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MtŢŞODE   P^OTO^HIMIQUţ   POUR  BţCONNAITRE   LEŞ   H<^iVJ,IŞ   Hll^ 
ET   LEŞ   TERRES. 

Oii  Mit,  depuls  longtemps  d^jft,  ^e  les^lcalis  ffii^'pmijs 
daM  la  Ibimine  d'ftn  corps  en  eombustioii  edtnoltttiititiettt  &  cetto 
Ibiiiiiie  des  coiilcurt  partîculi^es  qti{  penvent  servlr  &  îtt  dlsh 
fiftgerer;  intfs  en  saft  aussi  qu'uri«  seule  trkce  de  sonde  ibifttte 
aax  autres  alcalis  tnasque  t^rs't^buletirs  sp^ciaies  et^o^posd^ 
par  cda  intene,  k  leor  cdDstataffofi.  i      • 

Dans  itn  mimoire  Ina^i'â  au  Philosophlcaî  Magazine^  H.  Cart- 
mcIl  vient  de  faîrc  connaltre  iili  moyto  lîbuveau  de  parer  J:  det 
inconvenient.  II  consiste  h  observef  H  c6\t)tiHibti  hOii  ţliik  dHttt' 
tement  et  k  Toeil  nu,  mafe  par  rinterra^diaii^ 'db  tniUetîx  (iblorfe 
JduiBMpl  de  la  propri^6  d^4teindre«oil}pt6t«niâiiit  oertaiAei)  «ou- 
leurs  et  de  laisser  passer  certaines  autres  avec  tonte  laur  Ib- 
Itn^itâ. 

£twi  4omA  un  ipi^laiig9  A»  potiise,  ie  soudo  et  da  Utbint,  si 
on  porte  ce  miism^  dilPi^  Ia  ftmm^  9i  9i  w  obaerve  ^xmtt- 
Ri«nt  la  ţouleux4itt*|l  Ivi  (^Ogr^uni^ne,  ii  eM  iiqpQşşîble  d«  rien 
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distinguer,  le  phtoomtoe  da  k  la  soode  absorbant  Ies  deux  an«- 
tres  par  sa  nature  spteiale  ou  par  son  intensitâ. 

Mais  si  on  interpose  entre  l'oeil  et  la  lomi^re  une  solntion 
simple  d'indigo,  toute  la  couleur  jaune  dae  k  la  sonde  est  corn- 
pl^tement  intercepta,  et  on  n'aper<;oit  plus  que  Ies  teintes  vio- 
lette  et  rouge  dues  k  la  potasse  et  ă  la  lithine. 

Si,  au  lieu  d'une  solution  simple  d'indigo,  on  emploie  comme 
intermMe  un  verre  bleu  foncâ  de  cobalt,  on  arrâte  tont  h  la  fois 
Ies  rayons  colora  venant  de  la  soude  et  de  la  lithine,  et  la  seule 
teinte  qu'on  puisse  apercevoir  est  la  teinte  violette  due  k  la 
potasse. 

M.  Gartmell  n'a  pas  encore  trouvâ  de  milieu  qui,  ^tant  com- 
pl^tement  opaque  par  rapport  k  la  soude  et  k  la  potasse,  f&t  ab« 
solument  transparent  par  rapport  k  la  lithine:  d'oii  r^sulte  (ju'il 
n'a  encore  aucun  moyen  de  s^parer  la  couleur  due  k  cette  base 
et  de  l'observer  k  Tâtat  isol6 ;  mais  ii  parvient  k  en  constater  la 
prăsence  par  un  simple  examen  comparatif.  II  prend  deux  fils  de 
platine  qu'il  piace  k  c6tâ  Tun  de  Tautre  dans  la  flamme»  Ton 
ayant  k  son  extr^mitâ  du  sulfate  de  potasse  chimiquement  pur« 
l'autre  ayant  l'âchantillon  qu'ii  s'agit  d'examiner,  et.  ii  observe 
Ies  deux  colorations  k  travers  la  solution  d'indigo  qui  âteint  la 
soude.  S'il  y  a  de  la  lithine  m616e  k  la  potasse,  et  si  sa  propor- 
tion  n'est  pas  inf^rieure  k  Vioo>  on  voit  une  diffirence  tr^mar- 
quie  dans  la  couleur  des  deux  flammes :  celie  qui  contient  de  la 
lithine  est  d'un  rouge  beaucoup  plus  briliant 

Voici»  du  reste,  le  r^um6  des  caract^res  distincti£s  pour  Ies 
trois  alcalis : 

La  flamme  observie  directement  et  sans  l'intermMlaire  d'au- 
cun  milieu  colora  a-t-elle  une  couleur  jaune  bien  prononc^, 
c'est  que  le  m^lange  alcalin  renferme  de  la  soude. 

Paralt-elle  violette  lorsqu'on  l'observe  k  travers  un  verre  bleu 
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foBc^  de  cobalt»  c'est  qa'indâpendamment  de  la.  soadb  le  m^ 
lange  examina  renfemie  de  la  poiasse. 

Eofin,  observte  k  traYen  la  solutiou  d'iiidigo,  offre*t-^le  une 
coloratioa  roage  plus  briliante  que  celle  que  pr^ote  le  soUate 
de  potasse  bien  pur,  c'est  que  la  lithine  entre  dans  le  mtiange 
et  que  sa  proportion  surpasse  Vt«i  ^^  Poi<ls  de  la  potasse. 

La  soltttion  d'indigo  se  prepare  tr^s-Iacilement  en  ajoutant  de 
l'eau  k  Tacide  indigotique  ordinaire  des  laboratoires  jusqu'k  ce 
qu'on  alt  atteint  le  point  oii  une  flamme  intense  de  soude  paratt 
Ug^rement  violette  k  travers  une  couche  de  cette  solution  ayant 
environ  1  centimâtre  d'^paisseur. 

Le  verre  bleu  de  cobalt  est  un  verre  d'une  couleur  extrfiine- 
ment  foneme.  Mais,  en  r^p^tant  ses  exp^riences,  M.  Cartmell  a 
vu  qu'on  r^ussissait  tout  aussi  bien  en  superposant  deux  verres 
bleus  ordinaires,  de  maniere  k  obtenir  le  m^me  degră  de  con- 
centration.  Avânt  d'employer  ces  verres,  ii  faut  d6termlner 
pr^lablement  quelle  est  la  limite  de  la  petite  quantit^  de  po- 
tasse, mti^  k  la  soude  ou  k  la  lithine,  qu'ils  peuvent  manifeste- 
ment  indiquer. 

La  premiere  condition  pour  Ies  exp^riences  de  ce  genre  6tant 
d*avoir  une  flamme  incolore,  ou  tout  au  moins  aussi  peucolorie 
que  possible,  H.  Cartmell  a  eu  recoure  k  la  lampe  de  Bunsen, 
qui  donne  une  lumi^re  d'un  bleu  excessivement  pale,  et  qui,  en 
tout  cas ,  ne  renferme  la  moindre  trace  ni  de  jaune,  ni  de 
rouge.  L'introduction  dans  cette  flamme  d'une  grande  quantit6 
de  soude  ne  doit  avoir  d'autre  effet,  quand  on  Fobserve  k  travers 
la  solution  d'indigo,  que  de  rendre  un  peu  plus.  briliant  te  bleu 
qui  appartient  â  la  flamme  elle-mâme. 

La  meilleure  manile  d'introdttire  Ies  substances  daos  la 
flamme  est  de  Ies  diposer  en  pate  stehe  k  Textrâmitâ  d'un  fii 
tr^.fin  de  platine.  Blles  formeot  ,bientAt  ane  perle  fondue  k 
Textrimit^  de  ce  fii,  et  produisent  plus  nettement  Ies  pbteo- 
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ntoet  de  eoloratien.  Cest  aom  la  forqie  de  snifttes  qu^i  eea- 
vient  mieux  de  Ies  essayer.  Les  culfates  sont,  en  g^D^al,  flpmiui 
voltlflftque  les  chlornres,  «t  It  coulenr  qu'ils  predunent  est,  par 
cela  inteie,  plus  permaneate.  On  augmente  d'eiUeurs  rinteosUâ 
du  ph^ooni^oe  en  humectant  la  «ubstauce  avec  un  pe«  d'adde 
chlorhydriqoe,  aprte  Favoir  mafailenoe  qaelques  Inutafits  a«  fsa 
de  rMactioa,  et  en  Ia  placat  de  aoiivean  dans  la  purtie  «xt6- 
rieure  dt  ia  flamiBe. 

Siparation  des  terres  atcalines, 

Malgr^  la  couleur  si  sensible  que  le  cblorure  de  strontium 
cpiiwnnique  h  la  flamme  de  Talcool,  ii  est  tr^s-difficile  de  reoon* 
naltre,  par  qe.moyen,  de  tr^s-petites  quaotit^  de  sţroatiane  mi9- 
Ues  â  h  baryte  et  h  la  chaux,  L'actioa  de  la  flamme  et  des  mi- 
lieux  colorts  permel  d*y  parvenir  avec  facilit6. 

Si  oa  ^uppose  un  milange  4e  cbaux^  d^  baryjte  et  d?  stroi)- 
iiaoe*  eţ  ^i  op  Tiotrodait  daoA  la  flamme  incolore  de  la  lampe  de 
Buoseo,  oa  paul»  ^^  une  certaine  babiiude,  distiogoer  les  trois 
couleurs  produites^  parce  qu'elles  n'apparaissent  pas  simultaoi- 
mfintf  mais  aucoessivemeoL  Aiosi  on  apergoit  d'abord  le  vert  de 
baryte,  puis  bieetdt  &pris  le  n»uge  briliant  de  Ia  ştrootianş» 
puifl  enfio  la  flamme  sombre  et  h  peine  visible  de  la  chaoK. 
Toutefoîs,  s'il  y  a  beauooup  de  chaux  ou  de  strontiane  mâl^e  k 
Ia  baryte^  la  couleur.  rouge  des  deux  premi^res  substances  «e 
mMifeste  tout  d'abord,  et  le  vert  de  la  baryte  ne  peut  .£tre 
apmH;u  disUoclement  qu'en  i»mnt  passer  Ie  fii  sur  lequet  k  sqth 
stance  est  s«pport^e  de  Tinti^ieur  k  Textărieur  de  4a  flamme»  et 
r^ciproquement,  pendant  tout  ie  temps  d»  i'ob^ervaiiiH^, 

De  m^fiM,  gi  la  proportion  da  chaax  «st  cwiiâddrabk  par 
raport  k  ceRe  dea  Am%  atttres«ub8tai|ed8,  elle  peut  mmiiOkv 
leors  oeuhfun  prepres  au  pirini  d»  les  randre  iAaepaibles  iei  m- 
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t'tnipli^î  des  miUem  eolcHi^s,  tşpluţa^  k  «ts  treia  siibâiaAees, 
n'a  pas  donnă  k  M.  GavliieU  dearfeBlCalsaussi  trancfa^s  quecem 
([i'il  «vait  obteimi  stbc  Ict  aloaUa*  U  a  vh,  cepeodant^  ţu'ă 
Vaide  d'mie  loliUioo  d'iadigo  uo  pea  ^teadue,  oa  pouvait  dîa- 
liagaer  faciieaaaiU  la  strontiane  de  ia  oliaux,  oe)ie-»ci  paralnant 
dimt  eoDlanr  Tert-oii ve,  taodia  qae  ia  preni^re  paralt  avae  «ae 
aoidear  rouge  intense.  11  a  combina  remploi  de  oe  rtecUf  aMc 
adoâ  d'im  trailamaot  chintiqae  approprlâ,  qai  ie  tromc  r^ausiâ 
dans  le  tableau  suivant. 

Oo  dissoat  Ies  troia  carbonates  ă%m  Ymie  chlortiydriţie ; 
oa  ^imi  d'sau  lea  dUsolutiops  et  oo  Ies  trăita  par  raoid»  solf»- 
rufi^  âaodu. 


BaOaO». 

6rQaO«.etCaOSO», 

frOSO». 

Qn  «jpote  de  ramiooniaqive  et  da  carbonat  d'ani9)0|iiaqiif ; 

on  obtient  ainsi :  SrOCO«-|-CaOCO*. 

Ou  esâaje  .sur  le  fii  de 

On  recaeiUe  snr  un  fUtraţ  on  diitovt  da«8  im  pM  d*a«M« 

HatîW  «VW  U  fiuam  k 

«itrjfiiue,  on  ^vapots  k  uţ  v^  baip-ia^ri*  #t  oji  trăite  par 

eonnnţ  d'air. 

nn  pea  d'alcool  fort. 

Vtrt=  BaO. 

PAATIS  ItiSOLUBLS. 

VAKTTE  SOLDBUt. 

Roage  =  SrO. 

SrOAxO», 

CaOAjO». 

Ob  iQMte  4a  ralAtie  4e 

^    ^  coot^rth  «n  mlfctetl- 

On  ajoate  AiToxdate  âf^ă- 

«|faUB»«  il4  •QUtitfD  ^i- 

f  on  ewaţe  a«r  ]vi.fll  d«  plUiA« 

moniatţue. 

^itiTe. 

Le  precipite  Ca  OG'O"  eft 

aroir  r^dtiit  et  Bubs^qnem- 

foMlnblfl  d^ns  raeMe  aeM- 

menibmneeiiiparHG^. 

qoa,  Oq  le  cQDTertit  en  «|1- 
late  et  on  essaye  sar  le  III  de 

Un  prtcipiU  indiqna  ]« 

On  pbflem  U  ^vl#  v  >  tra- 

On  i»b«erva  1»  Q0iilMW  4  U»- 

priMiiMde 

Ters  la  solation  itendue  d'in- 

vers  la  solntion  âtendoe  d'in- 

BaO. 

digo. 

digo. 

/           BongiHsannin. 

Vtrt  oliTe. 

/                  SrO. 

GaO. 

La  sOlutioa  ^lendue  d'indigo^  qui  sert  k  distinguer  la  stron- 
tiane de  la  chaux,  se  prepare  en  ^tendant  Tacide  indigotique  or- 
dinajre  jusqu'ă  ce  qu'il  donne  avec  le  sulfate  de  cbaux  une  cou- 
leur  vert-olive  dans  Tessai  ordinaire. 
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U  n'est  pas  difficile  de  saisir  le  principe  sur  leqaei  repose 
Temploi  des  milieux  color^s  proposte  par  M.  Gartmeli. 

Du  moment  que  Ies  couleurs  produites  par  deux  substances 
sont  diffâreotesy  si  Ton  trouve  un  milieu  colora  qui  soit  compl6- 
mentaire  par  rapport  k  Tune  des  deux  couleurs,  c'est-k-dire  qui 
forme  avec  elle  de  la  lumi^re  blanche,  ii  est  Evident  que  ce  mi- 
lieu ne  pourra  âtre  compl^mentaire  par  rapport  &  Tautre,  et 
qu'il  pourra  tout  au  plus  modifier  sa  coloration  sans  la  d^ 
truire. 

U  en  râsulte  que  si  on  introduit  dans  la  flamme  deux  sub- 
stances dou^es  chacune  d*une  action  colorante  sp^iale,  mais 
difficile  k  distinguer  k  cause  du  m^lange  in^vitable  des  couleurs 
qu'elles  produisent,  on  parviendra  k  Ies  reconnaitre  en  âteignant 
Tune  des  couleurs  par  l'emploi  du  milieu  colora,  qui  en  forme 
Ie  complement,  et  Tautre  couleur  deviendra  par  cela  mame  plus 
sensible  et  plus  manifeste. 

M.  Kirchoff  a  determina  quels  ^taient  ceux  des  rayons  du 
spectre  qui  ^talent  absorb^s  par  Ies  milieux  employ^s  par 
M.  Gartmell;  ii  a  vu  que  la  solution  ^tendue  d'indigo  n'absorbait 
que  Ies  rayons  rouges  sombres  qui  avoisinent  et  bordeut  Ies 
rayons  oranges ;  ii  a  reconnu  de  m^me  que  la  solution  d'indigo 
employ6e  pour  distinguer  Ies  alcalis  laissait  passer  tous  Ies 
rayons  compris  de  AaB  et  de  EaG  des  lignes  de  Frauenhofer, 
tandis  que  le  verre  bleu  de  cobalt  livrait  passage  aux  rayons 
compris  de  A  ă  a  et  de  F  ă  H  des  mâmes  lignes. 
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TOXICOLOGIE. 

DES  PROPBI^TâS  TOXIQOES  ET  irâDICALES  DU  NITRATE  d'OXTDB 
DE  GLYCILE. 

Par  M.  FiELD. 

Le  8  f^vrier  1858,  M.  Fieid,  d'apr^s  le  oonseil  d'ua  homoeo- 
pathe,  mit  sur  sa  langue  deux  gouttes  d'une  solution  k  Ia  premiere 
dilution^  dans  le  but  d'en  expârimenter  Ies  effets.  Au  bout  de  trois 
minutes,  ii  âprouva  un  sentiment  de  constriction  k  la  base  du 
cou,  puis  de  violents  tintements  d*oreille;  son  front  se  couvrit  de 
saeur ;  ii  fut  pris  de  fr^quents  bâillemenls  et  ii  perdit  connais- 
sance  pendant  plusieurs  minutes ;  sa  t^te  se  renversa ;  sa  măcboire 
interieure  s'abaissa ;  ii  devint  d'une  extreme  păleur  et,  pendant 
deux  minutes,  son  pouls  fut  insensible. 

Le  m^decin,  cause  de  cette  m^saventure,  s'apercevant  au  bout 
de  quelques  instants  que  la  chose  prenait  une  tournure  s^rieuse, 
contul  de  vives  alarmes  et  cruţ  avoir  commis  un  meurtre. 

Sous  Tinfluence  de  quelques  stimulants,  Tintelligence  revint ; 
un  mal  de  tâte  persista  pendant  une  demi-heure  avec  des  ^treintes 
^pigastriques  et  une  faiblesse  g^n^rale. 

Au  bout  de  ce  temps,  tont  avait  dispăru. 

Mais,  dit  H.  Field,  Ies  deux  gouttes  constituaient  un  poison 
^nergique  k  dose  non  homoeopathique. 

Gette  substance  active  ^tait  du  nitrate  d'oxyde  de  glycile  fabri- 
qu6  en  mâlant  de  Tacide  sulfurique  ou  nitrique  k  de  la  glycirine 
qn*on  maintient  k  une  basse  temp^rature. 

1  goutte  m£16e  k  99  gouttes  d*alcool  rectific  constitue  la  pre* 
mi^re  dilution. 

«  Je  penşais,dit  Tauteur,  avoir  experimenta  sur  moi-mâme  un 
puissant  sidatif  du  syst^me  nerveux ;  le  disciple  de  Habnemann, 


ifi  JOUAKAL   DE  tmUl^  MtmQALB, 

«n  ooatraire,  se  r^ooii  fort  d'aToir  d^couTert  uu  ramMo  ^ner- 
gique  contre  Tapoplexie,  se  fondanţ  wr  ce  principe  :  Similia  si- 
milibus  curantur,  et  je  lui  suiş  trte-reconnaissant  de  ne  pas  m'en 
avoir  Adinioi$tr4  ua«  secondd  dose  poujr  di^iper  Ies  eOJ^tş  d^  la 
premiere.  » 

L'auteur,  avânt  d'employer  cette  substance  chez  rhomme» 
voulut  exp^rimenter  sur  Ies  animaux ;  mais  le  seul  r^sultal  qu'il 
oblint  fut  la  mort  des  pigeons  et  des  souris.  II  se  decidă  donc  k 
l'cssayer  avec  beaucoup  de  prudence  dans  l'esp^ce  humaine. 

II  reiate  quatre  observations. 

Le  sujet  de  Ia  premiere  6tait  une  dame  de  soixante-huit  aus, 
qui  souin-ait  depuis  longtemps  d'une  nevralgie  revenant  toutesles 
trois  heures  et  qui  avait  rasista  h  la  gomme  ammoniaque  fetide, 
ă  l'assa  foetida,  au  chloroforme,  ă  la  val^riane,  au  camphre,  h 
Tăcide  prussique,  etc. ,  etc.  La  morphine  seule  produisait  quel- 
ques  instants  passagers  de  soulagement. 

Le  5  Kvrier,  on  hii  fit  preudre,  toutes  Ies  quatre  heures,  un 
quart  de  goutte  de  la  dilution  noire.  II  y  eut  tout  d*abord  un  sou- 
lagement marquâ;  mais  quelques  accidents  semblables  ă  cetix 
'  ^rouv^s  par  M.  Field  âtant  survemis,  la  lualade  suspendit  lamd- 
dicatfon. 

L'intensit^  de  ses  souffrances  la  lui  fit  bient6t  reprendre,  et  elle 
fut  complătement  gu^rie. 

L^s  deuxi^me  et  troisi^me  observations  ont  trăit  k  des  n^vral- 
gies  dentaires  avec  carie.  Un  quart  de  goutte  suffît  pour  enIeVer 
des  douleurs  alroces. 

'ftans  la  quatrlfeme,  c'esl  une  personne  de  quarante-cinq  ans, 
souffrant  d'un  violent  mai  de  t^te  qui  avaitr^sistâ  k  des  applioa- 
tioti^  de  sangsrues.  Un  qtiărC  de  goutte  la  fit  disparaltre;  du  fer  et 
des  toniques  assur^rentla  gu^rison.  C'âtaitunedameanh^miqne. 
''  M:  Pieldprteente  ce  mWicataent  t;omme  d'une  grandc  elBca- 
tSît  dans  Ies  affections  ni6vralgl(}îies  et  spasmodiqties.  II  appar- 
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ttel  4  im  eipMeooes  nlMrtaares  de  Jugar  dMnUÎYtmtBl  de  hi. 
talenr  de  ce  moyen  noaveau. 


empoisonnbment  par  la  mati^rb  recouvrant  une  poup£e. 

N0113  avoDs  dăjikditqa'ily  avait  danger  poar  Ies  enfantSi  dans 
Ies  joaets  qui  sont  mis  entre  ieurs  mains;  nous  savons  qu'il  est 
de  ces  jouets  qui  sont  colori^s  par  le  vert-de-gris ,  par  le  vert 
arsenical ,  par  le  sulfure  d' arsenic  artificial ,  etc. 

Le  J0umal  de  mâdeeine  de  Braxellee  mentiottne  un  de  eee 
cas  d*empoisonnement;  le.fait  a  M  communiquă  k  ce  journal 
par  M.  L.  Dumont,  pharmacien  k  Boussu,  qui  s'cxprime  ainsi : 

«  Le  21  juin  1859,  le  m^decin  ^tant  absent,  une  jeune  enfant 
de  sil  me]s  me  fut  prAsent^e ;  depeis  den  k^rM,  M  dif e  d4  la 
m^re,  la  pauvre  petite  jetait  des  cris  d^chiraftts  et  se  teMell 
dans  d'afifttwes  doulears. 

«  J'^tais  loin  de  penser  k  iseeipdsoilnement  $  ce  ne  ful  quf  e& 
vOf ant  la  couche  de  matiire  blanebâtre  qui  recovtrrait  Ies  I^lrris 
de  Tenfant  que  Tid^e  me  vint  de  faire  quelqiiea  ^MStione  oe»* 
oeratol  la  prteence  de  cette  mvlitoi  et  d'etaminer  qtaeUe 
poiivait  en  4tre  la  compositioA. 

n  La  triste  pr^visioo  que  j'a^ais  d'avoir  aflaire  k  de  la  curase 
ae  fit  aotiver  davantage  eneore  mon  analyde  qaalitative* 

«  J'oileYai  donc  des  maias  dei*e&fant  ia  poupte  qui  lin  servait 
de  Joii^ ;  j0  grattai  la  couche  qui  en  recouTrait  la  fwie  et  qoi, 
e(«îeifiteniefit  avec  un  pen  de  roage,  simulait  la  teinte  de  TApl^ 
d^mie;  je  la  losmia  k  TexpMenoe,  elle  pr^senta  toas  Ies  oarae- 
lires  de»  sels  de  pkmb.  Plus  de  donte,  1' enfant  6tait  empoisoo^ 
94e  et  lea  douleurs  ne  pouvaient  «tre  attributes  qo'ă  descotiqueb 
sutumiaeSb  Je  lui  adeuaistrai  teus  lee  antidotes  recooiinandâEi  ^ 
paitilcas;  16ger  vomtif,  pergattf  et  potion  opiacee;  Us  fiâ-eot 
sttvia  d'UD  pleia  sflocto»  ei  le  leBdemAia  j'ewla  sattsfMlini 
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aMiitM  defl  m/Mu,  puia  dm  vomisaMieBts  rtpMte^  «Yee  ientfi« 
tkm  de  ooDfltriotioo  4  ia  ţorge,  traablemâDl  d0s  piada,  aansdOo* 
leuro  vhres  de  Fcesopbtge  Bi  de  Testoinac. 

Lea  ydmiABementa  ^taient  oompoa^  de  matîtoea  aiitaetitairea 
d'tbord^  puia  aAreiiaea ;  ila  ceaateent  au  bont  dequelţaea  heufea^ 
aprte  radmiilislratioa  d'un  dm^tique  preaeirit  paf  un  siMeoia 
qu*on  avait  appeli  aussitdt,  et  Ie  malade  eaUra  le  jour  m^me  de 
rempoisonnement  dans  le  service  de  M.  Vigla,  ou  Ton  prescriyit 
du  lait  et  de  l'eau  albumineuse. 

D^â  te  l^ndemaifi  de  Taccident,  la  cobstrictiot)  du  phafytix  se 
cbangea  en  vive  douleuf  accompagn^e  de  chatouillemeot  incom- 
iDOde  et  M  ttiâaifestftnl  sotis  forme  d'accte  de  peu  de  dnrie, 
qtiilqMa  eeoondea  aeu)c»^t,  pendant  leaquellea  ao  ddveioppait 
Ae  la  tMX  conroisiTe  s'accompagdaDt  d'une  vive  ilogoiaae: 
tottx  ptaaryngienne  semblable  k  celle  qae  fait  nattre  Ia  prăaenM 
du  doigt  porta  dana  l^Eirri^re^boiudie.  Cea  aeeirasaea  eonvalsivoa 
de  Unix  iodt  auiviea  de  TexpectofatiDii  d'nii  mneias  aangofaioleot ; 
tal  naiade  saffeqne  atora  et  est  en  proi^  k  uoe  vive  nrxMtâ;  ellea 
aa  ripdtewt  k  de  cotirta  iotervalles^ 

Dana  Ia  Jonrnâe  da  26,  i)  ae  d^eloppa  dea  aynpKMnea  d'eiit4«* 
rlte  dftn($t«rts4ni  par  dea  coHqueâ  aaaea  Tivea,  du  tMestna  reistal 
M  d€â  ^ftettfttfoiia  ff«q(MiAt^s  (vîngt  au  moitia  en  vtngti^quatf* 
Mttrea)  de  matttirea  mt^ecma  tnâlangfea  k  aae  asaea  fort*  pro- 
portion  de  sang.  Ges  excrMona  ^taient  doolottreaaea  §t  §M^ 
dhMent  d«a  gMiaâetnenta. 

L<  lettdemain  26,  oii  constate  ă  Tinspeetloa  de  la  boucbe  Iii 
Mdiona  ftniVakit^id  t 

Rougenr  trto-mafqti^  dea  gencives,  dea  parais  bncealea  et  di 
pAary ni,  antion^ant  tf  ne  inOamniation  intenae  de  cea  partiea,  lei* 
quellei  eihtieât  une  odettf.  nanatabende;  lea  geaeivea  ligir^ 
Hfidt  tlM«(tili84  rcmgiB,  MorMant  au  niveaii  d«  ooUd  dei  dttiU 
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iiae  mati^re  poUacte,  jaoDfttre.  Tumtf acdon  prononcte  des  pa- 
rois  baccales,  au  niveau  surtout  des  derniires  molaires;  du  c6ti 
gaacbe,  on  constate  an  noyaa  indurt,  fort  douloureax  au  tou- 
cher,  etrisultant  du  d^veloppement  &  ce  niveau  d'aue  inflaiuma- 
tion  qui  a  gagnâ  le  tissu  cellulaire. 

Au  niveau  des  piliers  du  voile  du  palais,  Ies  signes  d^inflam- 
mation  sont  surtout  prononcte :  Ia  luette,  oed^mateose,  est  allon- 
gteţ'les  piliers  tum^fi^,  d'un  rouge  sombre ;  dans  la  loge  amyg- 
dalienne,  sur  Ies  bords  des  piliers,  on  apergoit  des  productions 
grisâtres,  molles,  assez  âtendues,  et  qui  ont  l'aspect  ou  d'eschares 
ou  de  fausses  membranes;  sur  Ies  parois  buccales,  ii  s'est  forma 
par  places  des  d6p6ts  de  mati^re  pultac^e,  comme  pseudo-mem- 
braneuse,  Ui  oii  rinflammation  a  Ie  plus  d*intensitâ ;  Ie  gonflement 
des  piliers  et  de  la  luette  bouche  presque  Tentr^e  du  pharynx; 
b  sfcr^lion  de  Ia  saUve  est  naturellement  augment^e,  ce  qu*on 
doit  plutât  rapporter  h  rinflammation  et  k  I'irritation  locales  qu*& 
l'absorption  du  poison.  L*intelligence  paratt  lig^rement  atteinte ; 
îl  7  a  un  peu  de  stupeur ;  Ie  pouls  est  peu  fr^quent,  k  86  seule- 
menL  L'excrătion  des  urines  ne  prâsente  rien  de  remarquable. 

Le  30y  le  pouls  est  de  72  &  76 ;  ii  y  a  un  peu  de  ptyalisme , 
quelques  garde-robes  sangainolentes,  mais  moios  nombreuses» 
Le  malade  souffre  moins. 

Le  2  juin,  rinflammation  de  la  bouche  se  limite  et  diminue ; 
Ies  surfaces  gris&tres  se  d^tachent :  elles  occupent  encore  Tinter- 
valle  des  piliers  du  voile  du  palais  et  ^amincissent;  ii  y  a  tou- 
jours  de  la  difficult^  dans  la  d^glutition;  la  face  deyient  pale; 
le  sang  a  cessâ  presque  complătemeut  dans  Ies  garde-robes. 

Le  b,  le  malade  semble  aller  beaucoup  mieux :  rinflammation 
locale  a  beaucoup  diminua;  ii  n'y  a  plus  de  diarrh^e  sanglante. 
Depuis  plusieurs  jours,  on  fait  prendre  au  malade  une  potion 
avec  h  grammes  de  chlorate  de  potasse.  Pouls  h  ih  environ.  Le 
malade  se  l^ve  et  descend  au  jardin. 

A'SăRIE.    VI.  2 


tZ  .  JOURlfAL  DC  QHIMIE   UtolGAUS, 

iM  doia  jott»  3Qivi»(^^  lateeâtat»  BHirf  l'ac»vo>Mttiniit4e 
)ft  faibtease* 

Le  7,  pAleur  ^ttâaie  aveo  prostralion ;  poula  ii  88 ;  Mul  de  oa* 
cbtfuo  iBercurielle  r«pid«meQt  ddveloppto;  8«Ue»  liquides,  jau-* 
nâtres,  apr^s  Ies  repas.  Daffs  ri4)ris-43ii4i)  ii  se  dâvelopi^  um 
ârupiion  de  tacbes  d'espect  ecchymolique»  tr^-nombreines»  râ- 
pandueft  sur  le  trooc  et  Ies  membres,  «yboxidaotea  surtout  dans  U 
râgioQ  des  reias«  Les  uriaes,  d'uoe  tointe  noir^lre^  conticnoimt 
de  l'albttmine.  Sensibilitâ  exeg^rte  de  to«i  le  corps  \  pâleur  t/ih 
Dârak  \  bruit  de  souffle  k  la  base  du  coeur^  au  preouer  teiiips  t 
boqueU  proyoquâs  par  Ie  moiiidre  mcuvemeat* 

Le  8  juiOi  la  cachexie  est  d«s  pios  proaoaetea»  A  la  visite  du 
maiiui  oq  trouYş  le  melade  daos  uoe  pro^tratiofQ  prefonde^  «im 
beure  apr^s,  U  s'âteint  saas  convuljsiQns,  sans  agooie. 

AţtioQ  imia^ate  du  poieoDi  circenstanee  qui  te  iait  diffârer 
de  rarseuc»  doot  raotipa  cbimique  estcorrosiveet  plusle&te;-r 
sensation  d'uae  sarear  mâtalUque  tris-marqoâe,  cooMnction  k 
la  gerge,  pouvaat  doaoer  Ueu  plus  tard  k  des  accte  de  suffocatioB 
4  d*6tr^glement,  de  toux  convulsive;  -^  oausâes»  vonussemeats 
deiMtiires  glaireuses  et  sanguinolentes^  avee  douleur  sur  le  trtjet 
de  roeaopbage ;  garde*robes  muqueusest  sanguisoleotesi  a^eoeab- 
crâtion  douloureuse,  t^nesme  rectal,  douleur  abdonunale,  p^eur 
4ii  Yis«ve»  faeito  anxieux^  poul$  frâqueot»  petit;  iipolbyniies ;  — 
UunâfactioB  consid^rable  de  la  membrane  muqueuse  buccale  <t 
pbaryngienne,  prâsentaâţ  une  couleur  biauche  qui  rappelle  celle 
do  muguet,  de  la  diphth^ite  ou  de  la  caut^isatioo  avec  une  sch 
lution  de  nitrate  d*argent;  —  gonflemeot  de»  glandes  salivaireâ, 
avec  augmentation  de  s^cr^tion  de  la  salive  dans  les  deux  ou 
trois  premiera  jours,  puis  plus  tard  vâritable  fluxion  de  nature 
speciale,  r^ultant  de  Tabsorption.  mercurielle  et  pouvant  occa- 
sionner  Ia  mort,  tant  par  Tabseoce  de  s^cr^tion  salivaire  que 
par  la  mortificatioD  des  gencives,  notamment  chez  les  enfaats :  «^ 


Mb  Bont  tes  caractdres  gân^raux  qne  le  dooteur  T&ylor  assigne  k 
l'Mipoisonncmefit  par  le  aiiblimi  dans  8on  TraM  4e$  foisom4 
Oe  sont  CCS  earacft^es  que  M.  Vigla  a  pris  pour  tiAmeots  de  ooo» . 
paraison  ayec  le  fait  qui  vieat  d*6tre  rappoft^.  Eofio,  pardii  let 
sjrmptddiesproprea  k  diffArencier  Tactioa  du  sublima  cerroeif.de 
celle  de  i'araenic,  M.  Taylor  signale  : 

\9  Le  goftt  tr^e-prooenci  du  sublima  corrosif ; 

2o  La  videiice  des  symptdmes,  se  produisaoi  quelquee  miautes 
seulemont  aprte  son  ingestion ; 

M  La  pr^seDce  plus  frâquentedu  sang  dans  Ies  malikres  6va- 
cu^es. 

Or«  ces  sympt^mes,  pour  la  plupart  au  moios»  soot  aussi  ceux 
qti  ont  M^  dbeervâs  cbez  Ie  malade  de  la  Maison  de  sântă»  chei 
leqael  on  a  pa  remarqtier  en  particulier  rinvasion  rapide  des  ac- 
eideots^  le  %oiA  m^tallique  prononcă,  la  violesce  des  acc^  de 
saffocalioii»  Ies  seUes  sangninoleates,  le  ttoesmei  et  enfin  Ies 
effets  nerveux  graves  consăcutifs  k  TactiOD  sepUque  du  mercarei 
qui  0Dl  ini  par  amener  la  mort. 

II  a  ăt^  diffik^ile  dans  ce  cas  de  savoir  exactement  la  dose  de 
snbliiM  qui  a  M  absorbăe,  k  cause  du  vomitif  qui  a  ^\&  admi* 
nistru  peu  de  temps  apr^s  l'ingestion  du  poison.  Au  reste^  d'apr^ 
Ies  recherches  que  M.  Vigla  a  faites  k  ce  sujet,  la  quantită  de 
sublima  nteessaire  pour  produire  la  mort  est  tr^s-variable  : 
h  grains  (1^  centigr.)  ont  suffi  pour  causer  la  mort  d'un  enfant, 
ei  &  ou  8  grains  (de  30  k  40  centigr.)  ont  eu  le  mame  effet  chei 
u  adulte;  d^autre  part,  on  a  vu  40  grains  (2  grammes),  admi- 
Bistrăs  dans  Ies  condiţiona  Ies  plus  favorables  k  Fabsorption,  ne 
pas  âtre  suivis  de  mort. 

Le  temps  au  bout  duquel  survient  la  mort,  ajoute  M.  Vigla, 
n'est  pas  moîos  variable.  II  a  pu  n'âtre  que  d*une  demi-heure 
dana  un  cas  citi  par  M.  le  docteur  Welch.  Le  plus  souventi  la 
ierminaison  fatale  arrive  du  premier  au  cinqui^me  jour^  Le  ma- 
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Iade  de  la  Maison  de  sant^,  qui  a  v^cu  doaze  jours,  figurerait 
donc  k  cet  ^ard  dans  Ies  cas  exceptionnels.  Parmi  Ies  faits 
nombrettx  rapport^s  par  Taylor,  ii  n*y  en  a  qu'un  seul  oii  la 
mort  ait  ii&  plus  tardive,  au  quinzi^me  jour. 

G'est  &  cette  action  prolong6e  du  poison  que  M.  Vigla  croit 
devoir  rapporter  Ies  syinpt6mes  exceptionnels  offerts  par  son  ma- 
lade,  c'est-ă-dire  ces  taches  ecchymotiques  nombreuses  qui 
apparurent  en  si  grand  nombre  k  la  peau  Ie  onzi^me  jour  de 
Th^maturie,  Talbuminerie,  et  cet  âtat  exsangue,  cachectique,  qui 
forment  en  quelque  sorte  la  transition  de  Tintoxication  aigue  k 
Tintoxication  chronique. 

On  ne  trouve  ces  derniers  sympt6mes  ni  dans  Ies  relations 
d'Ortila,  ni  dans  celles  de  Taylor  et  de  M.  Devergie.  M.  Yigia 
insiste  beaucoup  sur  Texistence  de  ces  phânomfenes  h^morrbagi- 
ques,  et  ils  m^ritent,  en  effet,  d'autant  plus  d'^tre  pris  en  consi- 
d^ration,  qu'ils  ont  coincidă  ici  avec  la  manifestation  brusque 
des  syinpt6mes  de  cachexie  et  de  prostration  qui  ont  immMiate- 
ment  chang^  l'opinion  qu'on  avait  cru  pouvoir  se  faire  jusque-lă 
de  rissue  de  la  maladie,  regard^e  comme  devant  £tre  favorable 
deux  jours  encore  avânt  la  terminaison  fatale.  Gette  p^rip6tie 
impr^vue,  survenue  au  dixi^me  jour  de  Ia  maladie,  devra  d^sor-* 
mais  faire  apporter  plus  de  r^serve  dans  le  pronostic . 

La  mort  est  survenue  malgr^  la  pr^caution  qui  fut  prise  de 
donner  presque  imm^diatement  un  vomitif,  et  aussit6t  apr^ 
Teau  albumineuse  et  le  lait  en  grande  quantit^.  M.  Vigla  n'est 
pas  doignâ  de  croire  n^anmoins  que  cette  m^dicatîon  a  diminua 
I'action  du  poison  et  ^loignâ  le  terme  fatal;  ii  pense  mame 
qu'elle  eClt  peut-âtrepu  prâvenir  la  mort  chez  un  sujet  moins  d6* 
favorablement  disposâ,  car  le  sujet  auquel  11  avait  eu  aflaire  ^tait 
^minemment  nerveux,  ^prouv^  par  des  peines  morales  qui  Tont 
volontairement  porta  ausuicide,etpeut-£tre  ^puis6  par  plusieurs 
sortes  d'exc^s. 
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EliPOISONNBMBNT   PAR  LE  CAMPHRE,    EMPLOY^  COMMB 
MOYEN  ABORTIF. 

Les  observatioos  d'empoisonnements  de  cette  esp^ce  stiivis 
de  mort  soni  assez  rares  pour  que  le  suivant  soit  Iu  avec  intâ« 
r6t.  Oq  le  rapprochera  d'ailleurs  avec  profit  de  ce  qui  a  ^ 
rapportâ  k  ce  sujet  dans  Ie  cahier  de  decembre  1858  du  Jaumal 
de  pharmacie  et  de  chimie,  p.  (ftO. 

a  Une  femme  de  trente-six  ans,  d'un  temperament  faible, 
nerreux,  m^re  de  cinq  enfants,  6tant  enceinte  d'environ  quatre 
mois  et  rcdoutant  les  cons^uences  de  cette  nouvelle  grossesse, 
prit,  sur  Tavis  d'une  de  ses  voisines,  12  grammes  de  camphre 
d'un  seul  coup,  dissous  dans  un  verre  d*eau-de-vie.  Pendant 
les  premiires  henres  qui  suivirent  cette  ingestion,  elle  n'^ 
prouva  que  les  ph^nom^nes  de  l'ivresse,  mal  de  t^te,  rongeur 
de  la  face,  sentiment  de  chaleur  et  d'ardeur  vers  Testomac ;  mais, 
huît  heures  apr^s,  elle  commen^a  ă  ^prouver  une  douleur 
d'abord  peu  violente,  maîs  qui  vers  midi  âtait  trte-intense,  oc- 
cupait  l'ăpigastreen  s'irradiant  sur  les  lombes  et  ătout  le  ventre. 
Du  c6i6  des  organes  g^nitaux,  ii  existait  depuis  quelques  heures 
un  t^nesme,  une  chaleur  et  des  douleurs  qui  venaient  par  inter- 
valles.  Le  soir  et  la  nuit  suivante,  Tanxi^tâ  fut  grande  :  des  vo- 
missements,  d'abord  des  mati^res  ing^r^es,  puis  bilieux,  appa- 
rurent  et  se  r^păt^rent  plusieurs  fois ;  puis  le  ventre  devint 
douloureux,  tum^fiă,  tr^s-sensible  k  la  palpation  la  plus  l^gire ; 
les  douleurs  de  Tut^rus  augment^rent  d'intensitâ. 

«  Le  troisi^me  jour  de  cet  6tat,  on  appela  un  m^decin  qui 
administra  quelques  m^dicaments,  mais  sans  aucun  soulagement 
M.  le  docteur  Fenerly,  appelâ  le  9  auprfts  de  lamalade,la  trouva 
les  traits  alt^răs,  la  face  pale,  livide,  les  joues  creuses,  les  yeux 
excava  et  ternes»  la  peau  froide  et  insensible,  le  pouls  petit, 
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filiforme,  baUements  de  coeur  faibles  et  lents»  respiration  pd* 
nible,  voix  affaiblie.  EUe  âtait  ploog^e  dans  un  ^tat  comateux. 
Tout  le  ventre,  surtout  &  T^pigastre,  4tait  tr^s-douloureux,  ia 
moindre  pression  insupportable.  Enfin,  depuis  quelques  heures, 
11  B*^tait  manifesta  des  crampes  violentes  et  douloureuses  ^lans 
Ies  quatre  membres.  La  miction  ^tait  supprim^e  depuis  vingl- 
quatre  heures,  et  la  percussion  faite  k  la  r^gion  vteicale  n'annMi- 
^t  point  la  pr^sence  d'nrine  dans  la  vessie.  II  y  avait  nn  l^ger 
âcoulement  de  sang  par  le  vagin,  et  Ie  toucher  faisait  constater 
l'oriflce  da  col  de  la  matrice  entr'ouvert  et  trfes-chaud.  La  ma- 
lade  v^cut  encore  trois  jours  dans  oet  âtat,  puis  saccomba  aprte 
aToir  avorta  la  veille  de  sa  mort.  d 

{Oazette  mâdicale  d* Orient  et  Bullctin  de  thirapeutique,) 

EMPOISONNEMENŢ  PAI^  LES  GHAMPIGNONS. 

A  citteiques  kilomfeires  de  Gh&tillon-sur^Loing,  sur  la  eom- 
BUBe  de  SaiotMienevi^ve^des^Bois,  deux  enrants,  deux  frirts, 
Tun  ăg6  de  neuf  ans,  Tautre  de  quatre,  viennent  de  succomber 
h  b  suite  d'affireuses  coliques. 

Ges  «ofantSt  malgrd  Ies  incessantes  recommandations  et  k 
l'insu  de  leurs  parents,  avaient  mangâ  lundi  soir,  26  septembre, 
des  champignons  qu'iis  avaient  cueillis  et  qu'iis  avaient  fait 
cttire  sous  la  cendre. 

Le  plus  &g6,  celui  qui,  probablement,  avait  pris  la  plus  large 
part  h  ce  dangereux  repas,  est  mort  mercredi  soir.  Les  effets 
toxiques  ont  ^t^  moins  rapides  obez  le  jeune,  maia  ils  n'oQt 
pas  M  moins  terrlbles  :  ii  a  succombâ  Ie  vendredi  auivant. 

{Journal  du  Loiret.) 

^  On  ne  saurait  trop  reoommander  Ia  plus  grande  prudence 
anx  personnes  qui  font  usage  des  champignons  de  bois.  Pour 
quetqnes*uns  parfaitement  inoffensifs,  11  y  a  dix  esp^ces  d«s  plns 
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daagerenfids.  On  oe  peut  ie  fier  qu- au  morillat,  doat  la  Come 
est  si  reconnaissabl6  (eUeresaemble  h  uoe  ^pooge  ^aiqae)^  «t 
«IX  pralelles,  blanci  ntr  le  elMperoo»  roa^  en  (ksBDHS^  tpii  se 
înmTBnt  dans  iea  prairies,  dans  Ies  boîs  dairs  jei  sor  im  herpm 
dea  fosste.  €«a  ăenx  asp^ces  sont  «xceiteates  el  a^efrant  eaotm 
daag ar.  Le  prateile  est  Tagirie  oomestibl*  que  Toii  v^nA  aar  lea 
«areMa. 

'    a  ■        ■"■'■■■■      ■■■        ■■■ r^'i 

EMPOISONNEMBNT   AGCIDENTEL   PAR   LA   SANTOMNE   STRYCHNIN£e. 

Ou  se  rappelie  le  fait  rftcemm^ni  arrivâ  k  Qruxell^ş  d'uD  em- 
poisonoewepX  mprtel  par  la  jsaDtonine  a^miţii^U'iK^  comm  ver* 
wfage,  et  qui  fut  rşconoue  enşvitc  cootenir  quaire  cinqui^me$ 
deaUycbnine,  / 

\^Eyjfam  M^im  rapportQ  une  s6fi^  d'dcci^ejQts  semWabl^ 
survenus  au  Br^sil  par  Temploi  de  santonine  achet^e  che^  yj^ 
I9toie  pbarmaclen.  Heurau^meot»  im  aeul  de  i:es  eoippisQDfie- 
joa^Dts  fut  suivi  de  iDort 

11  s*«ţU  d'ime  domestique  &  iaquelle  oq  avait  prescrit  3  dâ- 
cign  de  santonioe  m^Iang^s  avec  4  d^pigr.  de  calpmel,  h  preo.- 
dre  en  dşux  fois^  &  d^u^  heures  d'inţervallQ;  piais  U  deu^i^me 
doşe  seulement  au  cas  oii  la  pren^i^rp  n'auraii  pas  produit  d'effet 
purgatif^ 

Un  quart  d'heure  aprfes  avoir  avaW  la  pr^flai^re  d4)$e,  la  wa- 
lade  fat  saisie  de  convplsions  t^taniqu^s,  qujţ  3'apaig^reo;  en- 
suite.  On  Iui  administra,  au  temps  indiguâ,  la  deu;(iâqie  do3e^ 
qu'elle  ne  prit  pas  eatiârement,  la  trouyant  trop  am^re.  Les 
convulsiona  repj^rurent,  et  la  pauvre  fille  şuccemba  au  bout  d*un 
quart  d'beure. 

L'autopsie  n'ayant  râv^lă  aucune  cause  appr^ciable  de  mort, 
et  la  romeur  puUique  8*aeoroii»aiit  du  bniit  de  plusieurs  autres 
«eeâdentft  du4  &  \^  iqdioe  lubitance,  la  Soţi^tâ  de  pbarmacie 
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s'6mut,  et  commit  deux  de  ses  membres,  MM.  Janvrot  et  Vieira, 
pour  faire  l'analyse  du  medicament  suspecta. 

Aprto  s'fitre  procura  8  grammes  de  santonine  du  mtoe  ma- 
gasin,  rue  de  G....,  n»  113,  ils  remarquârent  d*abord  qu'elle 
contenait  deux  sortes  de  cristaux.  Ies  uns  eu  lames  serrtes  et 
obloDgues»  aplaties,  et  de  saveur  peu  am^re,  comme  le  sont  ceox 
de  santonine;  Ies  autres  eu  masses  ă  quatre  faces  et  trte^mfe- 
res,  comme  ceux  de  strychnine.  Au  moyen  de  Ia  loupe ,  on  put 
mettre  de  c6te  3  d^cigr.-  de  ces  demiers  cristaux. 

Or,  en  Ies  soumettant  k  Taction  de  Tacide  sulfurique  (qui  ne  Ies 
colorait  point),  de  l'acide  nitrique  (qui  y  fit  naltre  une  couleur 
jaune),  des  acides  sulfurique  et  nitrique  et  du  bioxyde  de  plomb 
(qui  produisirent  uoe  couleur  bleue ,  puis  violette,  passant  enfin 
au  jaune),  et  en  soumettant  la  dissolution  alcoolique  &  d'autres 
răactifs,  on  acquit  la  certitudequ'il  s'agissaitde  văritable  strych- 
nine. 

Une  exp^rience  compl^mentaire  âtaitcependantindispensable; 
elle  fut  instituie.  5  centigr.  de  la  strychnine  extraite  de  cette 
santonine  furent  administr^s,  dans  une  boulette^  k  un  chien  de 
taille  ordinaire.  II  fut,  au  bout  de  cinq  minutes,  pris  de  convul* 
tions  cloniques,  puis  toniques,  et  mourut  en  dix  minutes. 

Un  second  chien  prit,  de  la  mame  maniere ,  2  d^cigr.  de  la 
santonine  soumise  ă  la  commission.  Les  mâmes  accidents  se 
d^yeloppârent  et  le  tu^rent  en  quinze  minutes. 

Gomme  contre-4preuve,  on  donna  k  un  petit  chien  3  dteigr. 
de  santonine  pure  ordinaire.  Nul  accident  ne  se  declara. 

De  ces  faits,  scrupuleusement  observ^s.  Ia  commission  a  con- 
du que  la  santonine  en  question  contenait  de  hi  strychnine  y  et 
que    cette    substance  y  existait  dans    la   proportion   de   20 

paur  100. 

(Espana Medica  et  Gazette  mâdicale  de  Lyon.) 

— Un  mâdecin  dş  campagne,  habitant  Ia  Belgique,  ayant  achetâ 
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de  la  santonine  chez  no  drogoiste^  administra  ce  veimifuge  k  un 
jeuneenfant.  Gelui-cimoarut  bient6t  empoisoDDâ.  On  examina  la 
pr^tendue  santonine  et  Ton  tronva  qu'elle  contenait  un  sixi^me 
destrychnine.  Le  mMecîn  a  ^t6  condamna  ă  une  faible  amende, 
comme  coupable  d'avoir  employâ,  sans  examen ,  des  substances 
sortant  de  chez  un  drogniste. 

On  se  demande,  Ies  faits  se  multipliant,  comment  ii  se  fait  que 
la  santonine  contienne,  dans  divers  cas,  de  la  strychnine? 

CONDAMNATION  POUR  LE  CRIME  d'emPOISONNEMBNT.  —  DOUTES. 

Nons  ayons  fait  connaltre  Ies  doutes  qui  se  sont  ^lev^s  k  Londres 
dans  l'affaire  du  docteur  Smethurst,  accus^  d'empoisonnement 
sar  la  personne  d'Isabelle  Banks,  qu'il  avait  6pous6e  du  vivant  de 
sa  premiere  femme. 

Ces  d^bats,  aprte  divers  incidents  que  nous  avons  rapport^s, 
se  termin^rent  par  un  verdict  de  culpabilit^  et  un  arr^t  de  mort. 

Mais  des  doutes  s'^tant  Aevis  sur  la  foi  k  accorder  aux  t^moi- 
gnages  contradictoires  des  m^ecins,  ii  fut  d'abord  sursis  id*ex^ 
cntion*  du  condamna;  le  ministre  de  Tint^rieur  renvoya  Fexa* 
men  des  d^positions  des  hommes  de  Tart  k  sir  Benjamin  Brodie, 
prudent  du  conseUdem^decine  et  de  chirurgie  de  TAngleterre. 
Ce  demier  ayant  dtelarâ  que  des  doutes  subsistaient  toujours  sur 
ces  t^moignages  sp^ciaux,  sir  6.  Cornwall  Lewis,  comme  mi- 
nistre de  rint^rieur,  ne  cruţ  pas  devoir  conseiller  k  Ia  reine 
l'ex^cution  du  condamna,  et,  lui  accordant  le  plein  b^n^fioe  de 
ce  doute,  proposa  une  grăce  qui  lui  fut  accordăe. 

Cependant  le  fait  de  bigamie  6tait  matMel,  et,  en  vertu  des 
ordres  du  ministre,  Ies  officiers  de  la  couronne  poursuivirent  le 
docteur  Smethurst  devant  la  juridiction  criminelle. 

Aprto  enqu^te  devant  Ia  Cour  de  police  de  Southwark,  ii  iut 
renvoya  devant  Ies  assises,  et  ii  comparaissait  de  nouveau  devant 
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la  Qoiur  ceatrale  «rimindk  de  Londres  pour  rtpoodre  d«  ce  cbtf 
d'acciuHiUoQ. 

lie  jury  a  dâclar^  Sai^thursl  coupable  de  bigamie;  la  Gour  i'a 
ooodamQi  ii  uoe  aoote  da  priaon,  avee  travaux  forc^. 

-       EMPOISONNEMENT  PAR  DES  VASES  VEROTS   AU  PLOMB. 

Par  M.  GouRiET. 

II  existe  dans  certaines  coDtr^es,  et  notamment  dans  le  Poitou, 
air  usage  qui  peut  avoir  Ies  plus  graves  inconv^nients.  De  pauvres 
familles  r^coltent  Ies  raisins  d'une  ou  deux  treîlles.  N'en  ayant 
pas  asaâz  pour  remplir  ud  f  At,  iis  Ies  metteat  fenneoler  dans  de 
petiia  YaM$,  ei  presque  toujours  ces  vaaes  sont  en  poterie  grosi- 
«i^re  rtcouvertc  d'uu  Terais  de  ploaib.  Qu'arrive^tr«ii  alors?  U 
se  forme  invariablement  une  certaine  quantitâ  d'acide  ac^&ique 
qui  attaqae  le  remis  et  le  disaoat  pdur  en  former  de  l'ac^tale  de 
plomb.  II  rdsulie  de  1&  que  la  boiason  ainsi  f&ite  cootient  de  1'»- 
edtaia  de  plomb,  et»  par  suite,  peut  doimer  lieu  ă  uae  inftoxica- 
tion  saturnine.  Bien  plus,  le  vase  ainsi  d^t^rior4  peut  eacore 
aommuniqiier  des  propri^t^  malfaisantes  &  d'auires  liqoidesaao- 
otiant  k  caUe  sorte  de  vin.  Cest  ainsi  qne,  dans  le  premier  oaa 
oitâ  par  M.  Gouriet,  Tempoisonnement  avaitieu  lieupardubouil- 
hm  qui  ^iait  restâ  uoe  huitaine  de  jours  daas  un  vase  eu  on  avait 
fttt  fermcoter  du  raisin.  11  n*y  avait  pas  k  se  m^prendre  sur  l'af- 
fection  dont  toute  la  familie  ^tait  atteinte  :  e^^tait  bien  la  ooliqne 
de  plomb  Ia  mieui  carad^ris^e.  Dans  le  seoond  cas,  c'6tait  Ia 
boisson  elle*mâme  qui  avait  occasionni^  rempoisenoement.  La 
pr^seaee  dn  plomb  y  fut  d'aillenrs  const^iâe.  —  M.  Giouriet,  rap^ 
palant  que  Vmeagt  dont  nous  avons  parl6  plus  haut  est  irhB4T^ 
quent  dans  le  JMtim,  dans  la  Normandie,  croit  pouvoiry  rappfnr- 
ier  Ia  faaieiisa  ^lique  qut  parfa  ies  noms  de  ceaprovinces. 

{  Ga90M  de»  kSpitmtm,) 
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r  ■■■■.■       ^.    ..  -    ,       >M u    hii.jM  ip    ,um. 

TENTATIVE   d'eMPOISONNEMENT   PAR  LE  VITRIOL   BLEU. 

{Cour  d'assises  de  la  NUvre,) 

le  27  oetebre^  G ,  femme  d'on  sievr  G ,  iissenuid, 

m^iangea  h  la  soupe  de  son  mari  gros  comme  uoe  noisette  de 

vitriol  bleu  dissous  dans  Teau  (sulfate  de  cuivre).  G corn- 

menta  par  manger  Ies  l^gumes  qui  se  trouvaient  dans  Tâcuelle, 
puls  avala  deux  cuiller^es  de  soupe;  mais  son  estomac  refusa  de 
Tabsorber :  des  vomissements  survinrent,  de  vives  douleurs  se 

firent  sentir.  G demanda  du  lait  et  se  jeta  sur  son  Ut.  La 

femme  fit  disparaltre  Ie  reste  de  Ia  soupe  et  lava  l'^cuelle  sus- 
pecte. Le  lait  et  le  repos  ayant  soulag^  G ,  ii  reprît  ses  oc- 

cupations  habituelles.  Le  bruit  de  eet  âv^nement  Mant  panrenu 

ă  rautorit6,  on  informa,  et  la  femme  6 fut  arr6t^.  EUe 

avoua  la  tentative. 

La  justice  n'ayant  pu  faire  expertiser  la  soupe,  on  saisit  chez 

G du  vitriol  bleu,  sel  dont  se  servent  Ies  tisserands;  on  le 

soumit  k  Tanalyse  de  chimistes  k  Nevers  et  k  Paris. 

Le3  rapports  des  experts  pr^sent^rent  quelques  divergences  : 
suivant  l'un,  le  sulfate  de  cuivre  ne  doit  point  6tre  classâ  parmi 
Ies  poisons? 

Suivaat  rautre,  eocore  bien  que  vân^neux  de  sa  nature,  le 
«ulfate  de  cuivre  a  des  propri^tăs  tellement  ^m^tiques  que  l'es- 
tomac  est  forcâ  de  le  rejeter^  et  que  par  cons^quent  U  est  excea- 
«vement  probable  qu'administrâ  k  la  dose  indiquâe  ii  n'aurait 
pu  causer  la  mort? 

En  prtseuţe  de  cea  coqcIusIdqs,  M«  le  procureur  giini^9il  a 
era  devoir  se  diiaister  de  Taccupatioa  au  poiot  de  v«e  dş  Ia  ten- 
tative d'empoiaoo&eiiient,  ei  a  requis  qu'il  plOt  k  Ia. Cour  ifi 
po«er  la  queitîou  9td)Ml»aire  d'aâpiniatration  d'ur^  9ttb$taa<^ 
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qui,  quoique  non  de  nature  k  donner  Ia  mort,  âtait  cependaDt 
naisible  k  la  sant^. 

L'affaire,  ainsi  modifice,  s'est  beaucoup  simplifice,  et  TaccusCe 
a  CtC  aeqoitt^  par  le  jary. 

EMPOISONNEMENT  PAR  L* ACIDE  GHLORHTDRIQUE. 

Par  Ie  docteur  Blondlot. 

Dans  Ies  recherches  toxicologiques  qui  ont  pour  but  Ia  consta- 
tation  de  cet  acide  ă  I'Ctat  de  liberte  dans  Ie  contena  de  Festomac, 
on  conseille  gânâralement  de  recourir  ă  la  distillation  des  mati^res 
suspectes  pour  se  dCbarrasser  ă  Ia  fois  des  mati^res  organiques 
qui  pourraient  masquer  Ies  r^ctions  et  des  chiorures  solubles 
dont  tous  Ies  liquides  de  I'ăconomie  sont  plus  ou  moins  chargCs, 
et  qui,  prCcipitant  par  Tazotate  d'argent  comme  l'acide  chior- 
hydiique,  pourraient  âtre  confondus  avec  Iui.  Or,  un  fait  aujour- 
d'hui  acquis  k  Ia  science ,  mais  dont  ies  toxicologistes  ne  pa- 
raissent  pas  s'âtre  prCoccupCs  sufiisamment,  c'est  que  Ie  suc 
gastrique  Ie  plus  pur,  soumis  k  la  distillation  avec  toutes  Ies  pr6- 
cautions  convenables,  laisse  passer  dans  le  recipient  un  liquide 
qui  rougit  Ia  teinture  de  tournesol  et  donne,  avec  Tazotate  d'ar- 
gent,  un  chlorure  bien  caract6ris6,  en  un  mot,  de  Tacide  chlor- 
hydrique  k  l'Ctat  de  libertă.  G*est  m^me  ce  qui  a  fait  que,  pen- 
dant longtemps,  Ia  plupart  des  physiologistes  ont  attribuC  plus  ou 
iQoins  exclusivement  k  cet  acide  Ie  mode  de  rCaction  du  suc  gas- 
trique. Aujourd'hui,  on  s'accorde  gCnâralement  k  consid6rer 
Tacide  chlorhydrique  qui  se  dCgage  lors  de  Ia  distillation  de  ce 
fluide  comme  provenant  de  Ia  dCcomposition  des  dilTCrents  chio- 
rures qui  en  font  pârtie  par  l'acide  fixe  qui  y  predomine.  En 
admettant  avec  moi  que  ce  principe  acide  soit  du  bipbosphate 
calcaire,  ce  sel  venant  k  r^gir,  sous  Tiofluence  de  Ia  chaleur, 
sur  Ie  chlorure  de  calcium  aussi  contena  dans  Ie  mCme  fluide,  ii 
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en  rtsiilte  du  phosphate  de  cbaux  neutre  et  de  l'acide  chlor- 
hydrique. 

Au  surplos»  cette  question  de  thterie  iot^resse  peu  Ie  taxico-- 
legiste,  qoi  n'a  ă  se  pr^occuper  que  du  fait  en  Iui-m£me.  Or» 
Texp^rieDce  dimontre  que,  lorsqu'oa  distille  du  suc  gastrique 
pur,  vers  Ia  fin  de  l'op^ration,  c'est-k-dire  lorsque  Ies  dix-neuf 
vingti^mes  du  liquide  sont  pass^  dans  le  recipient,  des  traces 
d'adde  chlorhydriqae  commencent  k  se  manifester  dans  Ie  pro- 
duit  pour  aller  en  augmentant  k  mesure  que  le  r^sidu  s'approche 
de  r^tat  de  siccit^. 

Ges  iaits,  que  j'ai  vârifi^s  moi-m^me  un  grand  nombre  de  fois, 
6tant  k  l'abri  de  toute  contestation,  on  se  demande  comment  des 
toxicologisfes  habiles,  en  t^te  desquels  je  placerai  Orfila,  ont  pu 
n'y  avoir  aucun  ^gard  et  conseiller  de  pousser,  dans  ce  cas,  la 
distillation  jusqu'ă  sicciti. 

Voici,  du  reste,  suivantcetauteur,  comment  ii  conviendrait  de 
proc^der : 

On  recueille  Ies  liquides  vomis  ou  contenus  dans  la  cavitâ  de 
Festomac,  ou  bien  encore  on  fait  bouillir  avec  de  Teau  Ies  diffd* 
rentes  parties  du  tube  digestif ;  dans  tous  Ies  cas,  apr^s  avoir  con- 
centra le  liquide  par  I'^vaporation,  on  en  precipite  autantque 
possible  la  mati^re  organique  par  Taddition  d'une  dissolution 
concentr^e  de  tannin;  puis  on  filtre.  Le  liquide  suspect  âtant 
ainsi  obtenu,  on  Tintroduit  dans  une  cornue  munie  d*un  răci-* 
pient  refroidi  et  on  distille  k  un  feu  doux.  En  g^n^ral,  Ies  dix- 
neuf  vingti^mes  du  liquide  qui  passe  d*abord  ne  contiennent  pas 
un  atome  d*acide  chlorhydrique  libre,  quoiqu'ils  soient  quelque- 
foisacides.  Lorsqu*il  ne  reste  gu^re  qu'un  vingti^me  de  la  liqueur 
dans  la  cornue,  on  met  k  part  le  liquide  distilM  et  on  continue 
I'op^ration  jusqu'ă  ce  que  la  liqueur  soit  ă  peu  jrks  siche.  Le 
dernier  vingti^me  du  liquide  obtenu  dans  le  recipient  contiendra 
de  Tacide  chlorhydrique  libre  qui  rougira  Ie  papier  de  tournesol 
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eC  foarnira  un  pricipM  de  chlonii^e  d'^rgeaf  l&r«iu'ob  te  traitera 
par  Tazotate  de  ce  m6tal.  (^Toxicologie,  t.  !•',  p.  211.) 

Sau»  nous  arr^ter  k  discuter  ai  la  propri^M  d«  foagir  h  tourne- 
sol  et  de  imner  en  mtiiie  temps  tm  chlomred'argent  avec  Ytâo^ 
tata  d^  eattd  baae  saffit  poar  caract^râer  Paclda  eUorbydrique, 
nona  admettrotia  sans  co&teate  qua  des  traoee  plus  ou  molos  no*' 
tablei  de  cet  acide  ă  T^tat  de  liberte  soletit  pads^s  dans  le  rM» 
piefit.  Sera-t-il  permis  d'en  dâduire,  )e  ne  dtrai  pas  une  preure, 
maia  m^me  ane  simple  pr^somption  d'empoisonnementî  Nod, 
sans  doule;  car,  Ies  mati^res  suspectes  pouvant  reofermer  des 
qaantit^s  varlables  de  suc  gastrique^  et  celui-<;i  fonmissant  tou- 
jonrs  de  Facide  chlorhydriqne  llbre  lorsqa'on  la  distille  jusqn'ă 
skcM,  ii  est  Evident  qu'on  ne  saarait  tirer  d'un  tel  fait  aucune 
indttotioB  valable.  Q«ant  2i  la  proportion  d'acide  cidorbydriqve 
obtenu  daos  le  recipient,  elle  ne  saurait  fournir  des  donndea  plas 
certainesqtt'autant  qu'elle  d^passerait  de  beancoup  ce  que  peut  en 
produire  le  suc  gastrique  normal :  encore  ne  faudrait-il  paaalors 
pardf e  de  Vae  que  noo^aeuleinent  ce  suc  est  bien  plus  riche  en 
oblofures  qu'aucnn  aatre  Hqaide  de  T^conomie^  mais  que  Ies  ali^ 
ments  contenos  dans  Teatomac  renfennent  ordinairement  du 
eblofure  de  sodium  en  proportion  coosiddrable.  Or  si,  ind^n- 
dasiment  du  principe  acide  qni  domine  naturellement  dans  le  sug 
gastriqtie,  ceux-oi  y  avaient  introduit  en  m^me  temps  qualqne 
adde  itrânger,  tel  que  le  laotique,  le  tartrique,  roxalique^  etc«^ 
ii  est  h^rade  domte  que  la  proportion  d'acide  chlorhydriqve  libre 
obtenu  dans  le  rteipient  pourrait  d^passer  celle  que  produit  Ie 
suc  gastrique  lui-mteie,  k  T^Cat  normal,  par  suite  de  la  d6com«« 
position  d'nne  plus  grande  quantitâ  de  chlorure,  Pexp^riencd 
ai'ayaiit  dfonontrd  qae,  sous  Tinfluence  de  Ia  chaleur,  la  plupati 
des  addes  organiqaes  âxes  peuvent  produire  ces  eflets  Iorsqu*ils 
sont  arrîT*9  ă  nn  certain  degr*  de  concentration. 

Ett  r^sura^,  je  condus  de  ce  qni  pricMe  que,  dans  la  recherche 
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toidGOtoglqiie  de  Tadde  ohlorbydriquet  lorsqw  UdîitUlatioafc 
ticdtâ  des  matifa-es  soapeotes  n'am^ne  dans  le  rtcipieiit  qae  des 
traees  de  eet  acide  h  l'Mat  de  HberM,  cela  leul  ne  aeunil  consti^ 
tiier,  je  ne  dis  pas  uoe  preuve,  maia  une  simple  saspicîon  d'em- 
poisonnement,  el  que^  alors  m^me  que  la  proportion  d'aoide  ob- 
tenu  d^paaserait  jusqn'ă  un  certaie  point  celui  qae  feurairait  da 
suc  gastrîqiie  normal,  11  ne  fandrait  s'appayer  sar  oefatt  qu^aree 
ane  grande  rteerre,  surtout  si  Tacide  libre  n'ayait  continenc6  k 
pasaer  que  Ters  la  fin  de  l'op^ration. 

On  voit  que  ces  couclusions  sent  oppes^es  k  celles  d'Orfila,  qui 
pr^nd  a  qu'il  ne  se  condense  dans  le  ballon  ni  deTacide  chlor- 
hydrique,  ni  du  chlorbydrate  d'ammoniaque,  ni  aucun  chlorure, 
lorsqu'on  cbauffe  jusqu'ă  siccitâ  seulement  des  liquides  ou  des 
mali^res  solides  alimentaires  non  additionn^es  d'acide  chlorhy- 
drique  ni  de  chlorbydrate  d*ammoniaque.  »  (Ioc.  ct7.,  p.  209.) 
Hles  ne  le  sont  pas  moins  k  cette  assertion  de  M.  Derergie,  que, 
a  toutes  Ies  fois  qae  Tacide  cblorbydriqae  est  dans  Testoniac  k 
V^tat  libre,  la  volatilisatien  Uve  touie  difficulU.  »  (Midecim 
Ugale,  t.  UI,  p.  290.) 

Si,  daos  tea  recherches  dont  ii  s'agit,  la  rimple  distillalion  k 
mcâVb  dea  matiferes  sospectes,  sous  Tinfluence  d'une  temp^ratare 
de  100  k  200  degrâs,  produit  d^jk  des  r^ltats  aussi  inoco'talna, 
que  penser  da  precepte  donn6  par  quelques  auteors  de  carbon!- 
aer  cea  niati^res  pour  eo  doser  le  cblore,  tant  dans  le  r^ida  que 
dans  Ies  prodoits  Tolalils,  au  tooyen  du  nitrate  d'argent?  En  etfet, 
que  prendraiVon  alors  pour  terme  de  comparaison?  et  lapropof- 
tion  de  cblore  qui  se  trouvait  dans  Ies  mati6res  suspectes  ne  de- 
irralt-eUe  pis  varier,  seloo  qu'elles  seraient  m^laog^es  ă  une 
qaantit^  plus  on  m^ns  grande  de  suc  gastrique  dont  la  rlcbesse 
en  chlorores  est  si  consid^ableT 

Quant  k  la  production  du  chlorbydrate  d'ammoniaque^  Avi- 
dennnent  elle  ne  sanraît  avoir  la  nioindre  valeor,  puls^ue  le  suc 
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digestif  avec  lequel  Ies  aliments  sont  m^lang^  en  renferme  nor- 
malement  des  proportions  notables,  sans  parler  de  celui  qui  peut 
se  prodoire  pendant  Ia  putr^faction  ou  la  d^composition  ign^e. 
On  le  voit,  danscertainescirconstances^larecherchetoxicolo- 
gique  de  Tacide  chlorhydrique  peut  pr&enter  des  difficultis  in- 
surmontables.  G*est  alors  surtout  que  l'expert  doit  prendre  ea 
consid^ration  Ies  l^sions  cadav^riques,  et,  si  c'est  possible,  Ies 
symptdmes  manifesta  avânt  la  mort,  en  un  mot;  que  le  chimiste 
doit,  en  queique  sorte,  s'effacer  derri^re  le  m^decin,  lorsqu'il 
s'agit  de  formuler  des  conclusions. 


PHARMACIE. 

EXERCICE  ILL^GAL  DE  LA  M^DECINE  ET  DE  LA  PHARMACIE. 

Lă  veuve  Delamarre,  herboriste,  ci-devant  rue  des  Foss6s- 
Montmartre,  aujourd'hui  rue  Beaurepaire,  2h,  est  une  incorri- 

gible  gu^risseuse  sans  diplome,  c'est-ă-dire  guărisseuse ceci 

n'est  pas  prouvă,  puisqu*elle  a  ii€  inculp^e  k  plusieurs  reprises 
d'homicide  par  imprudence;  mais  pour  incorrigible,  on  peut  la 
qualifier  ainsi,  puisque  lavoilă,  ă  quatre-vingts  ans,  traduile 
pour  la  quatrifeme  fois  en  police  correctionnelle  sous  pr^vention 
d*exercice  illigal  de  la  mMecine  et  de  la  pbannacie. 

Des  simples  et  des  emplâtres,  voilă  toute  sa  pharmacop^.  Les 
simples  ont  fait  sa  fortune,  ă  ce  qu'il  paralt,  puisqu'elle  declare» 
par  Torgane  de  son  avocat,  qu*elle  va  quitter  le  commerce. 

Une  veuve  est  entendue.  Gette  pauvre  femme  est  convaincue 
que  son  mari  est  mort  des  rem^des  de  Ia  veuve  Delamarre;  mais 
Tautopsie  du  corps  n'a  rien  6tabli  qui  pât  confirmer  cette  all^a- 
tion.  Restent  donc  les  deux  simples  infractions  mentionn^es  plus 
haut. 

Malgri  le  grand  &ge  de  la  veuve  Delamarre,  le  Tribunal  a  cm 
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devoir,  attendu  Ia  recidive,  appliqaer  la  prisoD ;  toatefois ,  ii  a 
limita  cette  peine  k  trois  jours ,  et,  en  ontre ,  ii  a  prononc^  une 
amende  de  300  fr.,  ceci  pour  Texercice  de  la  phannacie ;  pour 
Texercice  de  la  in6decioe,  ii  a  prononci  ane  seconde  amende  de 
15  fr. 

SOR  LA  PR^PARATION  DD  NITRATE  d'aRGENT. 

Par  M«  Grbiner, 
Phannaden  A  Sehiltigheim  (prte  Strasbonrg). 

On  prend  de  l'argent  impur,  une  pikce  d'argent  de  5  francs, 
par  exemple,  qui  renferme  du  cuivre;  on  fait  dissoudre  dans  de 
I'acide  nitrique,  aussi  peu  que  pessible ,  et  on  verse  dans  la  dis- 
solution  refroidie  une  solution  de  sulfate  sodique,  jusqu'k  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  precipita. 

Ge  precipita  est  du  sulfate  argentique  pur,  insoluble  dans  I'eau 
(ii  faudrait  88  partics  d'eau  bouillante  pour  en  dissoudre  une 
pârtie).  II  n'est  pas  tout  k  fait  insoluble  dans  Teau  froide,  ce  que 
Ton  peut  constaler  par  I'acide  chlorhydrique  versâ  dans  Ies  eaux 
de  lavage. 

Le  sulfate  argentique  est  filtra,  lava  et  prteipit^  par  une  disso- 
lution  chaude  de  nitrate  barytiqae;  la  dissolution  de  nitrate  ar* 
gentique  est  s6par^  du  sulfate  barytique  en  la  filtrant  ă  travers 
de  Vaabeste  et  en  la  faisant  cristalliser. 

«lODURE  DE  POtASSIUM  CONTRE   LA  CACHEXIB  SATURKINE. 

La  pratique  de  M.  le  docteur  GEttinger  (de  Vienne)  confirme 
tout  k  fait  Ies  indications  donnâes  par  MM.  Melsens  et  Guillot. 
Les  malades  reprennent  de  Tapp^tit,  un  bon  ext^rieur,  sous  l'in- 
fluence  de  doses  croissantes  de  ce  sel.  Dans  deux  cas,  Tanalyse 
chimique  avait  d^montrâ  la  prteence  de  pctites  quantităs  de 
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pltanbidik&i  I\ii4fli  de  mttlade*  âtteiats  d'hitOiieatioti  taiiirttitie. 
•k  mtnm  qne  riodiki^'^ttlt  admiâMM,  oâtte  ^oafititd  ăllaif  eti 
wgţaeolaot  pottr  diminui^r  de  bottveaul  Ond^vyaii  ddine  (sofitt^ 
Bliei*  le  tfaitemeat  jawfe'i  Ia  didparitiaft  lotâle  d6  ce  tiMial  datiâ 
rurine.  L'excr^tion  du  plomb  par  ies  reins  est  accompă^nd^ 
dlune  diminntioa  notable  des  pbwphatoft  i  de  Turie »  de  TaGÎde 
urique  et  du  poids  ^sp^ciGque  de  Turine,  £n  mame  temps,  ii  y  a 
des  traces  d'albumine  et  de  sucre.  La  gu^rison  de  la  cachexie 
saturuine  a'est  doac  cottipKte  qil*apr4s  le  retour  de  Turiae  k 
r^tat  normal.  Le  fâgtme  animal  et  Ies  l^gumes  s^cs,  riches  en 
pboaphatea»  sontindiquâa  d^apr^s  ces  ristdtats;  maia  Ha  realent 
sioi  iofltteooe  apparente  ausailon^teapa  que  rurina  reiferme 
entore  du  plomb,  tandis  qu'apris  sa  disparition  cette  aiimeotatioA 
tam^ne  rapideiaent  T^tat  normal  de  Turine. 

(Wiener  medizinische  WdchensthHff^  1899,  tiPj.) 

APPARSIL  POUR  LA  GONSERVATIQN  DES  SAJţTGSCES  (1). 

Pâr  M.  ORBiirBR  ^ 
Pbarmacien  A  SchUtigheim  (prte  Strasbourg)* 

Oai  apparell  deatinda  la  conservatioâ  deasangatieâarttmttage 
dt  coHaerTer  ces  anntildea  b^aucoiup  plus  fadlemefit  que  partt 
ttatbade  ardiâdre.  L*etp^i6nee  que  j'eti  ai  faife  depiiis  ait  a&a, 
dit  I'auteur,  m'a  donn^  ies  plus  beaux  r^âultala.  J'ftl  cboisl  de 
pr^f^ence  le  zinc,  m^tal  qui  n'est  pas  nuisible  h  la  saagsue,  et 
je  conserve  dans  cet  appareil,  plac6  dans  mon  officine,  avec  des 
perles  presque  insignifiantes.  Pendant  trois  mois  oji  Ia  chaleur 
est  la  plus  forte,  je  ne  perdais  que  huit  ă  dix  sangsues  sur  miile, 
et  par  la  m^lhode  ordinaire  j'en  perdaîs  quelquefois  trente  ă  la 


(O  Mt^daiUe  d'argent  obtenue  par  Ia  Societe  des  sciences  indus- 
tltelies,  ariK  «t  bfillfta*leiters  de  Paris,  en  1859. 
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fois  (Pun  Jonr  li  Tautre,  aialgr^  tdud  Ies  soiiis  posslblet.  On  Voit 
qnei  avantftge  prfeonte  cet  nppareil  «ou»  le  rapport  de  Vteono^ 
mie  et  de  la  bonne  qualit^  des  saiigsuefl,  qiii  ionI  plus  aptei  ă 
pmdre. 

L'eau  de  puits  que  j'emploie  jonrnellement  est  ti^s^'âa^iîe  et 
pr^dieiable  ii  ces  annâlîdes^  et,  maigrâ  cela,  je  leâ  oonserve 
d'ime  manile  ausai  iconomiqtie  au  moyen  d'vn  filet  ^oi  code 
de  bas  en  faaiit  pour  renouvelerTeau,  afin  de  ne  pas  chaoifor 
trop  snlritemeot  Ia  temp^rature,  qui  a  ane  inflaence  peroicieuae 
sar  cee  âtres  dtiicats.  Pendant  la  saison  froide ,  je  me  sers  de 
ferre  glalse  bomect^e. 

L'appareil  peut  6tre  de  grandeur  dilKrente,  selon  Ies  besoins; 
U  est  divis^  eo  deax  compartiments  latâranx,  etc.  II  est  k  remai^- 
querque,  pendant  Ies  tempsorageux,  le  mâtal,  ayant  la  pro- 
pH^fd  d'^tre  eonducteur  de  râiectricitâ,  ne  r^agit  nuUeme&t  sar 
Ies  sangsttes. 

Le  prix  de  cet  appareil  est  de  kO  francs« 

FALSIFICATIONS. 

PAPiaa  AElIPLAgANT  hk  MAACHANDlSa» 

Mus  UD  grand  nombre  de  cas,  nous  ooas  sommes  titvfo 
tontre  le  poids  dn  papier  destina  h  peser  Ies  marcfaandises.  Les 
tribnnaux  se  soni  ^us  de  ces  frandes,  et  tout  r^nmient  divers 
inculpa  ont  ^ii  fraduits  en  police  correctlonnelle. 

Le  sieur  M ,  6picier,  ponf  nn  deficit  de  7  grammes  sor  nne 

pes^e  de  sncre  de  125  grammes ;  le  papier  servant  d*enveloppe 
âtait  charg^  de  plfttre  et  pesaif  9  grammes :  50  fr.  d'amende« 

Le  sieur  M ,  6picier,  pour  un  deficit  de  10  grammes  sur 

&7  grammes  de  suere;  ie  papier  pesait  8  grammes:  50  fr. 
d'amende. 
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Le  sieur  D......  fabricant  de  papier  ponr  Ies  raffineries  de 

sacre,  foumissear  des  deux  inculp^s,  âtait  traduit  pour  compli*- 
cita  dans  le  d6Iit  qui  lenr  âtait  imputa.  Le  Tribunal»  attendu  qae 

D ne  pouvait  savoir  ă  quel  usage  coupable  ce  papier  âtait 

destina,  I'a  renvoyâ  des  poursuites. 

L'emploi  de  ces  papiers  est  une  maniere  de  tromper  l'ache- 
teur ;  elle  est  passible  de  la  polioe  correctionnelie,  et  Ies  com- 
mergants  doivent  bien  se  persuader  que  le  papier  n'est  pas 
compt6  comme  marchandise.  Peut-on  admettre,  en  effet,  sauf 
des  cas  conventionnels,  qu'un  vendeur  ait  Ie  droit  de  vous  peser 
ses  denr^es  dans  un  papier  âpais^  pesant  quelquefois  plus  de 
30  grammes,  qu'il  calcule  au  prix  de  la  marchandise  livr^e  7  Ce 
voi  dissimulâ  est  pr6vu  par  la  loi ;  et  le  Tribunal  d'Arras,  se  con- 
formant  en  cela  aux  d^cisions  de  la  Gour  supreme,  vient  de  con- 
damner  k  25  fr.  d'amende  (circonstances  attănuantes)  Harie- 
Ange  Pitei,  marchande  k  Beaumetz-les-Loges,  pour  un  d^t  de 
cette  nature.  Avis  aux  marchands  et  aux  consonunateurs. 


13SA6ES  DU  COMMERGE  DE  LA  PAPETBRIE.  — CONTENANCI  DU  ROULEAU. 
TROMPERIE   SUR   LA  QUANTIT^   DE    LA   MARCHANDISE. 

Le  sieur  D ,  marchand  de  papiers,  est  traduit  devant  le 

Tribunal  correctionnel  (7«  cbambre]  pour  tromperie  sur  la  quan- 
tit6  de  la  marchandise  vendue.  Les  faits  qui  lui  sont  imputds  ont 
un  caractere  exceptionnei  qui  rend  la  solutioo  fort  intâressante 
pour  le  commerce  de  la  papeterie,  car  le  pr^venu  a  soutenu  quMl 
s'^tait  conforma  aux  usages  de  ce  commerce  et  s'est  appuyâ 
d*une  tol6rance  speciale  qui  serait  g^n^rale  et  formerait  pour 
ainsi  dire  une  convântion  tacite  dans  cette  pârtie  (1). 

(1)  n  s'est  glissd  dans  les  op^rations  commerciales  divers  usages, 
diverses  conventions  tacites,  qu'il  serait  bon  de  faire  cesscr.  Nous 
n*en  citerons  que  quelques  exemples  :  ainsi,  on  a  vendu  de  la  farine 
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HM.  Caii  et  C*,  quai  de  Billy,  48,  se  porteot  pârtie  civile  et 
demandeDt  une  somme  de  881  fr.  k  tilre  de  restitution: 

Voici  Ies  faits  tels  qu'ils  sont  relev^s  par  la  pr^veation  : 

Depuis  deux  ans  environ,  la  maison  Gail  et  G«  se  fournissait 

cbez  M.   D de  divers  articles  de  bureaux,  de  papiers,  et 

DOtamment  de  papiers  dioptriques  propres  â  calquer,  D'apr^s 

Tusage,  et  mame  d'apr^s  Ies  prospectus  de  M.  D ,  chaque 

rouleau  de  ce  papier  devait  contenir  20  m^tres  de  loDgueur  siuv 
1  m^tre  15  centim^tres  de  largeur.  Cest  ainsi  que  800  rouleaux 
furent  livr^s  k  la  maison  Gail,  qui  jamais  n'avait  eu  Tid^e  d*en 

v^rifier  le  m^trage;  ii  fallut  qu'un  jour  M.  T vtnt  mettre  la 

maison  Gail  sur  la  voie  d'une  fraude  commise  k  son  pr^judice ;  ii 
expliqua  que^  lui-mâme  s'^tant  fourni  pendant  quatre  ou  cinq 

mois  de  ces  papiers  cbez  M.  D ,  ii  avait  trouvâ  sur  cbaque 

rouleau  un  deficit  delikS  m^tres. 

H.  Ghenu,  chef  du  bureau  de  Tadministration  de  la  maison 
Gail,  r^solut  de.prendre  le  fournisseur  en  flagrant  d^lit;  et,  dans 

ce  dessein,  dans  le  courant  du  mois  de  juin,  ii  fit  k  M.  D la 

commande  habituelle  de  100  rouleaux.  Quelques  jours  apr^s, 

M™e  D vint  elle-mâme  livrer  un  ă-compte  de  20  rouleaux; 

la  vârification  en  fut  faite  en  sa  prâsence.  Le  deficit  ^tait  tou- 
jours  deUk  5  m^tres ;  Ies  rouleaux  livr^s  ant^rieurement  furent 
aussi  mesur^s  le  mame  jour  el  donn^rent  le  mame  r^sullat. 

M"""  D souiint  d'abord  que  c'^tait  elle-mâme  qui  avait 

mesurâ  Ies  rouleaux  avânt  de  Ies  livrer;  puis,  enfin,  elle  attribua 

de  lin  n*»  1  et  de  la  farine  n®  2;  on  vend  des  cdruses  de  divers  nu- 
meros. Dans  ce  cas^  le  n^  1  ne  veut  pas  dire  de  la  cdruse  pure,  ce  qui 
devrait  6tre;  mais^  pai'  suite  de  convefUions  tacites  connues  des  mar- 
chands  et  des  entrepreneurs^  ii  faudrait  demander  des  câruies  exira- 
fines, 

On  conţoit  que  toutes  ces  conventions  ne  sont  pas  k  Tavantage  de 
l'acheteur.  A.  Gh. 
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ce  dâficit  h  une  erreur  commise  par  un  de  ses  employ^s  et  ofTrit 
de  payer  ce  deficit. 

M.  D viat  lui-m^meau  boutdequelquesjours,  etpr^tendit 

que,  Ies  papiers  livr^s  lui  ayant  €ii  refusâs  et  reodus  pour  (tre 
recuits,  Ia  nouvelle  cuisson  avait  produit  un  resserrement  qui 
expliquait  le  deficit.  On  lui  objecta  que  Ies  papiers,  par  TefTet  de 
cette  cuisson,  se  seraient  retir^s  en  largeur  comme  en  longueur, 

ce  qui  n'existait  pas.  M.  D se  refusa  k  toute  nouvellq  explica- 

tion  et  assigna  M.  Caii  devant  le  Tribunal  de  commercet  Celui-ci 
r^pondit  par  une  plainte  en  tromperie  sur  la  quantitâ  de  Ia  inar-> 
chandise. 

M.  le  commissaire  de  police  fit  vi&rifier  80  rouleaux  qui 
n'avaient  pas  6t^  recuits  et  qui  tous  prâsentaient  n^anmoins  un 

deficit  de  /( k  5  m^tres.  Eqfin,  dan3  Tinstruction,  M.  D prâ- 

tendit  que,  selon  Tusage  du  commerce  de  la  papeterie,  ii  n'avait 
pas  vendu  ses  papiers  ii  Ia  mesure^  mais  bien  au  rouleau  et  en 
bloc. 

A  Taudişnce  de  ce  jour,  !Vf,  1) ne  s'est  pas  pr^sent^;  ii  a 

^crit  k  M.  le  pr^sident  qu'il  ^tait  malade  et  hors  d'^tat  de  se  pr^ 
senter  devant  Ia  justice.  D^faut  a  ^t^  donn6  contre  Iui. 

M.  Chenu,  mandataire  de  Ia  maison  Caii  et  C%  pârtie  civile, 
raconte  Ies  faits  tels  que  nous  Ies  avons  expos^s  plus  haui 
d*apr^s  sa  plainte. 

M.  T explique  qu'il  a  6t^  Iui-m6me  pendant  quatre  ou 

cinq  mois  victime  de  Ia  mtoe  fraude  de  la  part  de  M.  D 

Plusieurs  marchands  de  papiers  sont  entendus,  et  ii  râsulte  de 
leurs  d^clarations  qu'il  est  d'usage  de  livrer  ces  papiers  par  rou- 
leaux d^  10,  20,  30  ou  &0  m^tres, 

M.  Tavocat  imperial  David  soutient  la  pr^vention,  et  M«  Thu- 
rcau  plafde  pour  la  pârtie  civile. 

Le  Tribunal,  pr^sid^  par  M.  BonnefoydesAunais^  a  condamna 
par  d^faţit  le  sieur  D k  trois  mois  d'emprisonnemest,  50  fr. 


d*«9«qde«  ă  pay^r  1^  ia  pârtie  qiviie  )a  «anme  de  UH  ft^ti  titre 
dş  wtituti^xi,  «t  a  flxâ  ă  vne  annte  la  dur^  d«  U  fontraîMt. 
par  corps,  i     . 

FALSIFIGAflON  DES   BÂUK*ftl-V]fc^ 

La  falsification  des  vins  et  des  eaux-d^-vie  donne  lieu,  dans  lea 
diparteiâentâ  de  laGironde,  de  la  Vlenne,  de  la  Ghareiite,  kune 
fonie  de  proces  et  de  condamnatioiis.  Nous  ferons  connattre  Ies 
r^nltats  de  qaelqaes-uns: 

Extrait  des  minutes  du  greffe  de  ta  Cour  impiriale  de  Bordeaux. 
(Chambre  des  appels  de  police  correctionnelle.) 

Par  jugement  contradictoîrement  rendu  le  23  juillet  1859,  sur 
l6s  poiâ'suites  du  ministere  public  pr^s  Ie  Tribunal  civil  de  pre- 
miere iustan  ce  d'AngoulĂme,  ce  Tribunal,  jugeant  correction- 
nellement,  a  declara : 

Werre  V ,  âg6  de  quaranle-six  ans,  bouilleur  et  marchand 

d'eaa-de-vie,  coupable  d'avoir,  en  ftvrier,  marş  ou  avrîl  der- 
nier,  d^tenu  dans  ses  magasins  62  hectolitres  de  vin  rouge  falsific 
etqu*îl  savail  Ătre  falsîfi^ ; 

Ponr  r^paration  de  quoi  le  condamna  en  dix  jours  d'empri- 
sbonement,  25  fr.  d'amende  et  aux  d^pens ; 

Ordonna  que  son  jugement  serait  par  extrait  ins^r^  dans  Ies 
deux  jaumaux  d'Angouleme  et  dans  le  Journal  de  Ciognac  aux 
fraîs  du  condamna ; 

Diclara  conGsqu^s,  conform^ment  ^  la  loi,  Ies  objets  dont  la 
d^tention  constitue  le  d61it  el  qui  ont^tâ  saisis; 

Ordonne  qu'ils  seront  mis  &  la  disposition  de  Tadministrâtion 
pour  6tre  attribu^s  aux  ^tabllâsements  de  bienfaisance. 

Ce  jugemenl  ful  rendu  par  dpptication  des  articles  l'^,  3,  5  et 
6  de  ta  loi  du  27  marş  1851,  1«'  de  la  loi  du  5  mai  IftSS,  /ţâ3, 
477^4aUuCa4ep«9al, 
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Sur  Tappd  de  ce  jugement  interjetâ  par  Pierre  P ,  et  par 

arr^t  contradictoirement  rendu  le  25  aoiit  pr^sent  mois,  Ia  Gour 
imperiale  de  Bordeaux,  chainbre  des  appels  de  police  correc* 
tionnelle, 

Adoptant  Ies  motifs  des  premiers  juges, 

A  dit  qu'il  avait  ^t6  bien  jugâ,  mal  appeI6 ;  a  ordonai  en  con- 
sdquence  que  Ie  jugement  attaqu^  sortirait  son  plein  et  entier 
effet,  et  a  condamna  P aux  frais  de  son  appel. 

Pour  extrait  conforme  d^Uvrâ  k  M.  Ie  procureur  g^nâral.. 

Le  greffier  en  la  Caur^   E.  Saladin. 

Un  deuxi^me  propri^taire-cultivateur  a  6i&  condamna,  pour 
falsification  des  eaux-de-vie,  ă  huit  mois  d'emprisonnemeut, 
50  fr.  d'amende,  &  TaSche  du  jugement  dans  tous  Ies  chefis-lieux 
d'arrondissement ;  -     - 

Un  troisi^me  cultivateur  pour  avoir,  depuis  moins  de  trois  ans, 
falsific  des  eaux-de-vie,  k  quatre  mois  d'emprisonnement,  50  fr. 
d'amende  et  aux  frais ; 

Un  quatri^me,  un  cinqui^me  et  un  sixi^me  cultivateur,  pour 
Ies  m^mes  faits,  k  cinq  mois  d'emprisonnement,  50  fr.  d'amende 
et  aux  frais. 

La  fraude  est  telle  que  le  conseil  g^n^ral  de  TH^rault  s'est 
occupâ  de  Ia  falsification  des  alcools,  falsification  qui  est  nuisible 
au  commerce  du  dâpartement. 

Gette  assemblâe,  sur  la  proposition  d'une  commission  speciale 
form^e  pour  6tudier  Ies  mesures  k  prendre  contre  la  falsification 
des  alcools  de  vin  par  Ies  3/6  d'industrie,  a  d^cidâ  qu'il  serait 
decerna  un  prix  de  10,000  fr.  k  Tinventeur  d'un  proceda  simple 
et  pratique  ii  Taide  duquel  ii  serait  facile  de  distioguer  Ies  alcools 
des  vins  et  de  reconnattre  lapr^sence  de  l'alcool  d'origine  âtran- 
g^re  quand  ii  est  mdang^  k  Talcool  de  vin  (1). 

(i)  Le  nomind  ^rchan^ult ,  deoieiirant  h6tei  de  la  €k>uronDe^  k 
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n  a  ^mis,  eo  outre,  Ies  voeux  saivants: 

Io  Qu'une  loi  ou  un  reglement  d'administration  publique 
impose  k  tout  producteur  on  exp^diteur  d*aIcooI  Tobligation 
d'indiquer  sur  Ies  futailles  dans  lesquelles  ils  sont  reuferm^s  la 
oature  et  rorigine  des  alcools  qu'il  livre  au  commerce  et  k  Ia 
consommation ; 

2»  Qu'une  loi  ou  un  reglement  d'administration  publique 
oblige  tont  exp^diteur  d'alcool  k  en  d^clarer  la  nature  k  Ia  r^gie 
des  contributions  indirectes,  et  que  Ies  cong^s,  acquits-&-cau- 
tioo,  passavents  dâlivr^s  par  ta  râgie,  mentionnent  lisiblement 
cette  dâclaration ; 

3»  Que  Ies  procto-verbaux  dress<^s  par  Tadininistration  des 
contributions  indirectes  pour  constater,  soit  Ies  manquants,  soit 
Ies  exc^ants  sur  Ies  alcools  de  nature  6trang^re  aux  alcools  de 
Yin,  ne  pnissent  jouir  des  b^n^fices  de  la  transaction,  s'ils  pr6- 
seotent  quelque  importance,  avânt  d'en  avoir  tMt^  h  Tautorit^ 
judiciaire. 

Ces  propositioos  auront  Tassentiment  de  tout  le  commerce,  et 
ii  est  ă  e^^rer  qu'elles  seront  prises  en  juste  considiration  par 
radministration. 

SUGRB  BLAIIC    CONTBNANT   DD  PULTBE. 

Sur  300  kilogrammes  de  sucre  blanc  en  pains  que  Ton  avait 
fourni  derni^rement  aux  bospices,  j'en  ai  du  rejeter  78  kilo- 
grammesy  formani  ensemble  dix  pains.  Le  sucre  rejetâ  ne  conte- 
nalt  que  2  ^'.5  de  plfttre  sur  1,000  grammes,  mais  cette  petite 
quantit^  de  sulfate  calcique  sufQsait  pour  rendre  le  sirop  trouble, 
blanchâtre  et  d^sagr^able  ă  la  vue.   Par  Taddition  d'un  pea 

Gognac^  a  un  procedă  k  l'aide  duquel  ii  distingue  Ies  alcools  de  rin, 
des  alcools  de  Tinmâl^  de  3/6. 
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d'acide  chiorbydrique,  le  «irop  d^venail  k  la  longae  parfaiten^Dt 
limpide  et  transparent.  La  prâseDc<}  du  pUtre  ^anu  le  ^ucre 
blanc  eat  attribuable  k  une  mauvoise  opâratiop  dani  le  rgffiaage, 

J»  Lansau* 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

A8P0TXIB  DE  OEUX  OUVIUERS  DAIÎS  UN  PPITS  Q^AIIARM 
DE   PONT   SUSPENDU. 

Par  M.  Herv^-Mangon. 

n  existe  quelquefois  dans  Ies  puits  d'amarre  des  ponts  su^pen- 
dus  un  d^gagement  de  gaz  in^phitiques  assez  abondant  pour  cau- 
ser  la  mort  des  personnes  qui  y  descendent  sans  prendre  pr^ala- 
blement  Ies  pr^cautions  n^cessaires. 

Ce  cas  s'est  pr^sentă  au  mois  d'aoftt  de  Tan  dernier  aux  ponts 
suspendus  de  Ttle  Saint-Denis.  Deux  ouvriers  ^tant  descendus 
dans  Tun  des  puits ,  qui  a  7  m^tres  de  profondeur ,  sans  avoir  ^ 
pris  soin  d*envoyer  d'avance  un  flambeau  allum^ ,  ont  ^t^  as- 
pbyxiâs.  II  n'a  pas  ^t6  possible  de  leur  porter  secours  assez  k 
temps  pour  leur  sauver  Ia  vie. 

La  prâsence  de  gaz  aspbyxiants  a  iii  cooitAi^e  ^galement 
dans  Ies  puits  du  pont  de  Suresnes ,  tandis  que  Ies  puits  du  se- 
cond  pont  de  Saint-Denis  ne  paraissent  pas  en  renfermer. 

De  plus ,  et  ce  fait  est  (r6s-digne  d*attention  ,  quand  Ies  eaux 
de  Ia  Seine  d^passent  un  peu  Ie  nlveau  du  fond  des  piiits ,  Ies 
gaz  asphyxiants  disparaissent ,  oti  tout  au  moins  cessent  d^âtre 
nulsibles. 

Vn  ichantilion  d6  gat  a  M  recueilli  le  jour  m6me  de  Tacci- 
dent  dont  on  vient  de  parler  dans  le  puits  du  pont  suspendu  de 
Saint-Denis.  L'analyse  de  ce  gaz  la'a  penois  d'axptiqoftr  «on 
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origiae»  9Âm  qm  o^rlsm  fails  d'««pbyxie  olmnin  depiiîi  looi* 

temps  dans  certaioes  caves ,  et  dont  ii  avait  «embU  dificile  jm* 

qul  pr^fient  de  «e  reodre  câmpie  d'une  maoltra  prteiae. 

U  gaz  eiLaminâ  cooteoait : 

Acide  earbonique 7.0 

Oxjgkw  '*> ,    1 1 . S 

Azote. , 81 .5 

iOO.O 

J'y  ai  coii8tat6«  en  oulre»  la  pr^sence  de  6  ii  7  milli^mea  d'hy«* 
drogtoe  carbon^,  mi\6  peut-^tre  d'oxyde  de  carbone.  U  ne  COQ- 
Urni  pas  d^bydrog^oe  sulfura  et  ne  pr^eotait  aacune  odear 
parficali^re.  La  compoation  pric^dente  peut  ee  traduîre  d'uoe 
9atre  maniere : 

Airordinaire 54.6 

Azote  libre  et  acide  carbooique  m^lăs  d'uii 
peu  d'bydrogene  carbonă 45.4 

100.0 

Gette  cooq>osition  expUque  aatureliement  Ies  accidents  qiie 
Tgo  %eu3i  d(âplorer ,  surtout  si  Ton  rejqarque  que  le  m^lange 
analysâ  âuit  probablement  dilh  beaucoup  noins  impur  que  le 
gaz  qoi  remplissait  le  puita  au  moment  mame  du  ainistre«  Beate 
^expliquer  Torigine  de  ce  gaz  dangereux. 

L'air  atmospbdrique,  comme  oo  le  saii,  confinâ  dans  une  terre 
riche  en  mati^es  organiques,  briile  lentement  une  pârtie  de  cea 
matiferes,  son  oxygfene  se  transformant  en  acide  earbonique.  En 
m£me  temps,  la  proportion  d'azote  augmente  un  peu,  soit  qu'il  y 
ait  de  Toxygtoe  ou  de  Tacide  earbonique  en  provenant  fix6  dans 
ie  sol,  soit  que  de  Tazote  soit  rendu  libre  par  Ia  destruction  des 
produits  orgoniques  brillâs  par  Toxyg^ne.  Enfin ,  quand  le  sol 
est  humide,  ii  se  forme  aussi  une  oerlaine  quantit^  d'bydrogtoe 
carbon^  En  faisant  la  somme  de  Tbydrog^ne  et  de  l'acide  ear- 
bonique, on  retrouve  dans  le  m^lange  &  peu  pr^  le  voluine  da 
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Toxyg^ne  de  l'air  normal.  Le  gaz  examina  a  donc  la  composition 
de  l'air  confinâ  dans  un  terrain  ricbe  en  mati^res  organiques. 

Ge  fait  bien  âtabli,  on  se  rend  parfaitement  compte  de  la  pr6- 
aence  ou  de  Tabsence  de  ce  gaz  d^l^t^re  dans  le  puits  du  pont  de 
Saint-Denis,  selon  la  hauteur  de  la  Seine.  Quand  Teau  est  basse, 
la  couche  poreuse  od  se  produit  Tair  confinâ  se  trouve  probable- 
ment  ă  d^couvert  sur  la  rive  inclin^e  du  fleuve;  ii  se  produit  par 
le  puits  lui-mdme  un  appel  qui  am^ne  de  l'air  ext^rieur  dans 
cette  couche,  et  fait  p^n^trer  dans  le  puits  par  le  fond  ou  Ies  pa- 
rois  poreuses  Fair  vicia.  Au  contraire,  quand  Ies  eaux  sont  hautes, 
la  couche  poreuse  se  trouve  noy^e  etferm^,  comm^par  un  vaste 
clapet,  par  Ies  eaux  du  fleuve,  qui  ne  pennettent  plus  &  l'air  de 
s'y  introduire  et  de  chasser  devant  lui  jusque  dans  le  puits  Ies 
gaz  alt^r^s  par  leur  s^jour  dans  le  sol.  Si  Ies  puits  d'un  autre 
pont  suspendu  voisin  ne  renfennent  pas  de  gaz  mâphitiques,  c*est 
probablement  parce  qu'ils  ne  rencontrent  pas  la  mame  couche 
poreuse  impr^gn^e  de  mati^re  combustible,  ouque  cette  couche, 
plac^e  plus  bas,  se  trouve  constamment  ferm^e  par  Ies  eaux. 

On  se  rend  compte  de  la  m^me  faţon  de  la  pr6sence  de  gaz 
asphyxiants  observ6s  de  temps  k  autre  dans  certaines  caves  des 
quartiers  bas  de  Paris  situ6es  assez  loin  de  la  riviere.  Cest  ordi- 
nairement  au  moment  des  crues  que  ce  ph^nom^ne  se  manifeste, 
contrairement  k  ce  qui  arrive  dans  le  puits  du  pont  de  Tile 
Saint-Denis.  Dans  ce  cas^ l'air  confin^  n'est  pas  appel^  k  de 
grandes  distances  k  travers  la  couche  poreuse;  ii  est,  au  con- 
trăire,  refoul6  par  Ies  eaux  quand  elles  envahissent  la  masse  po- 
reuse, et  ii  s'^chappe  par  Ies  fissures  que  Iui  olTrent  Ies  maţon- 
neries  des  caves.  Si  la  disposition  des  Gssures  naturelles  du  sol 
est  telle  qu'un  volume  assez  consid^rable  de  gaz  conGn6  se  trouve 
r6uni  au  mame  point ,  ii  peut  se  produire  des  accidents  qui  ne 
sont  pas  ă  craindre  si  Ies  gaz  confin^s  se  distribuent  dans  une 
trop  grande  masse  d'airpour  devenir  nuisibles. 
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VARIETlSS  SCIENTIFIQUES. 

REODERCHES  HISTORIQUES  SUR  LBS  TESICAIIT8. 

Par  M.  Fdmouze. 

On  saît  q[u'an  grand  nombre  dliommes  du  plus  haut  m^rite^  parmi 
lesquels  on  doit  citer  Ascldpiade^  Archigene^  A^tius^  G^lius  Aur^lia- 
nus^  Ar^tde,  Galien^  parmi  Ies  anciens;  puis^  parmi  Ies  modernes^ 
Femei,  Houllier,  Ambroise  Par^,  Pelet  (de  Lyon),  Cont^,  Heirera, 
SydeDham,  Friend,  se  sont  occup^s  des  v^sicants  et  de  leur  emploi. 

S'il  appartenait  ă  un  de  nos  contemporains  d^eutreprendre  la  tâche 
d*^crire  une  monograpUe  sur  un  sujet  qui  sera  toujours  utile  aux 
medecins,  sur  Ies  eanUoires,  elle  incombait  a  notre  ami  et  col- 
legoe  M.  Fumouze,  qui  a  succede  k  son  beau-p^re  Albespeyres,  le- 
quel  a^ait  fait  de  la  prdparation  des  vdsicatolres  et  des  paplers  yd- 
sicanfs  une  ^tude  approfondie,  etude  qui  a  valu  aux  pr^parations 
exatoires  faites  par  ce  pbarmacien  une  reputation  europ^enne  qui 
n'est  pas  contestee. 

Dans  son  ouvrage,  M.  Fumouze  fait  connaltre  dans  un  de  ses  cha- 
pitresy  avec  le  ddveloppement  convenable^  quelles  sont  Ies  nom- 
breuses  substances  qui  ont  ^\i  employ^es  dans  Ies  tenips  divers  pour 
prodttire  la  ydsication;  11  fait  voir  comment  ces  produits  divers  ont 
i\â  remplacăs  par  Ies  cantiiarides,  qui,  k  leur  tour,  ont  dâ  cdder  le 
pas  ă  la  cantharidine. 

Relatiyement  k  la  cantharidine,  notre  coUegue  a  donnâ  de3  appr^- 
ciatioDs  positives  sur  la  cantharide  et  sur  sa  valeur,  et  beaucoup  de 
pbannaciens  auront  k  ^tudier  Tappr^ciation  conunerciale  qu*il  a 
donn^e  de  cet  insecte.  En  efifet^  M.  Fumouze  s*est  appliqu^  k  rdsoudre 
la  question  suivante  :  QueUe  est  la  cantharide  la  plus.  riche  en  prin- 
dpes  actifs?  Qaeis  soni  Ies  earacttres  qui  peuvent  permettre  de  la  di- 
ttMQuerf 

M.  Fumouze  donne  k  ses  confreres  d'utiles  conseils ;  11  en  donne  ă 
ceux  qui  Youdront  s'occupei*  en  grand  de  cette  marchandise;  ii  leur 
lait  connaltre  Ies  signes  qu'on  peut  tirer  de  la  vue  et  du  toucher. 
Selon  lui,  on  distingue  trois  especes  de  cantharides  :  Ies  petites.  Ies 
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moyeimcs  et  Ies  groşses^  qui  toutes  se  r^coltent  dans  Ies  mâmes  con- 
trăes^  et  qui  ont  une  coloration  plus  ou  moins  marqude  jaune-vert 
k  riches  reflets  m^^talliquas.  Quand  le  jaune  domine ,  que  Tinsecte 
est  bien  sec,  peu  brisd,  ii  le  considere  comme  dtant  de  bonne  qua- 
litd;  si  le  vert  surabondc^  ii  faut  examioer  si  Ies  cantbarides  mises 
dans  la  main  y  laissent  une  matiere  grasse;  ii  faut,  dans  ce  cas,  reje- 
ter  ces  insectes :  car  elles  ont  ăt^  iffiniiitges  dans  Thuile ,  qui  aug- 
mente leur  poids,  qui  leur  donne  une  belle  apparence.  Mais,  ă  l'aide 
de  cctte  manlpulation,  de  la  cantharîdîne  a  pu  âtre  enlevde  par 
lliuile  dans  laquelle  on  la  fait  sdjourner. 

M.  Fumouze  dit  que  la  cantbaride  qui  est  le  rdsuKat  d'une  fraude 
a  6iâ  longtemps  vendue  sous  le  nom  de  cantharide  du  Noî'd. 

Notre  savant  confrere  conseille  aussi  de  rcjetcr  Ies  cantbarides 
avari^es  par  l'eau  de  mer,  avarie  qui  seri  k  cacher  d*autres  frâudes. 

Selon  Tauteur,  toutes  fraudes  a  part ,  Ies  cantbarides  recoltâes  en 
France,  en  Sicile,  dans  quelques  provinces  d*Espagne,  dans  FUki'aine, 
sont  Ies  meilleures;  ii  fait  vivement  ressortir  Plnsouciance  avec  la- 
quelle Ies  pbarmaciens  et  Ies  habifants  de  notre  pays  laissent  perdre 
une  rdcolte  qui  pourrait  leur  etre  avantageuse,  en  ce  qu*elle  est  facile 
et  ne  distrait  en  rîen  ceux  qui  s'en  occupent  de  leurs  autres  travaux. 
Voulant  aider  ceux  qui  devraient  s'en  occuper,  ii  leur  signale  le 
mode  de  faire  &  mettre  en  pratiquc;  11  indique  au^si  aut  pbarma- 
ciens qui  veulent  toujoors  avoir  des  produits  identiques  tm  cbange- 
metit  d'dtat  dans  Ies  cantbarides.  Selon  lui,  Ies  cantbarides  perdent, 
dans  la  premiere  ann^e,  de  10  ă  15  pour  100  de  leur  poids,  et  de  4 
ă  7  pour  100  dans  Ies  annees  suivantes^  Ia  cantbaridine  restant 
toujours  en  mame  quantitd  dans  Tinsecte  plus  oii  moins  dess^cbd. 

Ces  avertlssemerits ,  commiâ  on  le  voit,  sont  d'une  trââ-grande 
titilit«. 

Dans  un  autre  cbapitre,  M.  Fumouze  donne  des  ddlails  sur  le  y^ 
ricatoire  Albespeyres,  sur  le  mode  d'appHcation;  puls  ii  fait  connaître 
Ies  cotidamnaiions  ptononcdes  contre  Ies  contrefacteurs,  qui,  comme 
on  ie  sait,  ne  se  font  pas  faute  d*imiter  un  produit  dont  Us  ne  con- 
naissent  pas  la  composition.  Le  but  qu*ils  se  proposent  ^tant  tm 
lucfe,  peu  leur  importe  la  nature  du  produit  vendu. 

En  r^sum^,  le  travăil  de  notre  collâgue  merite  d*âtre  Iu  et  dtudi^; 
3  petit  âtre  utile  ă  tous  ceux  qui  pr^parent  ou  appUquent  leis  T^sica- 
ioires .  A .  €iiEt allier  . 
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^OTB  KIA  l'eSSENCE  DE  TÂRtBENTHINE,  SA  FABRICATIOH^  SG8  FALSinCATIOIIi 
BT  LBS  MOTENS  DE   LES  RECOM^AÎTRE. 

Par  M.  BaHbet, 

PbanDaciea  k  Bordeftos. 

Lă  fâbriMtion  d^  fessence  de  tdrdbenthine  tend  ă  prendre  dans 

nosUmdâB  ttne  grattde  eitetiÂon.  Gependant  ce  prodtiit^  qul^  năgn^re 

ititioiiiiAl»!,  ^^t  d'ime  9i  Ihlble  văleur,  a  subi  Tinflucnce  du  mou- 

Timetit  asc^ntkmnel  g^n^ral  de  Tindustrie;  la  prodactlon  s*est  ac- 

crue^  mais  Ies  moyenfl  de  fabrication  ne  soht  pas  encore  perfectioA- 

nte.  Les  eteences  foiimies  par  Ies  fabriques  des  landcs  sont  souveat 

impures^  et  cette  impurei^  se  pr^sentera  tant  qu^on  continuera  ă 

se  servir  des  appareils  distiHatoires  ordinaires ,  et  que  ce  mode  ne 

iera  pas  remplac^  par  celui  de  la  vapeur  surchaufT^e.  Ndatimoins, 

ees  produits  out  ^iâ  longtemps  acceptds  comme  d'une  puret^  suffii* 

sanie.'  Aujourd'bui^  que  la  valeur  venale  de  cette  matifere  est  pres- 

qne  doublâe,  le  commerce  estdetenu  plus  dif&clte.  Tant  que  les  es- 

imees  ont  ^td  k  vil  pilx,  la  possibilitd  de  Ia  falsiflcation  ti*est  ventte 

k  la  pensde  de  personne;  aujourd'hui,  ii  n'en  est  plus  de  mame  :  la 

eupidiiâ  et  îa  mauvaise  foi  sont  renues  se  glisser  dans  les  trans- 

âOhas  et  ont  appeid  &  leur  aide  tous  les  moyens  que  rdprouve  Thoti- 

o^et^.  Si  le  Tendeur  falsifle  quelquefois,  Tacheteur  ^  de  son  cdtd^ 

peuss^  par  quelque  motif  d'intdrdt,  dcnrant  une  Idg^re  impg^etd^ 

s'efforce  de  crier  k  la  sophistioation :  en  sorte  que  telle  mati^re^  qiil 

jtait  accepta,  11  y  a  peu  de  temps ,  par  le  commerce  comme  mar- 

chande^  c*est  Yue  rcpoussde^  incriminde  et  condamnde  comme  so- 

phistiqude.  Nous  le  disons  avec  regret ,  des  interprMeseipcrts^  con- 

sttlfds  k  ce  sujet,  sur  lequel  ils  n'dtaient  pas  assez  prdpards,  ont  cou'- 

tribal  >  par  de  fausses  apprdciatiotis,  k  accrdditer  une  opinion  qui 

s*e0t  quelquefols  trouvd  erronde.  Ii  derient  utile  d'dlucider  ce  polnt 

pour  asseoir  d'une  maniere  ddfinitive  les  iddes  sur  ce  sujet^  et  in- 

diquer  les  caract^res  auxquels  on  peut  reconndtre  une  essence  fal- 

sifide. 

Uessence  de  tdrdbenthine^  obtenue  par  la  distillatlon  du  suc  resi- 
iieux  {gtmme)  qui  ddcoule  du  pinus  maritima  de  nos  landes,  doit  âtre 
iifflpide/ incolore,  d*une  parfaite  fhiiditd^  se  dessdcher  surlesdoigts 
sansles  laisser  poidseux.  A  la  tempdrature  de  i5<',  elle  doit  marquer 
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de  78  ă  78*. 5  de  rar^ometre  cent^siinal  de  Gay-Liissac.  EUe  entre 
en  dbiillition  entre  159  et  160«.  Elle  doit  s'eTaporer  sans  laisser  de 
r^sidu  apprdciable  lorsqu*elle  est  rdcente.  Si  elle  a  etd  gard^e  long- 
temps  au  contact  de  l'air  y  elle  s'altere  assez  pour  que  ce  r^idu  de 
r^vaporation  soit,  sinon  abondant,  au  moins  tres-appr^dable,  et  se 
rq>prochant  de  la  matiăre  rdsineuse  elle-mâme.  Si  pendant  cette 
^▼aporation  on  surveille  la  temp^rature,  on  reconnaît  que  vers  la  fin 
de  Fopdration,  lorsqu*il  ne  reste  plus  que  quelques  grammes  de  ma- 
tiare ,  la  tempdrature  s'diăve  successivement  et  rapidement,  et  peut 
d^passer  200*.  Cest  une  essence  modifiăe  qui  se  produit  to^jours, 
queique  soin  que  Ton  prenne  pour  la  distillation. 

Les  essences  foumies  |>ar  Ies  fabriques  ne  rdunissent  pas  toujours 
toutes  ces  qualit^s.  Ainsi,  elles  peuvent  n'dtre  pas  tr^-limpides ;  eUes 
peuvent  laisser  les  doigt»poisseux,  et  eniin  donner,  par  une  dvapo- 
ration  sagement  m^nag^c,  un  r^sidu  sec  de  colophane  qui  peut  varier 
de  1  ă  2  et  mame  2.5  pour  100.  11  est  dvident  qu'une  telle  essence 
est  vicieuse ,  qu*elle  est  Ie  rdsultat  d'une  distillation  mal  m^nag^.  II 
est  facile  de  se  rendre  compte  des  causes  qui  amenent  ees  anoma- 
lies.  La  gamme^  ou  tdrâbenibine,  se  boursoufRf  souTent  dans  la  chau- 
diăre  de  l'alambic  et  peut  projeter  des  portions  de  rdsine  jusque  sur 
les  points  les  plus  ălevăs  du  cbapiteau.  Lorsque  la  tempdrature  Tient 
k  s'ălever  vers  la  fin  de  l'opdration,  ces  parties  r^sineuses  deviennent 
d*uue  telle  fluiditd  qu'elles  gUssent  sur  les  parois  de  Tappareil  et  sont 
entrain^es  par  les  vapeurs  jusque  dans  le  serpentin.  Si  le  fabricant 
ava^soin  de  sdparer  ces  derniăres  portions  et  de  les  redistiller^  ii 
ăviterait  cette  souillure,  que  le  commerce  est  portd  a  taier  de  sophis- 
tication. 

La  teinte  brune  de  quelques  essences  tient  uniquement  k  cette  im* 
puret^.  Quant  k  la  teinte  Terţe,  elle  est  due  k  un  sel  de  cuivre  form^ 
par  l'acide  rdsineux  sur  le  cuivre  du  r^rvoir  dans  lequel  certains 
fabricants  recueillent  les  essences.  Si  ce  sel  cui?reux  est  abondant, 
son  pcu  de  solubilite  le  faît  pr^cipiter  et  contribue  k  rendre  l'esscnce 
troublc ;  mais  un  long  rcpos  finit  par  lui  rendre  sa  limpiditd. 

Cette  essence  im|kire,  obtenue  d'une  distillation  mal  m^nagde,  ră- 
pond  k  une  reaction  cbimique  qui  semble  justifier  Faccusation  de 
sophistication.  Lorsqu'on  Tagite  vivement  avec  Fammoniaque ,  ii  se 
forme  un  produit  emulsif  que  le  repos  dissipe;  mais  ii  reste  des  flo- 
cons  blancs  g^latineu^  insolubles;  souvent  mame,  au  bout  de  quel- 
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qoes  ÎDslaiits^  d'autres  fois  UUcd,  le  mâange  se  prend  en  mane 
blanche  gnimelense  et  Gomme  cristallis^e.  Gette  deraiere  r^ction^ 
oomine  nous  le  yerrcns,  peut  se  produire  avec  une  essence  contenant 
i  peine  1  pour  iOO  de  colophane»  Or,  on  comprend  qu*avec  Ies  ap- 
pareils  distillatoires  ordinaires,  et  surtoat  par  rincurie  des  ouvriers, 
cette  particularii^  doit  se  rencontrer  souvent. 

Des  essences  de  cette  natore  ont  ^t^  repouss^s  par  des  experts  qul 
ies  ont  conaid^răes  coinine  falsifides  avec  de  la  t^benthine.  D  pa- 
rait,  en  effet,  naturel  de  prăsumer  qu'on  se  sert  plutdt  de  t^r^ben- 
thine,  (jui  s'aliie  parCaitement  k  Fessence  sans  alt^rer  d'une  maniăre 
trop  sensible  sa  couleur,  que  de  colophane ,  dont  la  teinte  brune  se 
comrnuniqaerait  facilement  ă  Tessence.  Gette  interpr^tation  est  pr^« 
cis^mentcompMtementerronde;  aussi  arrStonfr-nous  un  moment  sur 
ce  pointy  parce  qu*il  se  rattache  k  des  particularii^  chimiques  de  la 
ruşine  trop  peu  connues. 

Si  Ton  dissout  dans  de  l'essence  de  tărebenlhine  distillde  5  pour  100 
de  i^râienthine,  ce  m^lange  donne  par  rammoniaque  un  ensemble 
^mukif  qiii  se  separe  en  deux  couches :  Pune  sup^rieure,  fluide,  in- 
colore; l'autre  inC^rieiire ,  form^e  d*un  magma  g^latineux,  semi- 
transparent,  l^gărement  brun  ambrd.  Si  on  remplace  la  tăr^benthine 
par  la  colopbane,  le  mdlange  se  prend  instantanăment  en  masse  de 
consistance  butyreuse.  En  diminuant  la  proportion.  de  la  colophane, 
feffet  est  le  mame;  seulement,  ă  mesure  qu'on  diminue  cette  pro- 
portion,  le  magma  prend  de  plus  en  plus  une  couleur  blanche :  ii 
est  grumel^  et  comme  cristallisd.  11  y  a  similitude  parfaile  entre  ces 
demiers  mâanges  et  Ies  essences  impures  de  quelques  fabriques. 
Cette  anomalie  avait  ^chapp^  k  ces  experts,  parce  qu'ils  aTaient  ou- 
bli^  que  la  t^r^benthine  et  la  colophane  difTbrent  essentiellement 
dans  leur  constitulion  ălămentaire.  La  t^răbenthine  est  form^e  des 
acides  r^sineux  primitifs,  pinique  et  pimarique  de  Laurent,  tandis  que 
la  colophane  ne  contient  plus  de  l'acide  pinique,  mais  bien  de  l'acide 
sQYiqoC;  son  isomere,  du  mame  auteur,  dont  le  groupement  nouveau 
est  dâ  ă  Pefiet  d'une  lemp^rature  ălevăe  sur  l'acide  pinique.  Gette 
transformation  commence  k  s'op^rer  vers  160°;  elle  est  complete  k 
^^*'.  En  effet,  de  Tessence  contenant  2  a  3  pour  iOO  de  t^răben- 
thine,  maintenue  k  son  point  d'dbullition  pendant  quelques  instants, 
acquiert  la  propridtd  de  se  prendre  k  froid  en  gelde  transparente  par 
rammoniaque.  Si  on  op^re  la  distillation  jusqu*au  point  d*âever  la 
ft«S4RIB.   VI.  ft 
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lempărâture  li  400®  y  et  qu'on  rejiroduise  le  mdlange  en  restiluant 
reâsence  distlllâe  au  rdsidu^  ce  m^lange  Troid  se  prend  instanţa ti^- 
ment  en  masse  bntyreuse  blanche  par  Pammoniaque.  Get  te  diifd* 
l^nce  tranch^e  provient  dvidemment  de  la  solubilitd  partielle  de  la 
combînaison  ammoniacale  de  Facide  pinique  daiis  Tessence  y  tandis 
que  la  combinaison  correspondante  de  Facide  s51vique,form^e  ici  par 
la  chaleur^  y  est  ii  peu  pr^s  insoluble. 

Ges  observations  ^  une  fois  connues^  nous  permettcnt  de  pr&iser 
Ies  caract^res  auxquels  on  peut  reconnaître  une  essence  falsiflde. 

Cette  sophîsticatlon  peut  s'op^rerpar  une  addition  de  t^r^benthine, 
de  colophane  ou  d'buile  pyrogânde  obtenue  par  la  distiDatlon  de  la  ru- 
şine elie-mâme.  Nous  la  reconnaltrons  au  moyen  de  trois  essaiâ : 
i.  sâ  densit^  ă  Fardomătre  centâsimal  de  Gay-Lussac^  prise  â  1!S<>  de 
thermomfetre ;  2.  la  natui-e  du  rdsidu  obtenu  de  la  distîllation  de  T^va- 
poration  radnagde  deFessence;  3.  la  rdaction  fournie  par  un  mâange 
intime  de  8  gouttes  d*ammonlaque  liquide  sur  1^  grammeâ  d^essence. 
EssaU  h  rdcoomdtre.  —  Degrds  de  divers  mdlanges. 

L'essenca  pure  additioimâe  de  10  p.  100  de  Urâ>eiitbiiu)  xoarque  74<*.t 

—  trec    5  p.  100  —  —     7d«.l 
•«                iTM  10  p.  100  da  oolophaAe        -^    78*a 

—  tTCC    5  p,  100  —  —      75».6 

—  ayec  10  p.  100  d'Iimle  pyrogento  —     74«.l 

—  iveo    B  p.  100  —  —     76«.4 

iMD^pandîstiUteilacomat •.••••••*•«.<.«•     —     78*45 

Esseoce  distillâe  ancienne .«..•• —     78«,0 

Essai  par  la  distillation  ei  l'dvaporation. 
11  se  pratique  en  soumettant  100  grammes  d^essence  k  la  disUllation 
dans  une  comue  tubulee  munie  d'un  thermometre.  Lorsque  Fiiistra* 
ment  yient  &  marquer  180  ă  iW^,  on  verse  le  residu  dans  une  cap- 
sule de  platine  ou  de  porcelaine  vernie  sur  Ies  deia  faces  dont  ou 
connait  le  poids.  On  ăvapure  avec  mcnagement  en  la  lai^sant  refroi» 
dir  de  temps  en  temps  pour  mieux  ătudier  Ies  caracteres  du  răsida, 
et  pesant  lorsqu'on  reconnaît  que  ces  caracteres  soni  staUonaaîres. 

Essence  k  10  p.  100  do  Urebeuthiae —    O  p.  de  colophane  s^clie. 

—  i    8  p.  100  —  .,.,.  —    3  p.  - 

—  i  10  p.  100  de  colophane    •••..  —  10  p.  ^ 

—  i    5  p.  100  —  -    5  p.  - 

—  i  10  p.  100  d'huilep)T0g6nee..,.  -  Un  risidn  d'huilc  pyrogfinâe dont U poidi 

rane  snivant  ledegre  de  ehalMt  «oai- 

maniqu^e. 

Essence  distilUe , —  Residu  nnl. 

Essence  anctenne —  Uger  r^dda  |loissettS* 
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E$$ai  par  Vammoniaque. 

MitiMrs. 

i  10  p.  iOO  de  UxâbeaUuiM —  Milange  emulsif  qui  s'6claircit  par  le  re- 

pos,  donae  un  magma  gâlatineax,  demi- 
traosparent,  bleu  fauve,  snroag^  par  uu 
liqnide  incolore. 

InlAtei   &  p.  100  de  târâbeniMne *^  Mame  earactăre,  maia  beanoonp  moini 

trancli6 ;  magma  pen  Tolumineox. 

Esence  i  10  p.  100  de  colopliane... —  Ghacme  gotitte  d'ammoniaqne   semble  se 

solidifier  en  tombant  dans  le  liquide; 
par  VagitatiOQ,  solidiflcation  en  masse 
consistaote  semi-traoiparenie. 

Eaenoe  i    5  p.  100  de  colophane —  Mame  rffct ;  masse  plas  opaque. 

Esienee  i  1  p.  100  de  colophane —  fiolidificatioa  au  bout  de  qnelqoes  secon- 
dez ;  masse  butyrease,trfefr4>Lancbet  gru- 
melee,  comme  cristallisee. 

^nee  I  10  p.  tOO  d'htule  pyrog^nâe. ...  —  M^lange   imnlsif  qni  s'Maircit  rapida- 

ment ;  rammoniaque,  coloree  en  fauTe^ 
gagne  le  lond  du  rase. 

liKDOi  pare.  ,....•.•*.. —  Aucun  effet.  Le  milange  «e  separe  nette» 

ment. 

£d  răcapitulant  ces  divers  faiis,  nous  somraes  forc^  de  reconnaître 
que  Ies  essences  des  fabriques  de  nos  landes  contiennent  souvent  une 
petite  proportion  de  colophane  sans  qu'elles  puissent  âtre  taxees  de 
sophJsdcation ;  que  ce  mălange^  produit  d'une  distillation  mal  con- 
duitei est  de  1  ă  2  pour  100^  et  quelquefois  un  peu  plus;  que  le  com- 
merce  ne  devrait  pas  accepter  de  fclles  essences^  et  obliger  Ies  fabri- 
cants  A  Ies  redistiller :  Tessai  par  l'amnioniaque  permet  d'âtrc  fixă 
immediatement  sur  ce  point;  qu'on  ăviterait  tous  ses  inconvenients 
en  adoptant  le  mode  de  fabrication  par  la  vapeur  surchaufîde  ; 

Que  Ies  diverses  falsifications  par  la  colophane^  par  la  tărăbenthine 
ou  par  rhuiie  pyrogdnăe,  peuvent  âtre  facilemcnt  reconnues; 

Qu'il  y  a  une  diffdrence  bien  tranchee  eutie  Tcssence  contenant 
de  la  yrebenthine  et  celle  contenant  de  la  colophane  :  elles  donnent 
le  mame  rdsidu  par  rdvaporation^  mais  elles  se  comportent  bien  dif- 
făremment  vis-ă-visdc  l'ammoniaquc. 

Happelons  en  terminant  que  celte  difTerence  est  due  k  la  modifi- 
cation  isomdrique  qui  s'opere  par  la  chaleur  dans  le  prmcipe  resi« 
neux^  devenu  acide  silvique  dans  la  colophane. 

[Joumal  de  pkarmacU  de  Bordeaux.) 


PRI^PARATIOK  DE  LA  TOURBE. 

La  prospărită  industrielle  d'une  nation  dependj  cbftcun  le  sait^  de 
sa  hchesse  en  combustible.  Aussi  Ies  savants  et  Ies  ^onomistes  de 
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notre  pays,  d^sireux  d'assurer  k  la  France  un  rang  aussi  ^lev^  dans 
rindustrie  que  dans  Ies  autres  branches  de  l'intelligence  humaine, 
se  prdoccupent-ils  d'approvisionner  Tindustrie  naţionale  de  combu»- 
tibles  de  bonne  qualit^^  et  de  la  d^grever  des  impdts  qu'elle  paye  k 
rdtranger  pour  en  acqu^rir.  Un  autre  point  de  Tue  Ies  prdoccupe 
encore :  Vdnonne  consommation  de  houille  que  font  nos  usines  leur 
fait  craindre  que  dans  un  temps^  bien  ^loignă  ii  est  Trai,  Textrac- 
tion  de  ce  combustible  ne  se  prdsente  dans  des  circonstances  trop 
difQciles  et  trop  dispendieuses. 

L'anthracite,  k  la  v^niâ,  semble,  par  ses  dnormes  ddpdts,  appel^e 
k  remplacer  la  houille ;  mais  jusqu'ici  la  combustion  de  ce  mineral 
si  rlche  en  carbone  semble  prăsenter  certaines  difQcult^.  D'un  autre 
cdt^9  le  d^frichement  toujours  croissant  des  forâts  nous  enlevant  peu 
ă  peu  l'aide  puissant  d'un  combuâtible  susceptible  de  se  renouTeler, 
peut  nous  llvrer  k  des  hasards  dangereui  que  nous  ne  devrons  im- 
puter  qu'â  notre  imprdvoyance^  car  nous  aurons  agi  comme  Ies  peu- 
ples  barbares  qui  r^coltent  la  gutta-perclia^  et  qui  coupeat  du  pied 
Tarbre  qui  la  produit,  sans  penser  k  Favenir  et  sans  se  contenter  de 
ce  que  leur  auraient  donn^  des  incisions  faites  avec  sagesse  au  tronc 
de  Tarbre. 

Gependant  nous  poss^dons,  en  France  meme^  un  combustible  au- 
quel  on  peut  communiquer  des  qualit^  du  premier  ordre>  mais  sur 
lequel  Ies  tentatives  infructueuses  faites  jusqu'ă  ce  jour  ont  jetd  une 
injuste  dăfaveur.  Je  veux  parler  de  Ia  tourbe.  Les  amas  considdrables 
de  tourbe  existant  dans  notre  pays,  la  facultd  speciale  de  reproduc- 
tion  que  possede  ce  combustible^  devraient  cependant  fixer  sur  lui 
l'attention  pubiique^  et  Ton  ne  saurait  trop  inviter  les  chimistes  et  les 
-  ing^nieurs  k  se  prăoccuper  de  sa  prdparation. 

La  tourbe  est  foiinde  d'un  amas  de  plantes  qui^  n^s  et  v^gdtant 
au  sein  des  eaux^  remplissaient  en  couche  ^paisse  des  raarais  en- 
tierSy  et  qui^  se  trouvant^  dans  la  suite  des  siecles,  soustraites  k  Tac- 
tion  vivifiante  de  Tair,  se  sont  ddtruites  et  transform^es  en  charbon 
k  la  temp^rature  ordinaire^  comme  fait  Ie  bois  k  une  temp^rature 
^leTde  dans  les  meules  de  nos  forâts. 

Les  tourbes^  qui  tantât  se  trouvent  k  la  surface  du  sol^  taiit6t  au 
contraire  sont  ddposdes  ă  une  certaine  profondeur^  difl^rent  beau- 
coup  entre  eUes.  Les  unes^  en  effet^  remontant  aux  dpoques  les  plus 
reeuldes,  sont  presque  entiărement  transform^es  eu  charbon;  bien 
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agglom^r^esy  elles  se  ^pprochent  de  la  houille  ou  tout  au  moins 
des  lignites.  Les  autres^  bnines^  peu  color^es^  ont  encore  conservă 
la  forme  des  Tăgătaux  qui  leur  ont  donnă  naissance ;  celles-ci  sont 
des  tourbes  de  formation  rdcente,  car  ce  combustible  se  forme  et  se 
refonne  constamment,  grăce  k  la  naissance  et  ă  la  mort  de  nou- 
Yeaux  Y^gătaux  qui  Tiennent,  par  leur  dăcomposition^  constituer  les 
depots  lacustres  dont  nous  nous  occupons. 

Bn  outre,  ccs  depdts^  k  diverses  ăpoques^  se  sont  trouvăs  eoTahis 
par  des  courants  d'eau  limoneuse^  et  celle-ci^  dăposant  au  sein  mame 
de  la  tourbe  la  yase^  le  sabie  qu'elle  entrainait^  y  a  amenă  des  im- 
puretăs  considărables. 

Les  tourbes  varient  donc  beaucoup  au  point  de  vue  de  leur  com- 
position;  11  ne  faut  pas  parler^  bien  entendu,  des  proportions  varia- 
bles  d*eau  qu'elles  peuvent  contenir^  les  unes  se  trouTant  complăte- 
ment  immergdes^  les  autres  foumissant  des  coucbes  assez  dpaisses 
ayant  qu'on  ne  parrienne  au  niveau  de  l'eau,  car  cette  humidită  est 
toujours  enlevăe  avânt  la  vente^  qui  n'a  lieu  que  sur  des  produits 
relatirement  secs. 

Dans  tous  les  cas^  la  tourbe  naturelle  constitue  gduăralement  un 
mauvais  combustible;  elle  est  tr^s-volumineuse^  prăsente  par  suite 
nne  densitd  tres-faible^  dăgage  peu  de  chaleur,  produit  une  fumăe 
intense  accompagnăe  d'une  odeur  dătestablc^  et  laisse  enfin  d'ănor- 
mes  proportions  de  cendres.  Son  infăriorită  est  facile  k  compren- 
dre,  lorsqu'on  sait  que  les  tourbes  de  premia  qualită  ont  un  pou- 
Toir  calorifique  k  peine  egal  ă  la  moitiă  de  celui  des  houilles  ordi- 
naires^  que  l'on  ddsigne  sous  le  nom  de  houille  tout-venanU 

Dăjă  Ton  b-'ătait  prJoccupă  d'amăliorer  la  valeur  de  la  tourbe  en 
la  mouiant  ou  la  comprlmant  aprăs  Tavoir  tamisăe^  et  Ton  doit  sur- 
tout  signaler  ă  ce  poînt  de  vue  une  methode  par  assăchement  et  es- 
soragc  imaginee  par  M.  Mercier^  et  qui  semble  devoir  donner  de 
boDs  r^sullats.  Cependant^  le  succes  obtenu  par  ces  măthodes  n*a 
pas  ăle  jusqu'lci  sufQsant  pour  relever  la  valeur  de  la  tourbe. 

M.  Challeton  de  Brughat^  en  employant  des  moyens  nouveaux^  a 
cherchă  ă  săparer  lamatiăre  combustible,  le  cbarbon,  desmatiăres 
^trangăres^  terre  ou  văgdtaux  non  carbonisăs,  et  k  ramener  ainsi, 
paruoe  ăpuration  raisonnăe,  toutes  les  tourbes  ă  former  un  produit 
Douveau,  sensiblement  identique  et  două  de  propriătăs  remarqua. 
bles.  Le  sacces  a  couronnă  ses  efforts.  Par  sa  măthode>  en  efiet^  on 
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peut  prăparer  une  tourbe  qudconque  de  telle  fa^on  que  pratique- 
meni  son  pouvoir  calorifique  soit  ^gal  ă  celui  des  bouilles  de 
deuxiăme  qualit^,^et  que  pour  le  chauffage  des  locomotives  elle 
puisse  remplacer  Ies  meilleures  houilles  aycc  de  bons  r^sultats^  si  oa 
Temploie  dans  le  rapport  de  130  parties  au  lieu  de  100.  Ainsi  pre- 
paree^  la  tourbe  est  un  produit  noir  d^une  grande  densitd^  carii  p^sş 
jusqu'â  765  kilog.  le  metre  cube,  la  houille  de  premiere  qualit^ 
pesant  867  kilog. ;  elle  se  carbonise  aisement  et  donne  un  coke  dur^ 
compacte,  tres-convenable  pour  Ies  hauts-fourneaux.  Dans  une  che- 
minăe  d*im  bon  tirage>  elle  brule  ais^mcnt^  sans  odeur^  eţ  enfin  ne 
laisse  jamais  plus  de  6  ă  9  pour  100  de  cendre. 

Plac^e  dans  ces  circonstancesi  la  tourbe  doit  constituer  pour  notre 
pays  une  richesse  combustiblc  in^puisable,  car  elle  se  renouvelle 
8an$  cesse,  et  qui  lui  permettra  de  lutter  avec  Ies  cbarbons  de  l'Aiv- 
gleterre  et  de  la  Belgique.  La  France,  en  eCTet,  possede  plus  de 
600,000  bectares  de  tQurbicres  e^ploitables,  et  11  en  est  dont  Ies 
coucbes  mesujrent  jusqu'i  25  metres  d'epaisbeur,  Ces  couches  onl 
des  valeurs  Irăs-differcntes,  ii  est  vrai,  par  suite  de  la  plus  ou  moins 
grande  difScultă  d'eitraction  et  de  Tabondance  plus  ou  moins  con- 
aid^rable  des  impuretăs ;  m^iis  pour  evaluer  cette  richesse,  on  peut 
toi^ours  SC  guider  sur  ce  fait  qu'unc  coucbe  de  tourbe  ordinaire  de 
5  ro^tres  d'^paisseur  cquivaut,  apres  son  dpuration,  ă  une  coucbe  de 
houille  de  1  ractre. 

Cette  richesse  eşt  in^puisable,  car  ii  est  tr^s  bien  ătabli  aujour- 
d'hui  que  la  tourbe  se  rcproduit,  et  Fon  peut  Evaluer  a  irente  ans 
environ  le  temps  n<5ces«aire  pour  qu*elle  se  reforme  sous  une  c^pais- 
seiu-  de  i  metre.  Quelques  personnes  ont,  ii  est  vrai,  prdtendu  qu'en 
se  reproduisant  ainsi,  ces  ddpâts  lacustres  ne  donnaient  pas  de  tourbe 
combustiblo :  c'est  lă  une  erreur  dont  ii  est  facile  de  se  convaincre 
en  examinanl  un  marais  du  fond  k  la  superGcie;  on  y  voit  en  effet 
la  matiere  remonter  par  degrds  ipsensibles  de  l'etat  agr^g^,  char- 
bonneux,  ă  Tetat  de  vegetatiou  vivante.  D'ailleurs,  on  pourrait  citer, 
en  Hollande  surtout,  plus  d'un  marais  tourbier  qui  se  trouve,  a  no- 
tre dpoque,  pour  la  deuxierae  fois  en  exploitation.  Une  premiere 
fois  la  tourbe  en  a  dte  enlevee;  puis,  celle-ci  venant  k  manquer, 
Textraction  a  dte  abandonnt^e  pendant  des  annees,  des  siecles  peut- 
elre;  et  enftn  la  tourbe  s'dtant  reformee  peu  k  peu,  ayant  envafai 
Tespace  qu'elle  avait  occup^  une  fois  d^jâ,  Texploitalion  a  ete  ve- 
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prise  ayec  succes.  Bien  d'autres  faits  encore  pourraient  fitre  citdş 
pour  moDtrer  Vexactitude  de  celle  opinion,  qui  d'ailleiirs  est  g^n6- 
ralCi  sayoir  que  la  tourbe  se  reforme  peu  h  peu,  ţi  con^tiţue  de  v^^- 
rilables  forâts  fossiles,  qu'il  serail  possible  d'aro^uagişr  et  de  *ou- 
HifiUre  h  des  exploitaliong  rdguUeres  coauce  le  «ont  Ies  coupea  xi- 
gldes  de  nos  forets.  Âussi  n*esl-ce  pas,  uqe  exag^ration  que  de  dir£ 
qu'en  axploitant  avcc  iutelligence,  ne  Wt-ce  qu'une  pârtie  de  nos 
tastes  marais  tourbiers ,  en  protegeant  et  provoquant  au  besoiu  la 
formation  nouvelle  de  Ycgdtaux  dans  Ies  marais,  on  prdpareralt  a  la 
France  uoe  riches^e  combustible  qui  permettrait-  a  soa  iA^ustrie  de 
prwperer  saus  etre  foreze  de  faire  appel  uux  e?:ploUalioDs  n^etallur- 
giqags  de  rştrapger.  A.  Giiuim. 


EAUX  DE  VICHY. 

Mfcv  4c  la  C<mmi»9um  munitipaU  4»  Vickif  ăM.lâ  PriMent 
40  fAcadStnie  de  mddăeinâ. 

Monsieur  le  Prdsidentj 

En  face  de  la  silualion  quL  a  ^te  faite  k  îa  station  tbermale  de  Vicby 
par  Ies  r^centes  comnaunications  dont  TAcademie  imperiale  de  ro^- 
decine  s'est  trouvde  saisie^  la  Comniission  municipale  de  Vicby  rem- 
plit  un  devoir  imperieux  en  inlervenant  ă  son  lour ,  et  en  soUicitant 
poor  quelques  ini>tanls  rattention  de  la  savante  compagnie  que  vous 
presidez. 

Tout  en  admettant  Ies  bienveillantes  intentions  de  M.  Devergie, 
nous  prions  TAcademie  de  vouloir  bien  rcmarquer  que ,  sans  doiite 
a  l'insu  de  llionorabie  academicien,  la  queslion  a  nolablement  devie 
de  son  point  de  d^part. 

C'est  ainsi  qu'un  premier  apcrţu  sur  une  queslion  d'hygicne,  que 
Ies  circonstances  n'ont  pas  encore  permis  d'approfondir,  a  pris  le  ca- 
ractere d'une  plainte  formelle,  et  qu'insensiblement  ies  remarqucs 
emises  dans  le  sein  de  1' Academie  ellc-meme  ou  dans  la  presse  me- 
dicale sont venues  comme  soutenir  une  accusation,  sans  que  nousen 
apercevions  bien  clairement  la  cause. 

Bien  que,  jusqu'ici,  Ies  seuls  t^moignages  qui  puissent  revendiquer 
une  compătence  absolue  aient  păru  rejet^s  comme  suspects,  nous 
avons  pens4  que  l'Acaddnţie  aurait  egard  aiu  devoirs  et  aux  drpits 
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que  noua  conf&re  notre  mandat  y  pour  agr^er ,  ne  f&t-ce  qu'â  titre  de 
renseignementSy  Ies  observatlons  que  nous  portons  ă  sa  tribune. 

La  question  y  telle  qu'elle  a  6t^  posde  et  r^solue  affirmativement 
par  Phonorable  M.  Devergie,  est  la  suivante :  Ueau  dauce  des  fontaines 
pubUques  ă  Vichy  est-dle  une  eau  non  potable,  c'est-^-^ire  nuisible  ă  la 
sanU  et  impropre  aux  usages  domestiques? 

Cest  lâ  le  seul  terrain  sur  lequel  la  question  puisse  âtre  loyalemcnt 
posee  y  et  sur  lequel  rAcad^mie  puisse  consentir  k  entraîner  la  dis* 
cussion. 

Assurâment  la  commission  municipale  de  Vichy  ne  saurait ,  sans 
sortir  de  son  rdle  et  de  sa  propre  comp6tence ,  s'engager  dans  une 
dtude  chimique  ou  medicale;  mais  elle  se  juge  autorls^e  k  dădarer 
ce  qui  suit : 

Les  fontaines  publiques  de  Vichy  sont  alimentăes  par  Ies  eaux  de 
sources  appartenant  k  l'fitat  et  k  la  commune,  et  provenant  de  co- 
teaux  situ^s  au  sud-est  de  Vichy.  G*est  de  ces  eaux  que  les  halntants 
de  Vichy  ont  toujours  fait  un  usage  k  peu  pr&s  exchisif^  car  M.  le 
docteur  Rotureau  a  iiâ  mal  informa  lorsqu'il  a  avanei  que  Ton  bu- 
vait  g^ndralement  de  Feau  de  FAllier  soit  dans  les  hdtels,  soit  chei 
les  particuliers.  Nous  devons  ajouter  k  cela  les  puits  qu'un  grand 
nombre  d'habitănts,  hdteliers  ou  autres^  ont  pu  creuser  dans  leur 
propri^td  y  puits  foumissant  pour  la  plupart  des  eaux  trâs-potables, 
mais  quelques-uns  des  eaux  fort  inf^rieures  en  qualitd. 

Quant  aux  dtudes^  en  cours  d'exdcution^  dans  le  but  de  doter  la 
viile  de  Vichy  d*eaux  emprunt^es  k  FAllier  ou  au  Siciion^  U  ne  fau- 
drait  pas  que  l'Academie  prit  le  change  k  leur  sujet.  II  ne  s'agit  pas, 
nous  sommes  oblig^s  de  le  rdp^ter^  de  remplacer  une  eau  moins 
bonne  par  une  eau  meilleure^  mais  d'accroitre  la  quantită  d*eau  nâ^ 
cessaire  aux  services  publics^  sui  vânt  les  besoins  r^damăs  par  Fexten- 
sion  consid^rable  prise  par  la  cit^  elle-mâme  et  par  sa  population. 
Quant  aux  raisons  qui  ont  fait  que  cet  utile  travail^  impossible  jus- 
qu^ici^  devient  aujourd'hui  rdalisable,  elles  ne  sauraient  occuper 
FAcadiimie  elle-mfime. 

Or^  depuis  des  si^cles^  aucun  indice  n'a  permis  de  supposer  que  la 

santd^  soit  des  habitants  de  Vichy ,  soit  des  ^trangers  qui  s'y  rendent 

chaque  annde,  ait  souiSert  en  aucune  fa^on  des  eaux  douces  dont  ils 

ont  fait  usage. 

Les  cons^quences  d*une  boisson  insalubre  se  font  sentir  diffl^em- 
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ment  sur  ceux  qai  en  font  un  emploi  conţinu ,  ou  sur  ceux  qui  en 
osent  transitoireoiient.  Cette  double  exp^rience  s'est  răp^t^  chaque 
jourăYichy,  depuis  un  temps  immdmorial.  Admettra-t-on  Yolon- 
tiers  qa'elle  ait  dchapp^  compl^tement  jusqu*ici  dans  une  localit^  ou 
pr^dsăment  Ies  questions  d'hygiăne  et  de  sant^  sont  incessamment 
a  rordre  du  jour  7 

Noos  ne  pouTons  en  ce  moment  qiie  faire  sur  ce  si^jet  Ies  d^ara- 
tions  Ies  plus  formeUes,  et  opposer  une  d^ndgation  absoluc  a  toute 
assertion  contraire  k  ce  que  nous  avangons;  et  nous  ajouterons  en- 
core  que,  quelques  râsultats  que  fournisse  k  ranalyse  Teiamen  chi- 
miqoe  des  eaux  douces  de  Vichy^  ces  rdsultats  ne  sauraient  faire 
qu*elles  aient  nui  a  ceux  qui  en  ont  faît  usage  jusqu'ici  ^  ni  qu'elles 
doiyent  nuire  k  ceux  qui  en  feront  usage  par  la  suite. 

Nous  ne  saurions ,  en  effet ,  nous  du«penscr  k  ce  propos  de  sou- 
mettre  k  l'Acadămie  Tobsenration  suivante  : 

«  Lorsqu'il  s'agit  de  proposer  Tusage  d*une  eau  destinde  k  Tali- 
mentation  ou  aux  emplois  domestiques,  ii  est  naturel  de  commencer 
par  raoalyser,  seul  moyen  de  se  rendre  compte  des  qualit^  qui 
pouiront  iui  6tre  attribu^es;  mais  lorsqu'il  s*agit  d*une  eau  dont  une 
population  consid^rable  a  fait  usage  depuis  un  temps  immemorial, 
ii  noDs  semUequ'il  eâtdtd  logique  de  s'enqudrtr  d'abord  si  elle  pro- 
dojsait  des  effets  nuisibles^  sauf  k  chercher  ensuite  dans  sa  constitu- 
tioD  Ies  causes  de  ces  elTets^  d'autant  que^  dans  Tesp^ce^  Ies  ^Idments 
d*une  telle  enquâte  se  trouyent  surabondants.  Telle  n'a  pas  â\â  la 
marche  suivie  dans  cette  circonstance. 

L'Acaddmie  a  d^cidd  qu'il  serait  procedă  k  ime  analyse  des  eaux 
douces  de  Yichy  par  Ies  soins  de  la  conmiission  des  eaux  min^rales. 

L'administration  municipale  de  Yicby  ne  peut  que  remercier  TAca- 
ddmie  de  ce  haut  tămoignage  de  sollicitude;  elle  s'empressera  de  lui 
adresser  touies  Ies  piăces  et  tous  Ies  renseignemcnts  qui  pourront  lui 
serrir  k  ddairer  une  question  dont  ii  lui  a  piu  de  s'emparer. 

EUe  fera  plus :  ainsi  mise  en  cause  deyant  l'opinion  publique  par 
riniliatiTede  Tun  des  membres  de  TAcad^mie,  elle  saura  se  charger 
dleHQQâme  de  porter  devant  la  savante  compagnie  la  question  k  la 
Ibis  chimique,  hygidnique  et  medicale  qu'a  souleTăe  Thonorable 
M.  Devergie. 

VeuiUei  agr^er^  Monsieur  le  Prdsident^  l'expression  des  sentiment! 
profondtaieDt  respectueux  des  soussignds. 
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Ont  signS  au  registre  t 

i^  M.  Ai^uiâ,  m^decia-ÎDspecteur; 

2»  M.  Barric»»  directeur  de  l'^tablissement  tbennal; 

30  M.  Barthez,  m^decin  en  chef  de  rbdpit^il  militiure  de  Vlchy ; 

4°  M.  Batiluat,  architecte; 

5<»  M.  Berthollet,  conducteur  des  ponts-et-chauss^es ; 

6<^  M,  Collaş-Yaixerix,  medecin-inspectcur  de3  eaux  de  Saiiit- 

Yoire; 
7"  M.  Durard-Fardel^  inspecteur  des  sources  d'Hauteri^e  j 
S^  M.DuRm,  propridUire  etmaitred'hdtelî 
9®  M.  DuRiN,  Y^t^rinaire  et  maître  d'hdtelj 
10«  M.  Jarrt,  propridtaire ; 
ii»  M.  Lerot,  cominissaire  du  gouvemement  preş  r^tnWwşe» 

roent  thermal,  muire  de  Vichy ; 
i2<»  M.  Saudrier^  propridtaire; 
ld<»  H,  $oa;.hat,  membre  de  la  commission  admiiiiştraUTe  de 

rbospice  et  du  bureau  de  bienfaisaoce. 
Poor  extrait  ceriiii^  conforme  au  registre  de»  dâibâ:atiGdQs  du  Gon^ 

9eil  municipal. 

Le  maire  ie  Vichy,  Lerot. 

MJIil   m>n    <«    JuIimJ*.  A»    iiiiii    III     1^    i.p«   I».        '■'■ii    fi*  mw   1 1  *i>i  iiw^mil    ..AL^gg 

sEssioiti  eitraordinaire  de  la  socitît  de  botaniqce  de  france  a 

BORDEAUX. 

Les  socîdtds  savantes  et  Ies  savapts  sout  en  vacances;  ies  Acade- 
pales  des  sciences  et  de  mtideciqe  ont  conţinui  a  s*occuper  des  desţn- 
fectants,  sur  iesquels  nous  avons  promis  de  rcvenir  plus  tard.  Now 
aTons  fait  comme  les  socidtds  savantes ;  nous  avons  pris  nos  vacanccs. 
Npua  allons  rendre  compte  des  berborisations  eidcutdes  par  les  mem- 
bres  de  la  Socidţe  de  Botanicpie  de  France  qui  s*etaient  rdunis  en 
session  cxtraordinaire  h,  Bordeaux  le  8  aoiit  dernier. 

Apresunc  r^union  preparatoire  qui  eut  lieu  au  Jardin  desPlantes, 
|i  buit  heures,  les  membres  de  |a  Socidte  se  rendirent  dans  la  grande 
şalle  de  rAcaddmiq,  qui  avait  dtd  mise  par  M.  le  maire  ă  la  disposi- 
ţipn  dfi  la  SQpidtd  M.  Leon  Dufour,  de  Saint-Sever  (Undes),  dont 
les  nombreux  travaux  en  entomologie  et  en  botanique  soni  si  juste- 
meut  apprdci^S|  ş$\  proclame  prdşident  de  la  sesşion  extraordinaire; 
la  vice-prdsidence  est  donncc  a  MM.  C.  Desmoulins,  Durieu  de  Mai- 
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sonneuYe,  comte  Jaubert  (de  riostikul),  professemrGo»,  G,  Le«piDaş9ş 
et  de  Pommaret;  Ies  secretaires  sont  MM.  le  docteur  GuigDeau,  de 
Rochebrune^  docteur  Theveneau  et  Urgel. 

A  une  heure,  la  Sociale  se  reunit  de  nouveau  dans  la  salle  de 
VAcademie.  M.  ic  docteur  Meniere^  vice-prcsident  de  la  Şoci^t^  d^ 
Botanique  de  France,  Ic  sarant  auteur  des  6tude$  mi^iUes  9ur  kţ 
poeia  laiinSj  avânt  de  cedcr  le  fautcuil  de  la  pr^&idence  h  Tillustre 
naturaliste  landais^  prononcc  un  discours  rcniarquahle>  dans  lequel 
la  correction  et  Telegance  du  style^  Tesprit  et  le  bon  goilt  sont  ap- 
preci^  par  Fauditoire  cboisi  qui  Pecoute.  M.  L^on  Dufour  prononce 
eosuite  un  discours  sur  la  valeur  hUtoriqu^  et  »entim^tal(i  d'un  A«r- 
kUr,  Ce  discours,  reroarquable  a  plus  d'un  titre,  est  Wqueounent 
mterroinpu  par  Ies  applau4issenients. 

M.  de  Mentque^  prefet  de  la  Gironde,  accompagne  de  U.  Ferrand, 
son  secrătaire  gdn^ral^  assistait  â  la  seance;  on  remarquaît  parmi 
Ies  personnes  prescntes>  MM.  Baudrimont^  professeur  de  chimia  ă  la 
Faculte  des  scicnces  de  Bordeaui  t  Barbet  et  Janne ,  profcsseurs  ă 
Itcole  de  medecine ;  Gintrac  pere  ct  Gls^  divers  meinbres  de  la  So- 
ci^t^  linneenne  de  Bordeaux^  etc.  La  pharmacie  dtait  reprc^sentde 
par  MM.  Lccoq  (de  Glennont)^  Lamotte  (de  Riom}»  H.  Serres  (de 
Oax)|  Qarbet  et  Janne  (de  Bordeaux)^  et  Hdveil  (de  Paris),  A  câte  du 
savant  auteur  de  la  C4ographic  botanique  et,  de  la,  Carte  ffdologique 
ic  FAuvergne  (M.  Lecoq),  on  remarquait  aon  colîaborateur,  M.  U- 
motte  j  MM.  RraJik  et  de  la  Perraudi^re,  Ies  infatigableg  explorateurs 
du  Sabara  algerien  et  dignes  continuateurs  de  l'oeuvre  entreprise 
par  MM.  Durieu  de  Maisonneuve  et  Cosson;  H*  Ducoudray  (de  Nantea)j 
docteur  Theveneau  (d'Arles),  Sahut  (de  Montpellier);  enfin  d'aulres 
botanistes  yenus  de  Douai,  Lyon>  Angoulemc^  Poitlers^  Avignon^  etc. 
Cette  seance  a  dtd  terminde  par  un  discours  de  M.  le  comte  Jaubert 
et  par  Teloge  d'Eroile  Devaux,  prononc^  par  M.  Cosson.  A  quatre 
heures,  la  Soci^t^  a  visitd  Tancien  Jardin  des  plantes. 

Le  mardi  9  aout,  k  six  heures,  la  Soci^td  se  reunit  aux  Colonnes- 
Roslrales.  La  chacun  prcnd  place  dans  un  băteau^  et  on  se  met  en 
route  pour  Lonnont.  Bient6t  nous  d(5couvrons  sur  Ies  rives  du  fleuve 
Veleocharis  amphibia,  ddcrit  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve;  k  Lor- 
meat;  nous  cueillons  le  xanth^m  spinosumy  V(ingelica  r(i:ţHlii9  plante 
pyreneenne  apportde  par  le  fleuve ;  enfin  une  forme  particuliere  du 
ioşitlam  sagiltataj  d^crite  par  M.  Pesmoulins  sous  le  nom  d^obtusa^ 
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tres-remarqoable  paria  vigueur  de  saydg^tation  et  rimmense  dimen- 
sion  de  ses  feuilles. 

Apres  aToir  traversa  le  fleuve,  nous  cueillons  aux  all^es  Boutaud 
et  autres  lieux  voisins^  Ies  plantes  suiTantes  :  centaurea  micropsUan, 
eupharbia  esula,  helminthia  echioîdes,  cypenu  vegetw,  letnna  arrhyza^ 
cuscuta  monogyna^  salvinia  natans,  paspalum  digitaria,  nephrodium 
thelypteris^  nitella  stelligera,  etc^  etc.  Nous  passons  sous  sUence 
un  grand  nombre  de  plantes  vulgaires;  mais  nous  devons  indiquer 
un  fait  curieux  qui  nous  a  ^t^  signald  par  le  savant  M.  Lecoq :  U 
s'agit  de  Todeur  de  chlore  trăs-prononc^e  que  prdsenle  le  rhyzome 
de  Valisma  plantago.  Gette  odeur  est  si  bien  caract^is^e  et  si  pdnd- 
trante,  que  c^est  ă'  peine  di  Ton  peut  respirer  quelques  instants  le 
rhyzome  frais  et  coupe.  Tant  qu'il  est  intact,  Todeur  ne  se  fait  pas 
sentir.  II  est  probable  qu'elle  est  due  k  la  production  et  au  dâgage- 
ment  d'une  huile  essentielle  qui  ne  preexiste  pas  dans  la  plante ; 
c'est,  en  un  mot^  un  ph^nomene  semblable  ă  celui  que  Ton  remarque 
dans  la  racine  du  cochlearia  armoratia. 

Quoique  tres-fatigu^s  de  Texcursion  de  la  Teille,  Ies  membres  de 
la  Socidtă  se  trouvent  au  grand  complet  le  lendemain  a  dix  heures^ 
et  l'on  part  pour  Tdtang  de  Lacanau.  Une  halte  d'une  heure  k  Sainte- 
Hâ^ne  nous  permet  de  rdcolter  Ies  plantes  suivantes :  myosotis  sicuia, 
droicra  intermedia,  elodes  paltutris^  exacum  candoUei,  radiola  UneMei, 
scutellaria  minar^  anthemis  mista,  centunctUus  minimtu,  myrica  gale^ 
McluBuus  nigricam,  aelkma  vulgaris;  Ies  erica  tetralix,  cmerea^  cilia- 
tis,  ticoparia;  peplis  portula^  iUecebrum  verticUlaium,  junau  sampro^ 
carpiu,  tenagdia,  bufimius^  pygmeus,  etc.  Arriv^s  k  Lacanau  un  peu 
tard,  c'est  k  peine  si  nous  avons  le  temps  d'entrevoir  dans  Ies  che- 
«naux  qui  conduisent  aux  etangs  le  fameux  aldTOvanda  vesiculosa, 
cause  principale,  sinon  unique,  du  choix  qui  avait  6i6  fait  de  Bor- 
deaux pour  la  rdiinion  extraordiuaire  de  la  Soci^td  Botanique  de 
France. 

Cest  Joseph  Mouti  qui  a  decouvert  Yaldrovanda  vesiculosa.  Celte 
pctite  drosdracăe  qui  se  cache  au  sein  des  caux  stagnantes  (ou  du 
moins  peu  courantes),  a  6i6  dddi^e  au  celebre  anatomiste  Aldrovandi» 
qui  est  n^  k  Bologne  en  1522  et  qui  mourut  k  quatre-vingt-trois  ans 
dans  un  hdpital,  apres  avoir  perdu  la  vue  et  dissipd  tout  son  patri- 
moine  en  travaux  incessants.  LlJniversitd  de  Bologne  poss^de  deux 
cents  volumes  in-foUo  lai^is^s  par  Aldrovandi.  Ge  c^lăbre  naturaliste 
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KTut  peot-âtre  compl^tement  oubliă  aujourd'hoi  si  Joseph  Monti 
n'ayait  pay^  la  dette  de  la  science  k  Tun  de  ses  martyrs. 

Valdrovanda  vesicuhsa  n'a  ^t^  rencontree  jmqu'k  pr^nt  que  dans 
des  loealităs  tr^-restreintes.  Dunal  l'ayait  indiquee  dans  la  Gironde 
sans  pr^ciser  la  station :  c'est  M.  Durieu  de  Maisonneuye  qui  Ta  re- 
irmyâe  a  Fătang  de  Lacanau  et  auPorche;  mais  ii  n'avait  pu  jusqu'4 
pr^nt  la  r^colter  en  fleur.  Le  i  1  aoât^  nous  ayons  recueilli  des 
milliers  d'dchantillons  en  fleurs  et  en  fruits.  Tous  Ies  herbiers  d'Eu* 
rope  yont  donc  s'enrichir  d'une  plante  k  peu  pr^s  inconnue. 

Nous  renonţons  a  d^crire  Timposant  spectacle  qui  se  pr^sente  aux 
yeux  dtonn^  quand  on  arriye  k  T^tang  de  Lacanau  par  un  des 
nombreux  chenaiu  qui  y  conduisent ;  ii  faudrait  le  pinceau  d'un 
artiste  et  la  plume  d'un  poeie  pour  ddcrire  loutes  Ies  impressions 
que  l'on  ^prouye  en  contemplant  cet  imposant  spectacle.  Nous  ayons 
yisitd  Ies  Alpes^  Ies  Pyr^n^es^  Ies  Vosges;  parcouru  une  pârtie  de  la 
Suisse :  jamais  nous  n*ayons  yu  rien  de  plus  pittoresque,  de  plus 
grandiose  et  de  plus  imposant  que  Lacanau. 

A  cdt4  de  Yddrovanda  vetictUosa^  nous  ayons  recueilli  k  Lacanau 
ies  plantes  suiyantes :  sparganium  natans,  juncus  heterophyllus,  pynu 
ieirifoUa,  chara  flragifera,osmunda  regalU,  couyertedefiructifications; 
rksneoiforaalba,  lobetta d'alnuma,  lUricularia  neglectaeiintermedia  en 
pleine  floraison;  sârpus  ienuifoliutf  potamogeton  lueeus;  enfin  Veleo" 
ekarU  mulHeauUs,  sur  kquelle  un  jeune  botaniste  bordelais,  M.  Mo- 
telet^  a  fait  d'ini^ressantes  obsenrations  compidt^s  par  celles  de 
M.  Foumier,  qui  en  a  fait  pai*t  ă  la  Sociăt^. 

Bentr^s  k  Bordeaux  le  jeudi  11^  la  matinde  du  yendredi  a  dt^  con- 
sacrde  au  repos  et  k  Farrangement  des  plantes.  Apr^  une  sdance 
tenue  ă  deux  heures,  dans  laquelle  M.  l'abbd  Lacroix  a  fait  une  intd- 
ressante  lecture  sur  ies  plantes  qui  composent  la  flore  de  la  Yienne, 
M.  Dorieu  de  Maisonneuye  et  M.  Gosson  ont  fait  diyerses  Communi- 
cations, et  la  Socidtd  s'est  transportde  k  Arcacbon. 

Le  samedi,  dăs  six  heures  du  matin^  nous  traversons  le  bassin  et 
nous  allons  explorer  le  cap  Ferret.  L&  nous  rdcoltons  Ies  plantes 
saivantes :  iiitarta,  ihymifolia^  arthemisia,  crithmifbUa^  cMora  imper- 
fbUata,  tilene  bicolor,  statice  durim,  astragalu»  bayonnenHSy  erythaiea 
chloodes  et  pulchella,  hieracium  lUerophorum^  etc.^  etc. 

Le  lendemain,  dimancbe^  nous  rdcoltons  aux  environs  d'Arcachon, 
et  notamment  k  Cujan,  arbutus  unedo^  euphorbia  paraUaa,  glauâum 
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flwtm,  âtripk:$  toseas,  okione  partulacMes,  erpnginm  marUimufn^ 
corrigiola  liUoralis,  ]^ntago  crassifolia,  triglocUn  mariiimumy  cheno^ 
podium  maritimumt  saUcomia  herbaeea,  etc.^  etc. 

Gomuie  ii  est  facile  de  6*en  convaincre  par  la  rapide  dntim^ratioA 
que  nous  Tenons  de  faire  des  plantes  trouv^es  pendant  Ies  herbori- 
sations  faites  par  Ies  membres  de  la  Soci^t^  de  Botanique  de  France, 
la  flore  bordelaise  est  riche  surtout  en  plantes  aquatiques.  Nous  aTons 
aouTent  entendu  y  pendant  Ies  excurs! ons ,  comparer  la  flore  des 
landes  de  la  Gironde  ă  celle  de  Saint-L^ger  dans  la  forat  de  Ram- 
bouillet.  Le  sol  des  landes  peut  se  d^crire  en  tit)is  mots :  du  sable^ 
de  l'alios^  et  une  grande  couche  de  sabie;  seulefnent  Talios  est  situd 
ă  uue  profondeur  plus  ou  moins  grande;  ii  est  de  plus  pr^cdd^  et 
sui  vi  d'uae  nappe  d'eau.  La  nappe  supărieure  penetrant  difiiciiement, 
la  couche  d'alios  maintient  une  humidit^  permanente  qui  se  mani*^ 
feste  sous  la  forme  de  marais  d*une  ^iendue  considdrable  lă  oii 
Talios  est  superâciel.  A  RambouiUet  comme  k  Fontainebleau,  la 
couche  de  sabie  repose  sur  des  marnes  argileuses  qui  jouent  le  m6me 
r61e  que  Talios  par  rapport  aux  d^pdts  d'ailuTions  maritimes  des 
enyirons  de  Bordeaux.  Les  mâmes  causcs  g^ologiques  (ă  part  des 
caraetâres  min^ralogiques)^  c*est-â-di^e  un  sol  perm^able  et  sec  ă  la* 
sorfâce^  ibujours  inond^  Tbiver  et  au  printemps,  et  Ihnite  infiSrieu- 
rement  par  un  sous-«ol  Imperm^able^  produisent  cxâctemenl  la  mame 
vegătation,  la  m6me  associatlon  d'esp^ces  dominantes. 

Dans  une  săance  tenue  ă  Arcachon  le  14^  la  Soci^t^  a  entendu  une 
communication  trăs-int^ressante  de  M.  Clos  sur  Ia  nature  des  sti- 
pules.  Le  16  a  eu  lieu  la  vislte  au  bel  ^tablissemcnt  d*arboriculttu^ 
de  M .  Paul  dlfoy  ^  un  des  plus  remarquables  en  ce  genrc  incontesta- 
blement^  et  qui  pourrait  devenir  sans  contredit  une  des  plus  belles 
^coles  foresti^res  qui  aient  jamais  exista. 

Ettfin,  le  Id&oOt  a  eu  lieuk  sdancede  cldture,  dans  laquelle  piu- 
sieurs  oommimications  ont  ^td  faites^  etnotamment  un  compte-rendu 
trăs-pittoresque  faitpar  M.  Glavaud  sur  les  herborisations  de  Lormont 
et  des  allâes  Boutaud^  et  un  second  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve 
flls  sur  celle  de  Lacanau. 

Bnfin  la  se^sion  â  ^t ^  close  par  une  allocution  de  U.  L^on  Dufour. 
En  terminant^  Tillustre  naturaliste  a  annoncd  k  la  Soci^tâ  sa  prdmo- 
tion  dăils  l'ordre  de  la  L^gion  d'honneur  dans  les  termes  suivants  : 
«768  suffrages;  Hessietirs^  m'onl  portă  bonheur.  Depuis  Vuigt-huit 
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aus  f&\m  un  simple  crucifire ;  hier,  en  revenant  d'Arcachon,  j'ai  6\€ 
agr^blement  surpris  en  apprenant  que  grâce  k  la'demande  de  quel- 
ques  amis  de  Paris^  j'dtais  passd  k  Yâiai  de  crucifire  double,  i»  Nous 
pduvons  ajouter  que  rarement  pareille  distinction  fut  mieux  mâ^it^e. 

Cest  ainsi  que  s'est  termin^e  la  cinquiăme  session  de  la  Soci^tâ 
deBotaniqiie  de  France;  elle  tiendra  son  rang  aupres  de  celles  des 
maks  frâcâdenies,  et  Bordeaux  laissera  dans  le  coBur  des  botanistes 
an  souvenir  aussi  riant^  aussi  incdaţable  que  Strasbourg,  Glennont 
et  Hontpellier.  L'accueil  empresse  qui  a  6td  fait  aux  membres  de  la 
Sod^l^  par  Ies  autorilăs  et  par  Ies  botanistes  bordelaîs^  Ies  soins  lout 
particuliers  dontMM.  Durieu  de  Maisonneuve  et  Lespinaşse  nous  ont 
entoures^  Vordre  avec  lequel  ils  ont  dirig^  Ies  herborisations^  nous 
ont  lârgement  fait  oubiier  rinhospitalile  dont  certain  hdtelier  de 
Bordeaux  a  us^  k  notrc  ^gard :  car  ii  paralt  que  dans  le  cbef-lieu  de 
la  Gironde  Ies  bdteliers  refusent  le  logement  aux  Toyageurs  qui  ne 
font  pas  r^guli^remcnt  leurs  deux  repas  par  jour  dans  Fh6tel. 

Maintenant^  oîi  ira-t-on  l'an  prochain  ?  On  parle  de  Grenoble^mais 
cette  herborisation  a  ^t^  faite  par  tous  Ies  botanistes ;  et  notamment 
ii  y  a  deux  ans  par  M.  Ghatin.  11  est  aussi  question  de  Genăve,  d'au- 
trespltts  entreprenants  voudraient  Oran.  Pour  notre  compie,  nous 
prdf^rerions  nous  arrâter  en  route,  et  Lyon  nous  paraitrait  une  Io- 
eaiitd  parfaitement  cboisie. 

D'  O.    R^VEIL, 

Prof«88eur  agr^  h  r£coie  de  pharmade  «t  ă  la  FacuM 
de  mâdecine.  ^ 

Le  lendemaln  du  jour  oit  a  et^  close  k  Bordeaux  ia  session  de  k 
Soci^td  de  Botanique  de  France^  a  eu  lieu  le>congr^s  pharmaceutique 
de  France.  Nous  avons  vivement  regrettd  que  des  deroirs  impdrieuz 
nous  obligeassent  a  nous  rendre  ă  Gauteretz;  mais  nous  nous  sommes 
consola  en  pen$atit  qne  nous  laissions  derri^re  nous  de  bons  et  braves 
champions  du  progres  pbarmaceutique  et  de  la  dignitd  profession- 
nelle.  Dans  ce  congr^,  de  gravei  questions  ont  ăd  Mr6  discutdes^ 
des  voBux  idgitimes  ont  6ii  faits.  Puissent-ils  âire  exaucds! 

D'  O.  Reveil. 


EFFET  1)17  CHLOROFORME  SUR  LES  ABCILLES. 

Ia  chloroforme  vient  d'âtre  employd  pour  endormir  Ies  abeilles. 
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Poor  bien  rdussir,  on  empâche  la  lumiăre  de  p^nătrer  dans  la  roche, 
qui  d*ailleiirs  doit  âtre  ferm^e;  on  fait  ensuite  parvenir  intdrieure- 
ment  des  vapeurs  de  chloroforme.  Les  abellles  ne  tardent  pas  k  s*en- 
donmr;  on  Ies  change  alors  de  ruche  sans  danger,  et  quelques 
heures  aprăs  eUes  se  r^veillent  sans  aucun  mal. 

{Ihindu  Advertiter.) 
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6«Me  Â*mmadjmm  ehMmdtpam  ^mmntmaw^  et  4«aBtltatlT«. 

M.  le  docteur  Stein,  {>rofes8eur  de  chimie  k  Tficole  polytechnique 
de  Dresde^  vient  de  faire  paraitre  un  nouveau  Manuel  d'analyse, 
ayant  pour  titre  :  Guide  d'analyse  qualitative  ei  quanlUatm,  k  l'usage 
des  commenţants  et  des  Dersonncs  qui  vculent  ^tudicr  sans  maître. 

Get  ouvrage  ne  ressemble  cn  aucunc  faţon  aux  Guides  du  mâmc 
genre  publies  en  France. 

L'auteur^  versd  dans  Ies  th^ories  Ies  plus  ardues  de  la  science,  n'a 
pasdddaignâ  de  se  mettre  k  la  porţie  des  commenţants. 

II  leur  apprend  ce  que  c'est  qu*un  chalumeau,  de  quoi  ii  est  fait^ 
comment  on  le  tient^  et  la  maniere  de  souffler. 


dui 

i  lyc     , 

sir,  aime  a  r^peter  Ies  expdriences  du  maltre,  y  puisera  Ies  premieres 
notions  de  la  pratique  ct  dvitera  bien  des  accidents ,  indyitables  aux 
personncs  peu  initides  au  maniement  des  acides,  des  gaz,  des 
tubesj  etc. 

La  premiere  pârtie  du  livre  renferme  Tanalyse  par  voie  s5che ,  la 
seoonde  celle  par  Toie  ftnmide,  et  la  troisi^me  quelques  proc^d^spra- 
tiques  pour  Fevaluatiofl  commerciale  de  certaines  substances. 

On  y  trouve,  par  exemple,  trăs-clairement  d^crit  le  moyen  si 
simple  de  Fresenius  pour  le  dosage  par  l'ar^m^tre  de  la  fdcule  dans 
Ies  pommes  de  terre,  etc« 

L/ouYrage  de  M.  Stein  ^tant  ecrit  en  langue  allemande,  M.  Schauef- 
fele  fils^  pharmacicn  aide-roajor  au  Val-de-Grâce,  s'occupe  d'en 
faire  une  traduction  aussi  fidăle  que  possible ,  ct  qui  serviră  d'intro- 
duction  aux  tableaux  du  docteur  Will^  oue  notre  confr^  et  excel- 
lent  ami  M.  Risicr  a  fait  connaîtrc  aux  cnimistes  fran^ais. 


Le  Girant:  A.  CHEVALLIER. 


Paris.  —  Typographic  d«  RENOU  bt  MAULDE,  rne  de  Riroli,  n*  144. 
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CHIMIE. 
rtminC&TIOff    DD    GAZ    HTDROGiNB    ET    DC    GAZ  ACIDR  CARBONIQVI. 

Oo  sait  que  la  pr^paration  du  ga?,  hydrog^ne  est  toujours  ac- 
corapagnte  d'une  odeur  d^sagr^able,  soit  qu'on  emploie  Ies  acidos 
salfnriqpie  oa  hydrochlorique,  soit  Ie  zinc,  soit  le  fer.  Dans  le 
premier  cas,  ii  y  a  formation  d'une  petite  quanf it4  d'un  hydrog^ne 
carbooâ  liqnide  se  rapprochant  du  naphte  impur;  dnns  le  second, 
cel  hydrog^ne  carbon^  se  d^gage  en  bien  plus  grande  quantit^,  et 
s'accompagne  d'bydrog^nes  sulfura,  phosphor^  et  mame  ars^ni^. 

De  son  c6tâ,  l'acide  carbonique,  qui  joue  un  si  grand  rAle  dans 
h  fabrication  des  eaux  gazeuses,  obtenu  par  le  carbonate  de 
chaox  et  Tacide  snlfurique,  pr^sente  aussi  ane  odeur  d^sagr^able 
qui  se  communique  aux  eaux  gazeuses.  Aussi  se  trouve^t-on  con- 
traint  de  substituer  le  bicarbonate  de  soude  an  carbonate  de  chaux, 
proc4d6  plus  coiiteax. 

H.  Stenhouse  propose  un  seul  petit  changement  dans  Ies  appa- 
reils  ă  gaz  :  ii  consiste  ă  ajouter  une  colonne  de  charbon  de 
bois  grossierement  pulv^ris^  et  forcer  le  gaz  ăla  traverser. 

De  cette  maniere,  M.  Stenhouse  obtient  des  gaz  hydrog^ne  et 
de  l'acide  carbonique  sans  Ia  moindre  odeur ,  lors  mĂme  que 
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pour  ce  dernieril  op^re«iir  ()fls  pielea  dalcaires  reafermant  des 
mati^res  bitumineuses! 

Le  charbon  peut  servir  presque  ind6&niment,  car,  pour  Iui 
r^4re  tQute  s^  force,  ii  suffitileje  c^lcjin^  |u  xopg(^^>ase 
clcrs, 

NOtJVEAUX   RlfeACTlFa  DE   LA  cmCHONmE, 

Ufi  chimiste  am6ricain,  M.  Bill,  a  propos^  un  nouveftu  r^aetîf 
pour  la  cinchonibe.  L'^tude  d'un  sel  de  quiaiue  est  sod  point  de 
d^part.     * 

Ou  sait  qu*une  petite  quantitâ  de  cyanure  jaone  de  potassium 
et  de  fer  verste  dans  une  dissolation  d'un  sel  de  quiuine  produit 
wţH^eipit^  blanc  jaunâtre,  que  ia  chalcar  ou  un  I4ger  excto  de 
cyanure  jaune  font  disparailre  sans  phtoom^ne  partjcuUer. 

R^p^tons  la  raftme  exp^rience  avec  un  sel  de  ţJAcbonÎBe.  Le 
pripita  blanc  jaunălre  se  formera  et  persistent  quek  que  soieiit 
la  proportion  de  oyanure  jaune  et  le  degr^  de  cooceotratioa  de 
k  liqueur.  Ge  caractere  est  d^}^  bien  tranch^.  Si  Ton  vieat  k 
Qhauffer,  le  precipita  disparatt;  mais,  k  la  suite  du  refroidisse- 
neut,  ţoute  la  masse  prend  une  apparence  gâ^tineuse,  due  k  une 
QAultitude  de  magnifiques  cristaux  d'un  jaune  d'or  Eclatant.  Ges 
eristaux  sont  des  lames  aplaties,  cun^iformes,  supeţposâeşk  la 
Eiaiu^re  des  cristaux  d'ur^. 

Cette  r^ctien  est  une  des  plus  sensibles  po^ur  dteouvrir  la 
cincbonine,  et  la  ciochonine  est  le  seul  aloaloîde  qui  pr^sente  ie 
ph^nom^ne  que  nous  venons  d'^tudier.  Qudques  prâcauttons  |i 
prendre  pour  r^ussir  consistent  dans  Temploi  d'un  l^ger  exc^s 
de  ferro-oyanure,  de  la  quanti(6  d'acide  stricteraent  ni^ceâsaire, 
et  dans  la  lenteur  avec  laquelle  on  poussera  le  feu  apr^s  la  for* 
maiion  du  premier  pricipit^.  {Laneette.) 
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NOUYEAUX  RăACTIFS  DE  LA  POTASSB* 

Jusqa'ă  ce  jour  I'acide  tartrique  avait  £16  coDsidâr6  comme  le 
vâritable  r^actif  de  la  potasse.  Un  chimiste  anglais,  M.  Pluakett, 
Yient  de  proposer  un  nouveau  râactif  —  le  bitartrate  de  soude 
—  qui  d^cfele  la  pr6sence  de  la  potasse  alors  m6me  que  Tacide 
tartrique  ne  saurait  Tabcuser.  M.  Plunkett  donne  lui-mdme  la 
pr^paration  de  son  r^actif. 

On  faît  dissoudre  une  certaine  quantit^  d'acide  tartrique  dans 
i'ean  (20  grammes  dans  100  grammes  d'eau);  on  divise  en  deux 
parties,  soit  60  grammes  dans  cbaque  vase«  Apr^s  avoir  saturi 
Tune  des  deux  dissolutions  par  le  carbonate  de  soude  pur,  et  alors 
qne  la  liqueur  est  neutre  aux  deux  papiers  r^ctifs,  on  Ia  mâle  k 
Tautre  pârtie  de  60  grammes  mise  en  râserve.  Gette  nouvelle  so- 
lation  est  le  bitartrate  de  soude. 

Si  maintenant  on  met  ce  sel  en  pr^senc^  de  sels  de  potasse 
tr^s-^lendus,  imm^diatement  un  pr^cipit^  cristallin  accuse  Tex^-. 
tence  de  la  potasse. 

M.  Plunkett  complete  cette  petite  note  par  une  expirience  qui 
semble  destinde  k  d£tr6ner  Facide  tartrique. 

Une  quantit^  de  O  gr.  125  de  sulfate  de  potasse  dissoute  dans 
100  gr.  d'eau  a  donn6  des  signes  non  ăquivoques  de  precipiţi 
par  Ie  bitartrate  de  soude,  alors  que,  dans  une  solution  de  100  gr. 
feau  et  de  O  gr.  â50  de  sulfate  de  potasse^  I'acide  tartrique  n*a 
^l^  sensîble  qu*au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

L'^tnde  des  r^actions  qui  se  produiseot  au  contact  des  divers 
prodmts  cbimiques  est  d'une  itnportance  r^elle  pour  le  m^decin. 
AppeM  par  Ies  hasards  de  sa  profession  k  rechercher  la  puretă 
fon  medicament,  ii  doit  connaitre  Ies  inoyens  faciles  de  faire 
cette  petite  analyse.  Les  nouveauX  proc6d6s,  par  cela  m6me  qu*on 
ies  publie,  ponrraient  6tre  meitleurs  que  les  anciens :  aussi  n'h^ 
sitoos-nous  jamais  k  les  pr^senter  k  nos  lecteurs.    {tancette.) 
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ACTION  DE   LA  POTASSE   SUR  l'aLUMINIUM. 

II  y  biea  longtemps  que  nous  n'avons  retrouvâ  le  nom  de 
raluminiam  sous  notre  plume.  Un  des  premiers  k  signaler  Ies 
propri^t^s  remarquables  de  cette  belle  d^couverte  de  H.  Saiot- 
Clair  Deville,  dous  avons  vu  ralumioium  entrer  pea  ă  pea  dans 
Ies  habitudes.  Aujourd'hui,  le  grand  bruit  qui  s'est  fait  h  sa  nais- 
sance  s'est  apais^ ;  ii  est  acquis  k  Tindustrie,  et  sa  vie  est  assu- 
râe.  Mais  ce  n'est  pas  sans  difficult^  que  raluminium  a  c^d^  aux 
travaux  des  artistes.  Son  prix  d'abord  si  ^lev^,  puis  Ia  difficult^ 
de  sa  soudure,  qui  ne  permettait  au  d^but  que  Ia  formation 
d'objets  d'une  seule  pifece,  et  sa  couleur  meme,  terne,  grisâtre, 
que  de  reproches  ne  lui  a>t-on  pas  adress^s,  et  quels  travaux 
pour  vaincre  ses  d^fautsl  Le  succes  a  couronn4  Ies  efforts,  car 
raluminium  est  actuellement  k  un  prix  raisonnable;  on  le  soude, 
et  le  docteur  Macadam  vient  de  d^truire  Taccusation  de  couleur 
terne  et  grisătre  si  justement  port6e  contre  ce  m6tal. 

Les  acides  chlorhydrique  et  nitrique,  d'abord  employ^s  pour 
raviver  les  objets  fabriqu^s  avec  Taluminium,  n'avaient  donn^ 
aucun  bon  r^sultat.  6n  ent  alors  Tid^e  de  faire  intervenir  Ia  po- 
tasse  caustique  en  solution.  Un  d(^gagement  d'bydrog^ne  se  pro- 
duisit,  et  la  surface  du  m^tal  prit  tout  k  coup  un  vif  6clat.  L'al- 
cali  veaait  de  se.  comporter  vis-k-vis  du  m^tal  comme  I'eât  fait 
un  acide.  Aiusi  d^cap^,  Taluminium  conserve  son  briliant  et  ne 
se  ternit  plus  k  l'air. 

Une  derni^re  objection,  et  des  plus  graves,  k  Temploi  de  l'alu- 
minium,  ^tait  sa  propri^t^  de  d^composer  Teau  ăT^bulIition;  on 
obtenait  alors  de  Talumine  en  gel^e.  Gette  derni6re  plainte 
tombe  devant  le  m^lange  de  l'aluminium  avec  une  petite  quan- 
tit^  de  fer,  car  alors  Taction  de  dâcomposition  eşt  presque  enti^ 
rement  d^truite. 
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Un  pharmacien  de  Nuits,  M.  Bellevret,  a  d^jk  d^uis  long- 
temps,  Dous  dit  Ie  Moniteur  scientifique^  propos6  un  proceda 
analogae  poiir  d^caper  Ies  anciennes  monnaies  d'argent  et  d'or: 
ii  BuiBt  de  Ies  plonger  dans  de  I'ammoniaque  pendant  quelques 
moments.  Lorsqu'on  retire  Ia  monnaie,  elle  est  enti^rement  dâ- 
livr^edes  oxydes  qui  Ia  recouvraient  et  briile  de  son  premier 
6dat  {Extrait  de  la  Langette,  Gazette  des  hâpitaux,) 

PRiPARATION   DE   L* ACIDE   SULFURIQUE   A  l'aIDE   DU   SULFATE 
DE   GHAUX. 

Un  chimiste  anglais,  M.  Shank,  propose  d'extraire  Tacide  sul- 
forique  da  sulfate  de  cbaux.  Son  proc6d6  est  basâ  sur  Ies  r^ac- 
tioas  qni  se  produiâent  quand  on  dicompose  Ie  sulfate  de  cbaux 
par  le  chiorure  de  plomb  et  qu*on  trăite  Ie  sulfate  de  plomb  ainsi 
forma  par  I'acide  cblorbydrique. 

Voici  la  maniere  dont  on  proc^de  pour  arriver  ă  ce  r^sultat : 

Dans  une  grande  cuve  plus  longue  que  baule,  construite  en 
mati^re  inattaquable  par  Ies  acides,  on  met  86  parties  en  poids 
^  erpse»  ou  68  parties  de  sulfate  de  cbaux  calcin^e,  et  1^0  par- 
ties de  chiorure  de  plomb  (proportions  d^terminâes  par  Ies  6qui- 
valeots  chimiques).  On  ajoute  une  grande  quantit^  d*eau  qu'on 
chaufie  k  140''  Fabrenbeit.  On  m^Ie  et  on  agite. 

La  r^ction  ne  se  fait  pas  attendre.  Immâdiatement  Ie  sulfate 
de  plomb  se  precipite,  Ie  cblorure  de  calcium  se  dissout  dans 
Teao  qoi  surnage.  On  agite  jusqu*ă  ce  que  la  liqueur  ne  ţontieune 
plns  de  plomb ;  on  d^cante  et  on  lave  ie  precipita  de  sulfate  de 
plonob  qui  se  trouve  dans  Ia  cuve. 

La  seconde  pârtie  de  I'op^ration  consiste  ă  ajouter  de  Tacide 
chiorhydrique  du  commerce  en  quantite  un  peu  plus  forte  que 
ceile  indiqn^  par  Ies  ^quivalents.  On  cbauiTeă  IftO^  FahrenheiU 
Le  chlorare  de  plomb  se  precipite ;  la  liqueur  qui  surnage  est 
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UD9  solatioB  d*acide  sulfurique.  Oo  refroidit,  ob  d^icanie,  et  Fa- 
oide  esi  ^aporă  jusqu'au  degr^  de  ia  conceolration  da  comoieroe. 
ha  Qfalorure  de  plemb  de  la  cuve  est  lava  k  Teau  froid^  pomr  en- 
lever  l'acide  sulfurique.  U  auffil  alors  d'ajouter  du  aulfate  de 
ckhnx^  et  le  chiorure  de  plonb  n^cessaire  aux  râaetions  n'a  plus 
beaoin  d'^tre  renouvel^. 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT    PÂR    LES    €0(JLBURS    EMPLOT^ES    PÂR    LES 

lvP«FANTS. 

Nous  avins  souveot  fah  connaitre  Ies  dangers  que  pr^seatest 
Im  coukurt  pmir  ies  eQfantsetlesmesttresqtt'iifattdraitpreadre 
pour  i€8  4viiar. 

Voici  un  Douvel  exemple  de  ces  dangers  i 

(I  Pami  las  cadeaux  que  Ies  parents  font  asses  volouiiei^  k 
l^ocoasitD  du  jonr  de  Tan  figurant  Ies  boites  ă  couleura.  Le 
Salut  publie  de  Lyon  cile  «n  triste  exemple,  qui  teudrait  k  faire 
eroire  que  c'est  souveut  mettre  entre  Ies  mains  des  enfaats  un 
v4ritable  poison. 

(f  Le  fils  du  concierge  du  Grand-Th^âtre  de  Lyon,  petit  baoi- 
bin  âg^  de  dix  ans,  avait  reQU  pour  ses  âtrennes  uoe  boite  k 
oouleurs.  Ce  petit  enfant  passa  sa  soir^e  d'avaati-bier  k  eolerier 
un  magnifique  portrait  de  Garibaldi,  et  durant  ce  trayaîl,  qui 
I'occupa  plusieurs  heures,  ii  port%  fr^quemment  k  ses  l^vres  soit 
le  pinceau,  soit  Ies  couleurs  pour  ies  humeeter. 

((  Pendant  la  nuit ,  le  pauvre  petit  fut  pris  de  Tiolentes  eoli- 
ques,  et  ses  parents  effray^s  all^rent  aussitdt  chercher  un  m^- 
decin ;  mais  lorsque  le  docteur  arriva,  ii  n'ătail  deja  plus  po$$U>le 
de  porter  secours  au  nulheureux  enfant,  qui  est  n^rt  empejisoiiati 
et  dans  d'ttrooes  Aouleart. 
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a  Est-O  donc  besoin  de  faire  ressortir  le  conseil  qui  r^sulte 
poorles  parents  de  cei  horrible  accident,  qui  plonge  une  familie 
dansledenîlT  w 

Nous  rappellerons  ici  qu'un  fabricant  de  coureurs,  stabil  k 
Paris,  prepare  des  Couleurs  dans  lesqnelleâ  ii  n'entre  aiictine 
sdbstaace  toxique;  malheureuspment,  ceâ  coatetit*s  nâ  sont  pas 
en  g^D^al  aussl  brlllantes  que  celles  qui  prâsentent  des  dângens 
potir  h  saatâ  pubKctne.  A.  CHfeVALtmK. 

SUCRERIES   COLOIII^ES. 

Les  pr^cautioDs  que  Ton  prend  en  France  pour  ewp^ctier  la 
vente  des  sucreries  color^es  avec  des  njati^res  pQuvppl  nuire  ii 
la  sant6  ne  şont  pas  inutile»,  car  Texp^rience  a  d^moutr^  est  d6- 
moDtre  encore  tous  les  jours,  dans  les  pays  .^tran^ers,  combif^ 
soDt  dangereux  les  bonbons  color^s.  A  Northtawton,  pitite  vilie 
da  DevpD  septentrional,  dit  le  Times^  six  epfants  appartenant  & 
diverses  familles  ont  ^t^  pris  de  vomissements  qui  r^v^laient  uq 
empoisonnenent  par  les  bonbons  color^s.  Les  marchandisies  de 
cel  individu  ont  616  saisies ;  celles  du  sieur  Sherry,  d'Exeter, 
fouroisseur  de  Ryan,  ont  6t6  saisies  6galement  et  soumises  k  des 
chimistes.  On  se  propose  de  s6vir  rigoureusement  contre  les 
vendeurs  de  ces  substances,  dangereuşes  ordinairem^nt  et  qupl- 
quefois  mortelles. 
=-  i        —  '*    t     = 

EIIPOISONNEMENT   PAR  LES  FRUITS  DE  LA  POMMB  DE  TERRE, 

La  fiJie  d'uo  babitaot  de  Birkeahead,  ăg6e  de  quatorze  um^  riU 
daos  le  jardin  attenaut  ă  Ia  roaison  de  son  p6re  et  uangea  une 
certaine  quaiitit6  de  fruits  de  pomme  de  terre.  Le  lendeoiaiiiy 
elie  fut  trte-malade  et  prise  de  vomissements  r6p6t6s,  Uii  roMecin 
fot  appd^;  m9Î^  maif^  set  soim,  T^tat  de  la  naMe  enţ^ra,  et 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LA  RAGINE  DE  ROBINIER  FAOX-AGAGIA. 

On  trottve  dans  Ia  Botanisehe  Zeitung,  no  10,  du  11  marş 
1859t  p.  92,  une  note  relative  h  une  observation  qui  a  ^i6  faite 
6t  publice  par  le  docteur  J.  Hoeller  dans  le  Journal  d*histoire 
naturelle  et  ie  mâdecine  de  Hongrie.  Une  jeune  fille  de  huit  aus, 
ayant  suc^  une  racine  de  robinier  faux-acacia  fralchement  arra- 
ch^,  qu'elle  prenait  pour  une  racine  de  r^glisse,  fut  empoi-< 
sonn^  au  point  d'en  6tre  extr^mement  malade.  Les  sympt6me8 
de  Tempoisonnement  ^taient  tout  k  fait  semblables  k  ceux  qu'on 
observe  sur  les  personnes  qui  ont  mang^  des  baies  de  belladone. 
La  jeune  fille  fut  trait^e  par  le  sulfate  de  cuivre,  Ia  limonade  et 
le  cafâ  noir.  Tous  les  symptdmes  alarmants  disparurent  le  len- 
demain,  et  ii  ne  resta  k  la  malade  qu'un  grand  rel&chement.  Un 
fait  tr^s-curieux  fut  ^galement  observa.  Avânt  l'empoisonne* 
ment,  cette  enfant  avait  la  fi^vre  intermittente,  qui  ne  reparuţ 
pas  apr^s  l'accident.  —  L'auteur  de  Ia  note  de  la  Botanisehe 
Zeitung  dit  avoir  eu  ^galement  connaissance  d'un  fait  dans  le^ 
quel  deux  enfants  pr^sent^rent  tous  les  sympt6mes  d'un  empoi^ 
sonnement,  qui,  heureusement,  n'eut  pas  de  suites  funestes, 
pour  avoir  mftchâ  des  racines  fraîches  de  robinier  faux-acacia. 

(Bulletin  de  la  SociM  botanique.) 

Note  du  Râdacteur.  —  Nous  rappellerons  ici  que  M.  Gendron, 
m^decin  k  Vend6me,  a  fait  connattre  que  des  âcoliers,  ayant 
mangâ  de  r^corce  sucr^e  de  faux-acacia,  furentpris,  troisheurea 
apr^Sy  de  malaise,  d'envie  de  dormir,  de  vomissements ;  quel- 
ques-uns  de  mouvements  convulsifs.  On  administra  du  Xh€  aux 
enfants,  et  les  accidents  se  dissip^rent.  H.  Gendron  se  demao- 
dait  s*il  n'y  avait  pas  \k  une  mati^re  vomitive  utilisable? 

■     ■  '■  'II  'II  .  I  '     .  — LOjt 

ElfPOISOVNEICENT  PAR  l'hDILE   ESSENTIELLB   d'aMANDBS. 

Une  femme  ayant  envoy^  chercher  ehes  un  droguiste  du  «irop 
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de  vioteltes  ei  de  l'huile  d'amaades  afin  de  giiMr  d'nn  l^r 
rhume  son  enfant  kg€  de  neuf  mois»  Tanfant  moorut  trois  quarts 
d* heore  aprte,  malgr^  Ies  soins  qui  lui  farent  donnte.  Un  ap- 
prenti  avait  mâl^  au  sirop  de  violettes  de  Tessence  d'amandes 
am^res  au  lieu  d'huile  d'amandes.  —  Le  droguiste  fut  acqnitti  et 
seolement  blăm^  pour  avoir  employ^  un  jeune  liomme  ignorant. 
Les  membres  du  jury  se  rang^rent  de  cet  avis  aprfts  nne  henre 
de  d^lib^ration,  mais  le  pr^sident  protesta;  ii  aurait voulu  qu'on 
reodit  un  yerdict  A'hamicide  involontaire.  Le  fait  s'est  pass^  en 
Angleterre. 

EMPOISONNEMBIIT  PAR  UNE  LIMOlfADE   AROMATIS^E   A  L'HUILE 
d'amandes  AMăRES. 

Le  Corriere  mercantile  mentionne  un  âv^nement  d^lorabie 
qni  est  amtâ  k  G^nes  : 

a  Trois  personnes,  un  homme  et  deux  femmest  ^taient  eiitrte 
an  caf^  dell'  Acqua  Sola  et  avaient  demand^  de  la  limonade  ga« 
zease.  Le  gar^n  apporte  une  bouteille  et  terse  le  Hquide  dans 
les  verres.  Les  deux  femmes  et  rhomme  se  mettent  k  boire : 
rhomme  tombe  mort  immâdiatemenl ;  la  femme  et  la  jeune  fiUe 
ont  sQccomb^  quelques  minutes  apr^s.  On  envoya  cbercher  dea 
mMedas,  mais  tous  Ies  soins  furent  inutiles.  Voici  ii  qnelle  cause 
on  attnbue  Ce  tragique^v^nement :  au  lieu  de  limonade  gazeuse, 
Ie  gar^n  avait  servi  de  Teau  distiil^e  d'amandes  amferes,  qae  l'on 
emploie  en  petite  dose  dans  Teau  gazeuse  et  qui  est  un  violent 
poison.  I» 

Nons  avions  demandă  des  renseignements  k  G^nes  sur  les  faits 
observa,  mais  nos  lettres  sont  rest^s  sans  r^nsc. 
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TENTATIVES   D  EMPOISONNEMENT   PAR   LES   ALLUUETTES  CHIIflQaES 
PHOSPHORiftES. 

Cour  d'assises  de  la  Meurthe  (Nancy),  10  novembre  1859. 

^li^Al^th  CI y  fepiine  d*A ,  dit  V.  L......  belle-mteede 

tip^fnfţugyU,  avait  pris  ea  haine  lea  enfants  du  preinier  Ut  de 

spn  joari.  LouUe  L ,  ftg^  de  quioze  ans,  Tainâe  des  eafaats, 

avait  dio^  cl)^  son  gran4-p^,  te  19  juia.  Sa  belle-^nâre  oît 
alors  de  c6t^  un  morceau  de  lard  pour  le  goiUer  de  Louise»  quî  re- 
vintdans  Tapr^s-midi.  Elle  fut  sollicit^e  vivement  de  goiiter.  Apr^ 
de  nombreux  refus,  elle  finii  par  ceder ;  mais  quand  elle  voulut 
manger  le  iai'd  qu'etle  atait  reţu,  elle  s'aperQUt  qu'il  exbalait  une 
forte  odeur  de  soufre.  Elle  s'en  plaignit  ă  une  amie  et  crut  pru- 
deat  de  jeter  cet  aliment  dans  la  nie. 

Le  29  juin,  laJemmeL ,  devant  s'absenleF  pendant  toute  la 

jeani^  dit  k  sa  belle^Alie  qu*eUe  a? ait  pr^par^  pour  le  dlner  de 
SOB  fr^re  et  le  sien  une  tranche  de  lard  avec  laquelle  elle  devail 
aocoauBoder  des  champignons  cneitlis  dans  la  for#l  par  IjOuise 
ellerm4ine.  La  jeune  fille  se  mit  eu  des^oir  de  d^couper  le  lard 
indiqu^ ;  viais,  k  sa  grande  surprise,  elle  y  trouva,  eotre  le  ^ras 
et  le  maigre»  une  certaine  quantitâ  d'allumettes  ehmiques.  Loulse 
fit  MMsitdt  part  de  sa  d^couverte  k  son  aîeui  et  k  un  voisin.  L'au- 
toritâ  locale  ayant  6t^  pr^venne,  le  lard  fut  saisi  et  soumis  k 
l'exameD  des  siMecios,  qui  conclurent  que,  si  Ies  enfasts  armat 
goâtâ  k  ces  alinients,  reodus  toxiquespar  ia  pftte  pbosptaorfe  tgm 
y  âtait  contenue,  ii  en  serait  r^sultâ  des  accidents  tellement  gravea 
que  la  mort  aurait  pu  survenir  dans  Tespace  de  queiqaes  heures. 

L'accus^e  a  ^t^  aequitt^. 
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EMPOISONT^EBIENT   PAR  LES  ALLUMETTES   PHQSPHOR^ES. 

Cour  d'assises  du  Gers^  novembre  1859. 

En  185d,  Ie  22  juillet,  Jeanoe D. . . . ,  mante  k  Baptiste £...., 
propri^taire  h  Gastiilon-Massas»  prepara  de  la  soupe  qu'ellA 
trempa  dans  deax  ^cuelles  s^partes.  Tune  pour  son  laBri,  Ta^tr^ 
pour  elle.  Le  sieur  E —  se  mit  ă  nţai^ger  ţelle  qui  Iui  ^tajţ 
destiflte.  Apr^  quelques  cuUlertes,  ii  ne  putdîs«in)jţl^  Ifi  r/fpur 
gnance  qu'il  ^prouyaU ;  ij  eu  fit  part  ii  a^  feamie  et  4  la  fcmiiiff 
Magnie,  leur  voisine,  qi|i  fut  appelte,  Celle-ci  coastala  qu'eii  n^- 
mvant  la  soupe  dont  E...*  avait  mangi^,  ii  se  d^gageait  des 
lueurs  pbospborescenies  et  uoe  odeur  saşablaUe  ii  celIiQ.qu^ex* 
balent  Ies  allumeltes  chiniiques  mouilites.  J^  ţ^ipola  exiBioiipa 
aussi  la  soupe  que  mangeait  la  femme  E . . .  * ,  et  r^inarqua  que 
cette  soupe  ne  pr^aantait  pas  Ies  mâmes  caraclires  que  celle  d^ 
mari.  Les  deux  soupes  furent  enfouies  Tune  et  Tautre  dans  dus 
eodroits  distincts. 

Le  sieur  E ,  depuis  ce  repas,  commeuQa  ^  s^ffrirs  Ic^ 

douleurs  aH^reut  toujours  en  augmentant  însqu'k  ce  qu'il  pardit 
compUtement  la  parole ;  ii  mourut  le  3  aoât  auivaot>  aprte  imi 
jours  d*uoe  maladie  qui  pr^enta  tous  les*  symptAn^a^d'uu  «fp- 
poisonnement  par  le  phosphore.  Sa  femme,  qui  cependant  avaiţ 
mang^  une  plus  grande  quantit^  de  soupe,  ne  fut  nullemeiiţ  ia- 
commodte. 

Traduite,  pour  crime  d'empoisonnemenl,  devant  la  Cour  d'as- 
sises ,  la  femme  E a  ât6  d^clar^e  coupable  et  condauin^e 

aux  travaux  forc^  k  perp^tuil6,  le  jury  ayant  admis  des  circon- 
stances  att^anantes. 

I  -1    ' I  ,.  ■    '      I       ■  Mitifi..  1    }■■■         i''    ■■'    >'  HI.  iiit 

TEMTATIVE   d'eMPOISOMNKMENT  PAR  LA  PAIE   PaOSPHORRE. 

C<mr  d'assises  du  MhânBy  S8  novembre  A  850. 
Joseph  M ,  dh  V — ,  tfeseurde  seie  k  PtWcfearre,  mari^ 
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â  Claudine-Jos^phine  T  —  ,  dont  ii  a  six  enfants ,  avait  des 

relatioDS  coupables  avec  Mărie  M »  ouvri^re  tisseuse  en  soie. 

Le  27  jaillet,  M donna,  dăos  ia  soir^e,  ă  sa  femme  malade  et 

aiit^e,  lin  breuvage  dans  lequel,  de  concert  avec  la  fille  M. . . ., 
ii  avait  m&€  une  assez  grande  quantitâ  de  phosphore.  Une  pârtie 
de  cette  boisson  fut  prise  par  sa  femme,  et  le  reste  ^art^  par  elle 
comme  ayant  un  tr^s-mauvais  goiit  et  pr^sentant  comme  du  feu 
au  fond  de  la  tasse.  Rest^e  seule,  elle  fut  en  proie,  pendant  une 
heure,  h  des  vomissements  tr^s-p^nibles.  Son  mari  6tant  rentrâ, 
elle  se  fit  donner  de  l'eau  froide,  dont  elle  but  une  grande  quantitâ. 

Le  29  juillet,  Mărie  M servit  ă  la  femme  M des  poires 

cuites  ayant  le  gout  du  phosphore;  la  veille,  on  lui  avait  donn6 
du  lait  ayant  le  m^me  goât. 

L'accusâiU ,  n'ayant  pu  se  faire  d^livrer  de  l'arsenic,  obtiut 

an  pot  de  pate  phosphor^e  dite  mort  aux  rats.  II  avoua  en  avoir 
mdUy  h  quatre  reprises  diff^rentes,  dans  Ies  tisanes  de  sa  femme. 

Le  29,  Mărie  M l'engagea  k  doubler  la  dose  du  poison,  et  ii 

suivit  ce  conseil. 

Le  jury  ayant  râsolu  affirmativement  Ies  questions  d^empoison- 

nement  tenta  par  M et  la  fille  M  — ,  en  admettant  des  cir- 

constances  att^nuantes,  la  Gour  a  condamna  M . . . .  aux  travaux 

forc^  k  perp^tuit^,  et  Mărie  M ,  comme  complice,  k  vingt 

ans  de  la  mame  peine. 

DE   l'eXISTENGE   D*UN   PRINCIPE   V^N^NEUX   DANS  LES  SEMENCES 
DU   GHANVAE. 

A  Foccasiou  d*un  fait  d'intoxication  par  Ies  graines  de  jus- 
quiame,  H.  Michaud  a  entretenu  la  Soci^tâ  d'un  autre  accident 
observa  sur  un  enfant  de  quatre  ans  et  dt  k  Tingestion  d- une  cer- 
taine  quantitâ  de  semeoces  de  chanvre. 

Les  pbtoomtoes  d'excitation  et  d'hilaritd  que  pr^entait  cet 
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enfant  ayaieot  beaacoup  d'analogie  avec  cevx  prodnits  pir  Ie 
bachisch  {eanahis  indica)  ^  dont  Ies  propriit^  eDivrantes  soni  coo- 
noes  des  popalations  de  Tinde  de  temps  imm^morial.  Ib  ont  6M 
saiyis  d'un  €M  narcolique  des  plus  prononcâi,  qai  n'a  cM6 
qn'avec  lenteur  et  dont  Ies  derni^res  traces  n'ont  dispăru  quV 
pr^s  huit  jours  de  traitemeat  (1). 

L'existence  d'un  principe  toxique  dans  Ies  plantoi  du  gnmpe 
des  canabin^es  n'est  pas  un  fait  douteux :  on  a  signale  le  danger 
qn'il  y  aurait  k  se  reposer  sur  Ies  c6nes  frais  du  houblon,  ainsi  q«e 
sar  Ies  plantes  vertes  du  chanvre  ordinaire,  dont  Ies  ^manatioai 
incommodent  assez  fr^quemment  Ies  cultivateurs;  mais  Ies  se- 
mences  n'ont  jamais,  que  npus  sachioos,  passâ  pour  v^ntoeuaes. 
Lear  amande  huileuse  âlant  toute  comestible,  ce  n'est  que  dan» 
l'enyeloppe  que  peut  se  trouver  le  principe  v^n^neux.  Toutefoif, 
r^tat  de  maturii^  des  graines  nous  semble  devoir  âtre  pris  en 
coosid^ration  pour  expliquer  laur  action.  Parmi  Ies  graines  qoe 
renfant  tenait  en  râserve,  toutes  n'^taient  pas  arrivăes  h  ane 
maturit^  complete.  Peut-^lre  faudrait-il  tenir  compte  de  cette 
eondition,  qui  permet  de  supposer  unedose  plus  grandeqae  dans 
la  graine  bien  mare  du  principe  actif  r^isineux  du  chanvre. 

{Campte-rendu  des  travaux  de  la  SociM  midieale 
de  ChamhiryJ) 

BLAUGS  DE  FARD. 

On  sait  que  Ies  blancs  de  fard,  dont  se  servent  Ies  acteurs  et 

(1)  Un  Tait  tout  recent  et  beaucoup  plus  grare^  que  noa«  tenons  de 
M.  le  docteur  D^e  (de  Chaonb^ry)^  yient  encore  confirmer  la  prâ- 
aence  d'un  principe  toxique  dans  Ies  graines  de  chanvre.  Une  dteoc- 
tkm  de  semences  de  cette  plante  dans  le  rin,  adminisMe  par  tuie 
familie  de  paysans,  dans  Ie  but  de  provoquer  la  transpiration,  â  une 
fiUe  de  Tingt  ans  fortement  constituie  ^  determina  presque  aussltOt 
chez  cette  jeune  personne  des  accidents  c^r^braux  suivis  de  mor 
ea  moins  de  denx  heures. 
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Mfitwoup  â«  dftiM,  nd  60nt  qae  des  pfodoits  de  tnâtl6re  mlti<^ 
rate^  pradolto  qai  soDt,  eD  gto^ral,  naisibled  k  h  sanM  de  cetii 
qH  » feat  usage^ 

On  «6  rappelte  que ,  stir  Ies  plaintes  de  qâelques  artistei 
dramalîqaeB,  denx  parfumenrs  du  bonlerard  Saint- Martin ,  I^ 

sieur  F et  la  demoiselle  D......  avaient  M  condamn^s,  par 

on  ţugenedt  de  Ia  sixitoe  cbatabre,  dti  10  novembre  dernier,  k 
d^sifioisd'eaipriâofifieinentet  500fr.d'ăineiide,  podr  avoirveâdu, 
9tv6  ie  Qom  de  blanc  de  perle,  an  fard  qni  aurait  contenu  des 
Mbstanees  nuisibies  k  la  satit^,  et  notatiiment  du  carbonate  de 
plomb/ 

Sar  Kappet  In  terfeli  par  M.  F et  la  demoiselle  D ,  la 

Smt  imp^iale  Ies  a  renvoy^s  de  ta  plainte,  attenduque  Ies  faits 
d^la  pr^tention  n'^faienl  pas  sufiisammeht  ^tablis. 

Leii  pr^venus  âtaient  accus^s  d'avoir  trompa  sur  la  nature  de 
tomarcbandise  vendue. 

Datis  teit^  aflaire  on  a  eherchâ  ă  iiinocenter  Ies  blancsqui 
som  empIOf^B  comme  fard.  Les  ibctilp^s  pouvaient  ne  pas  avoir 
lort;  maia  dans  nn  but  de  âalubrif6  les  btancs  de  fard  devraient 
n'^tre  ?endus  que  Iorsqu*ils  sont  incapables  de  nuire. 

A.  Ghevallibr. 


PHARMACIE. 

FORHdLE   D'UN   ^AÎN   HtJILEUX   ^CONOMIQL'E. 

Nmn  d'aiTons  pas  k  rappeler  les  bons  effets  des  frictions  htii- 
leuS^  dkns  le  fi^aitedlent  de  celles  des  maladies  dont  une  des 
cau^esprittcipales  irouve  sa  source  daosune  mitrition  d^ectueuse; 
nais  un  mojren  plus  eflkace  pour  faciliter  Tabscrption  cutând 
des  corpâ  ^ras  est  1^  bain  :  aussi  Ies  anciens  avaient-ils  recours 
aiix  inunersions  dans  Thuile.  Ces  bains  nepQuyaient  entrer  dans  U 


prMiqtie  eodranto;  maia  <kfai«itHÎl8  «tre  oMiţMtraieal  Mikli<SiJ? 
Plusieurs  foîs  nous  le«  ftVtms  eaHăâlMaş  a^u»  a'a?0ni  reimotiiâ 
ţu'ooe  «eule  Camiite  qui  ait  conşenti  ii  p«asi^  par-dessus  k  d^ 
pense  et  Ies  embanras  qa'entraine  i'usage  de  pamis  baina  :  le 
succ^  est  veiu]  couroooQr  son  dâvou^oi^k  Gette  ra^catMli 
puissaote  o' est  pa9  a«s«i  dispendieuse  qu'elle  pamit  dtf  oir  r^tiQ : 
uae  tonne  d*huile  auffit.  L*buile  sert  pour  uae  asses  lo&gue  a^rie 
de  bains  et  peut  âtre  utiiîsde  eoaoite  pour  T^lairage. 

Grăce  au  sagace  pfofeasear  de  tb^rapentiqoe  de  Bordeam, 
H.  Jeaonel,  auquel  nous  devoos  de  beam  travaui  sur  l'absorp- 
tioa  des  corps  grgs,  la  pratique  couraote  pourra  d^sormais  ati- 
liser  cette  ressource  pr^cieuse  au  profit  des  plus  paavres  malades. 
U  soffira,  en  effet»  d'^mulsioaner  uue  .certaine  qnaatitâ  d*buile 
dans  Teau  du  bain  h  Taide  de  pelites  doses  de  carbonates  aicalios. 

Voici  la  formule  k  laquelle  s*est  arr6t6  M.  Jeannel : 

Bain  imulsif, 

Prcuez  d'une  part : 

Carbonate  de  soiide  brut 350  grammes. 

fiasi  tiăde  pour  un  bain  entier 200  )itre<t. 

Faites  dissoudre. 

D*autre  part,  prenez  : 

Carbonate  de  soude  brut 50  grammes. 

Eau  commune  tiede 500       — 

Dissolvez  dans  un  flacon  et  ajoutez  : 
Buile  d'amandes  ou  buile  de  foie  de  morue. .    250  grammes. 

Agitez  quelques  instants  pour  ^mulsionner  et  mâlez  ă  l'eau  du 
baio. 

L^huile,  faîi  reroarquer  M.  Jeannel,  se  s^parerait  simi  versait 
r^mulsion  daos  Teau  du  bain  sans  atoir  reodu  cette  derni^re 
riodioe.  La  petite  quaotit^  de  act  calcaire  qiie  contiennfent  todtes 
Ies  eaux  employ^es  aux  usages  ^conomiques  se  trottvâMt  pfO^' 


t^e  ^  le  oarbele  de  soade  en  exoto,  oes  eaux  ^malsionnent 
Ies  carps  gras  aussi  Uen  que  Teau  distillte. 

Ou  sait  d'aiilenrs  que  Ies  corps  gras  ânulsionn^s  par  Ies  car- 
bonates  alcaHiis  traversent  Ies  membranes  et  sont  assimil^s  aussi 
bîeu  que  Ies  corps  gras  ^mulsiounte  par  Ie  suc  pancrtetique. 
Pendant  la  durte  de  Tiiumersion  dans  le  bain  ^mulsif,  le  corps 
gras  se  d^pose  en  pârtie  sur  la  surface  de  la  peau,  et,  apr^s  le 
bain,  Tâpiderme,  malgr^  des  frictions  r^it^r^es  avec  des  linges 
secs,  reste  lubrifiâ  d'nne  maniere  tout  k  fait  remarquable. 

A  la  suite  d'un  pareil  bain,  renouvel6  plusieurs  jours  de  suite, 
M.  Jeannel  a  ^prouv^  un  sentiment  de  bien-^tre  et  devigueur 
qui  lui  a  semblâ  confirmer  Ies  assertions  des  autenrs  anglais  qui 
conseillent  d'envoyer  vivre  dans  Ies  manufactures  de  laine  Ies 
•scrofuleux  et  Ies  phthisiques.         {Bulletin  de  thârapeutique.) 

FORMCLCS  POUR  l'aDMINISTRATION  DU  PERGHLORURE  DE  FER. 

Ces  formules,  qui  se  trouvaient  dans  un  paquet  cachet^  du 
docteur  Deleau  qui  a  M  ouvert  dans  une  des  demitees  s^aaces 
de  TAcad^mie  de  m^decine,  sont  Ies  suivantes  : 

Strop. 

Soluiion  normale  de  perchlorure  de  fer ... .     10  grammes. 

Sirop  de  sucre 490       — 

Peroxyde  de  fer  bydrat^  humide Q.  S. 

Chaque  cuillerte  de  ce  sirop  comporte  environ  12  centigram- 
mes  de  perchlorure  de  fer. 

PUules. 

Solution  normale  de  perchlorure  de  fer 5  grammes. 

Poudre  â  volont^ Q,S. 

Peroxyde  de  fer  hydrat^  humide Q.S. 

Faire  100  pilules  contenant  chacune  25  milligramroes  de  per^ 
cblonire  de  fer. 
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.   Injecti(ms^ 

Sohition  normale  de  perchlorure  de  fer 8  grammes. 

Ean 250       — 

Peroxyde  de  fer  hydrat^  huniide Q.S, 

Le  malade  doit  avoir  soin  d'agiterde  temps  en  tempsle  liquide, 
ifiD  d'emp^clier  que  la  solution  ne  s'acidifie. 

Pommade. 

Solution  normale  de  perchlorure  de  fer 8  ă  24  grammet. 

AxoDge 30  grammes. 

Huile  d'amandes  douces Q.  5. 

Peroxyde  de  fer  hydrat^  humide Q.S. 

An  moyen  de  ce  dosage,  on  peut  yari^  la  force  du  mMica- 
nentdepuia  un  dixi^me  de  la  masse  jusqu'au  cinqui^me. 

Sparadrap. 

Sokrtîon  concentra  de  colle  de  poisson 120  grammea. 

Solution  normale  de  perchlorure  de  fer 30       — 

Peroxyde  de  fer  hydrate  humide Q.S. 

Le  sparadrap  contient  un  dixî^me  de  la  roasse  eropiaslique  de 
perchlorure  de  fer. 

La  snblimation  du  perchlorure  de  fer  esl  une  op^ration  longue 
et  qoi  exige  un  soin  tellement  minutieux»  qu'elle  ne  peut  răussir 
qoe  sur  une  petite  quantitâ ;  elle  entraine  une  perte  Enorme  du 
mUicament;  elle  ne  pr^sente  aucun  avantage  s^rieux,  car  le  per- 
chlorure de  fer  sublima  est  tellement  d^liquescent,  qu'il  peut  ă 
peine  se  conserver  sec,  et  que  le  dosage  par  la  pes^e  eu  est  tout 
k  fait  incertain.  D'ailleurs,  lorsqu^ii  attire  ainsi  Thumidit^,  lors- 
qu'oQ  le  dissout,  lorsqu'on  le  met  cn  pilules  ou  qu'on  Ie  fait  en- 
trer  dans  une  pr^paration  quelconque,  ii  s'hydrate,  et  d^s  lors  it 
perd  sa  stabilita. 

La  cristallisation  de  perchlorure  de  fer  est  une  op^ration  6ga- 

iement  minutieuse.  Le  perchlorure  de  fer  est  iocompl^tement  so- 

laUe,  et  laisse  un  d^p6t  plus  ou  moins  abondant,  suivant  Ies  soins 

apportte  ă  sa  pr^paration  et  suivant  son  ancienuet^.  Ges  circon- 

fi*s£RiE.  VI.  6 
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stances  m'ont  fait  adopter,  comme  forme  typique  de  ce  m^dica- 
meot,  sa  solstion  concentra  et  exactement  titr^,  mais  en  pre- 
nant  la  pr^cauţiqţi  îng^nieuse  et  efficace  indlquâe  par  M.  Burin- 
Dut)uisson.  On  le  conserve  k  T^tat  de  neutralisation  complete  en 
ajoutant  du  peroxyde  de  fer  hydral^  humide.  Sous  celte  forme, 
ce  mâdicament  se  prâte  ă  toutes  Ies  exigences  th^rapeutiques. 
Voici  Ies  formules  pr^par^es  avec  la  plus  grande  attentioQ  par 
M.  Paquet,  pharqiacien : 

Solntion  normale  de  perchlorure  de  fer. 

Acide  chîorhydrique ff.  V. 

Peroxyde  de  fer  hydraW  humide Q*V. 

On  met  le  peroxyde  de  fer  dans  raoide  ohlorhydrique  jaaqu'k 

ce  que  celui-ci  refuse  d'en  dişsoudre,  de  maniere  qu'il  en  reste 
en  exc^s.  On  fait  alors  bouillir  pendant  quelquea  mioutea  H  od 
filtre;  puis  on  fait  ^vaporer  jusqu*ă  ce  que  la  sohition  marque 
24  degr6s  bouillants  ou  30  degr^s  froids. 

Cette  solution  contîent  la  moitiâ  de  son  polds  de  percblorare 
de  fer  hydral6.  Ainsi  pr6par(^e,  la  solution  de  perchlorure  de  fer 
est  en  ^tat  de  neutralisation  ;  mais,  au  bont  d*on  certain  remps, 
elte  laisse  d^poser  de  Foxyde  de  fer,  en  m6me  terops  qu'dle  .Vaci* 
difie.  Cette  solution  m'a  servi  de  base  pour  tovteslesprâparationa 
th^rapeutiques. 

drag6rs  ferrugineuses  manno-bismuthiSes. 

Par  M.  le  docteur  Mohin. 

On  a  ă^jk  tant  parl6  des  pr^parations  fernigineuses,  on  en  a 
tant  inventa  et  vant6  d'esp6ces  difff^rentcs,  qu'il  semble  presque 
sioguUer  de  venir  aujourd'hui  en  signaler  et  en  recommaiider 
uoe  nottvelle;  etcependant  nous  n'hăsitons  pas  ă  le  falre,  pour 
plusieurs  motifs  que  nous  demaaderons  la  permission  d'expoaer 
bri^vement. 
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inmpfk  prtsent  tontes  Ies  pr^parations  ferrugineiiMs  oonnue» 
{paudre,  sirop,  dragies^  pilnles)  ODt  Ies  dâfants  de  ieurs  qualit^, 
ţfm  ainsi  dire,  et  oq  leur  reproche  avec  raison  plusieure  incoo- 
vtoienls  plus  ou  moins  graves.  Le  premier,  sans  contredit  le  plu§ 
ooMtant,  eft  Ia  constipatlon  parfois  opiniătre,  soutent  doulou- 
mse,  et  qui  est  tellement  inh^rente  aux  pr^parations  ferrugi- 
nevsesqu^eile  en  est  la  cons^queuce  in^vîfable. 

Llnsoiubilitâ  des  ferrugineux  est  un  inconvenient  d*une  autre 
oatQre.  Ils  sont  la  plupaft  dB  tempg  ă  peine  attaqu^s  par  Ies  aeides 
de  restomac;  il9  faUguent  cet  organe,  gtoent  la  digestion,  cau- 
sent  des  douleurs  gastralgiques,  et  rendent  ainsi  la  niMication 
intoI6rabIe  pour  Ie  malade,  sinon  mâine  dangereuse ;  et  non-seu- 
lement  cette  insolubilitâ  est  la  cause  des  troubles  pbjrsiologiquttfl 
qae  oous  venons  de  signaier  et  qui  n'ont  4chapp4  k  aucuo  prati- 
den,  mais  elle  fait  que  Ia  substance  m^dicamenteuse  passe  dans 
Ies  voies  digestives  sans  y  Ătre  absorb^e. 

Que  si  Ies  pr^parations  ferrugineuses  sont  solubles,  elles  soni 
alors  oa  facilement  alt^rables,  et  partant  peu  constantes  dans  kur 
eomposition,  ou  bien  elles  renferment  parml  teurs  âl^ments  des 
acides  min^raax,  sonrce  de  dyspepsle  et  de  maladies  de  tonte 
aorte ;  enfin,  par  cela  mame  qn'elles  sont  solubles,  ieur  savenr 
stfptique  est  tellement  d^sagr^able  qu'elle  excite  au  plu^  havt 
point  la  r^pugnance  des  malades;  que  si  encore  on  administre 
ies  pr^parations  solubles  sous  la  forme  de  pilules  pour  dviter  Tiu- 
osov^nient  de  la  sayeur  repugnante,  alors  le  medicament  n'eat 
irtos,  att  bottt  de  quelques  Jours  de  preparation,  qu*un  corps  presh 
(pie  inerte  en  quelque  sorte,  en  ce  sens  que  la  pilule  durcit,  se 
tif Ise  k  peine  dans  Testomao,  et  passe  dfes  lors,  sans  etre  absor-» 
Ne,  dans  Ies  voies  digestives,  qn'elle  irrite  sans  profit,  mais  non 
pas  sans  le  d^savantage  de  la  constipation  et  des  douleurs  gas- 


Ainsi  dime,  ai  Ies  preparaliona  ferragineuses  sont  insolublea. 
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elles  sont  souveht  sans  effet ;  si  elles  sont  solubles,  elles  sont  r6- 
piignantes  au  goAt,  fatigantes  pour  Testomae  et  Tintestin. 

Voilăle  double  teueil  signal^  par  la  pratiqne  et  qu'il  importait 
d'iviler. 

La  pr^paration  noavelle,  due  k  H.  L.  Foucher,  pharmadeB  k 
Orlâans^  reunit  au  plus  haut  degrâ,  dit-on,  Ies  avantages  attachte 
aux  ferrugineux,  et  elle  ne  pr^sente  aucun  des  inconvâiieDts  qoi 
leur  ont  ^i€  si  justemeot  reproch^s. 

Voici  la  formule  de  cette  pr^paration  : 

Pyrophosphate  de  fer 0.05 

Sous-azotate  de  bismuth 0.05 

Manne  en  larmes  purifice 0. 25 

pour  une  drag^e. 

.  Ces  trois  âl^ments  m^camenteux,  intimement  combinfe,  re- 
vfiteot  la  forme  de  dragâes  faciles  ă  prendre,  et  l'auteur  Ies  a  d^ 
sigQ^es  par  le  nom  de  dragâes  ferrugineuses  manno-bişfnutlUei , 
qui  rappelle  Ies  trois  substances  composantes. 

L'^l^ment  ferreui,  ou  pyrophospfaate  de  fer,  est  un  sel  fixe, 
constant  dans  sa  composition,  parfaitement  soluble,  sans  actioa 
nuisible  sur  l'estomac,  indâcomposable  par  Ies  produits  acide» 
de  ce  viscere,  d'ude  absorption  et  d'nne  assimilation  des  plna 
faciles. 

Vbilă  pour  le  principe  vraiment  actif  des  dragto.  II  est  inutile 
de  nous  ătendre  davantage :  Ies  rapports  acad^miques  et  lea 
exp^riences  cliniques  ont  sufBsamuient  d^moolr^  ies  avantages  de 
ce  sel.  Quant  au  sous-azotate  de  bismuth,  lapratique  avait  en 
quelque  sorte  indiqu^  que  son  adjonction  au  fer  ^tait  d*indication 
logique  et  rigoureuse.  Ainsi  ii  y  a  d^jă  longtemps  qu'un  savant 
m^decin  de  Paris,  bien  connu  par  ses  longues  ^tudes  sur  la  pby- 
siologie  et  la  pathologie  des  organes  de  la  digestion,  le  docteur 
Gaubert,  avait  eu  Tid^e  d'employer  le  sous-azotate  de  bismuth 
cfaez  Ies  sBjets  jeunes,  lymphatiques,  d*une  grande  susceptibilit^ 
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t  de  rintestia,  et  dont  la  sania  exigeait  Tusage  des  toni- 
qnes. 

De  006  jonrs,  le  sous-asotate  de  bismuth  est  la  substance  ba- 
nale, ponr  ainsi  dire,  qu'on  oppose  ă  tontes  Ies  douleurs  gastral- 
giques.  L'adjonction  de  ce  sel  est  tellement  physiologique,  telle- 
meot  rationnelle,  que  Ton  se  demande  comment  ii  se  fait  que 
rappUcation  qu'en  a  faite  M.  Foucher  ne  soit  pas  Venue  k  Tesprit 
de  tont  le  monde. 

Reste  le  troisitoe  aliment  constitntif  des  dragtes,  ou  la  manne. 
Gette  sobstance  a  un  double  effet :  de  combattre  Ia  constipation 
qae  protoqnenl  Ies  ferrugineux,  et  en  m^me  temps  de  maintenir 
ie  pyrophospbate  dans  un  6tat  permanent  de  dissolution,  et  de 
permettre  ainsi  son  absorption  dans  toute  T^tendue  du  parcouni 
digestif. 

SUR  l'^THER   QUINIQUE    (1). 

OUmats,  29  septembore  1859. 

Je  votts  prie  de  m'excuser  d'avoir  tard^  si  longtemps  h  yous 
envoyer  un  tehantillon  d'^ther  quinique;  lorsque  j'ai  reţu  votre 
leltre  je  n'en  avais  plus.  II  m'a  fallu  le  faire  pr^parer  de  nou- 
▼eau  et  F^prouver  ensuite  pour  juger  son  eflicacit^. 

Je  vous  en  envoie  seulement  une  petiie  quantit^,  tout  ce  que 
{*ai  â  prtsent^  car  ii  ne  m'^tait  pas  possibie  d'obtenir  assez  de 
quinate  de  cbaux  {chinate  di  calce)  ^  parce  qu'on  ne  Temploie 
plus  k  la  pr^paration  du  sulfate  de  quinine  comme  produit  ac- 
eessoire. 

Si  vous  voulez  prâparer  T^ther  quinique,  mettez  2k  onces  de 
quinate  de  chaux  bien  pulv^ris^  dans  une  retorte  assez  voluiui- 
nense  et  tubul^e ;  arrosez-le  bien  ^galement  avec  un  m^lange 

(i)  Cette  kttre  ^taU  adress^e  k  MM.  Uurent  et  Castbelas. 
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d'esprit  de  vin  rectific  (hk  onces),  parfaitemeot  pur,  9t  âAonotf 
d'acide  sulfurique. 

Od  dUtille  biea  lentement  au'baio  de  sabie  îufiqu'4.coiicur- 
reDce  de  20  onces;  od  rectifie  tres-lentement  ce  qui  a  pass^  av«c 
le  chlorure  calcique. 

Je  a'emploie  plus  k  pr^sent,  pour  faire  faire  Tinhalatioa, 
qu'on  demi-drachme,  ou  un  peu  plus,  au  comneacemeDl  du 
paroxysme  febrile,  de  la  m^me  maniere  que  nous  employon»  te 
chloroforme. 

Rarement  ii  est  n^cessaire  de  r^p^ter  TinhalatioD  de  l'^tber 
quinique  uue  troisi^me  fois.  D'  Grol, 


THERAPEUTIQUE. 

EMPLOI   DU   M^LANGE    D^SINFECTANT   DE   COAL-TAR   ET  DE   PLATRE 
DANS   QUELQUES    AFFECTIONS    M^DICALES. 

Les  succes  obtenus  par  Ies  chirurgiens  au  moyen  du  m^lange 
d^sinfectant  de  MM.  Corne  et  Deineaux  nouş  ont  engag^  ă  essayer 
ce  nouveau  lopique  dans  quelques  adections  qui  sont  plus  habi- 
tuellement  du  domaine  de  Ia  ro^decine.  La  premiere  pensie  nous 
en  a  ^i^  sugg6r6e  par  un  cas  de  cachexie  syphilitique  tr^s-rebelle. 
II  s'agissait  d'une  femme  de  trente  ans,  entr^e,  dans  le  courant  de 
seplembre,  au  no  21  de  la  salle  Saint-Anloioe,  k  rUdlel-Dieu. 
Lorsqu'elle  fut  soumise  k  notre  examen,  celle  feranie  prâsentait 
plusieurs  ulc6ralions  coup^es  k  pic  et  k  fond  grisâUe  sur  les  pi- 
liers  du  voile  du  palais,  et  sur  les  (^paules,  les  bras,  raais  surlout 
sur  les  membres  infericurs,  un  grand  noinbred'ulc^ralionslrfes- 
variables  dans  leur  d^veloppeinent  et  dans  leurs  dimensions, 
mais  qui,  par  leur  aspect  g^n^ral,  par  les  croiites  dont  elles  se 
recouvraient,  pr^sentaient  les  caract^resdurupia,avecuneteinte 
cuivr^e  k  la  base,  qui  faisaiţ  roconnaltre  Uur  nature  sp^aiQque. 
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Umaladea,  du  r^te,  «vou^  facileoient  qu'elle  avait^t^  atMufe 
aotMetiremaot  d'aocidants  aypbilitiques,  sana  potiveir  bien  pri- 
ciaar  i'^poţne  de  leor  origint,  ei  avait  suivi  d^Jb^  pendant  loiig^ 
tetops^  un  traitetnent  mercurieL 

L'6lat  K^D^fal  itait  ^videmmeBt  cacbectiqueţ  bt^n  que  lea^ 
(aoatioas  digâslh^s  ne  fusaent  pas  altir^a.  Dfes  Tabord^  âoualui 
ilmes  prendre  du  proto^iodure  de  itieroure,  k  ia  doae  de  1  ă  5 
oentipamaeaf  dea  bains  aroidona^s  proioog^,  ea  ttitae  temps 
que  nou8  cberchioQs  k  aoatenir  aea  forcea  par  utie  oourriture 
ioaiqae.  Sous  Tiiifluence  de  ce  traitementi  lea  ulc^raliona  du 
pbarynx  guârirent,  pour  ne  plus  reparaîtrei  d^a  Ia  fin  du  preBMtr 
septeaaire ;  lea  ulc^ratiope  se  uettoy^reiU  de  leurs  oro&lee  et 
pr^sent^eot  uue  aurface  ulc^r^e  de  noieiileure  oature,  que  Teu 
saupoudrait  d'amidon  dana  riptervaUe  des  Iţaiaa.  HaiSi  au  boot 
de  qnelques  jours,  quelques  troublee  du  c6t6  de  rappareil  digesiif 
noufi  forc^reul  k  suispendre  l'eoiploi  du  proto-iodure»  On  coDţiuua 
Ies  bains  et  le  pansementdes  plaies,  qui,  loin  de  moatrer  aucuae 
teodance  ă  la  gu^risoa,  s'^largişsaientetdooaaientunesuppi^rar 
tioB  Ktide.  A  plusieurs  reprises,  la  caut^risatiou  arec  le  uitrate 
d'argeot,  le  pansement  avec  de  la  charpie  imbib^e  d'eau  cbloru- 
r^e,  Icar  rendirent  un  bon  aspect;  mais  bientOt  la  suppuratioD 
tetide  et  Taspect  grisâtre  repar aissaient.  A  ce  moment,  nous  ten- 
lâmes  l'usage  interne  de  la  liqueur  de  Fowler;  mais,  avânt  la  fin 
d'ufl  septenaire»  des  ph^nomtoes  d'intol^rance  nous  forc^rent  ă 
y  renoncer. 

Le  seul  r^ultat  produit  fut  une  nouvelle  pouss^e  de  buUes  de 
rupia  sur  Ies  ^paules,  Ies  jambes  et  Ies  sourciis.  Nous  nous  bor- 
oâmes  d^s  lors  k  sustenter  la  malade  par  nne  nourriture  tonique, 
dans  laquelle  nous  avions  associ^  Ies  viandes  grill^es  avec  Tali- 
mentation  v^g^tale,  Ies  l^gumes  verts,  le  cresson,  etc.  £n  mame 
temps,  on  donnait  chaque  jour  deux  cuiller^es  de  sirop  deproto- 
iodore  de  fer.  Les  plaies  continuirent  k  pr^senter  d'assez  nom- 
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breases  vicissitades ;  nn  moment,  elles  prirent  un  caracttee 
fongueux  et  donn^rent  une  grande  guantitâ  de  sang  dUBnent 
Get  accident  fut  arr^t^  par  des  pansements  r^tfe  avec  de  la 
charpie  imbib^  de  perchlonire  de  fer.  Ges  plaies  perdirent  la 
caractere  fonguenx,  mais  pluaieurs  d'entre  eUess'âlargirentooo- 
'sid^rablement  et  form^rent  sur  Ies  membres  infârieurs  de  vastes 
ulc^res,  semblables  aux  ulc^rations  phagMâniques. 

Nous  avions  un  moment  essaye  des  bains  aicalins,  puis  des 
bainsjde  sublima,  auxquels  nous  avions  dt  renoncer  immMiate- 
ment,  k  cause  des  douleurs  qu*ils  occasionnaient.  Les  bains  ami- 
donn^s  m6me  ^taient  mal  support^,  et  nous  ne  pouvions  les 
employer  que  de  temps  k  autre  comme  mesure  de  propret^.  Les 
pr^parations  mercurielles ,  reprises  un  mommit,  avaient  ^t€ 
abandonn^s.  L'opium  k  bautc  dose  (jusqa'it  20  et  30  cenţi- 
grammes),  qui  nous  avait  ^t6  conseill^  par  M.  Gu^rard,  donna 
quelqnes  jours  de  calme  k  la  malade;  mais  les  ulc^rations  s'^ten- 
daient  toujours.  Les  principales,  plac^es  sur  les  cuisses,  sur  la 
couTîexit^  des  genoux,  dans  le  creux  poplitâ,  sur  le  cou-de-pied, 
atteignaient  le  diam^tre  de  la  paume  de  la  main  et  fournissaient 
ane  suppuration  d'une  abondance  et  d*une  f^tidit^  extrimes.  La 
malade,  d^jk  priv6e  de  sommeil  par  la  douleur,  ^tait  ^puis^  par 
la  suppuration  et  prenait  un  aspect  de  plus  en  plus  cachectique. 
Les  fonctions  digestives  se  maintenaient.  Ge  fut  alors  qu'aprte 
avoir  nettoyâ  les  plaies  par  un  grand  bain,  nous  les  flmes  couvrir 
avec  la  poudre  de  coal-tar  et  de  pifttre.  Le  premier  elTet  en  fut 
extr^mement  remarquable  :  en  vingt-quatre  heure^,  les  plus  pe- 
tites  ulc^rations  se  s^ch^rent,  et  les  plus  grandes  diminu^rent 
des  quatre  cinqui^mes  de  leur  ^tendue. 

Le  pansement  fut  continua  les  jours  suivants.  Une  pârtie  des 
petites  ulc^rations  gu^rirent,  mais  les  grandes  conserv^rent  sur 
les  bords  une  surface  que  l'on  ne  put  modifler.  La  suppuration 
s'accumulait  sous  le  topique  d^infectaot  et  formait  des  cro&tes 
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qoe  Ton  6tait  obliga  de  faire  tomber  toos  Ies  deux  joura  par  des 
cataplannes  oa  par  de  grands  baios.  Depuis  trois  semaiaes  eiivi- 
-fon  qne  Ia  malade  est  soumise  k  ce  traitement,  nous  avons  cess^ 
de  sagner  da  lerraia ;  toutefois,  ies  grandes  plaies  od!  consid^ 
rablement  diminiiâ  d'^tendue,  mais  eiles  sont  cern^  sur  Ies 
boids  par  des  esptees  de  croissanls,  de  m^nisqnes  uloârte,  que 
la  cantărisatioD,  Ies  pansemeots  avec  le  vin  arqmatique,  pas  plus 
<iae  le  coal-tar,  ne  parvieoneot  k  cicatriser.  D^qu'on  cesse  l'em- 
ploi  de  ce  dernier,  rulc^ration  s'^tend,  et  ane  noaveile  appiica- 
tton  de  pottdre  d^infectante  la  desstehe  de  nouveaa. 

Le  succte  si  frappant  da  premier  jour  nous  avait  engag^  k 
^ndre  nosexp^riences  k  aneautre  sirie  de  maladies,  k  plosieurs 
eschares  profondes,  survenues  dans  le  cours  de  fi^vres  typiioldes 
graves.  Trois  sajets  furent  soumis  k  peu  pr^s  simultan^ment 
ă  ce  traitement :  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  qui  prteen- 
tail  au  si^e  ane  eschare  large  comme  Ia  maia  et  ayant  mis  k  nu 
le  sacrum,  et  plusieurs  eschares  plus  petites  au  niveau  des  grands 
trochaoters  et  des  ^pines  iliaques;  une  jeune  fille  de  vingt-deux 
aas,  prâsentant  ^galement  deux  eschares  au  sacrum,  mais  moins 
iarges,  et  ane  plaie  produite  par  Tcuverture  d*un  abc^s  qui  avait 
d^coiU  la  peau  sur  une  ^tendue  assez  consid^rable ;  enfin  une 
(emme  de  trente  ans,  qui  n*avait  qu'une  eschare  au  sacrum.  Ghes 
ces  trois  sujets,  Ia  poudre  d^sinfectante  părut  agir  favorablement ; 
la  fttidit^  dispărut,  Ies  parlies  roortifi^es  tomb^rent  assex  răpi- 
dement,  et  la  plaie  sous-jacenle  prit  un  assez  bon  aspect ;  mais 
Ik  se  borna  son  action,  Une  fois  Ies  suri'aces  d^terg^es,  le  topique 
ne  părut  plus  exercer  aucune  action  cicatrisante ;  Ies  bords  des 
plaies  oii  la  peau  ^tait  d^coU^  coutinu^rent  ă  suppurer,  bien 
qa'on  cherchăt  k  introduire  Ia  poudre  daos  leurs  anfraciuosit^s. 
On  renon^  k  ce  moyen,  et  des  pansements  avec  le  vin  aroma- 
tique,lacaut6risation  avec  Ie  nitrate  d'argent,  rendirent  aux  plaies 
ao  aspect  qoi  annon^  une  gu^rison  procbaine. 
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En  rimai(t.  Ie  topique  de  MM.  Gorae  et  D^ote^ux  dous  a  para, 
dans  le  cas  que  aous  venotis  d^  mebtionnef,  «xercer  une  aoiloft 
rapide  sur  Titai  des  plai<i8  atoDiqueSf  supprimer  la  fâtidU^»  des- 
sâcher.  le»  surfacee  et  favoriaer  la  chute  dea  esehar^s;  inais  son 
actioD  QOtts  a  sembl^  ud  ph^om^ne  d'absorptidn  plut6t  qu'voe 
aotion  atimulanleeir^pafatrice  proprement  dite.  Dans  Ies  quatre 
^a,  son  effet,  favorable  et  incontestable  Ies  premiera  joura^  s'eat 
bientOt  arrât^,  et  la  cicatriMtion  a  dii  âtre  cfaerchte  par  Ies  an« 
ciennes  m^thodes.  11  n'en  reste  pas  moios  av^r6  pour  nou*  qu'il 
peut  rendre  de  grands  services  dans  plusieurs  de  oes  affectiona 
mâdicales  pr^sentant  des  complicaiionB  qui  cAtoient  le  domaine 
de  Ia  cfairurgie. 

E.    ISAMBERT, 
Chef  de  clinique  &  la  Facultâ  de  m^decine. 


EllPLOi  DU  LIQUIDE  DB  IfH.  GOANE  Et  OEMEAOX  EN  tNlECTÎONS  t)ANS 
LA   PLfetRE  COMME  ))£Slf(tEGtAIV¥. 

(Service  de  M.  Trousseau,  H6tel-Dieu.) 

Ghez  notre  malade  ii  y  avait  eu  dans  lapl^vre  un  ^panchemeat 
de  gaz  et  de  liquide  â  la  suite  d'un  coup  de  pied  de  cheval.  La 
ponction  fit  sortir  un  liquide  couleur  cafâ  au  lait  et  d*une  fâtidit^ 
extreme. 

On  cruţ  devoii*  rendre  permanente  Tcuverture  faite  k  la  poi« 
trine,  afin  de  faire  tous  Ies  deux  jours  une  ii^ectioa  de  teinlure 
d'iode. 

Bient6,t  la  f^tidit^  devint  intol^rable  et  la  sant^  du  malade  s*al- 
t^ra  visiblement. 

L'emploi  des  chlorures  d^sinfectants  n*eut  aucun  succes,  eten- 
fin  on  fit  usage  d'une  sclution  du  liquide  de  Corne  et  Demeaux» 
pr^par^  de  la  maniere  suivante  : 

N'ayant  ă  Thdpital  que  la  poudre  qui  renfermait  du  sulfate  de 
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ohaBii  oa  traiU  1 09  grammes  de  poiidre  par  100  graitiiieB  d'al- 
cool  eton  ileodit  la  iiqueur  filtr^e  de  3  litre»  d*eaa. 

On  commeoga  d'abord  par  des  iajectioas  de  ce  liquide  ttendb 
-denoUU  eau,  maU  ii  se  produisit  du  o6tA  du  sysUme  aerVeux 
d6s  pb^oom^nes  qui  rendireat  cette  iojection  impossible» 

On  associa  alors  la  teinture  d'iode  et  h  liquide  de  Goroe,  pHI- 

par^  comme  nous  Tavons  dit  et  dans  Ies  praportioos  suivaiUefi  ' 

Teinture  d'iode ; . . .    50  grammea. 

lodure  de  potassium 4       — 

Eau » . . , , »   100        — 

Poar  une  premiere  injeotioa,  suivie  au86it6t  de  la  suivante  : 

Eaii  de  Corne  et  Demeaux 75  grammes. 

Bau  «împle 1H       — 

La  fâtidit^  dispărut  cOmplâtement  et  u'a  plus  repăfu ;  T^tai  g4- 
stol  du  malade  est  deâ  pluâ  satisfaisants,  et  tbut  fait  pr^Utâer 
qii*ll  sortiră  gu6ri. 

H  Trousscau  fait  obs^fvW  que  c6  tfaitetn^ttt  Sauve  bcâucoup 
plus  d'enfants  que  d'adultes.  Lft  pditrine  S6  cîdtapritoe,  la  ttille 
est  dtform^e ;  mais  tout  repfertd  soft  6ta(  nonnâl  an  ftottt  (l*tth 
certaii)  tenips. 

SUR   LES   M^LANGES   DESINFECTANTS. 

On  salt  que  MM.  Corne  et  Demeaux  ont  indiqu^  Temploi  du 
gondron  pour  la  d^sinfection  des  fosses. 

M.  Şiret,  qui,  ii  y  a  quelques  ann6es,  a  obtenu  un  des  prix  de 
I' Academie  des  sciences,  a  adress6  k  celle  savante  80ci6l6  une 
note  dans  laquelle  ii  ^tablit  qu'il  a  calcula  Temploi  de  ses  sub- 
stances  d^sinfectantes  pour  Tbiver,  1*616  et  l'aulomne,  et  que  ses 
r^sulials  ont  6t6  satisfaisaats  pour  uoe  fosse  d'aisances  servant  ă 
quatre  cents  d^tenus.  Avani  Theure  du  lever,  ii  fait  neKoyer  k 
grande  eau,  et  sur  Ies  dix  heures  du  matin  ii  verse  36  litres  de  la 
solation  ci-apr^s : 
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100  kilogrammes  de  snlfate  de  fer,  k  kilogrammes  d*ecide 
bydro-chlorique,  1,000  iitres  d'eau,  et  quelquefois,  selon  la  loca- 
lit^y  l'empioi  du  goudron,  mais  tr^s-rareraent. 

Daos  une  autre  pârtie  de  sa  note,  Tauteur  fait  connaltre  le 
mode  de  pr^paration  d'un  medicament  topique  qa*ii  a  employ^ 
avec  grand  succte  pour  le  pi^tln  des  moutoos,  et  qui  se  com- 
pose  de  sulfate  de  fer  et  de  goudron. 

INFLUENGE  DU  MIEL  SUR  LA  SAMTÂ. 

Par  M.  le  docteur  Buzairies. 

Les  sages  de  rantiquiti  regardaient  le  miel  comme  un  remMe 
souverain  et  universel ;  des  vieillards  allaient  jusqu'lt  attribuer 
leur  grand  &ge  k  son  usage  comme  aliment,  et  de  ce  nombre 
iitaient :  Ddmocrite  d'Abd^re,  arrivâ  k  cent  neuf  ans;  Anacrdon, 
parvenu  â  cent  quinze  ans;  Pollio  Romulus,  qui  avait  d^ass^ 
cent  ans,  etc.  Hippocrate,  le  plus  c^I^bre  mMecin  des  temps 
antiques,  conseillait  ^alement  le  miel  dans  le  but  de  prolonger 
Texistence,  et  ii  atteignit  lui-m^me  un  ăge  tr^s-avano6.  Les 
babitants  de-  Tancienne  Gr^ce  adoucissaient  ieurs  vins  avec  le 
miel;  ils pr^paraient  avec  ce  produit une boisson  tr^s-commune, 
d^sign^  sous  le  nom  de  muhum,  Anacr^on  avait  pour  cette 
boisson  une  pr^f^rence  bieu  marqu^,  et  c'esl  en  la  savourant 
qn'il  composait  les  chausons  pleines  de  gaiet^  qu'il  nous  a  lais- 
8^s.  Les  lutteurs  et  les  athl^tes  de  la  Gr^ce  et  de  Rome  ne  des- 
cendaient  jamais  dans  Ţarine  sans  avoir  niang^  d'abord  une 
certaine  quantit^  de  miel.  Pythagore  et  D^mocrite  vivaient,  dit- 
on,  de  pain  et  de  miel,  dans  la  persnasion  oii  ils  ^taient  que 
c'^tait  lă  un  moyen  infaillible  de  prolonger  la  vie  et  d'entretenir 
Vesprit  dans  toute  sa  vigueur. 
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NOTI  SUB  UN  NOUVEAU   MOYEN  DE   PR^VENIR  LES  ACCIDBNTS 
GAUSăS  PAR   UNE  DENTITION   DIFFIGILB. 

Par  M.  E.  Vautier» 
MMecin  dentiste. 

La  Gazette  des  hâpitaux^  dans  son  Dum^ro  da  20  septembrt 
deroier,  contieat  un  exceilent  article  sur  ia  diarriite  li^  k  la 
dentitioD. 

Get  article,  extrait  des  leţons  cliniques  faites  k  rH6tel-Dieu 
ptrlf.  ie  professeur  Troasseau,  indique  divers  moyens  propret 
ă  combattre  ies  accidenta  provenant  de  la  dentition  chez  Ies 
jeooes  enfants. 

Nous  ne  poavons  que  rappeler  Ies  enseignements  pratiqnes 
qa*afi  titmve  k  chaqae  ligne  dans  ce  remarquable  râsum^.  Nous 
aseroDs  poartant  ajouter  quelques  mots  sur  ce  sujet,  et  noos 
diroDs  que  nous  avons  essayâ  de  pr^venir  Ies  accidenta  multi- 
ples  ayant  pour  cause  unique  une  dentition  difficile. 

Souvent  l'obstacle  que  Ies  dents  trouvent  dans  la  fenqet^  des 
gendves  pour  percer  peut  dtre  amoindri.  On  a  recours  avec 
saecte  k  une  l^^re  op^ratioa  qui  consiste  k  dâ>rider  la  gen- 
cive;  mais  ce  moyen,  si  inoffensif  qu'il  soit,  trouve  souyşot, 
ebez  unie  m^re  trop  craintive,  une  opposition  qv^'on  ne  peut 
vaincre,  L'aphorisme  profond  du  savant  professeur  M.  Velpeau, 
qai  dit :  «  Une  piqiire  est  une  porte  ouverte  k  la  ţnort»,  trouve 
an  grand  nombre  de  partisans.  Nous  avons  dooc  dirig^  nos  re- 
eherches  sur  le  moyen  d'acc^l^rer  la  dentition  en  usant  l'^pi- 
derme  de  la  gencive  et  en  facilitant  ainsi  la  sortie  des  dents. 
Notre  petit  moyen  a  obtenu  de  grands  r^sullats;  et  aujourd'huii 
appuyâ  sur  un  nombre  consid^rable  de  faits,  noos  osons  recom- 
mander  k  Texamen  des  praticiens  une  prâparation  consciencieu- 
tement  tiaborte;  c'est  une  mixture  k  laqoelle  nous  avons  donn4 
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le  nom  de  cr^me  dentaire ,  dont  Ia  composition  est  ainsi  faite : 

Goquntt, » , . .  1  partid. 

Sucre •....  1      — 

Miel .' 1      — 

Eau  de  chaux. , Q.S, 

Colorez  avec  la  cochenille. 

.  Qn  ^şod  cţtţe  mUturo  s^r  la  p^o'tie  da»  g«pcives  ou  Im  deots 
tepdept  h  percer,  et.av^a  U  doigt,  pepdanţ  queiquea  roinuteit^i^n 
op^re  une  friclioa  qu'on  rdt^re  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
Veflfet  qai  ae  produit  d^abotd  est  le  ramoUisaQwent  de  la  gen- 
QÎve«  La  deQt»  mom  fort^ment  comprim^e,  ne  porte  plus  aur 
liN  F^meaux  du  nerf  diintair^  d'une  luani^re  assez  pulaiante 
poar  d^terminer  des  convulsions  qui  n'ont  souveut  pas  d'aiiUrf 
Qtutfci  quQ  la  congestioi)  rteultant  de  la  pr^^ou  de  ce  nerL 

GnsuUie.»  ces  frictiuas,  aîd^s  par  raetkHi  de  la  mixUire^ 
«DMocisseat  bieatOt  Tâpidernie,  que  la  dant  perce  alon  faeî^ 
lenent. 

II  est  inutile  de  noua  ^tandre  davantage  aur  Ies  cons^ences 
de  cette  pratiqiie  innoceote.  En  mMeciae,  pr^venir  vaat  mieux 
que  combattre. 

Les  encouragetnents  journaliers  que  nous  recevons  dea  honi^ 
rables  praticiens  qut  prescrivent  notre  mlxture  nous  ont  ienh 
pouasâ  k  porter  h  Ia  connaissance  des  mâdecins  Ies  r^uhate 
obtenus. 

HeuTctix  si  Temploi  de  ce  moyen  peut  ^pargner  quelques  dou* 
leors  aai  enfimts  et  quelques  tarmes  aux  jeunes  tn^res  I 

OBJETS  DIVERS. 

PILES  DE    WATSON, 

M.  Watew  a  eu  TidA^  de  niettre  m  yr^aeoee  tuildt  l'^taiii  «1 
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l»  mo,  Umtât  le  fer  el  le  linc,  ou  mame  le  plomb  et  le  earfcene ; 
de  ik  troîs  pilea  âouvellea,  dOBt  voici  la  disposiiion : 

Io  Piles  d'itain  et  de  zinc,  t-^-Ges  pHes  ooBslstent  k  dispdser, 
rnq  dans  l'autre,  d^s  cylipdres  d'6taio  et  de  zinc,  et  k  Ies  sâ- 
parer  au  noyeD  d'un  diaphragme  poreux,  Lea  cgrUndrea  d'itain 
eiţ^ieure  aont  plăcea  daoa  des  pota  en  grfes»  et  aont  soumia  k 
FicUcu  d'une  eau  regate  eoinpoa^e  de  2  pariles  d'acide  chlorby-^ 
Jriqae  et  d'une  pârtie  d'acide  asollque.  L'exoilation  des  oylin* 
dres  de  zinc,  quMl  est  pr^f^rable  de  placer  dans  Ies  celhiles  ou 
diapbragmes  poreux  dlspos^  en  dedans  des  cylindres  d'âtafn, 
se  fait  par  Tacide  sulfurique  aiîaibli.  Lea  ti^menta  de  la  pile  soni 
accoupUs  ensemble  de  la  naani^re  ordioaire  :  le  zinc  reli^  ă 
r^taiu,  ce  dernieF  au  oyiiodre  de  sine  saivant,  et  alnsi  de  suite, 
produisant  relativement  un  courant  tr^s-ânergiqua  U  se  d^po- 
sera  dans  Ies  pota  de  gras  uo  r^stdu  d'hydrochlorate  d'itain,  et, 
enlre  Ies  diapbragmes  et  Ies  pots  de  zinc,  un  autre  r^sida  de 
snUate  de  zinc  qu'on  utîlise  ainsi  qu'oo  va  le  voir. 

2«  Piles  de  fer  et  de  zinc,  —  La  deuxi^me  espfece  de  pile» 
imagin^es  par  M.  Watson  consiste  en  des  batleries  de  fer  et  de 
zinc  excit^es  par  Ies  acides  azotique  et  sulfurique.  Les  r^sidus 
sont,  dans  Ies  pots  de  gr^s  ext^rieurs,  de  Tazotate  de  fer  et 
de  Tadde  azoteux  libre,  et,  dans  les  vases  porenx,  dn  sulfate 
deziiic. 

50  PiUâ  en  plomh  et  carbone.  *—  Enfln,  la  troisitoe  espfece  de 
pties  consiste  aussl  en  des  cylindres  de  ptomb  et  de  carbone, 
dispos6s  oomne  les  pr^c^dents  et  excit^s  par  Teau  regale.  On  a 
pour  prodttit  de  Tazotate  de  plomb. 

G0RRBaiK>19DANGE. 

Dans  notre  demi^  num^ro,  nous  avions  amione^  ia  traduction, 
par  M;  Schauefele  fils,  de  la  Chimie  anal^ue  de  M<  Stein. 
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M.  Sckanefele  D*a  pas  voulu  faire  cette  traduction  saos  en  faire 
part  k  Tauteur,  celui-ci  lai  a  adress^  la  lettre  suivante,  qui  pe  Ini 
permet  pas  de  oontiiiaer  son  travail : 

Dresde,  ce  23  dâcembre  1850. 
Tr^honor^  Monsieur,  ^ 

En  r^pondant  k  votre  lettre  du  14  decembre,  je  roe  bâte  de 
vous  dire  que  j'ai  c^d^  ie  droit  de  traduction  de  ma  Chimie  ana- 
lytigue  k  M.  Werner,  mon  libraire-^diteur  (librairie  ScboBnfeld, 
rue  du  Gbâleau,  k  Dresde). 

Tout  en  <^tant  donc  bien  sensible  k  Thonneur  que  vous  altez 
me  faire  en  voulant  traduire  mon  petit  livre,  et  n'ayant  pas  la 
moindre  objection  k  y  faire  de  ma  part,  je  dois  vous  prier,  Mon- 
sieur, de  vouloir  bien  instniire  votre  libraire-^iteur  de  s'adres- 
ser,  pour  cette  affaire,  k  M.  Werner.  J'en  ai  dâjit  parl^  k  ce 
monsieur,  et  je  suiş  sftr  que  Ies  conditions  qu'il  aura  k  faire 
n'emp^cberont  pas  la  publication  de  mon  livre  en  France. 

En  vous  priant,  Monsieur,  de  vouloir  pr^enter  mes  hommagea 

k  M.  votre  pire  et  k  H.  le  professeur  Ghevallier,  j'ai  rbonnear 

de  me  nommer 

Votre  tris-d^vou^. 

Sign^  :  D'  Stbin. 

On  voit,  d'aprds  cette  ietlre,  qu*il  faudrait  s^entendre  avec  1« 
libraire  de  M.  Stein,  et  on  sait  ce  que  c'est  que  s'enteodre. 
M.  Schauefele  fils  ne  peut  donc  proposer  de  conditions  k  H.  Wer- 
ner, puisqu-il  ne  sait  quel  succes  pourra  avoir  la  traduction  qu*il 
torait  fdite.  A.  Ghevallier. 

VBNTB   ET  ANNONCE   PUBMQUE   DE   RBMtOES  SECRETS  OU   NON 
SEGRETS. 

H.  Ie  profet  des  Deux-Sivres,  suivant  un  exemple  d^jă  donn^ 
par  quelques-uns  de  ses  coll^es,  a  pris  Tarrâtâ  suivant : 
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Art  1*.  —  Tout  dibit  au  poids  mMidna],  toate  dkUributîon 
de  drogiies  ou  priparations  m^dicameoteuses  sur  des  thtttres 
ou  ^talages,  dans  ks  places  pnbliqu^,  foires  et  marcbte,  son) 


Art.  2.  —  Est  iuterdite,  sans  exception»  toute  annonce  ou 
aSche  imprima  indiquaet  des  remMes  secrets,  sous  quelque 
dâDomÎDatiou  que  ce  soit. 

Art.  3.  —  Est  aussi  interdite  toate  annonce  ou  affiche  reiatlre 
i  des  remMes  non  secrets,  et  dont  la  publicit^  prteenterail  des 
iBcooY^oients  ppnr  la  morale  et  le  respect  des  convenances. 

Ancune  affiche  annoncant  des  rem^det  non  secrets  ne  pourra 
dtre  publice  ou  placardte  qu'apr^s  avoir  ât^  soumise  k  Texa- 
men  du  maire  de  la  commuDe,  et  qu'en  vertu  d'une  autorisation 
toile.  .     ^ 

Art.  b.  —  Aucun  rem^de  non  inscril  au  Codex,  et  que  TAca- 
dteie  imperiale  de  mMecine  aurait  repoussâ,  ou  sur  lequel  elle 
ne  se  sendt  pas  encore  prooonc^,  alors  m^me  qu'eile  serait 
s^ie  de  son  examen ,  ne  peut  âtre  pr^sentâ  dans  Ies  prosh 
pecltts,  affiches  ou  annonces  par  la  voie  de  la  presse,  entermes 
propres  k  faire  croire  k  Tapprobation  de  TAcad^mie  et  k  la  1^- 
M  de  la  Tente. 

Art.  5.  —  Toute  contravention  aux  dispositions  ci-dessus  re- 
prodnites  sera  constata  par  proc^s-verbaux  et  ddf^r^e  aux  tri- 
boDaux  pour  Tapplication  des  peines  port^es  par  la  loi. 

CONDAMN ATION   d'uN  HOMCEOPATHE   POUR  MEURTRE. 

Cest  sous  ce  titre  que  la  Revue  nUdicale  publie  Ie  r^cit  sui- 
^rant  sans  en  indiquer  la  source,  paraissant,  par  cons^uent,  en 
accepter  la  responsabilit^ : 

«  Ud  nomm^  William  Rae,  bomoeopathe,  a  ^16  cit^  devant  un 
jiiry  anglais  pour  râpondre  des  efiets  du  traitement  employ^  sur 

4*  S^RIB.   VI.  .  7 
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HM  i^sA»  (mm^  d«  vingt^huit  ana,  mom  A*hAmorrb&gi«  iept 
kmu^  apris  MS  GOiiobea.  L'acc«t6  Rae  pr4(Mdait  afolr  trout^ 
Io  ptaceftta  teltoruMt  adMrunt  â,  la  malrio^  qa'b  n'atiil  p«i 
r^ussi  ă  Ten  d^tacher,  malgr^  des  efforts  continuâs  pendant  prte 
da  daua  heuraa^  Mais  raatopsie,  juridiqttaiiieiit  ordottoâei  fit 
rao^ooattra  qu'il  na  restait  pas  traoea  da  placenta  dana  la  aaa* 
trice.  La  paroi  interne  de  ]a  matrice  ^tait  piui  oa. moina  dteiilrte 
daaa  aes  Itbres  muaentaires,  dans  ane  ^ndne  da  8  centimdtres, 
al  par  Top^rateuri  Le  jury»  aprte  troia  qaarta  d'hanre  dad^libâ- 
ratioD)  B'appuyant  sur  ce  que  Bae  itait  kommopăthe  ei  nan  mâ*- 
de4in,  a  renda  un  Terdiot  da  meurtre,  Appal  a  ^tâ  form^  paf  le 
oondamn^,  et  TafTaire  saifra  aon  ooura  ă  Old-Bailef» » 

Notts  admattons  et  aons  appronvonâ  aotant  qoa  qni  qua  ee 
soit  qu'on  attaque  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  dans  rhomoeopathia, 
it  qa'on  Tattaque  avec  ies  armea  qui  aont  permises  contra  ce 
qui  n'est  qne  ridicule.  Mm  nous  ne  aaurions  disiimuler  quec'aat 
d^passer  toutea  Ies  bomea  d'ane  poMmiqae  Mgitiina  et  tndme  du 
bon  sens  que  de  ae  livrar  ă  une  insulta  comne  celle  quiprâc^de. 
La  TiTacitâ  que  nous  avons  mise  piua  d'une  foia  ă  combattre  Ies 
Asurdit^  hommopathiquei  jH^ve»  Oian  tnarci^  qua  nous  ne 
faiblissons  pas  dans  ta  d^fense  de  la  v^rit^ ;  maia  eroira  que  tous 
lea  homoBopathea  aoient  des  coqulns  est  me  nîaiserie ;  le  oroire 
et  le  dire  est  une  maufaise  action ;  le  dit^  aans  le  eroire  eat  une 
infamie  detant  laqneile,  par  malheur,  n*ont  paa  recuii  eertains 
allopathes.  Quand  on  a  vu  des  m^decins»  trâa-allopatbea  et  non 
moins  habiles,  douner  h,  plein  collier  dans  la  mystificatioa  des 
tables  tournantes,  si  ce  n'est  frappantes,  ii  y  a  lieu  de  s'^tonner 
qu'oti  n'admette  pas  que  eertains  esprits  soient  s^duits  m^me 
par  Ies  erreurs  d'Hahnemann. 
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■  n I ■  !■  ■  *  f  "i'i'rt 

W  LA  GQNCENTRÂTJON  DU  PRINCIPE  AGTIF  DES  V^G^TAUX 
DANS  LEURS  SEMENGES. 

Uo  foii  r^tif'ă  m  empoiflODneikieDt  pir  Ies  grauMa  de  jufl* 
q«iMD6)  (4Merv6  por  le  doctenr  DesoMes  (de  BwnîUy)  mr  uae 
petite  Ule  de  six  ans  qiii,  biea  que  n'en  ayaili  ingirâ  (ţtt'uoe  fâibie 
fiuntit^,  ireita  pendul  pliiaieiin  joura  soas  rinflueace  du  prin* 
dpe  totiţae  de  oette  lolaiite,  a  snggfeA  k  ee mMecio  dea  r6^ 
ietioos  qni  penveat  atoir  quelque  iitipoilaaee  en  malitre  n^ 
dieale. 

Dana  lea  corollaires  de  aon  inMreasante  obaenratUHiy  ce  aavaal 
a  tada  fidte  de  la  oo&ce»iratiDD  da  principe  aolif  des  v^itaui 
dan»  iean  graines. 

n  dle  pmur  exemple  ceUes  de  cigud  et  de  moutarde,  el  fail  re* 
marqoer  que,  « Ia  graine  ou  fniit  ^taaf  le  poiot  de  dtitarl  ft  ia 
terme  du  r€g^\ ,  ii  aerait  Fationnel  d'admettre  qu'il  eoDtieiit 
aea-Maleotent  rembryon  dea  organea  de  ce  v^tal^  maia  encorei 
60  paissance  et  en  rtelit^,  lea  propri^te  dont  ii  est  deu^  a 

Kea  qae,  dana  T^tat  actuel  de  noa  ocmfiaiaiances  aur  ee  peint 
de matl^e  mMlcale,  toule  idde  teiiie  dans  on  aeaeabaolii nona 
pandaie  prteatsrâe,  noua  ne  poavons  r^sister  au  dMr  d'enre<> 
giitrer  ropinion  dv  docteur  Deao6tes,  conme  ^tant  de  natura  k 
provequer  dea  recherchea  aur  ane  queation  ai  imp(«tante  pour 
hpradqae  mMicale  et  la  phamacologie* 

Gertaina  observateors  accrMttent,  ii  est  vrai»  Tidie  de  la  con«^ 
eeotraficm  du  principe  actif  dana  tea  semencea  on  pana  lea  organea 
de  fnictifieatioQ  des  plantea.  Cest  un  fait  qoi  paralt  6tre  nm 
poor  lea  fruits  de  cigue^  de  pbellandrie,  de  quelquea  aolandea» 
papaf^ractoi,  cacurbitac^es  eteapboribiacâea;  maia  noua  n'afona 
pas  de  donn^es  suffisantes  pour  rappliquerg^n^ralement&toutef 
las  plantea  d'eapteea  n^dicinalea.  Lea  obaervationa  natureUes, 
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appuy^  sur  l'exp^ence,  font  envisager  toutes  Ies  parties  d'une 
plante,  feuilles,  racines,  semences,  chacune  ă  son  pios  haat  degr^ 
de  v^g^tation,  comme  dou^es  de  propri^tte  actives. 

Laconcentration  du  principe  actif  dans  telle  pârtie  d'une  plante, 
si  on  devait  admettre  cette  id^,  semble  subordonnte  k  la  force 
de  v6g^tation  qu*elie  prisente.  A  T^poque  de  la  floraisoo»  «lors 
que  Ies  feuilies  sont  dans  toute  leur  vigueur,  c'est  cet  oiigane  qui 
est  le  pios  d^velopp6  et,  par  cons^quent,  le  plus  nourri.  Lorsque 
la  fructification  de  la  plante  est  avanei,  tous  ies  organes  autres 
que  le  fruit  sont  dans  un  ^tat  de  d^g^n^rescence,  si  elle  est  an- 
nuelle  ou  hisannuelle;  de  paresse  ou  de  souffrance,  si  elle  est 
vivace.  On  comprend  que,  pour  Ies  plantes  vivaces,  herbac^es  et 
ligneuses,  apr^s  leur  p^riode  annuelle  d'ivolution,  abstraction 
faite  des  fruits,  la  racine  et  l'^orce  sont  Ies  seuls  organes  qui 
pr^sentent  nne  concentration  de  sucs.  Ges  conditions  ont  servi 
jusqu'ici  de  r^gle  en  mati^re  mMicale  pharmaceuUque;  mais  oom- 
bien  serait  simplific  l'emploi  des  esp^ces  v^g^tales,  s'il  6tait 
prouv6  que  Ies  fruits,  comme  le  pense  ing^nieusement  le  docteur 
DescOtes,  sont  le  r^ceptade  du  principe  actif! 

Si  ce  fait,  qui  peut  âtre  considM  comme  av^â  pour  un  grand 
nombre  d'esptees  et  qu'on  peut  âtendre  rationnellement  k  toutes 
Ies  plantes  annuelles  et  bisannueUes,  venait  k  âtre  g^n6ralis6 
pour  Ies  plantes  vivaces,  cela  constituerait  une  râvolulion  dans 
le  maniement  des  v^g^taux  mMicamenteux.  Les  r^coltes  des 
feuilies,  ^corces,  raciues,  si  sujettes,  on  le  sait,  k  des  variations, 
ne  se  font  pas.toujours  dans  de  bonnes  conditions.  Les  inconv^- 
nients  de  dessiccation  et  de  conservation  des  esp^ces  qui,  sous 
un  fort  volume,  pr^sententdes  difficult^  s^rieusesdisparaitraient, 
et  la  pratique  medicale  n'aurait  pas  k  ddplorer  de  fr^entes  in- 
^galitâs  d'action  dans  l'emploi  des  esp^ces  v^6tales  et  des  pr6. 
parations  dont  elles  sont  la  base. 
.    Disons  enfin  que  bien  des  raisons  se  pressent  pour  faire  accep- 
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ter  A  priori  l'opiDion  du  docteur  I>esc6tes.  Cest  dans  Ies  fniits 
qa'afflnent  ies  substances  albumiaeuses,  am^^ac^s,  Ies  sels,  Ia 
fflatiire  grasse  et  Ies  principes  sucr^s  ou  amers.  En  tenant  compte 
de  la  riehesse  minerale,  seloD  Ies  dono^es  savantes  de  Liebig, 
Gomnie  preove  d'uae  parfaite  ^laboration  des  sucs  v^g^taux,  on 
trmive  dans  Ies  fniits  une  proportion  dominante  de  cendre  alcaline 
et  pboepbatte,  II  est  pour  le  moins  aussi  remarquable  de  ren- 
cootrer  dans  Famande  des  amygdal^,  des  drupac^ ;  dans  Ie 
pepin  des  besp^rid^es,  des  pomac^es ;  dans  Ies  semences  des 
strychn^es,  coffâac^,  etc. ,  une  proportion  consid^rable  du  prin-* 
cipe  immMiat  amer  diss^min^  dans  toutes  Ies  parties  de  la  plante. 
{Compte-rendu  des  travaux  de  la  SoeiM  medicale 
de  Chamhiry.) 

EXERCICE   DE  LA   PHARMACIE. 

n  est  des  difficultâi  qui  se  rencontrent  dans  Texercice  de  la 
pharmacie,  difficuit^  qui  tiennent  k  ce  .qu'on  n'a  pas  toujours 
80US  Ia  main  des  ti^ves  poss^dant  Ies  qnalitto  qui  doivent  en 
£ure  des  hommes  destin^s  plus  tard  k  exercer  honorablement  la 
profession. 

Nous  connaissons  un  grand  nombre  d'^l^ves  qui  m^ritent  l'es- 
time  g^n^rale  et  que  nous  sommes  heureux  de  consid^rer 
comme  dos  amis ;  mais  ii  s'en  trouve  qui  n'ont  pas  r^fl^chi  que, 
s'ils  se  conduisent  mal,  ils  renconlreront,  lorsqu'ils  seront  ^ta« 
blis,  des  ^l^ves  qui,  suivant  Texemple  quMls  ont  reţu^  leur  ren- 
dronţ  Fexercice  de  la  profession  difficile;  ii  est  de  ces  jeunes 
geos  qui  n'ont  jamais  r^fl^chi  que  leur  conduite,  en  pharmacie, 
doit  indiquer  d*avance  ce  qu'ils  seront  quand  ils  exeroeront  pour 
eox-m^mes. 

Ges  r^flexions  nous  ont  ^t^  sngg^r^  par  ie  fait  suivant : 

Du  âfeve  interne  des  hdpitaux,  un  garţon  studieux,  avait  pa. 
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en  06  conduisant  riguli^ement,  en  se  servant  da  ses  teonomieB 
ot  de  quelquea  fonds  doot  sa  vieille  m^re  pouvait  dis|M)ser,  paa- 
aer  sas  exameos^  obtenir  son  dipl6iue  et  acheter  une  petite  offidne. 

Ext^no^  par  Ies  privations  qu'il  s'^tait  imposâes,  par  la  fatt- 
«fUQ  qu'il  avait  âprouv^e  en  organisant  râtabliasementqu'il  aviÂt 
aohetâ,  ii  6tait  tomb^  malade,  et  tellement  malade,  qu'U  n&  pou- 
vait sortir  de  son  IH;  ii  fut  forcâ  de  confier  son  officioe  ji  im 
âlfeve. 

Get  âl^ve  qui  le  remplagait,  et  qui  aurait  dft  6tre  doablement 
^nitti  de  ses  devoirs,  puisque  le  pharmacien  qn'ilremplacaitiie 
pouvait  sortir  de  scm  lit,  oublia  cenx-ci :  ii  abandonna  la  phar- 
nade  daiis  la  soirea  de  Noti,  et  ii  ne  reparut  ii  Tofficine  que  le 
lendemain  vers  Ies  deux  beuresi 

Pendant  ce  temps,  TofiScine  A resla  sans  616ve,  et  le  ser- 
vice ne  put  Ătre  fait  que  parce  que  le  frfere  du  pbarmacien  alia 
solliciter  d'un  pbarmacien  voisin  la  dispositîon  d'un  de  ses  €1^ 
vea  pottr  que  le  service  de  la  pharmaoie  pât  ^tre  fait. 

Le  pbarmacien  A asuccomb^  peu  de  jours  apr^s.  Noos 

notts  demandons  si  l'^l^ve  qui  a  m^connu  ies  devoirs  Ies  plus  sa- 

cr6s,  devoirs  imp6rieuit  ă  cause  de  l'^tatde  maladie  d*A , 

n'a  pas  k  se  reprocber  d'avoir  avanc6  la  mort  de  celui  qui  Tavait 
investi  de  sa  confiance?  A.  G. 

NOUVELLE   PLANTI  ALIMENTAIRE. 

Uoe  iettre  adress^e  de  Guenca  â  H.  Boussingault  par  M.  Be- 
nign^-^Malo,  annonce  ToKisteoce  de  tuberculos  doot  Tespai  me- 
rite d'dtra  fait.  U  y  a,  daos  ce  pays,  une  plante  indig^e  coQDoe 
^Mim  le  nom  de  shieam^.  G'est  un  arbuste  qui  atteioţ  1  m^i^  de 
hauteur;  ses  racines  engendrent  deui  classes  de  tubercul^  Les 
plus  rapprocbis  de  la  siirface  du  ^1  oot  une  oouleur  iris^.  ^ne 
aavMr  am^ ;  on  Ies  omptpie  pouj?  fi  reprodi^ţ^tjon ;  le»  a^es, 
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pJiOte»  I  uBd  (^ţrţaine  profoadaur  dâm  le  ««1,  «oqt  blm^»  ju^ 
teax  et  cxtr^mement  sucr^s,  si .  ettcrte  qu'OQ  i^fl  mAPg9  cnis, 
Gett9  plaiiiep  cultffâo  eo  Europa»  raB^bicerait  uvea  avaataga  la 
battamw.  La  aklcama  riaiate  k  la  baaie  ţQmpâralure  qua  Tan 
4praava  sur  laa  piateaux  âlev^  dea  Aadea»  ei  vouă  savan  qu^^ 
4aii8  laa  hautaa  ataUona^  ii  gtie  fr^u^Dmafii  par  l'eflet  4ui*aypar 
aa^eal  nocUirna.  Lasbioanaa  a  a«r  la  b^UaraYauR  avjiQtase; 
c'est  qa'elle  est  ADOualla,  et  si  lefi  eu  juga  par  la  saveiir,  şiH^ 
est  beaacottp  plus  sncr^e.  {JUusie  des  sciences.) 

paopaitoăs  F^BRiFOsea  db  la  si^^riti. 

LedocteurS.  Clark  racon te  (jue  ies  Hindous  se  servent  fr6- 
quemment  de  la  poudre  de  s^I^nite  (sulfate  de  chaux),  calcioâe 
avec  pârtie  ^gale  d6  pulpe  d'alofes,  pour  conibatfre  Ies  fi^vfes  in- 
termittantes.  Gette  substance  se  vend  en  grande  quantit^  dans  Ies 
bazars  du  pays.  M.  Glark  l'employa  k  la  dese  de  50  centigrammes, 
qnatre  fois  par  jotir,  dans  Ies  fiKres  palud^ennes,  alnsi  qae  dans 
d'autres  maladies  qd  râclament  Temploi  des  toniqnes ;  f)  pour^ 
soit  ces  exp^riences  depuis  hnitmois,  ef  11  assure  qu'elles  kii  ont 
donn^  Ies  r^snltats  Ies  plus  satisfaisants. 

{Medicat  Times  and  Gazette,) 

M0YEI9S   DE    RENDRE   LE   COTON   ET  LE   LINGE   INCOMBUSTIBLES. 

Les  accidenta  si  nombreux  qui  arrivent  tousles  jourş  oqt  amen^ 
des  recherches  faites  sur  la  demandede  la  reine.  Le  verre  soluble, 
Taluo,  le  borax,ont  ^t^  d^jă  employâs  avQp  succes;  mais  le  ^oc- 
teor  Macadam  a  trouv6  que  le  sulfat^  d'ammoniaque  r^ussi^sait 
beaucoup  mieux. 
^^^  '  .♦■■.■'    ^  ■^- 

BON  EXEMPM^r 

M.  LMÎ»«aind^AtliaJii8Cl  Pttrdurd^iiebritn^  âltea  «ileni^  des 
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h6pitâiix  de  Paris,  est  d^c^d^  cbez  son  p^,  le  27  noTembre  der- 
oier,  k  Tâige  de  vingt-deux  ans. 

Par  d^ision  de  H.  le  directeur  de  Tassistance  pabiiqne,  en 
date  dtt  6  d^mbre,  prise  sar  le  rapport  de  M.  Dubost,  secr^Caire 
g^D^ral  de  cette  administration,  une  mMailleen  brooze  a  ^t6  d6- 
cern^  k  cet  61^ve  camme  un  thnoignage  du  bon  sauvenir  que 
V administration  conserve  de  son  zkle  dans  Yexercice  de  ses  ftme^ 
tions  et  de  son  divouement  auxpauvres  nudades. 


ACTES  ADMINISTRATIFS  ET  CONCOURS. 

£G0LB  SUP^RIEURE  de   PHARM AGIE   de   PARIS. 

Par  decret  do  2  dteembre,  M.  Bertbelot  a  ^t^  nommâ  profe 
seur  de  chimie  organique  (chaire  nouTeile)  k  TEcole  supârieure 
de  pharmacie  de  Paris. 

M.  Gaultier  de  Claubry  a  ii<k  nomin^  professeur  de  toxicologie 
k  la  m^me  EcoIe,en  remplacement  de  H.  Caventou,  oomm^  pro- 
fesseur honoraire.  En  cette  qnalit^,  H.  Gaventou  jouira  da  droit 
de  d^lib^ration  dans  Ies  assemblto  deTEcole,  pourra  participer 
aox  examens  et  faire  pârtie  des  jurys  institu^s  pour  Ies  concours 
d*agr6gatiOD. 

L'Ecole  de  pharmacie  a  procM^,  jendi  29  decembre,  k  la  for* 
mation  de  la  liste  des  candidats  pour  sa  chaire  de  phy sique.  Le 
r^ultat  a  ât6  celui  qu*on  pr^voyait ,  au  moins  quant  au  premier 
candidat : 

Au  premier  rang,  M.  E,  Rohiquety  agr6g6  en  exercice; 

Au  deuxi^me  rang,  M.  Loir^  ancien  agr^6  de  TEcoIe  de  phar- 
macie de  Paris,  actuellement  professeur  k  la  Facultâ  des  sciences 
de  Besan^on. 

Au  troisi^me,  M.  Buignet 

Par  decret  du  17  decembre  dmiier,  l'Ecole  soptoinure  de 
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pharmacie  de  Paris  a  ^l^  autoris<^e  k  accepter  un  coupon  de  rente 
de  500  fr.,  offert  par  M.  Henier,  pharmacien,  pour  la  Tondation 
d'an  prix  sp^ial  de  mati^re  medicale. 

Ce  prix  sera  d^cem^  aonuellement  sous  la  d^nomination  de 
frix  Menier. 

tCOLE   DE   PHARMACIE   DE   MONTPELMER. 

Par  decret  imperial  en  date  du  27  novembre  1859,  rendu  sur 
le  rapport  du  ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes, 
H.  Gaavy,  professevr  adjoint  de  physiqae  k  TEcole  sup^rieure  de 
pharmacie  de  Hontpellier,  est  nomm^  profeaseur  titulaire  dans  la 
cbaire  qu'il  occnpe.  {Mantpellier  mâdicaL) 


Par  arrdt^  en  date  du  25  novembre  1859,  M.  Planchon,  profes- 
seur  litulaire  de  la  chaire  de  botanique  et  d'bistoire  naturelle  des 
mMicameots  k  Vicole  sup^rieure  de  pharmacie  de  Montpellier, 
est  nommâ  directeur  de  ladite  £cole ,  en  remplacement  de 
M.  Pouzin,  admis,  sur  sa  jdemande,  k  faire  valoir  ses  droitskune 
pension  de  retrăite.  

M.  Pouzin,  ancien  directeur  de  Tltcole  sup^rieure  de  pharmacie 
de  Montpellier,  admis,  sur  sa  demande,  k  faire  valoir  ses  droits  k 
nne  pension  de  retrăite,  est  nomra^  prolesseur  bonoraire  de  kdile 
Ecole.  

M.  Jeanjean,  conservateur  des  collections  scientifîques  k  la  Fa- 
cullĂ  des  sciences  de  Montpellier,  est  charg^  provisoîroment  de  la 
cbaire  de  chimie  organique  etde  toxicologie  k  l'Ecole  sup^rieure 
de  pharmacie  de  ladite  viile. 


M.  Gay  fils,  agrega  prto  l'Ecole  sup^rieure  de  pharmacie  de 
Montpellier,  est  chargâ  provisoirement  de  la  chaire  de  pharmacie 
k  ladite  Ecole.  [Montpellier  mMicăi.) 
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AGAD^^Mie   IMPERIALE   DE   M^DECINB. 

Elections. 

L' Academie  a  proc^d^  par  la  voie  du  scrutin  au  renouyellement 
du  bureau  pour  1860. 
Sont  nomiD^  :  Pr^sjdent,  M.  J.  Gloquet; 

Vice-pr^sident,  M.  Robinet; 

8ecr^aire  aânuel,  M.  Dbvergib  ; 

!•'  membre  du  conseil,  M.  le  vioe^prteident ; 

2*  —  M.  Ferrus; 

S»  —  M.  BOUVIHR. 

La  s^ance  est  lev^e  h  quatre  heures  et  demie. 

PaiX  DE  l'aGADAmIB   IMPiRIALB   DB   IliDBCIIfB. 

Prix  fonda  par  M.  Orfila. 

Ce  prix,  qui  ne  pourra  jamais  6tre  partag^,  doit  porter  tant6t 
sur  une  question  de  toxicologie,  tant6t  sur  une  question  prise 
dans  Ies  autres  branches  de  la  m^decine  legale. 

L' Academie  propose  la  qaestion  suivante  : 

tt  Reofaerches  sur  Ies  cbampigooQs  vântoeux  aiu  poiata  de  vne 
thimiqie,  physiologiqae,  patboiogiqiie  et  surtout  toxicologiqiw,  p 

L'Acad^ie  d^ire  que  Ies  concurrents  6tudient  autaiit  que 
posşible : 

l""  Les  caract^res  g^n^raux  pratiques  des  champignons  y6nâ- 
oeux,  et  surtout  les  caract^res  appr^ciables  pour  le  vylgaîre ;  Tin- 
fluence  du  climat,  de  Texposition,  du  sol,  de  Ia  culture  et  de 
r^poque  de  Tann^e»  soit  sur  le  danger  de  ces  champignons,  soit 
fur  les  qualit£s  dea  cbampignons  come^tibles; 

2'  Ii«  poBsibilit^  4'eiil9ver  wj,  obmpigDOOs  leur  pimipe  v^ 
n6oeux,  aiii  dş  Jus  p^utfaliser,  et,  dans  ce  dernier  c)|s«  oe^ţm^'eşt 
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pua^  dans  la  ddcomposiUoo  ou  la  transfbrmation  qu'U  a  subie; 

a»  L'actioD  des  cbampigooos  v^oioeia  3ur  dos  organes,  le» 
Doyens  de  la  pr^venir  et  Ies  remMes  qu'oo  peut  lui  oppo^er ; 

4<*  Les  indications  coos^cutives  aux  recherches  ci-deBsu3  iodi- 
qoto  et  qui  ppurraient  telairer  la  toxicologie  dans  lescas  d'şiQ- 
poisonnement. 

Gtt  prix  est  de  la  valeur  de  3*000  freoca. 

'  ■■*    '■    >  f..>]  ■>■    .  i'.i  "n  i'iaivi   r   '■  nii;i.  .am'  i";...  ^{iJl-i  i.JUfiM. 
PRIX  DE  L' ACADEMIC  DE   REIMS. 

£tndier  comparativement  Femploi  du  sucre  candi  et  du  sucre 
blaoc,  du  sucre  de  caune  eţ  du  sucre  de  betterave,  dans  la  fabri- 
cation  du  vio  de  Champagne,  tant  au  point  de  vue  de  la  qualit6 
du  vin  et  de  la  production  du  gaz  qu'au  point  de  vue  de  V^co- 
Domie. 

Le  prix,  poiir  cette  question,  consiste  en  une  m^daille  d'or  de 
300  francs. 

Cheminâes  fumivores. 

Une  mMaille  d'encouragement  sera  d^cern^e  au  meilleur  sys- 
iimt  de  chemio^e  famiyore  introduit  dans  les  ^tablisseoaents  in- 
dustriels  de  Reims. 

Les  m^moires  devront  6tre  adressâ»  ifranco)  ii  M.  le  secr^tidre 
gin^l  de  1* Academie  imperiale,  ă  Reiois,  avânt  le  15  mai  1860. 

Les  auteurs,  ne  devant  pas  se  faire  connattre,  inscrirpnt  leurs 
noms  et  lenr  adresse  dans  un  billet  cachetâ  sur  lequel  sera  r^- 
p^tte  râpigraphe  de  leur  manuscrit. 

r-  I      [      i     i     'u    '    i    i   '■■11     -'II,!!       r,i  ,    ,',  I  r        i    r  i      i  i, 

kK^tTt  DE  M.    LE   PROFET   DE   LYON   SDR   LES  VASES   ET   OSTENSILES 
iyVEC   LES   M^TAUX  NUISIBLES. 

Les  iialeD9Ues  et.  vapes  de  cuivre  ou  d'alliage  de  pe  m^tal  dont 
se  serveot  les  i^arcliaşdş  d9  vin,  traiteurst  aubergistes,  r^tau- 
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rateurs,  pătissiers,  charcutiers,  confiseurs,  bouchera,  frnitierB, 
^piciers,  etc.,  devront  âtre  ^tam^  h  I'^tain  fin  et  aitretenns 
constamment  en  bon  6tat  d'^tamage. 

L'emploi  du  plomb,  du  zinc  et  du  fer  galvanis^  est  interdit 
dans  la  fabricalion  des  vases  destin^s  ă  pr6parer  et  k  contenir 
Ies  substances  alimentaires  et  Ies  boissons. 

II  est  d^fendu  de  renfermer  de  Tcau  de  fleur  d'oranger  on 
toutes  eaux  distill^es  dans  des  vases  de  cuivre,  tels  que  Ies  esta- 
gnons  de  ce  m^tal,  &  moins  que  ces  vases  on  ces  estagnons  ne 
soient  ^tam^s  k  Tint^rieur  h  l'^tain  fin. 

11  est  d^fendu  aux  marchands  de  vin  et  de  liqueurs  d'avoir  des 
comptoirs  rev^tus  de  lames  de  plomb ;  aux  d^bitants  de  sel  de  se 
servir  de  balances  de  cuivre;  aux  nourisseurs  de  vacbes,  cr6- 
miei^s  et  laitiers,  de  d^poser  le  lait  dans  des  vases  de  plomb,  de 
zinc,  de  fer  galvanis6,  de  cuivre  et  de  ses  ailiages;  aux  fabricants 
d'eaux  gazeuses,  de  bi(îre  ou  de  cidre,  et  auxmarchandsde  via, 
de  faire  passer  par  des  tuyaux  ou  appareils  de  cuivre,  de  plomb 
ou  d'autres  m6laux  pouvant  âtre  nuisibles.  Ies  eaux  gazeuses.  Ia 
bi^re,  le  cidre  ou  le  vin.  Toutefois,  Ies  vases  ou  ustensiles  de 
cuivre  dont  ii  est  question  au  pr^sent  article  pourront  âtre  em- 
ploy^  s'ils  sont  ^tamâs. 

II  est  d^fendu  aux  raffineurs  de  sel  de  se  servir  de  vases  et 
Instruments  de  cuivre,  de  zinc  ou  de  tous  autres  m^taux  pou- 
vant 6tre  nuisibles. 

II  est  d^fendu  aux  vinaigriers,  ^piciers,  marcbands  de  vin, 
traiteurs  et  autres,  de  pr^parer,  de  d^poser,  de  transpor- 
ter,  de  mesurer  et  de  conserver  dans  des  vases  de  cuivre  et  des 
alIiages  non  âtam^s,  de  plomb,  de  zinc,  de  fer  galvanis^,  ou 
dans  des  vases  faiis  avec  un  alliage  dans  lequel  entrerait  Tun  des 
mâtau]^  d^ign^s  ci-dessus,  aucuns  liquides  ou  substances  ali- 
mentaires susceptibles  d*6tre  altâr^  par  Taction  de  ces  m^taux. 

La  probibition  porţie  en  I'article  ci-dessus  est  applicable  aux 
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roMoeCs  fix^  aiix  barils  dans  lesqaels  Ies  vioaigrien,  ^pideri 
et  antres  marchanda  renfenoent  le  vinaigre. 

ifiazeut  midUaie  de  Ltfon.) 


NOOVELLES. 

CHAIRE   DE   PHARlfAGOLOGlB   A  l'^GOLB   DE   If^DECINE. 

Bajtport  ă  S.  Exc,  U  Ministre  de  Finstruction  publique 
et  des  cultes. 

Nous  donnons  le'  texte  de  Tint^ressant  ra|»port  de  M.  Dumas 
sur  la  chaire  de  ptiarmacologie  de  la  Facult^  de  mMecioe  de 
Paris.  Od  trottvera  dans  cet  important  document,  en  mâne  temps 
qa*an  expos^  aussi  lucide  que  convaincant  des  motifs  qui  justi- 
fieat  Ies  modifications  introduites  dans  cette  pârtie  de  Tenselgne- 
ment,  des  considdrations  tendant  k  faire  ressortir  Tutilitâ  d'une 
chiire  oouvelle,  qui  complete  le  syst^me  de  l'enseignement  de 
la  chimie  dans  toates  ses  applications  &  la  m^ecine.  Ce  rap- 
port  peat  Atre  signal^,  en  outre,  comme  une  de  ces  belles  legons, 
teiles  que  Tillnstre  professeur  en  a  conserva  le  set^ret,  sur  Ies 
gto^nlit^  de  la  science  et  sur  Ies  rapports  des  diverses  branches 
des  Sciences  pbysiques  et  chimiques  entre  elles  et  avec  la  grande 
et  suprâme  science  de  la  vie. 

Monsieur  le  Ministre, 

La  chaire  de  phamiacie  de  l'Ecole  de  m^decine  de  Paris  ^tant  de- 
venue  vacante  par  la  mort  de  son  regret  table  titulaire>  M.  Soubeiran, 
▼ous  avez  voidu  qu^une  commission  speciale  fât  charg^e  d*examiner 
le  programme  du  cours  dont  ii  ^tait  chargă  et  de  yous  dire  si  ce 
programme,  prepară  sur  votre  demande  par  Ies  soins  de  la  Facult^, 
^t  Texpression.la  plus  complete  et  la  plus  utile  de  Tenscignement 
fui  dolt  âtre  donnd  dans  une  chaire  de  pharmacie  et  dans  une  Fa- 
Gullâ  de  mădecine.  Aprăs  un  examen  attentif ,  la  commission  vient 
Tous  rendre  compte  du  r^sultat  de  ses  d^liberations. 

EUe  repondra  en  m6me  temps  aux  questions  d'une  nature  plus 


g^n^rale  que  Votre  Kxcetle»c6  a  blen  vonlu  lut  fndiquet  terbalement 
comme  ^tant  compriMi  dăm  le  cercle  de  mi  ^tades. 

A.rimfenimită^  la  oomnuiiwion  est  d*ayis  que  renseignement  de  la 
pharmacie  proprement  dite  k  la  Facult^  de  mddecine  de  Paris  n'exige 
pas  un  cours  entier  d*UD  semestre. 

A  runanimit^  ^galement,  elle  est  d'aris  qu'il  y  aurait  lieu  d'insti- 
tuer  la  chaire  affectito  k  cet  enseignement  sous  Ie  titre  de  chaire  de 
pharmacologie,  comprenant  la  wuttlire  mMcak  et  la  pharmacie. 

Ce  cours  devrait  embrasser  : 

I.  —  L^^xposd  de$  procddds  gdnâraia  de  la  prăparatioti  d«  tnddi- 
caments ; 

II.  -^  L'^tude  particuliere  des  substances  m^^icamenteuses  et  des 
mddicamcnts,  epvisag^c  sous  le  rapport  de  leur  histoire  naturelle,  de 
leurs  caractferes  physiques  ou  chîmiqucs,  de  Icurs  formes  pbarmaceu- 
tiques,  enfiu  des  sopbistications  dont  ils  peuyent  âtre  robjet; 

llî.  —  L'art  de  formuler ; 

IV.  —  L'bistoire  des  eaux  min^tules  naturdles  «t  des  eaux  mm^ 
fales  artlficîellesj 

V.^L'htstoire  de  la  pharmacie^  considărda  cbeas  Ies  aaciens  et 
chei  Ies  principales  nations  de  T^poque  actuelle» 

Ce  programme  sommaire  nous  a  păru  suiftrepoiir  faire  compreadm 
la  pensie  de  la  coniinission  sans  gdner  eu  han  ia  liberte  du  pmfia»^ 
seul*  qui  sera  chai^  de  la  traduire  en  le^ns;  ii  dtait  Umiafois  indis- 
pgnsabla  de  le  mettre  sous  Ies  yeux  da  Votre  Excellence>  le  mot  phar^ 
macologie^  par  lequel  la  commission  propose  de  d^finir  la  chaire, 
a^ant  reţu  des  interpr^tations  diverses  dans  Ies  ouvrages  de  mddecine 
ou  de  pharmacie. 

La  commission  s'est  appuy^e,  en  le  choisissant^  sur  Temploi  le  plus 
habituel  qui  en  ait  dte  fail;  elle  a  ^cart6  le  titre  de  chaire  de  phar- 
macie par  divers  motifs  considdrables  : 

Premidrement.  La  Facult^  de  mddecine  de  Parîs  elle-mdme  n*a  pas 
entendu  que  la  chaire  dont  elle  a  votd  le  malntien  serait  consacra 
k  un  cours  de  pure  pharmacie. 

Secandement.  Un  tel  cours  existe  et  est  paiTaitement  k  sa  place  k 
l'Ecole  de  pharmacie^  ou^  k  la  riguem*^  peuv^nt  Taller  suivre  ceux 
des  dl^vcs  en  mcdecine  qui  voudraient  diriger  leurs  dtudes  de  ce  c6te. 

Trmi^mement.  A  P^gard  des  ^l^res  en  m^ded&e  en  gdn^ral,  ii  y 
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a  plOB  d'iiMSdiUrMeiit  que  de  profit  &  fifer  leur  attentloii  Mir  lei  pro- 
MiA  eu  MSBtge  pour  la  preparation  des  mddlcametitSy  procMâi  ton- 
joun  conipliqnds  de  detaila  rainutietuc  et  inflnis,  dont  la  connaissanca 
ţir^se  est  indispensable  au  pharmacien,  mais  dont  Ie  m^ecin  n'a 
jamais  ă  s'occuper. 

knui  la  eommisdon  propose^-^e  d^ătudler  tuoins  dails  le  eotirs 
de  la  FaculM  la  preparation  des  m^ioameiits^  ce  qui  ne  regarde  qne 
le  pharmacien,  et  d'^tudier  davantage  leurs  caraot^res  et  lenrs  actions 
redproqaes^  ce  qiii  intăresse  au  contraire  beaucotip  le  m^decin^  car 
c'est  fdnsi  qiiMl  arrtve  k  se  rendre  compte  des  principes  de  Fart  de 
fonnuler. 

O  est  k  peine  ndcessaire  d'ittdiquer  par  quels  motifs  la  commisston 
lait  rentrer  Ies  leţons  relatives  aut  eaux  min^rales  dans  Ie  cours  de 
phannacologie.  Les  eaux  min^rales  naturelles  sont  des  m^dicametits 
qtt'on  poanrait  appeler  simpleB,  selon  la  terminologie  pharmaceutique 
ordinaire,  c'est-ă-dire  donn^s  par  la  nature  et  n'ayant  ^t^  l'objet 
d'aucime  manipulation^  de  mdme  que  Ies  eaux  min^rales  artificielles 
sont  des  mddicaments  qu*on  pourrait  appeler  ampostfs^  ou  prdpar^ 
par  k  main  de  rhomme*  " 

Les  unes  sont  donc  du  ressort  de  la  matiere  m^dicale^  les  autres 
du  ressort  de  la  pharmacie;  et  elles  se  rattachcnt  ^galement^  en  con- 
s^eaoe^  au  cours  de  pharmacologie^  d*apr^s  la  d^finition  que  la 
oemmission  adopte  de  ce  mot. 

Mais  la  comoiission  est  obllg^e  d'exposer  les  motifs  qui  la  ddtermi- 
nent  ă  răunir  la  matiere  medicale  eUe*mâme  ă  la  pfaarroacie  et  &  la 
s6parer  de  la  th^rapeutique^  ă  laquelle  elle  est  associee  aujourd'hui 
dam  le  cours  de  la  Faeult^  de  Paris. 

La  ifiati^  medicale  t>u  rhistolre  naturelle  des  drogues  medica- 
menteuses  est  une  branche  de  l'enseignement  de  l'art  de  gu^rir  qui 
prend  plutdt  sa  basc^  son  point  de  d^part,  dans  les  collections  du  na- 
turaliste et  dans  l'offtcîne  du  pharmacien^  qu'au  lit  du  malade. 

Cest  au  lit  du  malade,  au  contraire,  que  la  tbdrapeutique  l'^tudle. 

Or,  la  Facultd  de  mddecine,  lorsqu'elle  doit  pourvolr  k  Ia  nomina- 
tion  d*un  professeur  de  thârapeuiique,  est  naturellement  prdoccup^e 
des  besoins  de  ses  âl^yes  au  sujet  des  doses  auxquelles  ii  convient 
de  prescrire  les  medicament),  de  la  forme  qu'il  faut  prdfiSrer  pottr 
leur  administration,  des  dîets  qu'on  en  peut  attendre,  eu  dgard  k 
l'<5tat  du  malade,  k  ses  forces,  aux  complications  que  la  maladie  pt^- 
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seole,  aux  conditions  gtodrales  des  temps  ei  des  lieux  elles-mâmea. 
En  consA|uence^  elle  dângne  au  choix  de  Tautorit^  un  dinicien  ^tran* 
ger,  en  găo&nH,  par  ses  goAts  et  ses  habitudes,  &  l*^tude  de  la  mati^re 
miăicaJie,  qui  se  rdduit  entre  ses  mains  k  rhistoii>e  des  m^icamenta 
usuels. 

Au  contiaire,  elle  choiaira  toujours  pour  la  diaîre  de  pharmaoo- 
logie  un  candidat  sp^iakment  pr^par^  par  sa  connaissance  pratique 
des  drogues  simples,  et  par  des  etudes  dans  la  double  direction  de  la 
chimie  et  de  rhistoire  naturelle,  k  s'occuper  a^ec  întărât  et  euriosit^ 
de  rhistoire  des  m^dicaments  simples  pour  elle*niânie,  et  k  faire,  par 
cons^quent,  un  bon  cours  et  un  cours  complet  de  mati^  medicale. 

Remarquons,  de  plus,  que  la  commission  reconnalt  qu'il  est  im- 
possible  de  faii*e  un  cours  d'un  semestre  sur  la  pbarmacie  pure, 
landis  qu*une  et  mame  deux  ann^es  ne  sufOsent  point  k  Tenseigne- 
ment  de  la  thărapeutique,  restreint  n^anmoins  k  ses  objets  Ies  plus 
essentiels. 

U  y  a  donc  lieu  de  dăgrever  l'enseignement  de  la  thi^rapeutique  et 
if^endre  celui  de  la  pharmacie.  La  combinaison  propostie  rendrait 
donc  service  aux  deux  chaires,  tont  en  oITrant  aux  diăv^s  deux  ea- 
seignements  plus  homogdnes,  ce  qui,  pour  le  succ^  de  leurs  ătudes, 
est  toujours  avantageux,  Ies  professeurs  le  savent  bien. 

La  commission  a-t-elle  bcsoin  de  justiâer  Tînnovation  qu'elle  pro- 
pose  en  demandant  au  professeur  de  pharmacologie  de  faire  quelques 
leţ ons  sur  rhistoire  de  la  pharmacie?  ie  ne  le  pense  pas.  Expoaer  k 
grands  traits  Ies  transroi*mations  que  la  pharmacie  a  subies  ă  partir 
dUippocrate,  sous  Tinfluence  de  Galien,  sous  celle  des  Ara£es,  de 
Paracelse,  et  surtout  k  mesure  que  la  chimie  moderne  a  mieux  fait 
connaitre  ă  la  fois  Timportance  des  agents  mindraux  solubles  et  absor- 
bables,  et  Part  d'extraire  Ies  principes  actifs  des  plantes  ou  dea  ani- 
maux^  de  fagon  ă  concentrer  sous  le  plus  petit  volume  leur  Energie 
mddicamenteuse,  ce  sera,  pour  le  professeur,  Toccasion  de  montrer 
par  quels  liens  dtroits  Ies  ressources  et  ies  pratiques  de  Varl  de  guârir 
.demeurent  toujours  unies  au  progres  de  la  philosophic  naturelle. 

U  ne  saurait  âtre  inutile  non  plus  d*appeler  l'attention  des  ^leves 
sur  Ies  cai*act^res  gdndraux  qui  distinguent  Ies  prooddăs  pharmaceu- 
tiques  en  usage  en  France  de  ceux  qui  sont  pr^f^i^ds  en  Angleterre, 
en  AUemagne  et  dans  le  nord  de  FEurope,  en  Italie  ou  dans  d'autres 
pays.  M6me  k  rdpo(]ue  actuelle,  oii  de  fr^uentes  Communications 


DE.PBARMAfilB  BT  DE  TOXICOLOGIE.  113 

tendent  ă  ^onfondre  Ies  usages  et  k  ^moiiseer  ks  caraet^res  spdd- 
fifoes  de  coatr^es  s^pardes  autrefois  et  inopinânent  rapproch^es  par 
Ies  chemina  de  fer,  ii  est  encore  facUe  de  distinguer  ies  unesdes 
anires  Ies  fonnuies  m^dicameiiteuses  ^crites  par  ies  mădecins  des 
dÎTerses  nations  que  dous  venons  de  citer.  En  Angletenre,  Ies  doses 
soDt  pios  foirtes;  en  Âliemagne^  ies  formules  sont  plus  complexes; 
en  France,  Ies  prescriptions  empruntent  dayantage  aux  progres  de  la 
chimie,  etc. 

N'esUi  pas  bon  que  ces  nuances,  ces  traits  g^n^raux,  soient  connus 
desâăves,  et  n^est-ii  pas  bon  surtout  que  le  mddedn  franţais  puisse 
lire  k  livre  ouYcrt  Ies  prescriptions  des  m^decins  dtrângers  et  ies  for- 
mules des  pharmacopees  ^trang^res,  sans  âtre  arrâld  par  ies  signes 
sp^iaux  en  usage  dans  Ies  autres  pays  pour  exprimer  Ies  poids  et  Ies 
mesures?  Telles  sont  ies  consid^rations  qui  dăterminent  la  commi»- 
sion  ă  proposer  k  Yotre  Excellence  de  maintenir  la  chaire  en  discus» 
ma,  de  Pappeler  chaire  de  pharmacologie,  et  d*adopter  pour  cet  en- 
seignement  le  prograrame  ciniessus  traca. 

Vousaviez  autorisă,  Monsieur  le  ministre,  la  commission  k  ^noncer 
au  besoin  Ies  Yoeux  qui  lui  semblcraient  justifi^s  par  Ies  ^tudes  que 
Tous  lui  ariez  confi^s.     « 

EQe  mettra  cette  autorisation  k  profit. 

U  lui  semble  que  Tenselgnement  de  la  chimie  a  la  Facultă  de  m^- 
decine  de  Paris  n'est  plus  organis^  d'une  maniăre  aussi  profitable 
qu'il  r^tait  ii  y  a  dix  ans,  lorsqu'il  existait  deux  chaires  de  chimie, 
f  une  affect^e  k  la  chimie  minerale,  l'autre  k  la  chimie  organique.  A 
ceiie  ^poque,  le  cours  de  pharmacie  dtait  professe  par  un  agrdgâ,  el 
l'eosâ^iement  de  la  chimie  medicale,  en  consequence,  n'^tait  gâne 
par  aucune  entrave. 

A  kt  vdritd,  rfioole  oiiTrait  alors  ses  cours  k  des  ^eves  qui  n*ătaient 
pas  encore  pourvus  du  dipldme  de  bachelier  ^s  sctcnces;  elle  n*exi- 
geait  d'eux  quo  le  dipldme  de  bachelier  ^  lettres  pendant  la  pre- 
miere ann^  de  leurs  âtudes :  elle  admettait  donc  qulls  pouvaient 
ignorer  la  chimie  et  qu'ils  ayaient  betoin  de  Tapprendre. 

Ursque  S.  M.  l'Empereur  dăcida,  en  1852,  que  renseignement  dle- 
mentaire  des  soiences  serait  rdiabli  dans  Ies  lyci^  sur  Ies  mâmes 
principes  qui  avaient  guidă  le  fondateur  de  lUniversitâ,  votre  prăd^- 
cesseur  pensa  que  Ies  etudiants  en  m^decine  pouvaient  âtre  dispensăs 
du  titre  de  bachelier  es  leitre^s^  inais  qu'on  devail  en  exiger  le  dipldme 
4«SlfeRIK.    VI.  8 
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it  iKidiekiMr  te  sekneM.  Bn  coiMăqiMnee,  ils  a^aleiit  M-sulvre  u& 
€011»  eomfilet  de  diinle  aTant  <Fentr«r  ă  l*Beol»,  el  i^a^avaient  pios 
besdn  ^y  tronver,  an  pouvait  le  croire,  un  enseignemeiit  g#ii^ral  ăe 
eette  soknce.  Une  diaim  de  chimte  mMeale  aeinl^ail  sufBre  oox  fa»- 
\Mi9  de  la  Facultă  de  Paris. 

Mais  iea  choses  ayant  M  remiaes  mm  kur  anden  pied  par  mie  rae- 
aura  răceşte  â  laquelle  le  corps  medical  tout  entier  a  applandl,  ii  ae- 
rait  naturel  d'en  conclure  que  Ies  ătudiants  admis  dans  Ies  VmetM&s 
a-vae  le  dipltaie  de  bacbeUer  te  lettres,  peu  famiUaiMB  dte  iers  ayec 
ks  ^ţude»chiHHq«es,  ayant  a  produire  cependant  ph»  tard  le  dipldme 
de  bachelier  te  sciences,  ont  bestnn^  eomme  autrefbis,  de  trouTermi 
enseignement  complet  de  chimie  dan»  l'&ole  mame. 

li  est  Trai  qve  prte  de  cbaqoe  Facultă  de  mădecîne  ii  existe  mie 
PacultfS  des  sciences^  et  que  Tenselgnement  de  hi  chimfe  s^y  trou^ 
representă. 

Mais,  lorsqu'il  s'agit  de  la  Facult^  de  mddecine  de  Paris,  on  peat 
se  demander  si  l'on  n'a  pas  Hi  trop  loto  en  lai  appttquant  un  rdgirae 
fHi,  ă  la  rigueur,  suffirait  k  celle  de  Monlq^llier  oh  de  Strasboorg^  et 
si  ies  contacis  de  la  chimiie  ei  de  la  mădeciney  qui  ont  prodwit  StiM, 
Boerhaayc,  Berthollet,  Fourcroy,  Berzălius  et  Proust,  n^Ottt  pas  itâ 
profitables  dgalenient  ă  ces  deux  sciences  et  aux  pvogrte  gidn^ux 
de  l'esprit  humain. 

La  dumie  n'art-elle  pas  (M'is  une  ti  op  large  place  dans  f  ătude  de 
FkHitme  sain  ou  de  Ifliomme  maJade  f  li'est-elie  pa^  (rep  frdquem- 
mant  siâlee  aux  questione  quesla  physiologie,  iTkygi^ne»  la  patholo- 
gie  et  ia  mădecine  kgale  ont  k  resoudre  pouor  qu'on  puisse  HMttre  en 
doute  i'QtMită  d'uae  science  chimiquie  ^ivâe  eL  ătaidue  pow  le  md- 
decin? 

Si  TfflialjeBue  deseriptiive  apprend im  mâdcoi» km*  rendre  compte 
de  la  Gonformation  des  ei'ganes  et  de  la  ptace  de  chacune  â6  leiers 
parties  essentidles ;  si  i'analomie  general»  im  en  fait  oevnaltre  Ies  ma- 
lărittux  vitanlB  el  lui  rdvele  Ies  pi'ocedd»  de  leur  dăveloppement,  la 
chimie  âeule^lui  dira  quels  elemetits*  premier»  coniposeiit  ces  oi^nes 
et  quelle  part  d'iofluionce  leur  nature  propve  et  ks  propri^t^^^  essen- 
tialles  des  cemposds  cliimiques  auxqucls  ils  peuTent  donner  naissanoe 
exeroeni  dans  la  manifeslalion  de  la  vie. 

La  oonnaissanee  des  bissus  du  corps  hmuin^  et  surtout  celle  des 
licpiides  qu'ils  renferment,  constituait  jadis  une  grande  et  dUDorle 
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€toât.  MîSs  coniMen  Ies  d^couvertes  răcentes  onft  acera  şea  imperttiM 
et  ses  (JBfBctfltâ !  On  n'en  aurait  plus  ceftte  Tue  stkre  et  oorapIMe  ftă 
csl  năcessaire  au  mădedn,  si  on  raettaît  aujourâ'hui  k  Y^eati  ce  riche 
territoire  d^ourert  et  făcondă  par  ia  chimie  organi^pte  moderne^  o)h 
la  natoce  ct  f  ari  ilTalisent  d'efforts  et  de  puissance,  «t  i9f^^  rangent 
Ies  infinies  produelâons  plac^es  aux  coefius  mlmes  du  domaine  de  la 
▼ie^  qoi  n'apparttetmeflft  d^â  plus  k  la  uatore  morte  et  ^  ne  soni 
pas  encore  pourtant  la  nature  vivante. 

En  efTet,  ces  formes  que  tous  Ies  organismes  rev^tent  passag^re- 
ment  quand  lls  se  d^truisent  pour  rentrer  dans  la  nature  minerale, 
et  c[ue  tous  Ies  dl^raents  minăraux  sont  Torc6s  d'adopter  pour  avoir  le 
Arolt  de  prendre  paft  k  la  Tormation  des  tissus  organisds^  peuvent- 
eDes  £tre  ignor^es  du  m^decin^  du  moins  dans  leur  appr^ciatlon  gd- 
nărale  et  dans  Ies  iois  qui  răgissent  leur  admlrable  enchainement? 

Non^  sans  doute ;  et  puisque  la  composition  de  lliomme^  comme 
ceUe  de  tous  Ies  âtres  organisds,  se  ram^e  k  trois  donndes  fondamen- 
tales: 

{•  Les  tisaufi^t  leurs  npjtânaux  organlsd^  ou  oi^gamsubjes; 

2o  1^  cttooyjMMe^  organiques  que  Jieur  destructiou  .eugeu<jire; 

^  Lu  ildments  chliaiques  jptroprefuexU  dits  dout  ils  sont  formes, 
ii  iest  diffidle  de  ne  pas  y  xeconnaltre  i'indit^ation  de  trois  cours  im- 
fosiaats  cbargds  .d'enseigner  idaBs  toute  Facult^  Panatomie  găndraie, 
ia  diimie  oi^ganiquc^iaichimie  minerale. 

Ia  ctalmîe  iODânârale  a  d'ftiUevcsipBte  de  la  FacuUi&,j^  d'w  ^&r- 
Tice  k  mâm  ;  elie  seule  peut  famiUaiâsoi'  ies  â^ves  aitec  le  maoltf- 
ment  des  appareils  et  des  proc^dăs  de  la  chimie^  .avec  la  coonais- 
ance  el  l'en^rioi  âe  «es  agcms ;  Cest  ^elle  qui  rapprend  ii  pr^parer 
tKtte  fiMde»de)|iffdeiraK  onddicaaients  empruat^s  k  la  cUwue  des  snâ- 
^awL'eB  paiUcnller;  e*^t  eUe  ^«lonirie  iM^iwieBl  m  xecounajt 
irarpvKftd  ^  oammeai  om^  tmetâTabn  des  f  dactions  ^ilt^antes 
qujiBipBmreBt  aubir  parJeiur  seofiontretel  ieur  action  răciproquc; 
«M  eUe.fui^ioitiant.r^eve  au»  proc^^set  ăla jsiarcl»e  deranalyse 
chiimque^:1iii  inspire  uiie  defiance  saluiaij:ie.de  lui- mame  ^t  lui  per- 
inei de  se  readfe  icompte  de  la  part  «xacte  qui  xevieat  au  m^cin 
el  de  «ceHe  qu'il  lăut  laiaser  .am  chimieste  dans  ies  op^rations  de  la 
mtfdedne  Idgale.et  dans  la  xecberobe  >des  poisgns. 

Ainsi,  Ies  Iois  g^ndrales  de  lădliimiQ,  l^^tudedos  mddicanmitsashi- 
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miques  de  nattire  min^rale^  la  toxicologie  des  poisons  mindraux,  tel 
^tait  le  programme  du  premier  semestre  du  cours  de  chimie. 

Le  second  avait  pour  objet  la  chimie  organique  :  Ies  lois  gâaărales 
de  Ia  chimie  oi^ganique^  i*ătude  des  medicamenta  extraits  des  plante» 
ou  des  animaux^  T^tude  des  compos^s  qui  intâ'essent  la  physiologie 
ou  la  pathologie,  la  toxicologie  des  poisons  organiques,  tel  ^tait  le 
programme  du  cours  de  chimie  pour  ie  second  semestre. 

La  commission  est  d*avis,  ă  Tunanimit^  moins  une  ▼oii,  que  ce 
serait  rendre  ă  la  f^aculte  et  ă  la  science  de  la  m^decine  un  Tdritable 
service  que  de  r^tablir  ce  bel  et  utile  ensemble.  Autant  ii  Iui  semble 
n^cessaire  de  laisser  ă  Tficole  de  pharmacie  ce  qui  est  professionnel 
et  de  respecter  cette  săparation  bien  tranch^e  de  la  m^decine  et  de 
la  pharmacie,  qui,  au  grand  proQt  de  Tart  de  gu^rir ,  maintient  en 
France  chacun  dans  son  rdle^  autant  ii  lui  paratt,  au  contraire,  utile 
de  famiUariser  le  mddecin  avec  Ies  idees  chimiques  elles-mâmes. 

Sans  oublier  tout  ce  qui  revient  a  cette  puissance  de  la  vie  qui 
plane  sur  Ies  phdnom^nes  dont  la  m^decine  s'occupe  et  qui  Ies  do- 
mine de  si  haut,  it  est  bien  permis  de  rappeler  que  le  m^ecin  doit 
aussi  connsutre  Thomme  matdriel ,  et  qu'il  y  parvlent  par  T^tude  de 
l'anatomie  descriptive,  qui  lui  montre  la  forme  et  le  plan  des  orgănes; 
par  celle  de  l'anatomie  generale,  qui  lui  riîvMe,  le  microscope  k  la 
main,  Vintime  composition  des  tîssus,  et  qui  lui  fait  voir  de  quels 
eidments  organiques  se  composent  leurs  trames;  enfin  par  celle  de  la 
chimie,  qui,  par  ses  analyses  et  ses  synthăses ,  lui  apprend  quels 
mystdrieux  chemins  la  matiăre  brute  traverse  pour  rev6tir  Ies  attri- 
buts  de  la  vie,  et  comment  eUe  perd  ceux-d  pour  rentrer  dans  le 
domaine  de  la  mort. 

La  vie  est  un  combat  ou  Ies  forces  de  l'organisation,  en  latte  con- 
tinuelle  avec  Ies  forces  qui  r^gissent  Ia  mati^  brute ,  doivent  sans 
cesse  maîtriser  celle-ci  pour  Ies  plier  aux  besoins  de  notre  existence. 
Appelf^  pi*esque  toujours  dans  ces  moments  dălicats  et  suprâmes  oii 
TefTort  de  la  vie  fl^chissante  est  pr^s  de  c^der  le  pas  aux  tendances 
nalurelles  de  la  matiere  inanim^,  le  m^decfn  n*a-t-il  pas,  k  ehaque 
instant  de  sa  noble  carri^re,  ă  peser  d'une  main  siire  ce  qu*tt 
peut  esp^rer  encore  des  ressources  de  Forganisation ,  et  ce  qu'il  doit 
redouter,  au  contraire,  des  affinit^  chimiques  propres  aux  â^ments 
bruts  dont  se  composent  nos  organes?  Loin  de  diniinuâr  d*impor- 
ikace  aux  yeux  du  m^edn  qui  păn^tre  plus  avânt  dans  la  connaîs- 
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nnce  intiiiie  des  lois  auxquelles  la  jnatiere  morte  ob^it^  la  notion  de 
la  irie  se  dăgage  du  contraire,  et  le  sentiment  de  son  essence  mystd- 
rieuse  et  divine  se  purifie  et  s'agrandît  par  ces  fortes  dtudes  sur  la 
chimie  des  corps  organis^s.  G*est  ainsi  que  la  machine  &  vapeur  n*est 
pas  coDnue  de  celui  qui  se  borne  &  consid^rer  Hialdriellement  la  forme 
et  le  jea  visible  des  organes  m^caniques  qui  la  composent ,  tandis 
qa'elle  s'iddalise  et  s'dl^ve  aux  yeux  de  celui  qui,  se  rendant  compte 
en  physîcien  des  propridtăs  secrătes  de  la  vapeurqui  la  met  en  mou- 
Tement,  n'en  reconnait  que  mieux  combien  ii  ignore  la  nature  du 
fea  qoi  en  fait  la  force  et  qui  en  est  l'âme. 
i*ai  rhonneur  d'âtre,  Monsieur  le  ministre ,  etc.  Dumâs. 


Teste  du  dicrei  rendu  par  VEmpereur. 
NapoiJoh,  etc. 
Art.  l«.^La  chatre  de  pbarmacie  de  la  Facultd  de  m<Sdecine  de 
Paris  prendra  d^rmais  le  titre  de  ehairc  de  pharmacologie. 

Le  programme  de  Fenseignement  auquel  cette  chaire  est  aifect^e 
sera  d^rmin^  par  un  arrâtd  de  notre  ministre  de  Tinstruction  pu- 
bliqueetdescultes. 

Alt.  2.  —  H.  J.  Regnault^  docteur  en  m^decine,  docteur  ăs  scien- 
ces,  phannaden  de  premise  classe,  agrdg^  k  la  Facultă  de  m^de- 
doe  de  Paris,  est  nomm^  professeur  de  pharmacologie  k  la  F&cultă 
de  Paris. 
Fait  au  palaisde  Compiegne,  le  13  novembre  1859. 

Napoleon. 


LE  DOCTEUR  NOIR. 

NoQs  avons  dit  quelques  mots  dans  notre  joumal  d*un  mulAtrequi, 
sous  ie  nom  du  docteur  Noir,  avait  acquis  une  certaine  căl^britd. 

Ce  docteur  sans  dipldme  vient  d'âtre  traduit  devantle  Tribunal  de 
police  correctionnelie,  inculpa  d'exercice  illegal  de  Ia  m^decine,  de 
U  pharm^ie,  et  d'escroquerie. 

L'acte  d'accusation  mârite  d*ătre  Iu ;  ii  signale  toutes  Ies  manoeu- 
vres  qui  ont  amen^  le  sieur  Vries  devant  le  Tribunal.  Le  pr^venu  a 
<ledai^  toe  n6  ă  Surinam  : 
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tt  II  y  a  q[uel)ques  aimăcs9.aiTivait  âPaiis  un  mulâU'c  du.nom  de 
Vri^s,  se  disant  docteur  eu  midedne  de  rUniversild  de  Leyde,  ct 
dont  Ies  inlngues  devaient  biestdt  accpi^rir  un  dâplorable  cetentis* 
semcnt. 

tt  II  ^tait  d^jji  âg^  de  cinquante  ans.  Si  ses  antăcddents  ne  sont 
pas  compldtement  connus^  ii  resulte  au  moins  d*uc  document  de  la 
procddure  qu'il  a  laiss^  Ies  plus  tristes  souvenirs  dans  la  coknie  an- 
glaise  de  la  Trinitd,  et  tout  indique  qu*il  n'est  Tenu  en  Euxoge.que 
parce  quc  la  rdputation  qu'il  s*etait  faite  dans  Ies  dilTdreQts  Etats  du 
Nouveau-Monde  ne  lui  permettait  pas  d'y  rester. 

«  Avânt  de  se  fixcr  ă  Paris^  Vriăs  paraît  avoir  habitd  Londres  pen- 
dant deux  ans  environ.  Vouîant  â  tout  prix  fixer  sur  lui  Fatiention 
publique^  ii  fit  appel  au  fanatisme  anglican ,  et  dans  im  placard 
affichă  sur  Ies  mitns'  âe  tcfnăre%,  ert  i8S!2^  ifpf^haff^dans  Ies  termes 
Ies  plus  injurieux  et  Ies  plus  violents,  contre  ce  qu'il  appetoit  l'idolâ' 
trie  rawumKyi  coi^tre  Ies  iăsmiles,  contre  k  paj^e  ^  son  pius  i^^isable 
reprdsentanly  &^  Ei»«  Ie  cardinal  ^iseman.  En  mâmc  temps «  ii  sft 
propoatit  comoe  le  chef  d'une  sainte  ligue  contre  Rome  et  Ia  pa- 
pisme^  declarant  qn'il  n'e»t  efira](d  ni  par  Ies  pistolets  des  ^ăsuites, 
ni  par  Ies  canons  du  Vatican.  Si  cet  odieux  factum  n*eut  pas  tout  Ia 
sufic^que  j»'en  ^taii  promis  l'auteur,  ii  eul  au  moins  quelque  eOet 
p/>inftipf^  reclame*» 

«  Vţies  essa^  aussi  de  proToquer  dea  doaations  ct  des.  souacn^ 
tions  pour  T^rection  d'im  temple  de  marbre  affect^  k  la  nouveUe  re- 
ligion  dont  ii  se  disait  ie  grand  prâtre ,  et  cette  tentative,  reprim  â 
Paris  en  1856,  n'^tait  qu*une  indigne  mancEuvre  pour  attirerdans 
ses  maîns  Targent  du  public.  Comme  m^decin,  ii  ne  fit  pas  une  plus 
heureuse  campagne.  Admis  k  L'bdpital  des  cancereux  pour  j  pro- 
duire  Ies  antidotes  infaîllibles  dont  ii  se  proclamait  Ie  possesseur,  U 
vit  Ies  portes  de  cet  ^tablissement  se  fermer  pour  lui,  apres  que  de 
tristes  eiqNkiences  em  ent  mis  k  jour  son  impuissance  et  son  charla- 
tanisme*  On  lit  dans  une  lettre  acrite  par  M.  Brandt  et  adressde  k 
Fincalp^  l»i«-mlme  i  «  D'apr^s  L'opinieade  MM.  Dalpiaz  et  Sborthon, 
Yons  series  tout  bonnement  ce  qu'onappelle  en  Angleierre  a  mmUerj, 
en  France  un  escroc,  ni  plus,  ni  moins.  » 

«  Aprăs  de  teUea  ^quip^es^  Vries  n'ai^ait  plusr  qp^h  qintter  Tioigie- 
terre.  tt  ^t  fixer  sa  residencA  k  Paris^x  v^rs  k  fin  de  18S»^,  tt  j  va- 
nait,  dit-il,  non  pas  pour  y  pratiquer  Ia  mâdecinexnmift  p^i»  3  9Mb-^ 
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stitittr  rdecUoHBaagnetisme  h  Ia  va^<Htt\  U  s'^adrifi^fa,  tlMisie  tot»  âU  > 
cbof  de  f^t,  et  dci»  horamoe  sp^eiaux  fureat  (tei^  ii'«f)pi'ecier  le 
mdrite  de  «a  d^oottvertev  Gette  foiş  enoorâ^  ks  «xpâ'Miiiedt  aOnfon- 
djrent  1«  pi^tando  invciiteiir.  A  parUr  decetie  4t^dqu«^  ii  ţittrait 
aroir  abupdoan^  le  projei  si  pomppuaeoaent  anuooc^  par  hd  de  d<iler 
1«  scieBoe  et  Tiadiutrie  d'an  nouvtau  moteuTi.  i 

<  yii^,  d^tenu  povtf  dettea  dlins  la  prison  do  Clidiy^  uUlisa  viM». 
vis  deces  coddtemu  ou  des  gardiens  de  la  pncen  des  aptitluks  ou 
des  connaissances  chimiques  et  son  pr^tendu  dipldme  de  do«teiir» 
Sesiept  iDois  d'ivcarctoiUan  ne  înt&d  pas  enlik'emeat  parduaţoar 
lai :  ii  7  trouva  dans  un  aiaur  Jeunesse)  «e  disani  homme  4e  laUrwy 
UQ  atixiliaife  n^cessaire  et  ddvou4  qui  de  vait  bfantdti  sous  le  titre  de 
secFâtaîre  aux  appoiatements  de  3^000  fr.  par  an^  jouer  ie  rdte  de 
dupe,  si  oe  n*e$t  celui  ile  corupere «  Le^  24  juiki  ^  Vtiesofifaii  â  «es 
Qouveau&amis  de  Ciichy  un  baoquet  dans  le  eouR  ^uqufel  Jbun^oe 
poHa  au  4Dctear  Yrifts  un  taaat  qui  est  un  t^ritable  modale  d'exirava» 
gsiioe. 

«  Cest  par  de  tels  essais  et  de  semUaUes  soenee  que  rinaulpe 
pretsndaităl'explDitatiOb  du  public  parisfien  desornlais  infitod^  4  iw 
fortuse.  ieunesse  prepara,  sous  linspiration  dU  inaitre,  Ies  mysli*' 
ques  ^cubraitiousâlaide  desqjt^les  Taitentioii  puMique  devait  etre 
excilăsb  La  dâMMsinaiion  de  dotiem  Amr  fut  dunsia  otauna  âaat 
da  naturc  A  frapper  ţlus  metnent  Ies  esprits^  et  on  răpandit  do 
tsuttt  parta  que  le  tOYStdrteua  î&connu  arrivait  des  r^gions  eqnaloe 
nalo,  apportant  Tantidote  infaillible  du  canoer  et  des  spdeiliques ' 
poor  toutes  Ies  malâdies  regardaes  comnie  îocurabies. 

ft  En  septenibre  1854^  ii  adresse  au  pr^sident  de  TAcademie  d« 
n^ecine  do  Paris. une  kttce  dans  laquelle  ii  se  fiait  fort  de  gm^rir 
radicalenient,  et  sans  op^ration  cbirurgÎGBle^  Ies  sujets  alfecWa  de 
cancers»  dliydropisîe,  de  dysseuterie»  etc»^  sous  le  contrâle  d'une  com- 
mittion  choisie  par  rAcaddmie  elle-^mâmei  £n.juillet  1865^  ii  ^crit 
dans  k  mame  sens  au  docteur  Gonneau,  mddeCin  de  l'Empereur,  et 
agnale  k  Paide  de  quels  travaux  ii  est  panrenu  ă  decouvrir  des  anti" 
datas  li  pr^ieua.  «  M^deoin  de  la  Facult^  de  Leyde,  j*ai  pass^>  dit-il) 
A  ime  grande  pârtie  de  mon  existence  dans  Ies  pays  qui  avoisinent 
«  rtfqpataur»  et  f  «ifait  una  dtude  spdâiale  das  propri^^s  des  plaftites 
^  qui  croissent  dana  leg  contrdes  trt^ptcales*... » 

c  Des  asburances  aussi  formelles^  des  affirmations  cbaque  jour  rd- 
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p^tdes  de  la  part  d*uii  personnage  aussi  ătrange,  finîrent  par  pro- 
duire  une  certaine  impression  dans  la  viile  et  mame  k  la  Facult^. 
Une  clientMe  commenţait  &  se  former.  D*autre  part^  le  docteur  Ba- 
ân,  Ton  des  m^decins  de  llidpital  Saint-Louis^  Taincu  par  Ies  auda- 
cieuses  sollicitations  du  docteur  Noir,  consentit  k  lui  confier  quel- 
ques  incurables  de  son  service.  Ses  eip^riences  furent  k  Th^pital 
Saint-Louis  ce  qu'elles  avaient  ^t^  k  lli6pital  des  cancdreux  de  Lon- 
dres^  et  le  docteur  Bazin  fut  obligă  de  congădier  le  pseudo-gue- 
riMeur* 

«  Nous  arrivons  ainsi  en  1856.  A  ce  moment,  Yri^  pensa  qu'îl 
pouvait  6tre  utile  d'appeler  k  son  aide  le  fatanisme  reUgieux,  comme 
prăcădemment  k  Londres.  Le  fongueux  anglican  de  1852,  transformd 
tout  k  coup,  pour  le  succ^  de  cette  odieuse  comedie,  en  disciple  et 
continuateur  d'£zăchiel,  publie  qu'll  a  re^u  de  Dieu,  en  nsicm^ 
l'ordre  d'ăriger  le  temple  du  royaume  du  Christ  comme  gage  de  la 
răcondliation  entre  Dieu  et  Thonune,  et  entre  Phomme  et  son  pro- 
chain.  Sous  ce  titre  de  programme  ou  prospectus,  deux  brochures 
sont  imprimdes  en  1856  et  1857,  et  distribuăes  gratuitement  par 
Vries  lui-mâme  k  son  domicile,  rue  de  Rivoli,  n»  180.  Rien  ne  sau- 
rait  donner  une  iăâe  de  ces  ăcrits,  chefs-d'oeuTre  de  divaga- 
tion ,  d'excentricită  et  d'impudence.  En  mame  temps ,  tous  Ies 
architectes  de  Paris  sont  convoqu^  k  un  concours  pour  la  construc- 
tion  d*un  templeţ  de  marbre  aux  Ghamps*£lys^8,  et  un  prix  de 
1,200  fr.,  en  sus  des  honoraires,  est  promis  k  Tauteur  du  meilleur 
projet.  11  se  trouva  un  architecte,  un  sieur  Godineau  de  La  Breton» 
ni^re,  assez  crădule  pour  prendre  au  sărieux  l'appel  qui  lui  dtait 
adressd,  et  assez  conflant  pour  exăcuter  Ies  plâns  et  dessins  deman- 
dăs  par  Vries.  En  Ies  agrdant^  celui-ci  declara  eflQrontdment  k  leur 
auteur  que  son  projet  ătait  choisi  entre  soixante  autres  qui  lui 
avaient  ăte  remis.  L*un  des  pians  de  Godineau  formait  une  im- 
mense  aquarelle  de  3  mătres  50  centimeties.  11  fut  tcndu  sur  châ»- 
siâ  et  expose  dans  le  vestibule  de  Tappartement  de  Tinculpe.  11 
n'est  pas  besoin  de  dire  que  Tarchitecte  n*a  jamais  reţu  1  centime 
des  sommes  promises,  soit  k  titre  de  prime,  soit  k  titre  d*hono- 
raires. 

€  Un  article,  publiă  le  19  făvrier  1859  par  Vltidipendmiee  Mge, 
montre  tout  a  la  fois  avec  quelie  habiietă  rhomme  du  Nouveau- 
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Monde  exa'ţait  ă  Paris  Tart  de  la  r^ame^  ei  quel  profit  le  miracu- 
leux  Indien  esp^rait  des  exeentricit^s  du  yisionnaire : 

«  II  y  a  huit  mois  environ^  11  ftit,  pour  la  premiere  fois^  question, 
«  k  PariS;  de  ce  Vrie^,  dont  le  nom  est  aujounfhui  dans  toutes  Ies 
«  boaches.il  a  donn^y  au  mois  de  juin  1857^  une  grande  fâte  exo- 
«  tiqae,  parfum^e,  Eclatante,  impossible^  ou  ii  y  avait  des  femines, 
«  des  fleuTs,  des  symphonies  plus  que  partout  ailleurs.  Onremarqoa 
«  beaucoup  chez  lui,  entre  autres  singularit^s  d'ameubleinent,  un 
« tableau,  accroch^  dans  son  salon,  qui  rcprdsentaitsaintJean-Bap- 

•  tiste  couronn^  de  roses  blanches ;  ne  fut  pas  moins  ffttd  par  Ies 

•  curieux  le  portrait  de  M^^*  Hălene  Andrinoif,  premiere  danseuse 
t  du  thâLtre  de  Saint-P^tersbourg,  qui  omait  le  boudoir  du  docteur. 
<  La  danseuse  y  ^tait  repr^nt^e  en  bacchante,  tr^peu  couyerte 
«  d'une  peau  de  panth^re  et  tenant  une  coupe  k  la  main :  entre  la 
t  peinture  et  le  cadre,  on  lisait  avec  un  plaisir  mâl^  d*^tonnenient: 
«  H.  le  docteur  Vriăs  est  pri^  d*accepter  ce  portrait,  qui  lui  rappel- 

•  lera  Ies  traits  de  celle  qui,  condamnde  par  tous  Ies  m^ecins,  lui 
«  doit  la  vie  et  vide  k  sa  sant^  une  coupe  toujours  pleine. » 

t  A  cette  grande  soirde,  dont  11  fut  le  magniiique  amphitryon,  le 
«  docteur  Noir  s'^tait  posă  moins  en  vainqueur  des  cancers  re- 
t  bdles  qu'en  futur  archttecte  d'un  temple  en  marbre  k  bâlir  aux 
«  Cbamps-âlys^es,  ou  fraterniseraient  toutes  Ies  rcligions  dans  un 
«  cbaste  hymen.  Le  programme  de  Finauguration  de  ce  monument 
«  philosophique  fut  servi  sur  Ies  plateaux  entre  un  verre  de  sirop 
N  de  grosdile  ei  une  glace  k  la  vanilie;  puls,  minuit  sonnant,  f\xX 
N  exhibe  un  tableau  qui  repr^seutaii  dans  toute  sa  gloire  le  Pan- 
«  th^n  ea  herbe,  ei  M .  Vries  prit  la  parole  en  anglais  pour  expK- 

•  qiier  dans  un  discours  soB  projets  et  sa  mission.  » 

«  Get  article  n*a  pas  besoin  de  commenlaires.  11  suffit  de  signaler 
un  fait  et  d'indiquer  un  rapprochement.  La  danseuse  dont  ii  est 
question  est  morte  k  Auteuil  au  mois  d'octobre  1857,  ce  qui  n'em- 
pkhe  pas  le  docteur  Noii*  de  produiie  son  portrait  conime  gage  de  la 
reconnaissance  de  la  pretenduc  ressuscit^e. 

«  Cest  a  cette  malbeureuse  artiste  que  s'appHque  <^videmment  la 
phrase  suivante  de  la  lettre  adress^e  le  3  septembi-e  1859  â  M.  Carri- 
quiry :  « 11  y  a  peu  de  temps  qu'une  danseuse  que  j'ai  gndrie  d'un 
«  eancer  moina  inv^t^r^  m'a  pay^  20,000  fr. »  A  Taide  de  ce  terme 
de  comparaison,  qu'il  avait  imagina  pour  le  sacdbs  de  ses  manoBu* 
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vrcs,  Yries  en  armaU^  dans  la  mame  lattre>  ă  fixer  âi  4(MHK)  fr.  ii 
prix  de  son  trailcmeat  pour  PaCTuction  caac4reiiâe  dant  la  dame  Cairi- 
quiry  etait  atteinte. 

«  A  la  fin  de  18$8|  la  guărison  du  sieur  Sax«  la  seule  que  Tin- 
cujp^  puisse  reTcndiquer  ayec  quelque  appareqce  de  raison»  vînt 
exciter  encore  Tenthousiasme  bruyant  et  iir^fl^lchi  des  adniirateors 
du  dooteur  Moir.  Le  splendide  banquet  offert  ă  Vries  dans  rhdtel  du 
I^uvre  en  f^vrier  1859^  et  auquel  le  sieur  Sax  convoqua  Ies  nom- 
breux  repr^sentants  de  la  presse  et  des  chroniques  parisiennes  dans 
un  but  qui  n'a  pas  besoin  d'âtre  indiqu^  ce  banquet,  avec  Ies  condi- 
tions  exceptionnelles  de  la  publicite  qui  l'acoomiMLgnaient,  valait 
miile  fois  mieux  pour  l'inculpd  que  Ies  honoraires  Ies  plus  riches. 

c(  L*ariicle  deja  cit^  de  r/nd^pendaAce  Mqt  donne  une  id6e  des 
dispositions  trop  coroplaisantes  des  chroniqueurs  lorsqu'il  s'exprime 
ainsi  :  «  En  ce  temps-lă,  on  avait  peur  des  cancers,  parce  que  le 
<(  docteur  Yries  ne  ies  a^ait  pas  encore  mis  k  la  raison  avec  sa  pom- 
«  made  canc^reuse,  qui  vient  d^  ressusciter  M.  Sax>  p^e  des  saxo- 
ne phones.  Vous  avez  entendu  parler  de  cette  cure,  Gett«  semaiuBj  le 
«  banquet  de  la  reconnaissance  devait  âtre  ofTert^  en  Thâtel  du  Lou- 
«  vre,  &  ce  M.  Vriăs,  ro^ecin  indien,  gradue  des  Facult^s  du  N^- 
«  paul  ou  du  Sind.  Quelques-uns  appellent  c^t  strânge  personnage 
u  le  docteur  Nair-  II  prâte  un  peu  k  rire^  mais  ii  donne  encore 
«  plus  sujet  de  Padmirer,  quand  on  le  voit  guărir  avec  ses  herbes 
«  sauvages  Ies  maladies  qui  se  moquaient  de  la  science  civilis^»... 
«  Le  docteur  Noir  est  tout  k  point  descendu  du  cieli  son  onguent  ă 
c(  la  main,  etc. » 

c  A  l'explosion  de  louanges  et  d'hommages  qui  suivit  le  fameux 
banquet  de  l'bdtel  du  Louvre,  Ies  maitres  de  la  science  s'^murent  { 
une  nottvelle  et  solennelle  dpreuve  devenait  chaque  jour  plus  nâces- 
saire.  EUe  eut  lieu  dans  Ies  preroiers  muis  de  1850^  ă  l'h6pital  de  ia 
Gbarită^  sous  la  haute  surveillance  du  docteur  Yelpeau.  Dix-sept  su- 
jets  cancereux  furent  pr^nt^s  â  Yri^s,  qui  declara  sans  h^siter  qu'il 
Ies  gu^rirait  tous  dans  le  dâai  de  six  mois.  Le  traitement  diirait  d^jă 
depuis  trois  mois,  iorsque  le  docteur  Yelpeau  cruţ  devoir  en  signaler 
Ies  ellets  k  rAcadămie.  Aucune  gu^rison  n'atait  âi^  obtenue,  pas 
une  ameliorati(m  ne  s'dtait  manifestde.  Bien  plus^  sept  maladee 
ătaient  d<^j4  morts,  et  Ies  dix  autres  ne  paraissaient  pas  destina  ă  un 
autr^  sort  (ils  soat  mort»  cMuourd'hui  pour  la  plupart).  Lee  coneli»- 
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sionţ  da  rmaste  rapporteur  i^euvenl  se  r^âumcr  aJuisi  :  «  Yim  Q'a. 
« jamais  ^en  va  saul  cancer,  pas  plus  en  viile  qu*ă  rUOpitaL  âes 
K  rcneâcs  insigniflants,  et  sans  actioa  sur  r^nomie,  soDt  dei^  tub- 
0  stances  pre9qu6  inertes  qui  se  trouvent  paţtoutj  dans  toaUs  Iqb 
t  phaimacies^  ne  vieiment  pas  des  r^gions  tropicales  et  ne  doivenl . 
«  riea  â  la  TegătaUon  des  îndes.  Les  anal]fse$  qui  ont  4i6  Caites  par 
«  MM.  Mialhe,  Ch.  Robin>  Ossiaiij  le  prpuveul  sans  r^pliqiie. » 

<  Sar  ce  rapport,.  M.  le  directBiu*  g^n^ral  de  l'assistance  pubiMţue 
declara  que,  supporter  plus  iongteznps  de  serablables  essaiŞr  ce  seraii 
( se  montrer  complice  d'une  honteuse  mystification  publiqne' »  En 
co&seqiteQce,  i'eatrde  de  la  Gbaiitâ  ful  inierdilc  a  Yries.  A  ceL  arvât 
s)]prâme  de  la  science,  Tempirique  et  ses  affîd^  rcpondirent  par.dcs 
put»licaiioDS  sans  aucune  port^  s^rieuse.  Dăraasqu^  pukdiquesuLnt 
cette  CoiS)  le  faujt  cbcteur  chercha  son  salut  dans  les  rddaxneş  les 
pios  ^hoBtces*  Les  facturea  saisies  a  s^u  domicile  ătablisseot  qu'e» 
quelqiies  mois  ii  paya  &  ce  titre  ane  somnie  supărieiire  k  2^000  1^. 
U  sieur  Tisseroâ,  direeteur  des  Ârchives  biograpUques,  publia  un 
pan^gyri(|ae  ridicule^  extravagant/  iilustr^  dup<)rtrait  et  mdnoedtt 
hkaou  du  dcctQur  Noir^  avec  cette  devise :  a  Les  faveurs  du  ciel  ne 
«  s'acquierent  pas  avec  de  Tor ! » 

«  Des  sp^culations  aiissi  indigpes  et  aussi  dangereuses  pour  la 
soci^t^  De  pouvaient  dtre  tolăr^es  par  la  justice.  Vers  le  mois  de  mai 
denuer,  Yries,  mand^  au  parquet,  fut  fore^  de  reconnaitre  qi^'ii  exi^r- 
ţait  la  m^deeine  sans  dipldme  ni  autorisation.  G'dtait  mensongei'e- 
ment  qu'il  s'etait  dit  docteui'  en  m^decine  de  la  Faculte  de  Leydc  f 
c'etait  frauduleusement  qu*il  $*dtait  fait  inscrire  avec  cette  fausse 
qualitd  dans  YAnnuake  de  mddecine. 

«  £n  consdquence,  ii  fut  uiis  en  demeure  de  r^gulariser  sa  poâ- 
tioQ  ou  de  ceaser,  sous  peiue  de  pouisuites^  Texercice  de  la  mddecine 
et  de  la  pharmacie.  Malgrd  Tinjonction  du  parquet,  Tinculpâ  ne  con- 
tinua pas  moins  de  donner  des  cousultations,  de  visiter  des  malades 
etde  prescrire  des  drogues  et  m^dicaments  qu'il  apportait  lui-mâme 
^  se»  clienis.  Depuis  quelque  temps,  pour  agir  sur  Tiniagination  des 
malheureux  qu'il  pr^tendait  guerir,  ii  appelait  son  sp^ciQqua  le 
([mfma  da  cancer,  On  trouve  ces  expressions  pleines  d'tSnergic  et 
d'originalitfS  dans  les  brochures  publiees  pendant  la  pol^mique  de 
18^9;  onles  rencontre  au^^si  dans  une  adresse  k  TEimpereur :  «  Sire, 
« je  suiş  ea  possession  du  medicament  qui  doiiconserver  des  ţnil-^  ^ 
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«  lions  de  Franţais  k  votre  empire.  J'ai  le  quinquina  du  cancer ! 
«  Dois-je  ou  non  porter  ailleurs  mon  secret?  Prononces.» 

«  Vis-&-vi8  des  malheureux  qui  avaient  recours  h  lui,  Vrics  n'hi§- 
sitait  jamais  ă  promettre  prompte  et  radicale  gu^rison,  quelque 
d^sesp^rd  que  făt  leur  ^tal.  «  Moi  gu^rir !  moi  gudrir !  vous  donner 
«  beaucoupd'argent!»  II  n'avait  pas  d'aulre  refrain,  et,  loin  de 
s'efforcer  d'adoucir  Ies  demieres  souffrances  et  de  consoler  Ies  dou- 
loareux  m^comptes  de  ceux  qu'il  avait  si  odieusement  abus^s,  ii  r^- 
p^tait  encore  en  face  de  Pagonie  et  de  la  mort  :  «Moi  gudrir !  moi 
«  gudriri  » 

%  Uinstruction  a  dressd  la  faneste  liste :  ello  compte  dix-sept  noins 
(sans  parler  des  personnes  d<Scdd^es  dans  Ies  hdpitaux)  et  eUe  est 
sans  doute  fort  incomplete.  Les  dix-sept  familles  auxquelles  appar- 
tenaient  ces  malheureux  ont  donc  ătd  spoli^es  et  escroquto  por  ce 
charlAtan,  qui  s*intitulait  docteur  de  TUniversit^  de  Leyde  et  qui  ap- 
portait,  disait*il,  des  antidotes  infaillibles.Les  sommes  j*emises  ă  titre 
d'honorairesonttoujours^t^consid^rables;  parfois  elles  s'^ievaient  ăun 
chiffre  scandaleux.  G'estainsi  queVriăs  avait  stipula  40,000  fr.  comme 
le  prix  des  soins  ă  donner  a  M*"*  Cariiquiry,  morte  le  22  d^mbrc 
dernier ;  20,000  fr.  poui'  M">«  Rougcmont,  etc,  etc.  A  la  v^rit^,  une 
pârtie  seulement  de  ces  sommes  ^tait  payable  d'avance  et  devait 
mame  6tre  restituie  dans  le  cas  de  non-gu^iîson ;  mais  l'^tat  d'in- 
soltabilită  permanente  de  Tinculp^,  dont  les  dăpenses  ^taient  fas- 
tueuses  comme  son  existence ,  rendait  compMtement  illusoire  une 
dause  souscrite  de  sa  part  avec  la  plus  enti^re  mauvaise  foi.  A  une 
ou  deux  exceptions  insignifiantes  prds,  Vries  n'a  pas  restitud  les 
sommes  qui  lui  avaient  dte  comptdes  k  titre  d'avances.  M™«  Garri- 
quiry  a  donc  etd  escroquee  pour  10,660  fr.;  M""*  Rougemont  de 
6,666  fr.;  M.  Rapelmann  de  7,666  fr.;  M.  Mignot  de  3,000  fir.,  etc. 

«  Nombre  de  malades  qui  parait  avoir  dte  fort  considerable ,  d'a- 
pres  les  lettres  saisies,  apres  avoir  subi  le  traitement  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  sans  en  dprouvcr  aucun  soulagement,  ont 
congădi^  le  pretendu  docteur  sans  disssimuler  leur  sentiment  sur  le 
savoir  et  la  loyaută  de  ce  myslificatcur  public.  Geux-la  auraient  ăă 
lui  remettre  des  sommes  importantes.  Les  temoius  Mendel,  de  Fleu- 
riot,  Chardin,  Leleu,  etc,  ont  d^pos^  sur  cet  ordre  de  faits. 

«  Apr^s  les  exp^riences  d^cisives  et  si  concluantes  de  rh6pital  de 
la  Gharitdy  des  expertises  etaient  presque  surabondantes.  Au  poiut 
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de  vue  de  rinstractjon,  toutefois^  qoatre  nonveaux  experU  chimisţes, 
MM.  Bussy^  Guibourt  et  Rcussin,  ont  ^t^  chargcEs  par  M.  le  juge 
d*ni8truction  d'analyser  Ies  drogues  saisies  chez  l'inculp^  ou  trouY<$e8 
au  domiclle  des  personaes  d^c^d^es.  II  r^sulte  des  prenuer  et  troi- 
sieme  rapports  que  Ies  substances  employ^es  par  Yri^s  sont^  poar  la 
plupart,  connues  et  usueiles  dans  le  traitement  des  maladies  canc^- 
reuses.  D'autres  ne  figurent  pas  dans  le  Codex ^  et  constituent,  par 
ooQSfSquent,  des  rem^des  secrets.  Quelques-unes  sont  ^mîneminent 
dangereases^  rangcîes  par  la  Ici  au  nombre  des  poisons,  et  de  nature 
h  donner  lieu  aux  accidents  Ies  plus  graves ,  ătant  administr^s  par 
des  mains  ignorantes. 

« Quant  aux  extraits  solides  pr^sent^s  par  M.  Yrite  comme  anti- 
dotesdu  cancer,  de  rasthme  et  de  la  dyssenterie,  Ies  conclusions  du 
deuxieme  rapport ,  si  elles  ne  sont  pas  pr^dses  en  ce  qui  touşbe  la 
nature  de  la  substance  souinise  k  Tdpreuve  de  Tenquâte,  sont  de  na- 
ture k  faire  penser  au  moins  qu'elle  est  une  substance  inerte^  ne 
pouTant  faire  ni  bien  ni  mal.  (T^tait  ^galement  lâ  la  conduaion  du 
docteur  Velpeau. 

t  En  consăquence,  Vrîes  est  inculpd  : 

I  l*D'avoir,  en  1857,  1858  et  1859,  k  Paris,  exerc^  la  m^decine 
sans  âtre  muni  de  dipldme  ni  brevet,  avec  cette  circonstance  qu'il 
preoait  ie  titre  de  docteur  en  m^decine ; 

2»  D'aYoir,  ă  la  mame  ^poque,  contreveriu  aux  lois  sur  la  phar- 
made  en  yendant  et  d^bitant  des  medicaments  sans  6tre  muni  d*un 
dipldme  de  phai*maden ; 

3«  D'avoir,  ă  la  mame  âpoque,  prepare  et  d^bit^  des  substances 
Don  inscrites  au  Ck)dex,et  ayant,  en  consdquence,  le  caractere  de  re- 
medes  secrets; 

«  4oDe  s*âtre,ă  lam^me^poque,  enprenant  lafaussequalîtdde  doc- 
tenr  en  mădecine  de  la  Facult^  de  Leyde  et  en  employant  des  ma- 
nceavres  frauduleuses  tendantes  k  persuader  Texistence  d'un  pouroir 
imaginai^,  ou  pour  faire  naitre  Tesp^rance  d'un  ^y^nement  chim^- 
rique,  fait  remettre  diverses  somraes  d'argent  par  MM.  Garriquiry, 
RougemontyRapeknann,  Mignot  et  autres ,  et  d^avoir  ainsi  escroqu^ 
pârtie  de  la  fortune  d'autrui; 

M  Ddlits  pr^yus  par  Ies  art.  35  et  3 A  de  la  loi  du  19  yentdse  an  XI, 
Tari.  6  de  Tordonnance  du  25  ayril  1777,  l'art.  36  de  la  loi  du  li  ger- 
minai an  XI  et  i'art.  405  du  Code  p^nal.  » 
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Afn^  l'ftcte  ^'aeeusaftkMi,  ies  t^moins  &  diarge  M  ă  d&barge  oal 
^  enteadus.  Nous  donnons  ci-apres  le  texte  de  Tarrât  qid  a  ^46 
Tendti. 

Un  faît  qui  îrappe,  c'est  l'appel  k  Taudience  de  gens  qui  vieiment 
ddclarer  qu*ils  ont  M  traitds  par  des  individus  rrayanl  pas  le  droît 
de  le  faire,  el  qui,  gueris  ou  non ,  croyanl  voîr  leur  pseudo-doctecr 
persăcut^^  Tont  des  efTorts  pour  attânuer  la  punition. 

L'audilion  de  t^ojjqs  seaiblables  est  pour  Ies  pseudo-docteurs, 
pour  ks  pseudo-phariaacienâ^  une  ricclame;  et  Tun  des  individus  (|ui, 
ă  Paris,  a  gagn^  illicitement  le  plus  d'argent  par  la  vente  d'un  re- 
ipăde  secret,  le  nanund  D......  jne  disaii  au  Tribunal .:  «  Le  proces 

fu'on  m'a  intente  est  paur  moi  une  nowvelle  S9urc€  de  fortutie, ..  (t^'est- 
ce  que  c'est  que  Vamende  en  regard  du  r^sultai?  »  En  effet,  le  jourpal, 
rapportint  des  dires,  vrais  ou  fauxj  sur  refficadld  du  medicament. 
Ies  propage;  Ie  public  ignorant  Ies  accueiUe,  et  la  răput^on  d'un 
honuQcie  ressort  de  sa  condamnatlao. 

Voici  en  quels  termes  le  jugement  a  M  prononc^  : 

a  Attendu  qu'il  r^sulte  de  Tinstruction  et  des  d^ats  qoe  VrlĂs,  en 
f««nacil4a  faosse  qualHI^  de  m^decin  de  la  Facuit^  de  Leyde,  alors 
«q«ril  e^  d^pourvu  des  notions  Ies  plus  ^i^mentaires  de  la  scienee 
medicale,  est  venu  en  France  apres  avolr  foit  de  Taîns  efTorts  pour 
ahuser  de  fo  cr^duMt^  publique  en  Angieterre ; 

«  Qu'apr^  avoir  dietribo^  avec  profusion  des  prospectus  qus  an- 
non^aient  qu*il  avait  eu  des  rev^lations  surnaturelles^  et  s*6lre  acquis 
«ansi  «itie  reoMum^e  fa^raMe  â  kt  rdalisation  de  ses  projets,  11  a^ 
^ous  la  d^nomination  de  docieur  Niâr,  fait  annoncer  par  un  grand 
nonibre  de  publications  qu'il  avait  d^convert  dans  Ies  r^gions  tropi- 
Oftles  un  antidoite  infaiUible  qu'fl  apfvelait  le  quinqmna  du  cancer ^  et 
d*«.ute^  sp^eiiiques  «nc«re  cdnire  l'asthme^  la  dyssenterie  et  Ies  ma- 
todies  ies- plus  graves  qui  affligent  Tesp^e  humaine;  qu'dtant  paf^ 
^«nu  par  ees  moyens  a  se  cr^r  une  clientMe,  ii  traitaît  k  forfait, 
flMyemant  des  sommesconsid^rables  dont  ii  se  faisait  payer  une  par- 
tîe  airmt  le  traiteoient^  soit  «vec  Ies  malades  eux-m^mes,  soit  avec 
leurs  parents,  en  leur  faisant  concevoir  Tespoir  chimeriqne  d*une 
gu^nson  compKic,  dont  ii  affîrmait  ^nergiqueaient  la  certitude; 

«  Aiteodu  ^'\\  insulte  ck^s  tÂnoignages  des  in^decins  quî  ont  et^ 
entendus  que  Vries  est  d'nne  profonde  ignorance  dans  Tart  de  gud*- 
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ik,  de  ceiix  des  phannafiieiu  que  Ies  m^eamento  (fM  levat  faisait 
pr^parer  en  grande  quantită  ^talent  presqfue  toiis  dNiiie  Bftture  inerte 
et  insigniâaiite,  et  qir'«iii«l  ii  tranpait  audacieusement  le  public  en 
s^nnonţant  et  en  se  faiaant  annoncer  par  tom  sea  affid^B  oomme  uh 
renovateur  de  la  science  medicale  et  un  bienfaiteur  de  rhumanlM; 

«  Atlendn  qa*il  n'est  pas  d'escroquerie  plus  dangereuâe  et  plus  di- 
gne  de  la  seY^te  de  la  ju^tice  que  celle  qui,  speculant  sur  la  vie  des 
hommes^  s'adresse  soit  k  Tefiroi  qu*inspirent  auz  malades  la  souf- 
france  et  la  mort,  soit  aux  sentiments  d'afiection  qui  animent  leurs 
laxniUeSy  pour  obtenir  d'eux  dea  sacrilloes  p^cuniaires  oontiddrables^ 
en  leur  donnant  Tespoir  chim^riqu&qoe  Ies  sommos  pay to  d'avanoe 
seront  restituees  en  cas  d'insucces^  lestitution  qm,  dans  Tesp^ce^  ne 
s'est  jamais  realiste,  sauf  dans  un  seul  cas,  ou  Vries  affix'malt  la  gu^ 
rison  d'une  de  ses  clientes  qui  ^(ait  dâc^dde; 

«  Atteodu  que^  par  ces  mojens,  Yries  s'^st^  depuis  moins  de  trois 
ans,  fait  remettre  un  grand  nombre  de  sonunes  plus  ou  moins  im- 
portantes  par  plusieiurs  peraonnes,  et  notamment  par  Garriquiry 
10,000  fr.^  par  Kapelinann  6,666  fr.,  par  Mignat  3^000  fr.,  par  Rou- 
gemoQt  6,666  ir.,  par  Gbardin  1,600  (r.,  etc. ; 

u  Atlendu,  sp^cialement,  qu'en  persuadant  faussement  ă  la  veu?e 
Riflet  qa'il  etait  chargd  par  Ies  ^poux  Buck  de  lui  deniander  de  leur 
part  une  avance  de  IjOOO  &.>  prix  de  la  guerison  complete  de  leur 
fille^  alors  que  celle-ci  n'i^lait  pas  gu^rie,  et  que  ses  parents  refiţ- 
saient,  en  consequence,  de  payer  a  Vries  une  somme  dont  ils  ne  se 
reconnaissaient  pas  debiteurs,  ii  s'est  fait  reraetlre  par  ladite  veuve 
RifEet  la  sonune  sus  ^noncde,  et  a  ainsi  esci  oque  pai-tie  de  la  for-  i 

tune  d'autrui.  ! 

«  En  ce  qui  touche  la  pr^vention  d'exercice  iU^gal  de  la  medecine  1 

et  de  la  pharmacie  et  Ia  Tente  de  remMes  sccrets;  ■ 

«  Attendu  qu'il  eai  ătabli  que  depuis  moins  de  trois  ann^es,  Yri^s 
a  eurcd  illegalement  la  medecine,  avec  cette  circonstance  qu'il  a 
prbla  qualit^  de  docleur  qui  ne  lui  appartenait  pas;  qu'il  a  dgale- 
ment  contrevenu  aux  lois  sur  la  pharmacie  en  vendant  et  ddbitant 
des  mddicaments  sans  Stre  rouni  d'un  diplome  de  pharmacien ;  qu'aux 
mămes  dpoques,  ii  a  priipare  et  debite  des  substances  non  inscrites 
au  Codex  et  ayant  le  caractere  de  rexn^des  secrets; 

«  Allendu,  en  consdquence,  que  Vri^s  s'est  rendu  coupable  des  dd- 
liU  pr^vns  par  Ies  articles  35  et  36  de  la  loi  du  i9  yentâse  an  XI, 
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6  â£  rordonoaiKe  du  25  avril  1777,  36  de  la  loi  du  21  genuina 
an  XI  et  405  du  Code  p^nal; 

ii  Par  ces  niotifs,  condamne  Viite  k  quinze  mois  d*einprisonne- 
ment,  500  te.  d'amende;  fixe  &  un  an  la  dur^  de  la  contrainte  par 
corps.» 

A.  Grevallieb. 


IMFLUBNCB  DES  MATI^RBS  GBASSES  SDR  LA  SÂNTE  DES  AHIMAOX. 

Deux  m^decins  anglais,  HM.  Simpson  et  Thomson,  croient  pouvoir 
enoncer  avec  certitude  Ies  propositions  soivantes  : 

{^  Les  ouvriers  des  fabriques  de  laine  forraent  une  classe  saine,  et 
Ies  graisses  avec  lesquelles  tis  sont  en  contact  contribuent  sans  aucun 
doute  â  leur  bonne  sânte. 

2<>  Les  graisses  sont  absorbăes  principalement  par  la  peau,  mais 
peut-6tre  aussi  par  les  poumons. 

Z*»  Les  graisses  introduitcs  par  la  (liction  ou  par  les  bains  hfttent 
la  gudrison  des  maladles  provenant  d*une  nourriture  d^fectueuse ;  ii 
sera  bon  d'y  recourir  dans  le  traitement  des  scrofules,  de  la  phthi- 
sie,  etc. 

4»  Le  poids  des  ouvriers  augmente,  et  d'unc  maniere  notable, 
apr^s  leur  admission  dans  les  fabriques  de  laine;  leur  sant^  B'am^- 
tiore,  leur  constitution  se  fortific,  etc. 

11  n'en  serait  pas  ainsî  dans  les  manufactures  de  coton.  Gette  ob- 
senration  explique,  en  pârtie  du  moins,  les  bons  effets  de  Fhuile  de 
foie  de  morue,  des  autres  huiles  et  des  graisses,  dans  les  scrofules  et 
la  phthisic. 

DE  l'aRBRE  A  THE  DAKS  l'iNDE. 

M.  Henry  Mann,  revcnu  de  Chine  ii  y  a  cinq  ans,  a  ^tabli  dans 
rinde  une  plantation  de  4  acre;>  qui  coutient  environ  6,000  plants. 
On  dit  qu'elle  est  florissantc  et  que,  dans  un  avenir  peu  ^loign^, 
i'lnde  pourra  rivaliser  avec  la  Chine. 


Le  Gerant :  A.  CHEVALLIER. 


V4hts.  -  Typographie  de  HSNOU  et  UAVUHE,  rne  de  RÎTOli,  o»  144. 
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SCB  LA  RACINB  DB   KAWA. 

Par  M.  GoBLEY. 

Laradne  du  poimet  {piper  methysticum)  est  connue  dans  Ies 
tles  de  la  mer  du  Sud  sous  Ies  noros  de  kawa  ou  d'ava. 

Celle  racine,  qui  a  ^tâ  dăcrite  par  Forster  et  par  Lesson,  mise 
ămac6rerdans  Teau,  fournit  une  boisson  Ir^s-recherch^e  par  Ies 
iDsuIaires,  parce  qu'elle  leur  procure  une  sorted'ivresse  on  d'exci- 
tadon  toute  speciale.  Suivant  M.  le  D'  O'Borke,  elle  constitue  un 
des  pios  puissants  sudorifiques  que  Fon  connaisse ;  elle  participe 
d'aijleurs  de  la  nature  du  poivre  par  son  action  Ih^rapeutique. 

H.  Gobley,  qui  a  fait  Tanalyse  de  cette  substance,  repr^sentc 
sa  composition  de  la  maniăre  suivante  : 

Eau i5.00 

Cellulose 26.00 

Amidon 40.00 

Methysticine 1 .00 

Ruşine  acre  et  aromatique 2.00 

Mati^re  extractive^  substance  gommeuse. . .  3 .  00 

Chlorure  de  potassium i  .00 

Hagn^ne^  silice^  alumine,  oxyde  de  fer ... .  3 .00 

180.00 
(«săaiE.   VI.  9 
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La  m^thysticine  se  pr^ente  sous  Ia  forme  de  petites  aignilles 
blanches  et  soyeuses  qpil  n'oat  ni  odeur  ni  saveur;  elle  n'exerce 
pas  d'action  sensible  sur  le  tournesol ;  elle  entre  en  fusion  k 
130  <» ;  elle  est  insoluble  dans  Teau,  h  peine  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  T^ther  k  la  tcmp^rature  ordinaire ;  Ies  huiles  volatiles  ne 
la  dissolvent  qu'ii  cbaud.  Son  meilleur  dissolvant  est  l'alcool 
bouillant,  dont  elle  se  separe  par  le  refroidissement  presqu'en 
lotalitâ. 

Gette  substance  pr^sente  une  grande  analogie  avec  la  pip^iine; 
elle  paratt  en  diifârer  par  la  forme  de  ses  cristanx,  par  Taction  de 
l'acide  sulfarique  por  qui  la  colore  en  violet,  par  l'action  de 
Tacide  nitrique  qui  lui  fait  prendre  une  couleur  jaun&tre,  puis 
orang^e  qui  ne  tourne  pas  au  rouge. 

Enfin,  sa  composition  en  oentiftmes  est  diffârente  : 

Carbono 62,03 

Hydrogfene 6. 10 

Azote 1.12 

Oxyg^ne —  80.75 

100.00 

La  ruşine  offre  une  consistance  molie,  une  couleur  jaune  v^- 
4âtre,  une  odeur  aromatique  forte,  une  saveur  acre  et  plquante  ; 
elle  excite  la  salivation.  Elle  fond  vers  50» ;  l'acide  sulfurique  lui 
communique  une  couleur  rouge  tr^s-intense. 

Cest  dana  cette  malifere  acre,  qui  se  rapproche  plut6t  des  r6- 
sines  que  des  corps  gras,  que  r^sident  surtout  Ies  propri6t6s  m6- 
dicales  du  piper  methysticum  (1). 

(1)  On  a  donnă  le  nom  d'ava: 

l*"  A  laboisson  enivrante  qu'on  prdpare  avec  le  kawa; 

2°  An  panicum  verticillaium ; 

3°  A  une  sorte  de  fiicus  qu'on  ramasse  sur  Ies  cdtes  du  Japon  et 
qui  est  employâ  comme  alimentaiie. 

La  ddnominalion  de  kawa  est ,  par  Ies  Malais^  donn<S6  au  caf^  ,  et 
celui  de  kawa  9ob  au  calamus  aramaticus.  A.  C 
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9ITR0-BENZINE  OU  MIBBARE,   AMIUNB  ET  VIOLET  d'ANILINB    (1). 

Sommaire  des  opirations  que  doivent  suhir  la  houille  et  $€S 
dirivis  pour  arriver  au  violet  d'aniline» 

Pşr  Fr  LAyBENT  et  Castobu»» 

Le  eharteo  n'a  pas  eneore  416  traisfonn^  en  diamiţnt;  mait 
oe  est  parvAna  h  «jctraine  de  ia.hooille  im  prodoit  violet  d'ane 
Taleur  ^gale  k  celle  de  Fer,  d'une  Buuiee  magnilque,  d'one 
poiaftmee  de  cQloratioo  extraordinare :  noua  voolois  parler  du 
Tiolet  d'aniliee. 

Le  violet  d'ajiiltoe  eat  Abigni  pap  lea  peraoniiaa  qni  ho  aont 
pas  aa  conrant  de  la  ^cienc^  souş  le  npm  de  qouIqut  yiolette  de 
la  houille  Q^  du  charbon ;  la  houille,  en  effet,  eu  est  Ia  sourQş 
premiere;  mais  ce  n'est  qu'apris  une  longue  sine  d'op^ations 
^e  ron  peut  airiver  ă  cette  pr^cieuse  couleur. 

1<>  Diştillatian  de  la  houille.  — La  houille  doit  6tre  şoumis^  ^ 
la  distillalion;  cette  op^ration  esţ  la  base  46  fabric^tion  du  şm 
de  l'iclairage ,  et  Ies  produiţa  auxquels  elle  donne  nai^mCŞ 
sont: 

io  Le  coke,  produit  fixe,  qui  rest^  dans  la  comue; 

2o  Le  goudron,  prpduiţ  semi-Uc(uide,  qui  pa3se  ^  I9  distiU 
lation; 

30  Les  eaux  ammeniacales  et  leş  sels  ^mmoniac^ux; 

40  Le  gaz  de  F^clairage. 

Le  gaz  et  le  coke  sont  Ies  produits  principaux»  rammpniaque 
et  le  goudron  les  produits  secondaires ;  pendant  longtemps 
m^me  Ie  goudron  n'avait  que  p^u  ou  point  d'application  et  6tait 
brtdâ  sous  les  cornues  ^  pas;  mainlenantji  ii  eşt  r^oltâ  avec 

(i)  Nous  empruntons  rarticle  que  nouspubliQns  au  Moniteur  sden-^ 
ti^if,  ^tt6  p«F  le  doelaup^mifliivttl»^ 


^J 
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8oin,  distiU^,  ei  c'^t  le  prodait  qui  noas  ioUresse  le  plus  a« 
point  de  vue  de  Taniliae. 

2»  Distillatian  du  gaudron.  —  La  pr^sence  de  Fanilioe  a  €tt 
signal^e  dans  le  goudron ;  mais  elle  s'y  trouve  en  si  petite  quan- 
ti\â  et  in6l6e  k  tant  de  produits  âtrangers :  ammoniaque,  benzine, 
toluine,  acide  ptaâniqae,  leucoline,  naphtaline,  brai,  etc,  qa'il 
faudraity  poar  l*en  extraire  directement,  des  traitements  trop 
loDgs  et  trop  dispendieux.  Le  goadron  est  donc  soumis  k  la  dis- 
tillation  et  fournit  alors  Ies  produits  suivants : 

Io  Le  brai  sec,  prodait  non  fixe,  qoi  reste  dans  la  comiie; 

2^  Les  builes  volatiles  de  bouille. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  de  ces  demiires. 

3o  Distillation  des  huiles  de  houille.  —  Les  builes  volatiles  de 
houille  sont  des  produits  tr^s-complexes ;  elles  contieDnent,  en 
eflfet,  presque  tous  les  produits  que  nous  avons  sijţnal^s  comme 
parlies  constituantes  du  goudron,  h  Texception  du  brai.  Sou- 
mises  h  la  dislillation,  elIcs  passerit  kdes  temp^ratures  diverses; 
elles  sont  ainsi  fractionn^es,  et  Fon  oblient  des  huiles  de  pro- 
pri^tâs  et  de  densit^s  tr^s-  variables. 

Io  Les  huiles  de  bouille  lourdes; 

2o  Les  huiles  de  houille  l^gfercs. 

Les  huiles  de  houille  lourdes  sont  peu  employtes;  en  raison 
de  la  propri^tâ  dont  elles  jouissent  de  priserver  les  bois  de  la 
pourriture  et  des  insectes,  elles  servent  k  injecter  les  traverses 
de  chemins  de  fer. 

Les  huiles  de  houille  16g6res  sont  des  mâlanges  k  proportions 
variables  de  benzine,  de  toluine,  d'acide  phtoique  et  d*autres 
substances  d'un  moindre  intârfit;  suivant  leur  densitâ,  elles  ser- 
vent soit  k  la  fabrication  de  Tacide  nitro-ph^nique  ou  picrique, 
soit  k  celle  de  la  benzine. 

k^  DistiUatian  des  hmks  Ugh^  de  hauUle.  ---Getle  opte  a^ 
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tioD  est  la  base  de  la  pr^paration  de  la  benzine.  Suivaniledegri 
de  părete  pios  ou  moins  grand  des  buiies  mises  en  traitement, 
a  faut  leor  faire  subir  deux  ou  plusieurs  distillations,  de  ma- 
niere k  Ies  amener  k  une  densit^  de  27  â  28o  Baumâ.  Les  ben- 
sines  varient  beaucoup,  saivan t  la  nature  des  houiUes  qae  Ton 
8  disUllâes,  suivani  les  temp^ratures  auţquelles.les  distilla- 
tioas  oot  £tâ  faites ;  elles  difl^rent  dgalement  d*odeur  et  de 
volatilit^,  et,  suivant  leurs  propri^t^,  elles  regoivent  des  appli- 
cations  diverses. 

Io  La  benzine  sert  k  Ia  dissolution  du  caouichoac  et  de  la 
gaUa-percha; 

2^  Elle  entre  dans  la  composition  de  certains  vernis  en  raison 
de  800  action  dissolvante  des  gommes  râsines; 

3o  Eile  sert  &  dissondre  les  corps  gras,  et,  par  suite,  au  dita- 
chage  et  an  d^graissage  des  âtofles  en  g^n^ral; 

40  Elle  est  emplof^  pour  l'^clairage;  on  la  briile  alors  dana 
deslampes  sp^ciales,  soit  pure,  soit  mdang^eă  d'autresliquides 
moins  carbon^s ; 

5«  EIJe  est  eroploy^e  comme  agent  carburatcur  du  gaz  de  r«- 
clairage.  En  faisant  passer  le  gaz  dans  la  benzine,  ii  se  charge  de 
principescarbon^s  et  acquiert  ainsi  un  pouvoir  ^clairant  beaucoup 
plosconsid^rable; 

6»  Elle  sert  k  pr^parer  la  nitro-benzine  ou  essence  de 
mirbaoe,  etc.  Nous  n'avons  cit^  que  les  principaux  eraplois 
de  la  benzine;  îls  suifisent  pour  comprendre  rimporlance  de  ce 
prodaiL 

5«  Transfarmation  de  la  benzine  en  nitro-benzine,  —  La 
benzine,  soumise  â  Vaction  de  Tacide  nitrîque  concentra  ou 
d'nn  m^lange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique  et  distillâ, 
doDoe  un  liquide  rouge&tre  qui  conslitue  la  nitro-benzine 
bmte.  Ce  produit  est  soumis  k  une  ou  deux  distillations,  et 
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Poo  obttent  nâ  liqnide  Jaiin«  piUle,  d'one  odetir  agi^^le^  rop 
pclast  celle  de  TeMeiiee  d'aiaaildes  am^res,  d'ttue  dcfOsitA  d« 
beauodup  anf^tote  k  celle  de  Teau^  et  marquant  de  20  h  23* 
an  p^se-ael;  ii  constitue  alors  la  nitro-benrine  distilMe  ou  V^h 
•ence  de  mirbanet 

60  TraMfarmăiiăfiî  de  la  mirbăne  en  anitine.  **^  La  ifitro-ben« 
tine  pttre  et  distilIM  <forit  soumise  h  Vaăitm  de  l'bydrogtae 
Daidtant^  $e  trăflâfotme  en  ttuiline  que  Tot)  pnMe  h  âOn  toorpai' 
une  ou  deux  distillations.  EUe  se  prâsente  alors  Sdtis  fontfe  d'nu 
Uquide  ol(togine«x,  blanc  lolti^tt'U  viebt  d'i^re  oMemiţ  ibaiâ  de- 
venant  bient^t  jaune,  rosâ»  puis  rougeâlre;  elle  oOfiălitlie  tM 
hfoA  aalifiable  volatile. 

Io  Ţransformatkmdâ  VuHilină  en  f>iolet  i^aniline»  -^  L'aniliUe 
blauofae^  eDfio,  sous  rinfluenoe  d'agents  oxydaota,  se  transforme 
en  anillne  vir^e»  cf  est^hdire  violette»  propre  ă  ^re  employte  en 
teinture  et  en  impression  sur  ^toffes.  L'alinine  vialette  se  vend 
•oua  plusieurs  6tats^  en  liquide  plus  ou  moios  concentra,  en 
pate  ou  carmin,  en  poudre ;  elle  est  connue  dans  le  commerGe 
aous  leg  d^signations  suivantes :  harmaline*  indisine,  oyanoUne, 
anil^ine»  etc. 

Les  prix  comparatifs  dea  divers  produits  dont  noua  avons 
parlâ  sont  les  suivants  : 


fr.    c 

fir.    c. 

SbuUle....;.... 

satTăiitUqualitâ 

,  â«  0  021/2 

h       OOSl/âlekilo 

GoudroD 

d« 
do 

0  08 
0  30 

ă       0  10 
ă       0  60 

^ 

âuile  dehouille  lourde.. 

.^ 

Huile  de  lioaillelâg^re.. 

do 

0  80 

a     1 2s 

.. 

Benzine , 

d« 
do 

1  30 

7     » 

k        1  60 
h        7  50 

Nitro-benzine  brute 

.» 

Nitro-benzine  rectifice. . . 

d» 

10     > 

ă      12    » 

... 

Ăniline  ordin  aire 

do 

ho    > 

ă      60    B 

... 

Atiiltlie  vtdiette  liqiilde. . . 

a* 

5    > 

a    96  > 

— . 

AtDilineviolette  en  cannin 

d* 

40    » 

ă    100    » 

— 

Aniline  yiolette  pure  en 

P*i«rt7 ,...,. 

âfi 

3,000     » 

a  4,000  » 

-* 

L«»  ^x  de  l'MiliDe  soM  assez  «l^v^ ,  mai»  une  petfte  tfmi^ 
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tM  niIMpOBr  donner  beaacoup  de  coloratioâ ;  cluanl  h  ta  Văl^r 
dtt  aoili  nes  Vlolettes)  elle  esl  toujours  prop^rtiDoneHe  k  la  qtian*^ 
tit^  de  mati^re  colorante  qu'eUes  contienneot. 

L'tmportaooe  de  Taniline  est  maintenânt  gânâtalement  reccin- 
ime)  elte  est  dne  k  la  fiiil6,  k  rinalt^abilitâ,  k  Ia  beautâ  du  violet 
et  dt  fcnites  tes  naaaoes  făitea  k  Faniline. 


50UYEACJ  PROC£d£  DE  FABRIGÂTION  DE  GOMME  OU  DE  DEXTRINE 
AU  MOÎEN  DE  SCBSTANCES  AMTLAC^ES. 

Par  M.  Bo.  Hvirt  (1). 

M.  HDDt  a  fait  Tobservation  Int^ressante  qu'en  faisant  rdagir 
dfe  radd6  laclîqtift  ^teridu,  feimulfan^fent,  sur  de  Ia  cas^ine,  dd 
glttten  et  de  ratbiddn,  tottt^s  ceâ  mati^es  d^Vietneni  ensemble 
solables  dans  Teau  lorsqu'on  U^  gMlle  I^g^rement  apr^s  Ies  avoir 
pr^alablement  dess^ch^es.  Cette  r^action  est  explolt^e  industriei- 
lemeot  par  MM.  Pochin  et  Wooley  pour  la  pr6paration  d'une 
Doavelle  esp6ce  de  l^iogome,  ou  d'amidon  grill^»  poss^dant  Ies 
avanlages  suivants : 

Elle  est  presque  blanche»  compl^tement  soluble  dans  l'eau;  sa 
dissolutioD  est  sans  r^action  acide  et  poss^de  un  pouvoir  ^pais- 
sissBDt  une  demi-fois  plus  fort  que  celui  de  Tamidon  grillâ  ordi- 
naire.  Les  substances  amylac^es  dont  on  peut  faire  usage  sont : 
Ies  farioes  des  c^r^ales,  le  sagou,  Tamidon  de  bI6,  Tamidon  de 
maîs  et  d'autres  substances  f^culac^es ;  au  lieu  d' acide  lactique, 
OD  emploie  du  petit  lait  ou  du  lait  caillâ. 

Oa  commence  par  dess^cher  la  substance  amylac^e  r^duite  en 
poadre  ou  en  farine,  surtout  si  elle  renferme  une  proportion  no- 
table  d'eau  hygroscopique.  On  la  m^Iange  ensuite  avec  le  petit 
lait  ou  le  lait  aigri  (ă  1,000  kilogr.  de  farine  de  bl^,  on  ajoute 

(1)  Bitpefi(rty  âfpoient  iw^n^fofijuly  iWfi,  p.  59. 
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272  litres  de  petit  lait  si  Ton  veut  produire  uae  dextrine  pea 
color^e,  et  seuiement  125  ă  130  litres  si  la  dextriDe  doit  de- 
veDir  brune). 

Apr^s  avoir  bien  milangâ  le  tout,  on  le  fait  passer  ă  travera 
un  tamis  assez  fia.  La  matiâre  est  ensuite  amen^  k  sicciti 
au  bain-marie  et  flnalement  grill6e,  d'aprte  Ies  proc^dds  ordi- 
naires,  jusqu'ii  ce  qu*elle  ait  acquis  la  nuance  jaune  ou  brunÂtre 
d^sir^e. 


TOXICOLOGIE. 

NOTE  SUR  LES  PROC^D^S  EMPLOT^S  PAR  LES  CHIMISTES  POUR  COR- 
STATER  l'eMP0IS0NX4EMENT  PAR  LE  PfiOSPHORE. 

Par  M.  FiLHOL. 

La  fr^quence  des  empoisonnements  produits  par  Ies  prepara- 
tions  pbosphor^es  a»  depuis  quelques  ann^es,  atlir^  l'attention 
des  m^decins  et  des  chimistes.  II  est  hors  de  doute  qu'ă  T^poque 
actuelle,  le  phosphore  a  616  substitui  ă  Tarsenic  par  la  plupart 
des  malfaiteurs ;  la  constatation  d'un  empoisonnement  de  ce  genre 
pr^scnte  quelquefois  des  difficult^s  s^rieuses.  Ces  difficuU^s  soni 
luâffle,  dans  certains  cas,  de  nature  k  embarrasser  Ies  experls  Ies 
plus  habiles. 

Trois  cas  peuvent  se  pr6senler.  Le  premier  est  celui  ou  Ies  ma- 
li^res  contiennent  encore  quelques  traces  de  pbospbore  libre ; 
alors  le  proc6d6  de  Mitscherlich,  combina  avec  des  recherches 
ayant  pour  but  d'oblenir  le  phosphore  en  nature  en  utilisant 
ractioii  dissolvante  du  sulfure  de  carbone  ou  de  T^lher,  permet 
aux  experts  d*arriver  h  des  r^suitats  posilifs. 

Le  deuxi^me  cas  est  celui  od  Ies  mati^res  suspectes  ne  con- 
tiennent plus  de  phosphore,  mais  contiennent  encore  de  l'acide 


DE  PHAilMACIE   BT  DE  TOXICOLOGIE.  137 

phosphoreiuu  La  constatation  de  la  pr^ence,  dans  Ies  mati^res 
snspectes,  de  l'acide  phosphoreux,  peut  anssi  conduire  k  affinner 
qu'il  y  a  eu  empoisonnement  par  le  pbosphore;  mais  cette  cod- 
statation  constitae  uoe  recherche  des  plus  d^Iicates.  II  ne  suCBt 
pas,  en  effet,  d'avoir  ătabii  que  Ies  substances  sur  lesquelles  on 
op^  jouisseat  d*un  pouvoir  rMucteur  prononc^  pour  avoir  le 
dr^ţ4'affirmer  qu'on  a  trouv^  de  Tacide  phosphoreux :  ii  faut  proa- 
?er  qae  c'est  biei^ă  ivgiC  acide,  et  non  aux  mati^res  organiques  qui 
raccompagnent,  que  sont  dus;  Ies  ph^uom^nes  de  rMuction  qu'on 
a  observa.  Or,  la  facilita  avec  laquelle  Tacide  phosphoreux  se 
traosforme  en  acide  phosphorique  pendant  Ies  op^rations,  joinle 
k  la  difficultâ  qu'on  ^prouve  pour  s^parer  Ies  mati^res  organiques 
qni  lui  sont  associ^es,  mettent  souvent  le  chimiste  dans  Timpossi- 
bilit^  d'arriver  h  uoe  conclusion  affinnative. 

Le  troisitoe  cas  est  celui  oii  Ies  mati^res  qu'il  s'agit  d'exami- 
oer  ne  renferment  plus  ni  du  pbosphore  libre,  ni  de  l'acide  phos- 
phoreux. 

La  plapart  des  auteurs  qui  ont  ^crit  sur  l'enipoisonnement  par 
le  pbosphore  prescrivent,  en  pareil  cas,  de  procMer  k  la  d^ter- 
mioation  exacte  de  la  quantitâ  d'acide  phosphorique  contenue 
dans  Ies  mali^res  suspectes  et  de  comparer  cette  quantit^  ă  celle 
que  donnent  des  substances  de  Ia  m^ms  nature  provenant  de 
sujets  non  empoisonn^s.  On  cite  g^n^ralement,  comme  un  modale 
k  saivre,  un  rapport  de  MM.  Persoz,  Oppermann  et  Villeroin, 
daos  lequel  ces  chimistes  ont  trac^  Ies  r^gles  k  suivre  pour  le 
cas  ou  Ton  n'aurait  trouvâ  ni  du  pbosphore  libre,  ni  de  l'acide 
phosphoreux.  Ce  rapport  est,  en  eifet,  fort  remarquable,  et  ii  a 
cooduit  la  justice,  dans  le  cas  pour  lequel  ces  messieurs  furent 
coosult^s  par  elle,  k  d^couvrir  un  crime  qui  f&t  probablement 
reslâ  impuni  sans  l'babilet^  des  experts. 

Oq  peut  se  demander  cependant  si  des  recherches  du  m^me 
Seore  pourraient  conduire  k  la  certitude  d'un  empoisonnement. 
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sdore  qa'elles  ne  seraient  par  corrobortes,  c<mime  dans  te  cas 
dont  ii  fi'agit  ici,  par  la/d^ouverte  de  certains  faita  qui  cdnsti- 
tueraient  h  enx  senls  dea  preuvea  presque  ausai  fortes  que  cellei 
qui  r^sultent  de  Tanalyse  chimlque.  Ponr  qu*on  pât  conclure^  eu 
effet,  de  ce  qu'nne  ^abstance  renferme  beaucoup  plus  de  pboa* 
phore  (b  T^tat  d'acide  phosphorique)  que  Ia  tnati^re  la  plus  phoa- 
phorfe  de  T^conomie,  qu'îl  y  a  eu  empoisonnement,  a  faf^feiail 
qu'il  fât  d6tnontr6  qae  lea  tiâ^s  de  rh6ffltfî<$  ^IM  mati^rea  ali^ 
mentairea  qu'ofi  peut  trouver  dana -tron  tube  digestif  ne  peurent, 
en  aucun  caa^  renfermer  uue  dose  de  phosphore  sup^rieure  ă 
celle  qu'on  (rouve  dana  la  fnati^re  la  plus  phosphor^e  de  reco- 
flomie.  Of)  ii  ti'a  et6  fait,  que  ncma  saehions,  aucune  recberch# 
ayant  eu  pour  r^sultat  d'^tablir : 

Io  Dans  quelles  limltes  aont  renfermtes  lea  tariations  qu'6« 
prouve  la  richesse  en  acide  pboaphorique  dea  tisaus  qui  conalituent 
noa  organes.  Od  ignore  si  Tftge,  F^tat  de  aantâ  <m  de  maladUe^  tA 
meme  certaines  alterations  pathologiques  ne  peuvent  paa  ame- 
âer  une  rlcbeaae  anormale  en  acide  phosphoriqtte  ou  en  phos- 
pbates. 

2o  U  faudrait  qu'on  sât  auasi  d'une  manidre  certaine  si  le  pboa* 
phate  de  chaux  du  tissn  osseux,  qui  se  trouye  aouTent  asaoci^ 
k  la  yiande  dont  Thomnie  fail  usage,  ne  pM  pas,  par  suite  de 
certaines  prâparations  culinalres,  ae  dissoudre  et  introduire  ălora 
dans  r^conomie  une  substance  beaucoup  plus  riche  en  pbosphore 
qu'aucune  de  cel  Ies  qui  constituent  nos  tissus.  S'il  en  6tait  ainai, 
on  comprend  qu'il  ne  sufBrait  plus  d'avoir  dos^  Tacide  phosphO' 
rique  pour  arriver  ă  une  conclusion,  et  qu*il  importerait  de  dtoon^ 
trer  que  ceţ  acide  ne  se  trouve  pas  dans  la  mati^e  qu'on  examina 
Ii  r^tat  de  phosphate  d'e  cbaux. 

Les  consid^rations  qui  pr^c^dent  montrent  qu*il  reate  encore 

k  faire  d'int^ressantes  recherches  pour  r^soudre  ies  questions 

*  diiBoile»  qtare  nOas  venom  <le  soulever.  mma  eiptrona  potfVoiTi 
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tfid  ă  pett  de  lemps,  j«ter  qtraiqtie  jour  gur  o^tte  pârtie  inlAreS'^ 
sânte  de  la  toxicologie. 

{Journal  ie  midStine  de  TmIihim.) 

mPLUENCE    DES    CORPS    CRAS  SUR   LA  SOLUBILII^    DE  l' ACIDE   ARSĂ- 
NIEDX,   CONSIDfiR^E   DANS   SES  RAPPORTS  AVEC  LA  TOXICOLOGIE. 

Par  M.  Blokdlot. 

rayais  t(mjoars  pensi,  avec  la  plnp^rt  deă  chittilstes,  qu« 
Fadde  ars^nieuK  manifeste  peu  de  tendanee  ti  se  coinbiner  mt 
corps  gras  (1),  lorsque,  dans  ces  derniera  temps,  Ie  hadarâ  plafft 
sons  mes  yeux  nne  note  publice,  en  mats  1856,  dans  le  JourHal 
de  chimie  medicale,  par  M.  Bor,  pharmaoien  k  Amiens,  dans  le 
but  d'appeief  l'atteniion  des  loxicologistes  sur  raffinit^  que  Fai-- 
senic  offre  pour  la  graisse,  avec  laqaelle  ii  se  coitibinerait,  selon 
hii,  ponr  former  une  sorte  de  safon  fort  pea  soluble  dans  l'eau : 
S^  ii  dMoit  cette  consăquence  pratique  que,  si  rarsefaic  avait 
^it  administra  dafls  des  liquides  graisseux,  comnie  le  bottilloti 
ou  )e  lait,  ce  serait  principalelnent  dans  la  graisse  qui  sumage 
le  premier  ou  dans  lâ  cr^me  du  second  qn'on  devrait  trouver  le 
toxiqae. 

Ges  assertions,  quoique  peu  en  bartnonie  avec  Ies  donn^es 
connues  dans  la  science^  me  sembl^ent  cependant  mâritef  un 
eiamen  d^autant  plus  s^rieux  qu'elles  paraissaient  âtablies  sur 
des  faits  aussi  simples  que  faciles  h  v^rifler.  Telle  est  Torigine  des 
recherches  que  je  me  propose  d'exposer  dans  ce  m6moire. 

)e  commencetal  par  rappeler  Ies  principsitix  faits  sur  lesquelsl 


{{)  Dans  Ies  nombreases  eiperiises  c|iu  m*ont  ^t^confldes^  j*al  i 
veat  ^\â  ă  meme  de  verifier  rexacUlude  d'une  remarque  faile  depuis 
longlemps  par  MM.  Barse  et  Chevallier ,  dans  leur  Manuel  de  Vappa- 
^^IdeManh,  p.  4S7,  k  savoir  que  la  graisse  dea  corps  empoîsofl- 
M  ae  reafernM  pas  MisIMeiiietit  de  oe  tdtique. 
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s'appuie  Tauteur  de  la  note  en  questioD.  II  cite  d*abord  deax  cas 
d'expertise  chimico-l^gale. 

Daos  la  premi^re^  ii  s'agit  d'un  jeuDe  bommequi  s'âtait  volon- 
tairement  empoisonn^  avecde  l'acide  ars^nieux  pris  dans  du  boiiil- 
ion.  Un  habilechimisteyBairuel^prăparateurălaFacullâdemide- 
cine,  ayant  ^l^  chargâ  de  faire  Tanalyse  d*un  reste  de  ce  bouillon 
trouv^  dans  la  chambre  du  d^funt,  usa  vainement  sa  science  â 
la  recherche  du  poison  :  tout  ce  qu'il  put  obteoir,  ce  ful  un  pre- 
cipita si  l^ger,  qu'il  âtait  k  peine  perceptible,  de  sulfure  d'arsenic 
dans  le  bouillon  abandonnâ  h  lui<ro6me  pendant  trois  mois»  apres 
qu'on  y  eut  fait  passer  un  courant  d* acide  suUhydrique. 

Le  second  fait  a  €i€  observa  par  Tauteur  lui-mâme.  Ghargâ  par 
Fautorite  judiciaire  d'analyser  une  soupe  grasse  qni  avait  servi  k 
un  empoisonnement,  ii  en  dâcantad'abord  la  pârtie  liqnide,  dans 
laquelle  ii  cbercha  vainement  la  pr^sence  de  Tarsenic  par  Ies  pro- 
c4d^s  cmploy^s  avânt  Tinvention  de  Tappareil  de  Marsh»  notam- 
ment  par  Tacide  sulf bydrique ;  tandis  qu'en  agissant  par  Ies  m^mes 
proc^d^s  sur  le  pain  et  la  graisse  rest^s  an  fond  du  vase,  ii  par- 
vint  k  obtenir  un  precipita  assez  considârabic  de  ce  toxique. 

A  ces  observaliotts  on  peut  joindre  lasuivante,  qui  est  fouroie 
par  le  savant  r^dacteur  du  journal,  H.  Chevallier,  dans  une  note 
annex^e  k  rarticle  en  question.  Une  personne  ayant  jet^  de  Tar- 
senic  blanc  dans  un  pot-au-feu  qui  cuisait  lentement,  cet  arsenic 
ne  se  ni^la  pas,  ditil,  au  bouillon,  mais  s'unit  k  la  graisse  el 
forroait  une  roasse  blanche  qui  se  trouvait  au  fond  de  la  marmite. 

Justement  surpris  des  r^sultats  que  nous  venons  de  mentioQ- 
ner,  H.  Bor  fit  Texp^rience  suivante  pour  en  dâcouvrir  la  cause : 

Une  petite  capsule  de  porcelaine  k  peu  pr6s  remplie  d*eau  fut 
plac^e  sur  le  feu,  et  quand  le  liquide  entra  en  âbuUition,  ii  y 
ajouta  quelques  grammes  d*axonge,  qui  ne  tarda  pas  k  se  fondre 
et  vint  en  occuper  la  surface,  ainsi  que  cela  arrive  toujours  dans 
un  bouillon  gras  ou  autre  liquide  de  mame  nature.  Une  pincte 
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d'anemc  eirpoadre  ^tant  alors  ajout^e,  celui-ci  s'est,  dit-it,  com- 
bina avec  le  corps  gras,  puis  est  tomM  au  fond  du  vase. 

Ce  fait,  saivi  de  qnelques  autres  essais  qu'ii  jugea  k  propos 
de  passer  soqs  silence,  suffit  ă  Tauteur  pour  âtablir  en  prin- 
cipe qae  Tarsenic  a  de  l'affinîtd  pour  Ia  graisse,  et  que  de  cette 
combîDaison  r^sulte  nne  esp^ce  de  savon  qui  se  dissout  diffîcile- 
ment  dans  Teau  bouilJante,  et,  [iar  la  m^me  raison,  doit  âtre  tr^s- 
peasoluble  dans  ce  m^me  liquide  froid. 

On  coroprend  de  suite  combien  cette  exp^rience,  non  moins 
(pe  Ies  observations  qui  pr6câdent,  est  incomplete,  et  combien 
sartottt  Ies  explications  qui  Faccompagnent  sont  peu  rigoureuse- 
ment  dMoites.  II  s'agissait  donc  de  reprendre  ce  travail  en  sou»- 
cBovre. 

El  d'abord,  en  r^p^tant  Texp^rience  ci-dessus,  voici  ce  que 
f  ai  constata.  D^s  qu'on  a  ajoutâ  Tacide  ars^nieux  en  poudre,  Ies 
pios  gros  fragmente  de  celui-ci  gagnent  plus  ou  moins  prompte-* 
ment  le  fond  de  la  capsule,  entralnant  apr^s  eux  quelques  gout«- 
teleUes  de  graisse,  tandis  que  Ies  parcelles  Ies  plus  t^nues  restent 
en  sospeosion  dans  Ie  corps  gras,  auquel  elles  communiquent  un 
aspect  opalin  :  de  sorte  qu'apr^s  Ie  refroidissement,  on  troure 
dans  ceiui-ei  desqnantit^s  plus  ou  moins  consid^rables  d'arsenic, 
ce  qui,  assur^ment,  n'a  pas  lieu  de  surprendre.  Mais  ii  n'en  est 
pas  de  n^me  de  la  particularitâ  suivante :  si  Ton  jette  le  contenu 
de  Ia  capsule  sur  un  petit  filtre  pr^alablement  humectâ  pour  que 
la  graisse  n'en  obstrue  pas  Ies  pores,  le  liquide  qui  passe  est  in- 
colore, d'une  Umpiditâ  parfaite  et  ne  retient  pas  en  suspension 
Ia  iDoindre  paro^He  de  graisse.  Or,  si,  apr^s  Tavoir  acidula  avec 
quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  on  y  verse  une  solntion 
d^acide  sulfhydrique,  au  lieu  d'un  precipita  abondaut  de  sulfure 
d'arsenlt  que  Ton  semblera\t  devoir  obtenir,  le  liquide  louchit  ă 
peine  et  ne  foumit,  soit  par  TâbuUition,  soit  par  le  repos,  qu'un 
pricipitâ  presque  impercepttbie. 


Pour  meţtpe  cş  ţlhinm^Wj  Mgiupăniept  fort  remarguable,  iuu 
toute  son  âvidence,  j'ai  fait  ie^  expăiienges  itoinparatiTei  que  je 
vais  iqdiquer. 

Kxp.  I,  *«  Daos  4bux  tubes  en  verre,  soit  A  ei  B,  j'iQtPodiiisis 
5  cşaiiip^tres  cubes  d'eau  distillâe  qiţi,  daos  cbacunj  ocoppa  la 
bauteur  d'eoYiron  5  cenUm^tres.  Dans  le  tube  A,  je  yer^m  w- 
suite  par-de3sus  Yem  ww  coucbe  d'bui}^  d'paaadea  douces  d'eor 
viron  1  millim^tre  de  hauteur,  piţip  fuifin  un  petit  fragment  d'a- 
cide  ars^ieux  pesant  5  centigrammes,  qoi,  en  traversant  la 
qoucbe  d'huile»  en  enţratna  avec  lui  au  fond  da  tube  une  trten 
petite  goutleletle.  Pans  Tautre  tube  B,  j'introduisis  un  semblable 
morceau  d'acide  ars^pieuf ,  avec  cette  seule  dif^renoe  qu'il  Cut 
projetâ  dans  l'eau  avânt  raddition  de  la  couche  d*huile,  et  que, 
par  consdquent,  ii  n'eut  aucuu  Qontact  avec  cette  demiâre.  Les 
deux  tubes  ayant  &i&  maintenus»  pendant  une  beure,  dana  un  bain- 
mărie  dont  1^  terap^raţure  variait  de  40  ii  60  degr^s,  sans  aucuoe 
agitatioa,  je  versai  le  contenu  de  cbacua  d'eux  sar  un  filtre.  Or, 
tandis  que  le  liquide  du  tube  B  pr^oipitait  abondamment  en  jauM 
par  Tacide  sulfbydriqtie,  celui  du  tube  A  loucbissait  k  peine  par 
€e  râacUf.  En  effet,  ayant  ^\6  dosâs  Tun  et  Tautre  au  moyea  de 
la  teinlure  d'iode  (1)  y  le  premier  se  trouva  contenir  sou*  un  m^m» 
volume  quinze  fois  autant  d'acide  ars^nieux  que  le  second. 

Exp.  II.  —Au  lieu  d'un  scul  fragment  d'acide  ars6nieux,  j'io* 
trpduisis  dans  mes  tubes  la  m^me  quantitâ  de  cet  acide  en  poudr^ 
fine,  ies  autres  conditions  restant  d'aiUeurs  les  m6mes»  Or,  la 
seule  diff^rence  que  j'observai,  c*est  que,  dans  le  tube  A,  l'aO:* 
9^nic,  au  lieu  de  se  pr^cipiter  immâdlsţtement  gu  fond  de  l'eau, 
resta  comme  suspendu,  sous  forme  d'un  petit  mamelon,  ii  ia  pârtie 

(1)  Pour  opdrer  ce  dosage,  ii  faut  d'abord  rendre  le  liquide  alca- 
lin par  l'addition  d'un  peu  de  carbonate  de  soude^  puis  on  ajoute  de 
i'empois  recent.  La  quantitd  de  solution  ipdtfe  nâecMaire  pour  pror 
duire  la  couleur  bleue  exprime  la  jffţ^jportiâfi  d'apidl^  (M^'^^oi^Uf  t 
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iaftrienjre  <te  li  eoacbe  d'bwle  qni  wpiUwt  le  ratioir  t  de  «Mrte 
que  je  fus  eblig4  de  lui  impriiDar  qu«iqu08  soeaosses  pour  Ie  faire 
torober  «u  fond  dut  tube,  eptrfUoiuit  avoo  lui  upo  cartaiM  quaQUl(6 
de  graiise  ă  laquelle  ii  eoiBmnniquait  un  aapectopalin.  Duresie, 
le  r^sultat  fiual  fut  â  peu  pr^  aemblable  k  celui  de  TejipârieQce 
prteMeute. 

fixp,  UI,  -rr<  Dans  cbacuu  de  mes  lubeni  je  mis  10  ceatimMres 
ţobea  d'eau  distillte  et  5  centigraoime9  d'acide  arsâmeux  on 
poudre  qui  gagn^reut  promptement  le  fond  du  liquide;  puia, 
lyant  yersâ  ane  petite  goutte  d'huile  dans  le  tube  A,  je  le  secouai 
pendant  quelques  secondes  aprte  Tavoir  ferm^  avec  le  doigt  Les 
deox  tubes  ayaot  âtâ  ensuite  mainteuus  h  la  tempirature  de  40 
k  50  ^egrâi  pendant  deux  beures,  je  filtrai  les  liquidea  ^t  pro* 
cMai  au  titrage.  Or,  Tarsenic  contenu  dans  le  liquide  du  tube  A 
ie  trouya  fiţre  k  celui  du  tube  B,  pour  un  mame  volume, : :  1 ;  17. 

Exp.  lY.  *—  Au  fond  de  mes  deux  tubes,  j'ai  d'abord  introduit 
deux  petits  fragments  du  mame  poids  et  aussi  semblables  qiţe  pos- 
sible  d* acide  arsâoieux;  puiş  j'ai  simplement  toucbâ  celui  du  tube 
A  a?ec  one  baguette  de  yerre  prâalablement  trempâe  dans  Thuil^, 
de  sorte  que  la  quantjtâ  de  corps  gras  qui  resta  adh^ente  &rar* 
senic  se  voyait  h  peioet  Les  deux  tubes,  ayant  enşuite  re^u  le 
mame  volume  d'eau,  oi^t  iii  maintenus  ii  50  degr^  environ  pen- 
dant deux  beures,  comme  dans  leş  expârieoces  pr^e^entas^  Or, 
les  liquides  ayant  Hi  ^Urâs,  celui  qui  provenait  du  tube  A  lou* 
chissait  h  peine  par  Facide  sulfbydrique,  et,  titra  par  Tiode,  ac- 
casa  quinze  fois  moins  d'acide  ars^nieux  que  Ie  liquide  du  tube 
B,  dont  Tarsenic  n'avait  touchâ  aucun  corps  gras. 

Exp.«V.  —  Je  pris  deux  flacons,  A  et  B,  dans  chacuo  desquels 
je  mis  60  centim^tres  cubes  d'eau  distillte  et  2  d^cigrammes  d'a- 
cide arstoieux  en  poudre  fine.  Dans  Ie  flacon  A  j*ajoutai  deux  ou 
trois  gouttes  d'huile,  et  j'agitai,  comme  prâcMemment,  pendant 
quelques  aecondea.  Lea  dem;  flacons  ayant  M  maintenus  dans- Ie 


14&  iOUKMAL   DE  CHIMIE  MfiMGALE, 

mtaie  bain-marie  entre  /iO  et  50  degris,  je  procMai  k  leur  titrage 
comparatif  de  deax  beiires  en  deux  heures.  Or,  aprfes  Ies  deux 
premierea  heures,  Ia  quaatiti  d'arsenic  disscmte  daos  Ie  liquide 
du  flacon  A  ^tait  &  celle  qu'avait  dissoute  le  liquide  du  flacon  B 
: :  2 :  2&.  Deux  nouvelles  heures  apr^s,  elle  ^tait : :  ft :  ft5 ;  deux 
beures  ensuite,  : :  6 :  70,  et  enfln,  deux  heures  plus  tard  encore, 
: :  6 :  80.  •*-  De  sorte  que,  si,  d'un  c6t^,  la  proportion  d'acide  ar- 
s^nienx  successivemenl  dissous  par  le  liquide  exempt  de  graisse 
allait  en  augnientant  comine  Ies  nombrcs  2k,  b5,  70,  80,  la  pro- 
portion de  ce  m6me  acide  qui,  toutes  choses  (^gales  d'ailleurs, 
s'^tait  successivemeot  dissoule  dans  le  liquide  contenant  nne 
trace  de  graisse,  4tait  repr^sentăe  par  Ies  chifTres  2,  &,  6,  qui, 
bien  que  de  beaucoup  inf^rieurs,  conservent  cependant  avec  Ies 
premiers  une  sorte  de  proporlionnalitâ. 

Exp.  VI.  —  Les  exp^riences  pr6c6dentes  ayanl  616  faites  soit 
avec  de  Teau  ordinaire,  soit  avec  de  Teau  distill^e,  ii  6lait  impor- 
tant de  v^rifier  si  la  pr^sence  d*un  corps  gras  s'opposerait  aussi 
efficacement  ă  la  solubilii^  de  Tacide  ars^nieux  dans  Teau  l^gfere- 
ment  acidîG^e  par  un  acide  quelconque,  notamment  par  Tacide 
cblorhydrîque^  ou,  au  contraire,  alcalis6  âun  faible  degr^par  du 
carbonate  de  soude.  A  cet  eflet,  je  maintiens  entre  hO  et  50  de- 
gr6s,  pendant  deux  heures,  difî^rents  tubes contenant  chacun,  pour 
10  centim^tres  cubes  de  liquide,  5  centigrammes  d* acide  arsâ- 
nieux  en  poudre  que  j*agîtais  de  temps  k  autre. 

Le  tableau  suivant  exprime  le  r^sultat  obtenn : 

Eaudistaiie    (  +  «ne goutte d'huile  =      i\j44|  . 
1   ^aus  buile  =    i6  j  1  «      s  ^ 

E.         .j  ij     (  +  une  goiittc  d'builc  =      1 1  '5  3  .1  ^  J* 
Eau  acidul^e  i  u  -i  a.  /  fr"!  3  « 

(  sans  huile  =    îtiS'^'gJ^ 

o       1    1-  £     (  +  'ine  goullc  d*huilc  =      1  ]  J  f  *  «  1 

Eau  alcahs^e  lu-i  «j/ŞS^IJ 

l  sans  huile  =    ^1  /  g  &?  g  1 

J'ai  r^pâtâ  plusieurs  foia  cetteexp^rience,  et,  bien  que*  chaqne 
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fois,  Ies  cbiiTres  obtenus  aieiit  quelquc  pcu  vari^,  j'ai  toujours 
trouvâ  que  i'acide  ars^nieux,  dissous  dans  le  lîquide  ou  se  Irou- 
vait  le  corps  gras,  ^tait  en  proportion  incomparablement  moindre 
que  dans  le  m^me  liquide  exempt  de  graisse,  sans  que  la  r^action 
acide  oq  alcaline  apportât  de  changement  bien  notable  dans  la 
diff^reace. 

Exp.  VIL  — Danslesexp6riencesrapporl6esjusqu'ici,  latemp^- 
ratare  o*excâdait  pas  &0  ă  50  degr^s.  Or,  ii  convenait  d'examiaer 
si  noe  temp^rature  de  plus  eu  plus  sup^rieure  n*apporlerait  pas 
des  changemenls  consid^rables  dans  Ies  r^sultats.  A  cet  efTet,  je 
pris  deux  flacons,  A  et  B,  dans  chacun  desquels  je  mis  50  centi- 
m^tres  cubcs  d*eau  distill^e  et  2  d^cigrammes  d'acide  arsânieux 
enpoudre  fine;  puis,  dans  le  flacon  A,  j'ajoutai  deux  ou  trois 
gottttes  d*huUe,  ayant  soin  d*agiter  pendant  quelques  secondes. 
Les  deux  flacons  ayant  ^tâ  plac^s  dans  le  mame  bain-marie,  j'en 
maiotios  la  temp^rature,  pendant  une  heure,  entre  /jO  et  50  de* 
gr^;  apr^s  quoi,  ayant  agit^  les  liquides,  de  manile  k  en  m^~ 
ianger  les  diffârentes  couches,  j'en  filtrai  une  petite  quantit^  pour 
en  faire  Ie  dosage.  Or,  je  trouvai  que  l'arsenic  dissous  dans  le 
liquide  du  flacon  A  âtait  ă  celui  du  flacon  B  : :  1  :  15.  Je  chaufi'ai 
alors,  pendant  une  heure,  entre  70  et  80.  Or,  un  nouveautitrage 
me  fit  voir  que,  pour  la  quantit^  de  liquide  employ^e  au  dosage 
pr^c^dent,  Tarsenic  dissous  du  flacon  A  ^tait  devenu,  relative- 
ment  k  celui  du  flacon  B,  ::  10  :  60.  Le  liquide  du  bain-marie 
etant  maiotenu  en  pleine  ^bullition  pendant  une  heure,  un  der- 
nier  titrage  me  fit  voir  que  Farsenic  dissous  dans  le  liquide  A 
etait,  toutes  choses  ^gales  d'ailleurs,  ::  30  :  UO.  D'oti  ii  suit 
que,  si  la  graisse  n'empâche  pas  Tacide  ars6nieux  d*6lre  relati- 
vement  plus  soluble,  k  raesure  que  la  temp6rature  s'6l6ve,  ii  s*en 
dissout  toujours  incomparablement  raoins  en  pr6sence  qu'eu 
Tabsence  d'un  corps  gras. 

Je  terminerai  l'exposâ  de  ces  faits  par  une  exp^rience  qui  r6- 
h  sr^RiE.  VI.  10 
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sume,  eaqaelque  sorte,  toates  Ies  autresi  et  qui  ert  Burtout  re- 
marquable  par  son  eKtrâme  simpliciti, 

Exp.  VIII.  —  Dans  deux  tubes,  A  et  B,  j'iatrodaisis  15  cead- 
m^tres  cubes  d'eau  distillâe,  avec  un  morceau  d'acide  arsâiieax 
gros  comme  une  forte  t6te  d'^pingle  et  pesant  5  centigrammes» 
avec  cette  seule  diffârence  qu*avant  d'^tre  introdoit  dans  Ie  li- 
quide,  le  morceau  du  tube  A  fut  l^gferement  touchâ  avec  une  ba- 
guGlte  iropr6ga6e  d'huile,  puis  essuyi  avec  un  linge.  Les  deux 
tubes  âtant  ensuite  plac^s  dans  le  m^me  bain-marie,  j'ai  mis  le 
liquide  en  pleine  âbullition.  Or,  environ  une  demi-heure  aprfes, 
le  fragment  d'arsenic  placa  dans  le  tube  B  itait  complâtement 
dissous ;  tandis  que  celui  du  tube  A,  touchâ  par  le  corps  gras, 
n'avait  ^prouvâ  qu*une  diminution  presque  imperceptible  k  roBU. 

Ces  faits  ^tant  ^tablis,  ii  s'agirait  d'abord  d'en  trouver  Texpli- 
cation  et  d'en  dâduire  ensuite  des  cons^quences  pratiques. 

Relativement  au  premier  point,  je  pose  en  principe  que  Tin- 
solubilitâ  relative  de  Tacide  arsânieux  en  prâsence  d'un  corps 
gras  ne  peut  âtre  attribuâe  qu*ă  Tune  des  deux  causes  suivantes  : 
ou  bien  le  corps  gras,  ayant  plus  d'affinit^  que  l'eau  pour  l'acide 
arsânleux,  Tenl^verait  &  cette  derni^re  pour  former,  en  s.'y  eom* 
binant,  une  sorte  de  savon;  ou  bien  la  graisse  ne  s'opposerait  ă 
la  solubilitâ  de  celui-d  qu'en  s'interposant  en  quelque  sorte  m6- 
caniquement  et  peut-6tre  par  un  effet  de  contact,  en  tout  cas, 
sans  combinaison  aucune.  La  premiere  de  ces  bypotbfeses,  qui 
parait  âtrâ,  comme  oous  Tavons  vu,  celle  de  M.  Bor,  ne  sa^rait 
soutenir  un  examen  s^rieux.  Voici  d*abord,  k  cet  âgard^  une  ex- 
p^rience  qui  me  semble  p^remptoire  : 

Exp.  IX.  —  Je  pris  une  dissolution  normale  d' acide  arsdnieux 
dans  l'eau  distinge.  Cette  dissolution,  pr^par^e  pour  d'autres  ex- 
p^riences,  6tait  litrâe  au  milli^me.  J*en  mis  10  centim^tres 
cubes  au  fond  d'un  tube  A,  et  j'introduisis  par-dessus  un  gramme 
d*huile  d'amandes  douces.  Dans  un  autre  tube  B,  je  mis  une 
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ţoantită  absolument  âgaie  du  mame  liquide  norma] ;  aprfes  quoi 
je  maintiDs  le  tout  dans  le  bain-marie,  entre  40  et  50  degr^s, 
peodant  une  heare,  ayant  soin  d'agiter  de  temp  s  ă  autre  le  con- 
tenu  da  tube  A.  Je  filtrai  s^par^ment  Ies  deux  liquides,  et,  apr^s 
60  avoir  acidula  une  portîon  avec  de  l*acide  chlorhydrique,  j*y 
fis  pa$ser  un  courant  d'acide  sulfhydrique,  qui  occasionna  dans 
Tuo  et  Tautre  un  prăcipit6  aussi  abondant  de  sulfure  jaune.  En 
effet,  titr^par  Tiode,  Ies  deux  liquides  accus^rent  exactement  la 
m^me  quantit^  d'acide  ars^nieux,  ce  qui  prouve  quel'huile  n^en 
avait  point  enlev^  h  la  solution  aqueuse. 

Contre  rhypothtoe  en  question,  on  pourrait  aussi  invoquer  es 
particularit6s  suivanles  :  c'est  d'abord  que  TefTet  produit  n'est 
pas  en  rapport  avec  la  proportion  du  corps  gras  employâ,  rela- 
tiyement  â  celle  de  Tacide  ars^nieux,  puisqu'il  suflSt  d'une  trace 
de  graisse  pour  rendre  insoluble  une  quantitâ  infiniment  plus 
coDsid^rable  de  ce  demier  :  ce  qui  âloigne  toute  id^e  de  com- 
binaison;  c'est,  en  second  lieu,  quetous  Ies  corps  gras,  quelle 
que  soit  la  facilita  avec  laquelle  ils  se  pr^tent  k  la  saponification, 
pourvu  qtf Us  soient  i  TStat  liquide,  paraissent  jouir  d'une  eflS- 
cacit^  i  peu  prfes  6gale  pour  produire  reffet  dont  nous  nous  oc- 
cupons ;  en  troisifeme  lieu,  c'est  que  la  pr6sence  d'un  acide  6ner- 
gique,  tel  que  Tacide  chlorhydrique,  ou  d'une  base  puissante,  ne 
mettent  point  obstacle  au  phănom^ne  en  question. 

Ilr^sulte,  en  definitive,  de  ces  diir^rentes  consid^rations,  que, 
â  Ies  corps  gras  ©anifestenl  pour  l'acide  ars6nieux  h  l'^tat  con- 
cret une  sorle  d'alBnil6,  par  suite  de  laquelle  ils  semblent  se  re- 
chercher  et  adhferent  Tun  ă  l' autre,  cette  affinitâ,  en  quelque  sorte 
capilkdre,  n'aboutit  ni  ă  une  combinaison  chimique  proprement 
dite«  ni  mtoe  4  uae  simple  dissolution»  Ce  n'est  pas  que  je  pr6- 
teade  que  l'^ide  ^  questioa  soit  absolument  dans  Ies  corps 
gras;  jQ  ăia  seuişment  qu'il  y  est  bien  moins  soluble  encore  que 
dans  Teau,  ^  qo^^  par  consâquent,  si  Ies  corps  graisseuz  mettent 
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obstacle  h  sa  dissolution  aqueuse,.ce  ne  peut  6lre  qu'en  s'inter* 
posantm^caniqucment,  c*est-&-dire  en  imbîbant  Tacide  arsânieux 
et  en  recouvraDt  sa  surface,  k  T^tat  concret,  d'une  sorte  d'enduit 
iiQperm^able  k  ce  menstrue,  k  moins  qu'on  ne  fasse  intervenir 
ici  une  force  catalytique  qui  ne  me  semble  pas  probable. 

Je  n'insisterai  pas  davatitage  sur  ces  consid^rations  tbâori* 
ques,  pour  passer  aux  applications  qui  d^coulent  directement  des 
fails. 

Les  cons^quences  pratiques  que  Ton  peut  tirer  Ses  exp6* 
riences  qui  oot  ^tâ  produiles  pr^c^demmeut  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes  concernent  la  recherche  de  l'arsenic  et  Ia  constatatioo 
de  Tempoisonnement  par  ce  tnxiquedans  lesafTairesjudiciaires; 
les  autres  sont  relatives  au  ti*aitement  k  employer  pour  s*opposer 
k  Tabsorption  de  ce  reduutable  poison,  kT^gard  duquel  la  science 
a  6te  jusqu'ă  pr^sent  si  impuissante. 

L'auteur  de  la  note  qui  m'a  servi  de  point  de  d^part  pr6tend , 
comme  ţious  Tavons  vu,  que>  quand  de  Tarsenic  a  âU^  administra 
dans  un  liquide  graisseux,  comme  le  bouillon  ou  le  lait ,  par 
exemple,  c'est  principalement  dans  la  graisse  qu'on  doit  Ie  re- 
trouver.  Or,  ainsi  g^n^ralisâ,  ce  principe  conduirait  k  de  nom- 
breuses  erreurs. 

Et  d'abord,  si  Tacide  ars^nieux  avait  €i^  pr6alablement  dis- 
sous  avânt  d'avoir  ^tâ  ajoutâ  au  liquide  graisseux,  ii  est  Evident 
que  le  corps  gras  pourrait  en  âtre  k  peu  pr^s  exempt,  tandis  qae  le 
menstrue  aqueux  le  renfermerait  en  totalitâ,  c*est-ă-dire  qu'il  se 
produirait  absolument  Tinverse  de  la  proposition  ^nonc^e.  Hăis, 
en  supposant  mame  que  Tarsenic  ait  6t6  introduit  k  l'^tat  con- 
cret dans  un  liquide  surmontă  par  une  couche  de  graisse,  ii  peut 
se  pr^senter  plusieurs  circonstances  qui  influent  considârable- 
ment  sur  le  râsultat.  En  eflet,  si  l'arsenic  est  en  fragment  gros- 
siier,  ii  gagnera  immddiatement  le  fond  du  liquide,  n'entratnaat 
aprăs  lui  qu'une  trace  presque  imperceptible  de  graisse,  qui  lui 
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enteve  presqae  toute  sa  solubilii^  :  de  sorte  que,  dans  ce  cas, 
DOD-seuIemeot  le  liquide  aqueux  D*eD  rec^lerait  que  des  traces , 
mais  que  la  graisse  elle-m^me  qui  serait  &*Ia  surface  n'en  con- 
tiendrait  pas  non  plus.  Si,  au  contraire,  ii  est  en  poudre  fine. 
11  pourra  rester  plus  ou  luoins  compl^tement  en  suspension  dans 
Ia  coDcbe  graisseuse  qui  nage  h  Ia  surface  du  liquide,  comme 
nonsTavons  vu  dans  rexpdrience  II.  On  voit  donc  que  le  pre- 
cepte de  recLercher  Tarsenic  dans  Ies  mati^res  adipeuses,  loîn 
d'dtre  applicable  k  la  g^nâralit^  descas,  ne  Test,  au  conlraire^ 
que  dans  quelques  circonstances,  en  quelque  sorte,  exception- 
oelles,  qui  ne  se  pr^entent  qu'assez  rarement.  Toutefois,  ces 
particnlarit^  ne  doivent  pas  6tre  perdues  de  vue  psu*  Ies  experts, 
ainsi  que  le  t^moignent  directement  Ies  observations  plac^es  en 
tâte  de  ce  m^moire  ;  elles  doivent  Ies  engptger  notamment  k  sou- 
mettre  au  moins  k  une  âbuIUtion  ânergique  et  prolong^e  Ies  li- 
quides  graisseux  dans  lesquels  ils  veulent  rechercher  Tarsenic , 
lorsqu'ils  ne  jugent  pas  k  propos  de  Ies  traiter  de  maniere  k  d^- 
truire  Ies  matl^res  organiques,  ce  qui  est  toujours  pr^fârable. 

Les  faits  que  nous  avons  produits  pourraient  aussi  servir  k 
expliquer  certaines  particularităs  qui  se  sont  plusieurs  fois  d^jk 
preseQt(^,es  dans  les  fastes  judiciaires  :  c*est  que,  de  deux  ou  plu- 
sieurs personnes  ayant  pris  une  quantit^  k  peu  pr^s  agale  d'un 
mame  breuvage,  Tune  soit  empoisonn^e,  tandis  que  Taulre  n'6- 
prouve  pour  ainsi  dire  ancun  accident.  II  suOirait  pour  ceia  que 
la  premiere  eut  pris  soit  le  dessus,  soit  le  fond  d'un  liquide  grais- 
seox  dans  lequel  de  Tarsenic  en  poudre  aurait  616  projetâ,  tan- 
dis que  la  seconde  n'aurait  fait  usage  que  du  liquide  internii- 
diaire. 

Ges  mâmes  faits  expliquent  encore  pourquoi,  dans  certains 
cas,  Ies  âccidents  toxiques  ne  se  manifestent  que  plus  ou  moins 
loflgtemps'apr^s  l'ingestion  de  Tacide  ars^nieux,  ce  qui. a  pu 
quelquefois  4garer  les  investigations  de  la  justice  et  jeter  des 
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doutes  dans  i'esprit  des  experts  eux-mâmes,  J'en  citerai  pour 
preuve,  entre  autren,  Ies  exeţnples  suivants,  que  j'empnmte  au 
Traiti  de  toxicologie  de  M-  Flandin  : 

Dans  Ie  premier,  qui  a  M  observa  par  le  docteur  Tavernier, 
ii  s'agit  d'une  Jeune  fiUe  qui,  pour  se  suicider,  avait  pris,  ver$ 
ODze  heures  du  matin,  daps  une  soupequ'elle  s^vait  pr^par^e  (1), 
une  quantit^  consid^rable  d' acide  ars^uieux  en  poudre  grossi^re. 
Or,  eile  en  ^prouva  d'abord  si  peu  d'efiet  qu'elle  dina  copieuse- 
ment  ă  deux  heures,  et  ce  ne  fut  qu'ă  huit  heures  du  soir  que  Ies 
premiers  symptdmes  de  rempoisonnement  commencârent  h  se 
manifester. 

Dans  le  proces  de  mistress  Smith,  jug^e  en  Angleterre  en 
18274  i)  ^tajJl  acquis  âux  d^bats  que  la  victime  n'avait  ât^  atteinte 
des  premiers  symptdpies  de  S9  derni^re  maladie  que  huit  heures 
aprte  que  Taccus^e  ^Hi  eu  la  seule  occasion  de  lui  administrer 
i»  Tarsenic,  Ce  retard  părut  sans  ant^c^dent  aux  m^decins  ap- 
pel^  t  se  prononcer  devant  le  jury ;  ils  h^sit^rent  k  d^clarer 
que  la  maladie  pftt  âtre  la  conş^quence  d'un  empoisonnemeot, 
et  cette  hâsitation  suffit  pour  faire  acquitter  Taccus^e. 

Depuis  ce  procto,  M.  Page  a  publiâ  Tobservation  d'un  enfant 
de  trois  ans  et  demi  qui,  ayant  pris  U  d^cigrammes  d'acide  ar- 
s^nieux  avec  du  pain  et  du  beurre ,  apr^s  un  vomissement  pro- 
voqu^  par  T^mâtique,  ne  prâsenta  aucun  symptOme  d'empoison- 
nement  jusqu'au  troisi^me  jpur,  ou  ii  fut  pris  d'accidents  toxi- 
ques  aoxqueU  U  succomba  le  cinquitoe  jour, 

N'est'il  pas  infimmeot  probable  que,  dans  tous  cas  caş^  mm 
particuli^rement  dans  le  dernier,  la  dissolution  et,  par  suite»  l'ab- 
sorption  de  Ia  substance  Viinăneuse  avaient  ât^  singuliferement 
retard^^  p^  la  pr^seoce  d'un  corps  gras?  Cest  de  cette  ma- 


(1)  O^  Mut  que  ie$  soi^>^  râfut^  iQaigres  au  poiţit,4e  vue  du 
dogme  religieux  sont  pour  le  moins  ausj»!  grasses  que  Ies  autres. 
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ni^re  que  Ton  peat  expliquer  comment  la  pate  arsenicale  autori- 
s4e  par  le  gouverDement  pour  la  destrnction  des  animaux  Duisi- 
bles,  pate  dans  laquelle  ii  entre  de  la  graisse,  se  montre  en  gâ- 
D^ral  si  peu  efficace.  Cest  sans  doute  aussi  une  des  raisons  pour 
lesquelles  Tacide  ars^nieux  en  poudre,  administra  avec  des  ali- 
ments,  c'est-â-dire  avec  des  substances  qui  contiennent  con- 
stamment  une  quantitâ  plus  ou  moins  grande  de  graisse,  produit, 
tontes  choses  ^gales  d'ailleurs,  des  effets  bien  moins  meurtriers 
qae  lorsqu'il  est  administra  k  jeun. 

S'il  en  est  ainsi,  Ies  substances  adipeuses  pourraient  6tre  con- 
sid^răes  comme  un  puissant  antidote  dans  l'empoisonnement  par 
Tacide  ars^nieux.  Cette  application  importante  d'un  ph^nom^ne 
qu'il  n'avait  fait  qu'entrevoir  n'a  pas  6chapp6  k  M.  Bor;  ii  cite 
mame  deux  cas  d'empoisonnement  par  une  dose  consid^rable 
d' arsenic,  dont  Ies  efiets  toxiques  auraient  6t^,  selon  lui,  k  peu 
preş  compl^tement  annihil6s  par  celle  circonstance  que  le  poison 
aurait  ^tâ  pris  dans  du  lait  et  dans  du  bouillon.  Sur  ce  point  en- 
core,  je  ne  saurais  partager  sans  restriclîons  Topinion  de  cet 
observateur.  En  eflfet,  ii  faut  d'abord  6lablir  ici,  comme  nous 
Tavons  fait  pr6c6demment,  une  distinction  capitale  entre  Tarsenic 
qui  est  administra  en  dissolution,  ou  qui  s'est  ult^rieurement 
dissous  dans  l'estomac,  et  celui  qui  y  est  encore  k  T^tat  concret  : 
car,  dans  le  premier  cas,  Ies  corps  gras  ne  jouiraient  ^videmment 
d'aucune  efficacitâ  sp^cifîque  ;  dans  le  second  cas,  au  contraire, 
eo  s'opposant  k  Ia  dissolution  du  poison,  ils  mettraient,  parlă 
meme,  obstacle  k  son  absorption.  Toutefois,  cet  empâcbement 
ne  serait  point  absolu,  d'abord  parce  que,  si  Ies  corps  gras  di- 
minuent  consid^rablement  Ia  solubilii^  de  Facide  ars^nieux,  ils 
ne  la  d^truisent  pas  d'une  maniere  complete  :  de  sorte  que , 
pour  ^tre  plus  ou  moins  retard^e,  l'absorption  ne  s'en  fait  pas 
moins  k  la  longue^  de  faţon  k  amener  un  r^sultat  funeste  ,  ce 
qu'attestent  une  multitude  de  faits.  II  est  m^me  k  remarquer  que 
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Tacide  ars^nîeux,  6tant  rendu  presque  insoluble  par  son  contact 
avec  un  corps  gras,  doit  moios  irriter  Testomac  et  probablement 
provoquer  moins  ^nergiquement  ses  contractions ;  de  maniere 
qu'au  licu  d*^tre  vomi.  Ie  poison  a  plus  de  tendance  k  passer 
dans  Ies  inlestins,  d'ou  ii  p^n^tre  dans  Torganisme  d'autant  plus 
insiJieusement  que  son  aclion  locale  est  moindre  ,  ce  dont  Ten- 
fant  cil^  plus  haut  nous  offre  un  exemple  bien  remarquable. 

D'ailleurs,  rien  ne  prouve  que  Tacide  ars^nieux  k  T^lat  solide 
ne  puisse  âtre  absorbi  en  petite  quantil^,  s'il  est  dans  un  ^tat 
de  division  extreme.  Non-seulement  Ies  donnâes  de  la  physiolo- 
gie  autorisent  cette  maniere  de  voir,  mais  ii  existe  des  fails  qui 
prouvent  directement  que  Tarsenic  m6tallique  lui-m^me  au;*ait 
^t^  absorbi  h  T^tat  pulverulent.  On  peut  consulter  notamment, 
k  cet  ^gard,  le  Traitâ  de  toxicologie  d'Orfila,  t.  I,  p.  377. 

Ges  restrictions  admises.  Ies  corps  gras  n'en  sont  pas  moins 
un  moyen  pr6cieux  contre  Tempoisonneinent  qui  nous  occupe  ; 
car,  k  raison  de  son  peu  de  solubilit^  dans  Ies  v^hicules  aqueux, 
Tarsenic  est  surtout  ing^r^  en  poudre  plus  ou  moins  grossi^re,  et 
Ton  sait  que,  lors  des  autopsies  cadav^riques,  on  le  rencontre 
souvcnt,  sous  cet  ătat,  logâ  et  cn  quelque  sorte  incrusta  dans  la 
muqueuse  gastro-intestinale.  Or,  dans  ces  circonstances  ,  ies 
corps  gras  deviennent  un  v«§ritable  sp^cifique,  de  beaucoup  pr6- 
Krablc  k  tout  ce  qu'on  a  propose  jusqu'ici  pour  rendre  Tarsenic 
plus  ou  moins  insoluble  en  le  combinant  k  des  bases  min^rales. 
En  effet,  je  me  suiş  assur^  directement  que  Ies  ars^nites  qui  en 
r^sultent,  ars^nites  de  fer,  de  chaux,  de  magn^ie,  etc.,.sont 
tous  plus  ou  moins  d6compos6s  par  le  suc  gastrique,  dont  Tacide 
d6place  Tacide  ars^nieux.  Les  corps  gras  n'ont  point  cet  incon- 
venient, puisque,  conime  nous  Tavons  vu,  ils  mettent  obstacle  & 
la  solubilii^  de  Tacide  ars^nieux  aussi  bien  en  pr^sence  des  acides 
qu'en  prdsence  des  liquides  neutres  ou  alcalins.  Rien,  d'aiileurs, 
ne  s'opposerait  h  ce  qu*on  employ&t  concurremment  Tun  et  l*au- 
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tremoyens,  Ies  corps  gras  emp^chant  Tacide  ars^nieux  ă  l'etat 
concret  de  se  dissoudre,  et  Ies  bases  ramenant  k  T^tat  insoluble 
celai  qui  s*est  d^jă  dissous.  Dans  tous  Ies  cas,  ii  est  essentiel  de 
ne  pas  oublier^  en  cette  circonstaDce,  la  premiere  et  Ia  plus  im- 
portanle  des  indicatioDs  qiie  comporte  rempoisonnement  en  g^- 
n^ral,  savoir  :  r^vacualion  de  Ia  substance  v^n^neuse,  alors 
m^me  qu'on  Ta  amen^e  h  un  etat  plus  ou  moins  insoluble.  On 
fera  donc  vomir  par  Ies  moyens  usit^s,  et  Ton  provoquera  des 
^vacuatioDs  alvines,  en  donnant  Ia  pr^f^rence  aux  corps  huileux, 
en  m^me  temps  que  Ton  administrera  abondamment  du  lait,  du 
boaillon  ou  tout  autre  liquide  graisseux. 

Ge  moyeD  n'est  pas  nouveau  assur^ment.  On  salt  que  Ies  corps 
gras  ODt  joui  autrefois  d*une  grande  r^putation  contre  Tempoi- 
sonneineot  qui  dous  occupe,  et  Ies  auteurs  anciens  sout  remplis 
d'observatioDs  qui  t^moignent  de  leur  efBcacit^  en  pareil  cas. 
Parmi  un  grand  nombre  de  faits  de  ce  genre,  je  n'en  citerai 
qa'im  seul,  qui,  sans  âtre  absolument  d^monstratif,  me  semble 
cependant  tr.&s-remarquable';  ii  est  consign^  dans  Ia  59«  lettre 
deMorgagny  {De  sedibus,  etc.)  :  c*est  celui  de  dix  jeunes  gens 
qui,  apr^s  avoir  pris  plus  de  deux  onces  d'arsenic,  furenl  sauv^ 
par  de  Thuile  et  du  lait,  qu'on  leur  administra  jusqu*k  ce  que 
tous  ies  effbrts  de  vomissements  cess^rent.  IIs  en  prirent  tant, 
ajoute  Tauteur,  que  dix  mesures  sufCrent  ă  peine  k  chacun  d'eux. 

Le  mame  auleur  rapporte  une  particularii^  bcaucoup  plus  si- 
guificative  encore  :  c*est  que,  de  son  temps,  ii  n'^tait  pas  rare  de 
voir  des  cbarlatans  avaler  impun^ment  de  Tarsenic  en  poudre, 
parce  que,  dit-il,  auparavant  ils  avaient  eu  la  pr<^caution  d'ingâ- 
rer  des  mets  gras  et  huileux,  quUls  rejelaient  ensuile  Ie  plus  t6t 
possible,  par  Ie  vomissemeiit,  k  Tinsu  de  tout  Ie  monde. 

Aujourd'hui,  si  Ie  lait  et  Ies  corps  gras  sont  encore  d'un  usage 
vulgaire  dans  Tempoisonnement  qui  nous  occupe,  ce  moyen 
n'est  pas  accepta  par  Ia  science  k  titre  de  sp^cifique :  car  Ies 
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toxicologistes  ne  conseillent  d'y  avoir  recours  que  comme  h  de 
simples  moyens  adoucissants  n'ayant  d'action  que  sur  Ies  organes 
avec  lesquels  le  poîson  est  en  contact;  tandis  que,  d'apr^s  ce 
qui  pr^c^de,  ind^pendamment  de  ce  rdle  secondaire,  ils  peuvent 
agir  contre  Tarsenic  lui-mâme,  k  la  maniere  d'qn  v^ritable  anti- 
dote,  d'autant  plus  pr^cieux  qu'il  est  partout  k  la  porţie  de  tous. 
C'estdonc  encore  un  cas  qu'il  faut  ajouter  k  tant  d*autres  oâ 
l'exp^rience  et  Tempirisme  ont  devanc6  la  th^orie. 

SUR  l'empoisonnement  par  le  cuiyre. 
Nou8  croyoss  deyoir  puUier  la  lettre  suivante : 

Ghauny,  15  fâniep  1800. 

A  Monsieur  le  R^dacteur  du  Journal  de  chibue  m£dicalb. 
Monsîeur  et  cher  Maître, 

En  parcourant  votrc  intăressant  Recueil  de  chimie  midicale  et 
de  toxicologie  (janvier  1860,  page  ^7),  je  remarque,  ă  propos 
d'une  tentative  d'empoisonnement  par  le  vitriol  bleu  (Cour  d*as- 
sises  de  k  Ni^vre),  que  vous  faites  dire  k  Tun  des  experts,  au- 
trefois  k  Nevers,  mais  actuellement  k  Ghauny  (Aisne),  que  Ie 
snirate  de  cuivre  ne  doit  pas  6tre  class^  parmi  Ies  poisons. 

Telles  ne  sont  pas  mes  affirmations. 

J'ai  d^clar^  et  persiste  k  consid^rer  Ie  sulfate  de  cuivre 
comme  infiniment  moins  absorbable  que  Tac^tate  du  mame 
nom,  puisqu'il  agjt  localement  d*abord  comme  coagulant,  et 
que  ses  effets  dynamiques  d^l^tiîres  sont  retard^s  dans  Tab- 
sorption  ;  de  lă  Taction  astriogente  et  voinitive  prononc^e  du 
sulfate  de  cuivre,  qui  ne  peut  devenir  toxique  qu'â  la  faveur 
d'une  ^nornoe  proportion  de  sel  r^agissant  administra  avec  per- 
sistau ce. 

Gapable  alprs  de  dissoudre  Ie  coagulum  forma,  ii  devient 
dangereux. 


DE  PHAAMACXE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  155 

«  Voilă  pourquoi  le  vitriol  hleu,  de  Ia  grossenr  d'une  noî- 
sette,  ne  peut  donner  Ia  luort;  de  lă  aussi  racquittement,  par  ces 
expIicatioDS,  de  Ia  personne  incrimin^e. » 

Si  ces  d^tails,  tr^s-incomplets,  vous  paralsseat  insnffisants 
pour  relever  Tarticle  objet  de  celte  lettre,  je  tiens  k  votre  dis- 
posilion  Ies  rapporfs  in  extenso  de  Tun  et  Tautre  experta  (1). 

Agreez,  Monsieur  et  cher  professeur,  Ies  saluts  respectueux 
et  d^vou^s  de  votre  ancien  flftve.  Bd.  Bernot. 


PHARMACIE. 

SEMJ^BE  SECRET  TOMBi  DAN6  LE  DOM AINB  PUBLIC.  *-^  USAGE  BC 
NOU  DE  l'INVEKTEUB.  «-  ROB  SELON  LA  FORMULE  DE  BOTVBAn*- 
LAfFECTEUR. 

Pr^sidence  de  M.  Benouard^  conseiller. 

Si  TinveDteur  d'un  remfede  secret  a  fail  entrer  son  nom  pa- 
(rooymique  daos  la  d^sigoatioD  de  ^o&  produiţ,  U  ne  peut  «'op- 
poser  k  ce  que,  ^prte  que  le  rem^de  est  tomb^  dans  le  domine 
public,  d'autres  que  lui  TanDoncent  et  le  d^biteot  sous  le  nom 
patrooymique  sous  lequel  Tinventeur  Ta  fait  connaitre.  L'inven- 
teuro^aurait  le  droit  de  se  plaindre  qu'autant  que  la  d^nomina- 
tioQ  qu'il  a  lui-m^me  donn^e  au  produit  serait  employ^e  par 
d'autres,  de  maniere  h  induire  le  pţiblic  en  erreur  sur  Torigine 
de  ce  produit,  et  h  faire  supposer  qu*il  aurait  6t6  fabriqu^  par 
l'lDventeur  lui-m6we  ou  par  sop  ayant-cause, 

Sp^cialemenl,  si  le  juge  peut  faire  d^fense  ă  un  pbarmacien 
d'aoDoncer  et  de  d^biter,  sous  la  d^nominalion  pure  et  simple 
de  Boh  BoyveaU'Laffecteur,  Ie  remMe  secret  inventa  par  le  doc- 

—  II I  !■  ■■■■<■ — ■  [■■■■■■%>«t 

(1)  Nous  prionş  n^tre  copfrere  de  nmis  faire  p^rvenir  Vift  r^ppprts 
<iu'il  nous  offre. 
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teur  Boyveau,  le  juge  ne  peut  aller  jusqu*ă  d^fendre  d'annoncer 
et  d^biter  ce  rem^de  sous  la  d^nomination  de  Rob  selon  la  for^ 
muie  de  BayveaU'Laffecteur^  et  avec  Ies  pr^cautioDS  n6cessaires 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  coDfusion  sur  Torigine  et  la  fabricatioo  du 
produit. 

Le  juge  ne  peut  du  moins  Fordonner  aiosi  cn  se  fondant  sur 
le  seul  principe  du  droit  exclusif  de  rioventeur  k  Tusage  du 
nom  patronymique,  et  sans  examiner,  en  fait,  si  Teroploi  du 
nom  de  Boyveau-Laffecteur  ^tait  ou  non  deveou  r^l^ment  usuel 
et  n^cessaire  de  la  d^signation  du  produit. 

Cassation,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Quenault,  etconfor- 
moment  aux  conclusions  de  M.  Tavocat  g^n^ral  de  Raynal,  d'un 
arrât  reudu,  le  15  mai  1858,  par  la  Gour  imperiale  de  Paris. 
(Gharpentier  et  C"  contre  Giraudeau  de  Saint-Gervais.  —  Plai- 
dants  :  M"  Achille  Morin  et  Choppin.) 

Nous  donnerons  le  texte  de  cet  arr^t. 

VAL^RIANATB   DE  QUININB   CRISTALLIS£. 

La  quinine  r^cemment  pr^cipil^e  est  dissoute  dans  Talcool  & 
une  douce  chaleur,  et  saturde  par  Tacide  val^rianique  en  Wger 
exc^s;  la  saturalion  obtenue,  njoutez  deux  volumes  d*eau  dis* 
till^e  (pour  un  d'alcool)  ef  meUez  h  T^tuve,  en  ayant  soin  que  la 
temp^rature  ne  s'^lfeve  pas  an-dessus-f-50o.  Vous  obtiendres 
un  sel  cristallis^  apr^s  T^vaporation  du  liquide.  Lcs  cristaux 
seront  des  rhombo^dres  ou  des  alguilles.  Les  deux  formes  cris- 
tallines  peuvent  âtre  obtenues  en  m^me  temps. 

Principaux  caract^res  de  ce  sel. 
Caractere  physique.  —  Odeur  sui  generis^  forme  cristalline» 
rhomboMres  lamelleux,  aiguilles  un  peu  nacr^es,  amorphes. 
Caractire  chimique,  —  Fond  en  une  masse  transparente,  sans 
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coioration  lorsqu'il  est  pâf ;  et  d6gagement  d*acide  vaUriani- 
qoe,  enti^rement  soluble  daos  le  chioroforme. 

E.  Martin-Barbet. 

EXERCICE    DE   LA   PHARMACIE. 

La  Ck>or  imperiale  de  Lyon  a  H&  saisie  d'une  question  impor- 
tante*, celle  de  savoir  sUI  est  permis  k  un  pharmacien,  posses- 
seur  d^j2id*ane  oBiciae,  d'âtre  le  commanditaire  d'uo  autre  ^la- 
blissement  de  m^me  nature,  crâ6  par  ses  soias  et  de  ses  de» 
Diers,  mais  exclusivement  exploitâ,  administra  et  g^r^  par  un 
assodâ  pharmacien  lui-mdme ,  muni  d'un  dipl6me  r^gulier, 
aiosi  quc  de  la  patente  de  pharmacien,  figurant  comme  tel  sur 
\Annmire  genâral  de  midecine  et  de  pharmacien  et  comme  tel 
eocore  exerţant  tous  Ies  droits  et  soumis  personnellement  k 
tous  Ies  devoirs  de  sa  profession,  et  sp6cialement  h  toutes  Ies 
charges  du  contribuable,  telles  que  le  payement  des  imp6ts  et  le 
logement  des  militaires  en  activit6  de  service. 

Cest  la  premiere  fois  que  Ia  jurisprudence  aura  eu  k  se  pro- 
noncersur  cette  question,  ce  qui  donne  k  rarrfit  k  intervenir 
wne  importance  toute  particulifere. 

^  Tribunal  correctionnel  de  Saint-£tienne  s'est  prononc^ 
poor  la  n^ative,  et  a  condamna  le  contrevenant  k  3,000  fr. 


LaCour  de  Lyon,  saisie  de  Tappel,  a  renvoyd  k  huitaine  le 
prononc6  de  son  arr6t. 


FORMULE  CONTRE  LES.  ENGELURES. 

Nuus  devons  k  Tobligeance-  de  M.  le  docteur  Duchesne-Du- 
P^  la  communication  d'une  formule  contre  Ies  engelures,  sui- 
viede  qaelques  remarques  sur  le  traitement  de  ceti^rythtaie': ' 
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Eau  de  cbaux 120  grammes. 

Antmoniaque 4       — 

Esprit  de  menthe 14       *-^ 

T<Ânture  de  s^ion 5       — 

Mâiaagez.  Pour  bnctions,  matia  et  soir,  sur  Ies  parties  ma  - 
lades. 

«  Cest  particuli^rement  dans  Tengelure,  dit  H.  Dachesne- 
Dapaf6,  que  V6n  re<ioaaalt  PutiRtâ  d'tinâ  m^dicâtiongin^fale. 
Les  miile  recett^s  (|ae  pr6cdtiis6nt  Ies  phannacopSes  n^aboa  tis- 
sent  ie  plus  souv^nt  qu'&  des  gaârisons  passagâres,  si  leur  effet 
iocal  n'a  pas  6t6  compl6W  par  Templol  des  ferrugineux  el  de 
Thuiie  de  foie  de  morue,  joint  &  riDfluence  d'un  râgii&e  analep  - 
tique  et  des  conditiooâ  hygiâoiques  l6s  plus  cotivenables.  »  H. 
faudra  donc  combine?  Tusage  de  ces  moyeas  g^n6raux  avec 
celui  du  topiqUe  qui  prâc^de.  Quelquefols  aussi,  M.  Dacbesne* 
buparc  s'est  bî6n  trouv6  des  applicatibns  rtp6t6eîi  de  telnlure 
Ih^băîque,  coâselllâes  par  D^ondi';  mais  le  moyen  paretc^W 
ience,  selon  ce  m6decîii,  c'est  une  cautiSrisatlon  Ugfere  âyec  le 
nitrate  d'argent,  lorsqu'on  est  appel(ţ  dfes  le  d6but. 

{Journal  de  mâdecine.) 

BIBOP  ET  TOPIQUE  GONTHE  LA  GOITTTE  BT  LB  RHUMATlSME. 

Par  M.  Ie  docteur  Le  Ckh\t. 
1«  Sirop, 

Extrait  alcoolique  d'aconit 50  centigrammes. 

—  —       de  digitale 50         — 

•     —  —       de  menthe  poivrde.    SO         — 

—  aqueux  de  persicaire 1  gramme. 

Eau  distill^ ,  Q,Si 

Sirop  de  gomme 300     — 

F.  01  a»  UQ  sirop  ii  preodre  par  euiUQr^es  k  c^ ,  le  matin ,  k 
Dudi  «t  le  Mir. 
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2^  Topiqite. 
Teinture  de  tierre  terresire Itto  grammes. 

—  (tesdile 400       -* 

•^     dementhe  poitrde.^i:  ks....  iOO       «^ 

—  debelladone 60       — 

On  eayelopp«  Ies  parties  affecttes  d'nne  conapresse  imbibte  du 
topiqae.  {R^p^rt.  depharmacie.) 

La  teinture  de  lierre  terrestre  n'^tant  pas  inacrite  au  Codex, 
ii  eât  ^t^  bon  que  M.  le  docteur  Le  Galv^  nous  indiquÂt  Ies 
doses  et  le  modtis  faciendi  de  cette  pr^paration. 


UQmia  i  ^AB&iifm  ob  baomorb  db  twAsnov. 
Par  H.  Th.  Glemens. 

Adde  ars^nieux 4  grammes. 

CacboDate  de  potasşq  pur .,, 4       — * 

Faites  diiSSoudre  dans : 

Eaudlstill^fe 372       — 

AjQutez  : 

Brome  pur 8        — 

Gi^te  solution  doit  6tre  secou^e  plusieurs  fois.  pendant  la  pre- 
miere semaine ;  au  bout  d'un  mois  elle  est  incolore,  en  dtat  d'^tre 
employte;  elle  doit  6tre  tenue  k  Tabri  de  l'action  de  la  lumi^re. 

L'ars^nite  de  bromure  de  potassiutn  pr^sente  Tavantage  d'agir 
rapidement^  de  ne  pas  jeler  de  pertuiiiation  dans  Forganisme  sur 
lequel  son  action  dynamique  est  peu  marqu^e.  L'auteur  a  dt6  con- 
duit  k  prescrirâ  c6  s6l  par  cette  considâration  que  leseauxminâ- 
rales  qui  renferment  de  1*  arsenic  et  du  brome  agissent  d'une  ma- 
oi^e  tr^remarquable.  II  l'^mploie  une  ou  deux  fois  par  jour  k 
la  dose  de  3  ou  &  gouttes  dans  .un  verre  d*eau,  et  sonusagelong- 
temps  continua,  un  an  m^me,  ne  pr^sente  aucun  inconvenient 
appr^ciable. 
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L'ars^nite  de  bromure  de  potassium  convieat  dans  le  traite- 
meot  des  fî^vres  d'acc^s,  de  diverses  dermatoses  chroniques  d*uii 
diagnostic  obscur,  ou  d^pendant  de  syphilis  secoodaire  ou  ter- 
tiaire,  du  testicule  v^n^rien,  de  lagonarthrocace.  L'auteur  reiate 
Un  grand  nombre  d' observat ions  qui  d^montrent  l'exactitude  de 
ce  qui  pr^cMe.      {Annales  nUdicales  de  la  Flandre  occidentale.) 


HUILE   A   L  lODURE   D  AMMONIUM. 

lodiire  d'ammonium 15  ccntigrammes. 

Huile  d'oUves 30  grammes. 

Pour  embrocations  contre  Ies  douleurs  sypbilitiques  nocturnes. 


PILULES  D  lOOURE   D  AMMONIUM. 

lodure  d*animonium 1  gramme. 

Mucilage 3      — 

Pour  20  pilules,  1  ă  3  dans  la  syphilis,  le  rhumatisme  et  Ies 
scrofules. 

La  proportion  de  Tiodure  nous  semble  bien  faible  dans  la  pre- 
miere formule  et  bien  forte  dans  la  seconde.  Dans  le  premier  cas, 
ce  sel  serait  associ6  plus  rationnellemeut  k  Taxonge  qu'ă  l'huile. 


POTION  CONTRE   LA  DISSENTERIE. 

Par  M.  H.  Paillou. 

Acide  cblorbydrique  pur )  ^ 

Perchlonu^  de  fer  . .   J  **    *  ^'^' 

Eau  de  fleurs  d*oranger )  _ 

Siropsimple j  '^"^  ^       "" 

Sirop  thdbaîque 30        — 

F.  s.  a.  A  prendre  par  cuiller^e  ă  bouche  de  deux  heures  en 
deux  heures,  et  dans  Ia  convalescence  par  cuiller^e  avânt  chaque 
repas. 
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PBXSB8  CORTBB  LA  CHLORO-AlfHf JfIB. 

Par  H.  EiSENMAim. 

Pondre  de  f&yes  de  Saint-Ignace 0.06 

Lactate  de  fer  ou  limaille  de  fer  porphyris^e. .  0.18 

Rhubarbc 0.18  ă  OM 

Oyo-saccharure  de  menthe  poiyr^e 0.36 

IMler.  Prendre  deux  paquets  par  jour.  Avec  cela»  rigime 

noarrissaot  et  tonique,  exercice  eD  plcin  air. 

{Bulletin  de  thirapeutique,) 

ICOLES. 

Par  dteret  du  23  janvier  1860,  M.  Robiquet,  docteur  te 
Sciences  physiques,  pharmacien  de  premiere  classe  et  agrâg^ 
pr^  r£cole  sup^rieure  de  pharmacie  de  Paris,  est  nommâ  pro- 
fesseur-adjoiot  de  physique  k  ladite  ficole. 


l^ar  arrâtâ  du  19  janvier  1860 ,  sont  maintenus  en  activitâ 
de  service  josqu'au  1»'  novembre  1860,  prte  Tficole  sup^rieure 
de  pharmacie  de  Paris,  Ies  agr^gte  dont  Ies  noms  saivent : 

1°  Section  de  physique,  de  chimie  et  de  toxicologie,  M.  Fi- 
goier  (chimie  organique);  —  2^  Section  d'histoire  naturelle  me- 
dicale et  de  pharmacie,  H.  Lutz  (pharmacie).  —  M.  Soubeiran 
( botaniqae ).  —  M.  R^veil  (zoologie  et  histoire  naturelle  medi- 
cale). 


Par  arrAte  da  19  janvier  1860,  H.  le  doctenr  Spielmann, 
nommâ  au  concours  qui  s'est  termina  le  30  novembre  dernier, 
ttt  ifistitoe  agrege  stagiaire  prte  la  Faculte  de  m^decine  de 
Strasbourg.  U  est  attache,  en  cette  qualite,  k  la  3«  section  (mâ- 
deciae  proprement  dite  et  medecine  legale).  II  entrera  en  acti- 
nia de  service  le  1«  novembre  1862. 

V   S#.RIE.    VI.  11 
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FALSIFICATIONS. 

REVIVIFIGATION    DES    MARGS   DE   GAF£  POUR  BN  FJUEE  DE  N0DVE4U 

DU   CAF£. 

Nous  savions  que  des  fabricants  d'A avaient,  ă  une  âpo- 

que,  recolta  Si  Paris,  dans  Ies  cafas,  Ies  marcs  pour  Ies  con- 
vertir  en  chicor^e.  Les  journaux  nous  apprennent  qu'il  y  a  k 
Paris  un  fabricant  qai  fait  ramasser  Ies  marcs  de  caf6,  qui  Ies 
mftle  avec  de  la  chicor^e,  et  qui  vend  ce  produit  Gomme  Gaf<6 
revivifi6. 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  se  vend  ce  caf6,  sous  quel  aom, 
et  la  nature  des  înfusions  qu*il  peut  fournir ;  mais,  k  nos  yeux, 
celui  qui  se  livre  ă  cette  venle  trompe  năcessairement  le  public 
sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue  et  se  rend  justiciable 
des  tribunaux  correctionnels.  En  effet,  on  dăfend,  on  con- 
damne T^picier  qui  m6Ie  de  la  chicor^e  k  du  cafâ  nou  âpuisâ  {  & 
plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  condamner  kt  persoaoe  qoi 
vend  du  caf6  6puisă,  remonta,  revivi06  par  de  la  chioor^el 

Voici  comment  nous  avons  connu  ce  nouveau  progres  : 

Les  journaux  ont  fait  connaltre  qu'un  sieur  Van  S avait 

ât6  attaqu6  par  son  maître  pour  ind^Iicatesse.  Le  sieur  Van  S«.. .. 
6taît  charg6  par  le  revivificateur  de  cafâ  de  recuciUir  dans  les 
cates  les  marcs,  marcs  qui  ătaient  pay^s  aux  garQons  limoDa- 
diers  5,  8  et  10  fr.  par  mois;  ii  accusait  des  prix  faux,  et 
le  revimficateur  payait  ces  marcs,  qui  coâtâieni  5,  8  el  10  fr., 
8, 10  et  15  fr. 

Ne  se  Gontentant  pas  de  ce  b^ntfice  illicite,  le  stear  Van  9 

voulut  faire  le  m^e  commerce  que  son  patron,  et  convtrtir  du 
vieux  cafi  en  cafâ  neuf.  11  ouvrit  un  magasin,  trou?a  un  batileur 
de  fonds  et  se  livra  k  Texercice  de  eette  indastrie. 
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L'iavaatear  du  «att  d»  «uur»  k  l»  chtoerte  aoBaţn  Vmi  &.«4. 

de  le  tradnre  devant  Ies  tribunaux.  Maia  Vlin  S arr^ta  Ies 

ponrsirites  en  declarant  qt'ii  allait  cesser  de  s^occuper  d'affair^s 
ie  sou  cammerce,  c'est-h-dire  de  revivifior  Ies  marcs  de  cafâ ; 
mais  ii  o*en  fii  rien* 

Plaiate  fut  alors  portâe  contre  lui»  et  ii  fut  condamni  ii  slx 
mm  d'emprisoiinemeiit. 

Le  caK  reviviM  doit  por^nter  lea  caractere»  da  cafâ  alloBg  6 
decMeorte;  i)  doit,  mis  ea  contact  avec  Peau,  absorber  ce  li- 
iftUntl  se  prâdpiter  protoptemeiil  au  fond  du  yase. 

A*  Ghbvalubr. 


mm  LA  rAtsmcitiOR  dbs  tins. 
Honsieur, 
f  ai  riionneur  de  vous  faire  connaltre  ane  falslflcation  ncuvellA 
HapositioQ  au  sein  d'un  pays  vignoble  m'a  permis  de  pouvoir 
^Mer  eeeas  ii  oeux  d^ji  si  nombrem  que'Tous  sigrideB  dans 
focre  Dietitmnaife  des  falstficatitms. 

Vin,  —  Sa  faUification  par  le  sulfate  de  zinc  du  cammeree 
{couperose  blanche^  vitriol  blanc). 

Ce  vio  a  une  saveuT  styptique  et  astringente;i  sa  coideur  est 
celle  du  vin  de  m6me  crti. 

Hăis  11  est  tr^s-difBcile  d'accuser  la  prâsencedu  vitriol  blanc 
en  trailant  le  via  directement  par  lesr  riactifsjfattendttque  lesu^ 
iate  de  zinc  du  commerce  contient  presque  toujours  dusuKatede 
fer  et  soayent  du  sulfate  de  cuivre,  (gxi  cbaneent  Ies  rtootions. 

Ce  vin  se  distingue  (^pendant  tottt  4*a^d  de  c^uir  no&  frelat6 
pv  Ies  cataettee»  Mtwil» :' 


m 
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ATBC 

'  Vm  NATURBL. 

TIN  ABD1TI0NNi6 

»B    SULFAIB  BB  BIMC 

A  Viutant  ii  se  bit  «n 
lâger  tronble,  et  le  rin  de- 
Tient  Toatie. 

11  se  iUt  immAdiatemmt  nn 
precipită  abondant  coulenr  de 
ctuir;  le  vin  devient  rose. 

POTASU. 

Reste  transparent  et  de- 
Tient  violet,  puls  i  anne  brn- 
nitre  par  nn  exces  d'akali. 

Se  tronble  d'nne  manifere  pres- 
que  inappriciable,  devient  nn  pen 
opale,  et  janne  bmnitie  par  nn 
exc^s  d'alcali. 

Ammonuqui. 

Beste  limpide,  et  passe 
an  violet  sale  et  au  bnin 
verditre ,  pnis  i  la  teinte 
teintnre  de  pTTAtre  par  nn 
ezcte  de  reactif. 

Precipiţi  floconneni,  rookrttre, 
insolnble  en  pârtie  dans  nn  ezcfts 
de  riactif :  le  Uqnide  samageant 
a  Ia  conlenr  teintnre  de  pyretre. 

GaMONâTB  DB  MTA88B 

mm»  riaction. 

Mftme  rvaction;  le  prteipiU  est 
insolnble  dans  un  ezcCs  de  rftactif  . 

Sdlfou  bb  sodium. 

Transparence  parfaite,  et 
coloration  Tcrt  bontaiUe  de 
la  li^neur  snruageante. 

Precipita  floconneui,  ronssâtre, 
insolubîe  dans  nn  exc^s  de  sul- 
ftire;  le  Uqnide  conserve  nne  con- 
leur  jaune  verditre  sale. 

GTANUIB  JAONB  DB  PO- 
TA8SIDM  BT  DB  FBB. 

Ancnn  changement. 

GouleUr  ronge  rositre ;  prtci- 
pitâ  bUnc  rositre. 

Mais,  poar  trouver  le  sulfate  de  zinc  apr^s  s'âtre  assurt  quele 
pr^cipit^  produit  dans  le  vin  par  le  chlorure  de  baryum  n'est  pa3 
AH  k  la  prisence  de  I'alun,  on  fait  ^vaporer  le  vin  soupQonn^  eo 
consistance  d'extrait ;  on  incinire  le  r^sidu.  Le  sulfate  de  fer 
(s'il  y  en  a)  passe  en  grande  pârtie  &  T^tat  de  sous-sulfate  de  per- 
oxyde  insolubîe.  Les  cendres  sont  reprises  par  Tacide  azotique 
^tendu,  et  le  liquide  est  porta  k  Tibullition  pendant  un  quart 
d'heare  pour  peroxyder  enti^rement  le  fer;  la  liquenr  refroidie, 
filtra  et  trait^e  par  Tammoniaque  (1),  donne  un  prteipit^  blanc 
sale,  floconneux,  qui  se  dissout  en  pârtie  dans  un  excte  d'alcali 
(oxyde  de  zinc).  La  portion  insolubîe  est  du  sesquioxyde  de  fer 


(i)  Uaddîtion  de  cet  alcali  ne  donnant  pas  naissance  â  un  prdci* 
pit^  bleu  şoluble  dans  un  exc^  de  r^ctif  ^  on  peut  en  conclure  que 
le  sulfate  de  zinc  ajout^  au  Yin  ne  contient  pas  de  cuivre. 
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de  couleor  jaune  rousaătre  (1).  Oq  fillre  et  on  fait  «vaporer  pour 
chasser  Texc^s  d'ammooiQque  et  pr^cipiter  i'oxyde  de  zinc,  qui 
peat  alors  6tre  dess^châ  et  pesă. 

Le  poids  de  I'oxyde  serviră  k  trouver  celui  du  sulfate  de  ziac 
ajontâ  au  vin. 

Un  vigneron  de  cette  localit^  a  livra  au  commerce  675  litres 
de  vin  g&ţă  dans  lequel  ii  avait  ajout^  1  kilogr.  de  couperoae 
blanche  pour  Tam^liorer;  ce  qui  fait  environ  1  gramtoe  50  cenţi- 
grammes  de  ce  sel  par  litre  de  boisson,  dose  qui,  r^p^t^  chaque 
jour,  pourrait  donner  naissaoce  k  des  vomissements  et  autres  ac- 
cidenta plus  graves. 

Si  je  vous  trace  ici  Ia  suite  des  op^rations  que  j'ai  faites,  c'est 
nmplement  pour  vous  faire  voir  Ia  marche  que  j'ai  suivie  :  car  • 
vous,  Monsieur  Ghevallier,  mon  ancien  maitre,  que  je  v^n^re  tou- 
jours,  je  pense  bien  qu'en  lisant  ces  lignes,  vous  daignerez,  je 
vom  prie,  ne  pas  supposer  que  mon  intention  fM  de  vous  indi- 
quer  Ia  maniere  de  trouver  Ie  sulfate  de  zinc  dans  le  vin.  Ces 
connaissancss,  c'est  k  vous,  k  vos  savantes  le^ons  que  je  Ies 
dois.  Aossi  serai-je  toujours  heureux  lorsque  je  pourrai  vous 
foumir  Ies  faits  que  le  hasard  me  fera  d^couvrir;  je  vous  Ies  ap- 
porterai  toujours  comme  un  faible  tribut  de  ma  reoonnaissance. 
ie  vous  prie,  Monsieur  Ghevallier,  de  croire  k  ma  gratitude  et 
k  rbommage  de  mon  profond  respect. 

Alp.  Odbph,  pharmaeien. 
Cbamplitte  (Hante-Sadne),  le  28  Janvier  1860. 

DES  MOTENS   DE   DISTINGUER  LES  EAUX-DE-VIB   DE   VIN   ET  LE9 
EAUX*DE-VIE   DE  VIN   UthttS   d' ALCOOL. 

Noas  Jean-Baptiste  Ghevallier,  chimiste,  membre  de  TAca- 

(0  On  pcut  s'assurer  que  Ton  a  affaire  ă  du  fer,  en  traitant  la  so- 
hilion  acide,  avânt  raddilion  de  Tammoniaque,  par  le  cyanure  jaune 
de  potasnom  et  de  fer,  qui  donne  alors  une  coloration  blene. 
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dtaie  impAriate  de  m^decine,  du  Conseil  de  fietubritift,  profe»< 
sev  ă  l'âcole  de  phermacie»  ofieier  de  la  L^ien  d'honnenr, 

Charg6  de  T examen  d'un  proc6d6  inventa  par  le  sieur  Ar- 
chambeatt  potir  reconnaitre  s'il  y  a  eu  addilion  dans  Ies  vins, 
avânt  Ia  distillation,  de  trois-six,  d^clarons  avoir  constata  Ies 
faits  que  nous  allons  faire  connaitre,  et  obtenu  Ies  rÂsuItats  que 
nous  allons  d^crire  ici. 

Gonsid^ant  comme  extraordiQaires  leş  faits  qui  m'âtaient  an- 
noncâspar  M.  Fonteneau,  qui  s'^tait  pr^sentâ  dans  mon  cabinet 
et  qui,  plus  tard,  a  accompagnâ  M .  Archambeau  lors  de  ses  ex- 
p^rienceş,  J'ai  exig6  que  Ies  opârations  fussent  faites  devant  moi 
seuly  sans  te  concours  d'âUve^  ni  d'assistants,  jui  pnssent  âtre 
influencis  ou  qui  pussent  parler  pendant  Vopiration  et  tionner 
des  indice s  ă  Fopârateur  sur  Ies  r^ponses  qu'il  doit  faire ; 

Que  aţţ  opiratiom  fussent  faites  dans  un  local  sitari.  Je  de-- 
mandaif  en  ouţr0f  que  d$s  vin$  fussent  apportis  et  que  Ies  opira^ 
tians  fuitmt  faites  siance  tenante  et  sans  disemparer.  Toutes  Ies 
cooditiops  que  j'avais  exig^es  furent  remplies :  du  vin  fot  ea-* 
voy^  nofi  h  mon  laboratoire  de  Paris,  omis  dans  ma  demeure  & 
Bondy.  Des  op^ration»  furent  successivement  faites  en  distillaot 
du  vin  pur  sans  addition^  puis  du  vin  que  npus  additiannions 
d'esprit  de  vin  en  quantiti  donne^,  Toutes  Ies  liqueurs  distilltes 
furent  raises  de  c6tâ  avec  des  ^tiquettes  signiflcatives  pour  moi, 
et  qui  ne  pouvaient  ri«n  indiquer  au  sieur  Archambeau  ni  au 
sieur  Fonteneau. 

Ces  liquldes,  obtenus,  1<»  par  la  distillation  du  vin  pur,  2opar 
1  a  distillation  du  vin  additionn^  de  trois-six,  furent  ensuite  exa* 
min^s  par  M.  Archambeau  h  Taide  de  ses  deux  riactifs^  et,  ă 
notre  gr^nd  âtonnement,  M.  Archambeau  designa  parfaitement 
leş  alcQolş  obtenus  du  viq  pur  et  Ies  alcools  provenant  du  vin  qui, 
avânt  la  distillation,  av«it  #M  m^M  avte  da  Irois-six,  indişnaBt 
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predque  mfttMmfttiquemeDt  Ies  quantit^s  de  troid-Mx  ajout^ 
aavifl. 

Kt  notts  flant  pas  encore  h  ce  que  notis  avions  vu,  nous  fîmes, 
en  Vabsence  de  M.  Arcbâtnbeau,  des  op^ratioDS  de  distiliation 
de  ^  par  etde  vin  additioaD^  de  troisHsix ;  nous  Ies  dteignămes 
par  im  signes  aealement,  signes  qui  n'âtaient  comua  qtie  de 
DOQi;  pai»)  quwDÂ  lie  toat  fui  pi^par^^  mus  flmes  appelep  H.  Ar- 
chambeau. 

Dans  cette  circonstance  comme  daoB  U  pr^G^eut^t  le  sieur 
Archambeau  nous  dăclara  que  le  iiquide  inarqu^  par  Ie  signe  T 
proYeaait  de  la  distillation  du  vin  pur,  et  cette  assertion  ^tait 
exacte. 

II  en  fnt  de  m^me  du  liquide-marquâ  par  le  signe  Z,  qui  pro- 
venait  auaâ  de  la  distillation  du  vin  por.  L'eaa-de^vie  obtenie 
fut  porfaitemeiit  apprâcite  par  le  sieur  Arebambeau. 

Les  r^sultats  qu'il  obtint,  k  l'aide  de  ses  r^actifs,  sur  des  11- 
quides  obtenus  avec  du,  vin  distillâ  avec  addition  d'un  demi^  d'un 
tiers,  tun  quarty  d'un  huitUme  de  trois-srx,  et  qui  6taient  mar- 
qu^s  par  les  signes  F,  -f-,  X,  O,  furent,  sans  qu'il  y  eftt  h6sita* 
tioD,  d^signăs  comme  ayant6t6  obtenus  avec  de  l'alcool,  et  dans 
des  proportions  qui  se  rapprochaient  beaucoup  des  quantit^s  que 
nous  avions  fait  entrer  dans  les  vins  distill^s. 

NoQs  fîmes  d*autres  op6rations  avec  de  Talcool  de  vin  pur  et 
avec  des  mdanges  dans  lesquels  nous  avions  fait  entrer  de  l'al- 
cool  de  vin  pur  et  du  trois-six.  Toujours  le  sieur  Archambeau 
nous  d6signa  les  alcools  purs  et  les  alcools  qui  avaient  616  addi- 
tioon^s  de  trois-six.  Presque  toujours  le  sieur  Archambeau  a 
donn6  des  d^signations  qui  se  rapprochaient  des  quantitis  de 
trois-six  entrant  dans  les  m^langes. 

Nous  devons  dire  ici,  dans  Tintdrfit  de  la  v6rit6,  que  nous 
n'avons  pas,  dans  le  maniement  des  r^&ctifs  du  sieur  Archam- 
beao,  une  babitude  telle  que  nous  aurions  pu  d^sign^r,  comme 
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le  faisait  le  sieur  Archsmbeau»  soit  Ies  alcools  rteultant  de  la 
distillatioo  des  vîds  purs«  soit  Ies  alcools  r^sultant  de  la  distiUa* 
tion  des  vins  additioDnte  de  trois*six,  soit  eoflo  Ies  m^laages 
obtenus  avec  des  alcools  de  vin  par  et  du  trois-six. 

Nous  pensons  que  toutes  Ies  fois  qa'on  fera  op^rer  le  sîeor 
Archambeau  ii  obliendra  des  r^suUats  semblables  k  ceux  que 
nous  avons  constatăs,  car  nous  nous  âtions  placa  dans  des  con- 
ditions  convenables  pour  ne  pas  âtre  trompa. 

Paris,  le  10  noTembre  1850. 

HYGIENE  PUBLIQUE, 

DIS    AGGLOM^R^S    DE    HOUILLE    PR^PAR^S    AO    MOTBII    DO  'GOUDSOII 
MINERAL,   DANS  LEDRS  RAPPORTS  AVEC  LA  SANTă  PDBLIQUE. 

Par  H.  H.  Lbspiau. 

M.  Lespiau  pense  que  Ies  agglom^r^  de  bouiUe,  tels  qa'on  Ies 
prepare  actuellement,  c'est-&-dire  au  moyen  du  goudron  mintal, 
peuvent  avoir  de  s^rieux  inconv^nients  pour  la  sant^  publique. 
U  croit  de  son  devoir  de  d6clarer  la  conviction  oix  ii  est :  1»  que 
Ies  plaintes  des  habiţants  au  milieu  desquels  se  trouvent  Ies  fa- 
briques  d'agglom^r^s  de  houille  pr6par6s  de  cette  faţon,  ainsi 
que  celles  des  passagers  ă  bord  des  bateaux  k  yapeur  ou  Ton  em- 
ploie  ces  aggloniâr^s  comme  combustible,  m^rilent  de  fixer  l'at- 
tention;  2»  que  Tagglom^ration  de  houille  par  le  goudron,  râsul- 
tant  de  la  fabrication  du  gaz  de  F^clairage,  est  nuisible  k  la 
sant6,  et  doit,  par  consâquent,  âtre  rang^e  dans  la  cat^orie  des 
arts  insalubres ;  3<>  que  Temploi  des  agglom^r^s  aa  goudron^  sans 
âtre  aussi  dangereux  que  leur  fabrication»  est  igalement  nuisible 
k  la  santâ»  ce  qui,  tout  naturejlement,  fait  rentrer  ces  agglom^ 
r^  dans  la  categorie  des  produits  insalubres.  M.  Lespiau  recom* 
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mande  de  Ies  remplacer  par  des  agglomir^s  fabriqu^  au  moyen 
de  la  r^ijie.  —  H.  Gu^rard  fait  remarquer  que  le  charbon  arlifi* 
dd,  dit  charbon  de  Paris,  ne  peut  avoir  aucun  des  incoQvi- 
DieoU  signal^s  par  M.  Lespiau,  atteada  que  la  calcination  k  la- 
quelle  Q  est  soumîs  en  vase  clos  dătruit  compl^tement  toutes 
Ies  snbstances  nuisibles  du  goudron. 

{Annales  d'hygikne,  octobre  1859.)  | 

J 

DBS  EFFBTS  DE  LA  NITRO-BENZINE.  j 

Par  Casper,  de  Berlin.  J 

i 

Get  anteur  a  signal^  plusieurs  faits  d  propos  de  ce  ncuveau  \ 

poison,  qoi  n'a  ^tâ  employ^  jusqu'b  pr^sent  que  dans  Ies  arts,  et  î 

sqriout  par  Ies  parfumeurs,  dans  la  fabricatiou  des  savons,  des  ] 

pommades,  etc.,  ă  Famande,  en  raison  de  sa  forte  odeur  d'aman^ 
des  am^res.  Cest  un  liquide  limpide»  d'un  jaune  d'or  et  d'un 
go&t  agr^le,  que  E.  Hitscherlich  dteouvrit  en  183/i,  en  m^Iant 
de  pelites  portions  de  benzine  k  de  Tacide  chlorhydrique  chaud 
et  fumant.  Une  once  de  nitro-benzine  fut  administr^e  par  doses 
SQccessives  k  un  lapin.  Une  minute  et  deroie  apr^s  l'ingestion  de 
lademi^re  dose,  Tanimal  se  renversa  subitement  sur  le  c6t^  gau- 
che,  ses  pupilles  s*dargirent,  sa  queue  et  ses  extr^mitte  furent 
prises  de  mouvements  convulsifs/et^  au  bout  d*une  minute,  ii 
4tait  mort.  La  mame  dose  amena  chez  un  chien  un  assoupisse- 
ment  profond  avec  ralentissement  de  la  respiration  et  abaisse* 
ment  de  la  temp^rature  de  Ia  peau.  Ce  qui  est  vraiment  remar- 
qaable,  c'est  Textrtoe  intensită  de  Todeur  d'amandes  am^res 
qui  s'exbala  aprto  Tonverture  des  cadavres,  et  qui,  au  bout  de 
qaatorze  jours,  avait  k  peine  perdu  de  sa  force.  Bien  qu'il  soit 
D^cessaire  de  recourir  k  un  grand  nombre  d*exp^riences  ndu- 
velles  pour  ^tablir  Ies  propri^tte  toxiques  de  la  nilro-benzine»  ii 
est  oependant  ma  fait  qui  reste  parfaitement  ^tabli,  k  savoir :  que 
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Texistence  d'une  forte  ct  p^n^trante  odeur  d'amandes  am&res, 
dans  un  cadavre,  ne  doit  plus  faire  attribuer  exclusivement  la 
mort  ă  un  empoisonnement  par  Tacide  cyanhydrique;  et  m^me» 
si  le  corps  conservait  encore  celle  odeur  plusieurs  jours  apr^s  la 
mort,  ii  faudrait  plut6t  penser,  dans  Ies  cas  douteux,  k  une  in- 
gestion  de  nitro-benzine  qu*&  un  empoisonnement  par  Taclde 
cyanhydrique,  car  cel  acide  s*6vapore  avec  une  extrâme  rapi- 
aa.  {Casper's  Vierteljahressekrift,  1859.) 

DE   LA   PRăSENGE   DB   L' ACIDE  BUTTAIQUE   DANS   LES    ABREUVOIRS 
ET  DES  ACGIDBNT8  QUI  PEUVBNT  EN  RiSULTEA, 

M.  I.  Pierre  vient  de  publier  dans  le  Ripertoire  de  pharma^ie 
le  r^sultat  des  recherches  qu'il  a  faites  dans  le  but  de  constater 
la  pr^sence  de  I'acide  butyriqne  dans  plusieurs  liquides,  et  qoi 
pr^sentent  un  grand  int^r^t. 

Cest  d'abord  dans  du  cidre  qui  avait  occasionnâ  d'assez  gravea 
d^sordres  dans  la  sanlâ  des  consommateurs  que  ce  chimiste  a 
trouY^  une  proportion  tr^s-notable  de  cel  acide. 

Les  eaux  provenant  du  lessivage  de  deux  ^hantillons  de  terre 
qui  n'avaient  pas  re^u  d'engrais  depuis  au  moins  quatre  ans,  Iui 
en  ont  4galemenl  fourni. 

Dans  le  courant  de  marş  1859,  ajoute  l'auteur,  M.  GaillieuXy 
T^t^rinaire  distingu^,  appela  d'une  maniere  toute  particuli^m 
Taltention  de  la  Sooi^tâ  d*agriouIture  de  Gaen  sur  les  accidenta 
graves  qui  s'^taient  manifeet^s  chez  un  cultivoteur  des  environa 
ă  la  suite  de  Tusage  d'eaux  malsaines :  un  grand  nombre  de  che- 
Taux  avaient  ^{€  s^rieusement  malades ,  et  deux  d*enti^  eux 
dvaient  succombâ. 

L'analyse  des  eaux  qni  servaient  k  abreuver  ces  animaux  fit  re- 
eonnattre  facilement  ă  M.  Pierre  la  pr^sence  d'une  aesei  forte 
proportion  d'aoida  bulyrique  ft  T^tat  salin; eile  n'a Mt  oOHStater 
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d'ailleurs  ia  pr^sence  d'aucuife  autre  substance  assez  malfaisante  i 

pour  qu'il  fât  permis  de  Iui  attribuer  la  cause  des  accidents. 

Le  fait  de  Ia  prăsence  de  Tacide  butyrique  une  fois  constata, 
ii  est  facile  d'expliquer  sa  production,  dit  Tauleur. 

Les  ^I^menls  de  Ia  production  de  cet  acide  sont  souveot  r^unis 
dans  des  conditioDS  favorables  :  le  sucre  et  Ies  mati^res  en  voie 
de  d^mposition  avanele,  susceptible  de  jouer  le  r6le  de  fer- 
ment butyrique.    . 

En  effet,  on  a  trouv6du  sucre  dans  presque  tous  les  v^g^taux, 
dans  les  pailles  des  c6r6ales,  dans  les  fourrages ,  etc;  aussi 
M.  Pierre  a-t-il  retrou?6  de  Tacide  butyrique  dans  toules  les  eaux 
brunes  des  mares  de  cours  de  fermes.  N.  G. 


VARIETES. 

DECRET  SUR   LES  EAUX  MIJfERALES. 

Napoleon,  etc, 

Ayoos  decrete  et  d^r^tons  ce  qui  suit : 

Titre  I». 

DitpoiiHons  amcemant  l'inspection  mMicăle  et  la  surteillance  des  90ur- 
ces  et  de$  Stablissements  d'eaux  min^ales  naturelles. 

Art.  l».  -*  Un  m^decin  inspecteur  est  attach^  ă  toute  localite 
comprenant  un  ou  plusieurs  ătablissements  d'eaux  min^rales  natu- 
relles  dont  Texploitation  est  reconnue  comme  devant  donner  lieu  h 
une  surreillance  speciale,  sous  la  r^serve  mentlonnde  cn  Tart.  5  ci- 
apres. 

Une  m^me  in^pection  peut  comprendre  plusieurs  localitds  dans  ba. 
circonscription  lorsque  le  service  le  comporte. 

Art.  2.  —  Dans  le  cas  oii  les  necc^sitds  du  service  l'exigent,  un  ou 
plusieurs  raddecins  peuvcnt  fttre  adjoints  au  mddccin  inspecteur,  soiis 
le  titre  d'inspecteure  adjoints,  k  reffet  de  remplacer  le  titulaire  en 
cas  tfabsence,  de  maladte  ou  de  tout  autrc  cmpfichement. 

Art.  3.  —  Le  ministre  de  Tagriculture,  du  commcrce  et  des  tra- 
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vaux  publics^  nomme  et  r^voque  Ies  mldeciin  inspecteurs  ei  Ies  me- 
decins  iuspecteurs  adjoints. 

Art.  4.  —  Les  inspections  rnădipales  sont  di?is^es  en  trois  classes, 
suivant  le  revenu  de  Tensemble  des  dlablissements  qui  sont  compiis 
dans  la  localită  ou  la  circonsciiption.  La  premiere  classe  se  compose 
des  inspections  ou  Tensemble  des  ^tablissements  donne  un  rovenu 
de  40,000  fr.;  la  seconde^  des  inspections  oii  ce  revenu  est  de  5^000 
h  10,000  fr.;  la  Iroisi^me,  des  inspections  oii  ce  mame  rerenu  est 
de  1,500  ă  5,000  fr. 

Art.  5.  —  Au-dessous  d'un  revenu  de  1,500  fr.,  ii  n'y  a  pas  d'iii- 
specteur  sp^cialement  attachd  ă  la  localit^,  et  l'inspection  medicale 
consiste  dans  des  visites  faites  par  des  inspecteurs  envoyds  en  tourn<§e 
par  le  ministre  de  Tagriculture,  du  comnierce  et  des  travaux  publics, 
lorsqu'il  le  juge  convenable. 

Art.  6.  —  Le  tableau  de  dassement  des  inspections  medicales  est 
arrStd  par  le  ministre;  ii  est  revise  tous  les  cinq  ans,  sans  pr^judîce 
du  dassement  des  etablissements  nouveaux  qui  seraient  ouverts  dans 
rintervalle. 

La  base  du  dassement  est  la  moyenne  des  revenus  des  cinq  der- 
niercs  annees,  calcul^s  comme  ii  est  dit  ă  Tarticle  28  ci-apres. 

Art.  7.  —  Les  traitements  affectds  aux  mddccins  inspecteurs  sont 
reglds  ainsi  qu'il  suit  : 

Dans  les  inspections  de  1>«  dasse,  1,000  fr. 

—  —  2«  dasse,     800 

—  —  3«  classe,     600 

Art.  8.  —  Les  inspecteurs  adjoints  ne  reţoivent  pas  de  traitement, 
sanf  le  cas  oii  ils  aui^ient  remplacd  le  medecin  inspecteur  pendant 
une  pârtie  notable  de  la  salson,  et,  dans  co  cas,  ii  leur  est  alloud  une 
inderonlU^  prise  sur  le  traitement  de  Tinspecteur,  et  fixee  par  le  mi- 
nistre de  Tagriculture,  du  cominerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  9.  —  Pendant  la  saison  des  eaux,  le  m^ecin  inspecteur  exerce 
la  survcillance  sur  toutes  les  parties  de  l'^tablissement  affectees  k 
Tadministration  des  eaux  et  au  traitement  des  malades,  ainsi  que  sur 
Tex^cution  des  dispositions  qui  s'y  rapportent. 

Les  dispositions  du  paragraphe  pr^c^dent  ne  peuvent  dtre  enten- 
dues  de  maniere  k  restreindre  la  liberte  qu'ont  les  malades  de.  suiyre 
la  prescription  de  leur  propre  mddecîn,  ou  d'âtre  aocompagn^  par 
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M  i1l8  le  demandent,  sans  prăjudice  du  libre  usage  de8  eam  rdsenrtf 

parFartideiS. 

AH.  10.  —  Les  inspecteurs  ne  peuvent  neo  exiger  des  malades 
dont  îk  ne  dirigent  pas  le  traitement,  ou  auxquels  ils  ne  donnent  pas 
desoinsparticulîers. 

Art.  H.  —  fls  soignent  gratuitement  les  indigents  admis  â  faire 
usage  des  eaux  minerales,  k  moins  que  ces  malades  ne  soient  placa 
dans  des  maisons  hospitali^res  oii  ii  serait  pourvu  k  leur  traitement 
par  les  autorităs  locales. 

Art.  12.  —  Les  medecins  inspecteurs  ou  inspecteurs  adjoints  ne 
peavent  âtre  intăress^s  dans  aucun  des  dtablissements  qu'ils  sont 
charg^  d'inspecter. 

Art.  13.  —  Lorsque  les  besoins  du  senrice  Texigent,  radministration 
fait  visiter  par  les  ingdnieurs  des  mines  les  ^tablissements  Ihermaux 
*  de  leur  circonscription. 

Les  frais  des  visites  sp^ciales  faites  par  les  ing^nieurs  des  mines^ 
en  dehors  de  lenrs  tournăes  regiUiercs^  sont  imput^s  sur  la  somme 
annuelie  foumie  par  les  ătablissements  d'eaux  mindrales,  couformi- 
ment  ă  l'art.  18  de  la  loi  du  14  juillet  1 856. 

Art.  14.  —  Le  mădecin  inspecteur  et  Ping^nieur  des  mines  infor- 
mmt  le  pr^Cet  des  contraventions  et  des  infractions  aux  r^lements 
iMO*  les  eaux  mih^rales  qui  viennent  ă  leur  connaissance.  Ils  propo- 
sent^  chacun  en  ce  qui  le  concerne^  les  mesures  dont  la  n^cessit^  leur 
estdăfflontr^. 

TrrRE  IL 

De9  eonditians  ginâraUs  d'ordre,  de  police  et  de  saluhritS,  auxqueUes  ks 
itabUisemenU  d'eaux  mniralet  naturelles  dowent  satiifaire. 

Art.  15.  —  L'usage  des  eaux  n'est  subordonn^  k  aucune  permission 
ni  k  aucune  ordonnance  de  m^decin. 

Art.  16.  —  Dans  tous  les  cas  oii  les  besoins  du  service  Texigent, 
des  r^ements,  arrât^s  par  le  prtîfet,  les  propridtalres^  rdgisseurs  ou 
lamiers  prdalablement  entendus^  d^terminent  les  mesures  qui  ont 
pourobjet: 

Laialubrită  des  cabinets^  bains,  douches,  piscines,  et,  en  general, 
de  tous  les  locaux  affect^s  k  l'administration  des  eaux ; 

Le  lihie  usage  des  eaux ; 
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Ari.  29.  —  Les  ^tats  de  produits  et  de  d^nses  sont  comiînmlqo^ 
par  le  pnifet  k  une  commiasion  prăsidde  par  lui  ou  par  son  dâ^goă^ 
et  qui  est  compos^e  d*uii  membre  du  conseU  gdudral  ou  du  conseU 
d^arrondissementy  du  directeiu*  des  contributious  directes,  de  Tingă- 
nieur  des  mines  et  du  m^decin  inspecteur  de  l'^tablissement. 

Dans  le  cas  oii  les  propri^taires>  rdgisseurs  ou  fermiers,  n'auraient 
pas  adress^^  le  31  janvier^  au  profet»  conformăment  ă  Tarticle  24  ci- 
dessus^  les  ^tats  des  produits  et  des  dăpenses  de  Icurs  ^tablissements, 
la  commission  precede  d*office  k  leur  dgard. 

Art.  30.  —  L'avis  de  cette  commission  est^  avec  les  piăces  k  l'ap- 
pui^  soumis  k  l'examen  d'une  commission  centrale  nomm^e  par  le 
ministre  et  composde  de  cinq  membi'es  choisis  dans  le  conseil  d'Etat, 
la  Cour  des  comptes^  le  conseil  găndral  des  mines.  Ie  comită  consul- 
tatif  d'hygi^ne  publique  et  l'administration  des  finances,  et,  en  outre^ 
du  nombre  d'auditeurs  au  conseil  d'£tat  qui  sera  reconnu  ndccssaire. 

Les  auditeurs  remplissent  les  fonctions  de  secrdtaires  et  de  rappor- 
teurs ;  ils  ont  Toix  dălibărative  dans  les  affaires  qu*ils  sont  charg^s 
de  rapporter. 

Art.  31.  —  Snr  le  rapport  de  la  commission  instituie  en  vertu  de 
Farticle  pr^c^ent,  un  arrfit^  du  ministre  determine  le  revenu  des 
divers  ^tablissements,  et  rdpartit  entre  euz,  au  prorata  dudit  revenu, 
le  montant  total  des  frais  de  Pinspection  m^ical^  et  de  la  surveil- 
lance,  tels  qu'ils  sont  indiqu^s  k  Tart  22  ci-dessus. 

Art.  32.  —  L'arrât^  du  ministre  est  notific  par  voie  administrative 
an  propri^taire,  fermier  ou  rdgisseur  de  chaque  dtablissement ;  ii  est 
transmis  au  ministre  des  finances,  qui  est  cbargă  de  poursuivre  le 
recouvrement  des  sommes  pour  lesquelles  cbacun  desdits  t^tablrnc 
ments  est  imposd. 

Art.  33.  —  L'arrâtd  du  ministre  peut  âlre  defdrd  au  conseil  d*fitat 
par  la  voie  contentieuse. 

Titre  IV. 
DUj^itunu  ginirales  et  transitoires, 
Art.  34.  —  Les  dispositions  de  Tordonnance  royale  du  18  juin 
1823  qui  ne  sont  pas  contraires  ă  celles  du  present  r^lement  cooti- 
Bueot  de  recevoir  leur  pleine  et  entiăre  ez^cution. 

Art.  35.  —  Le  classement  prăvu  par  l'article  4  aura  lieu,  pour  la 
premiere  fois,  conformânent  au  revemt  des  ^taMissemeiits  compcis. 
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danschaque  inspection^  tel  qa*lk  aura  et^  dtabli  pour  rann^  4860, 
et  ce  classement  ccmlinuera  d'âtre  en  vigueur  jusqu'an  34  d^con- 
bre  1869. 

Art.  36.  —  Notre  ministre  secr^taire  d'Etat  au  ddparteinent  de 
l'agricolture,  du  comlnerce  et  des  trayaux  publics^  et  notre  ministre 
sfccr^iaire  d'£:tat  au  dăpartement  des  finances,  sont  chapg^,  chacun 
en  ce  qm  ie  concerne,  de  l'ex^cution  du  prăsent  ddcret 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  28  janvier  4860. 

NAPOUftON. 


ACADEMIE  DE  MiftDECmE. 

(Sdance  da  mardi  31  janvier.) 
Prdsidence  de  BL  Gloouet. 

UApad^miea  proc^ă  au  scrutin  pour  la  nomination  d'un  membre 
dans  la  section  de  physique  mMcale.  La  liste  de  prdsaitation  por- 
Uit  qnatre  candidata : 

Enpreniiere  ligne,  M.  Regnauld; 

En  detui^me  ligne^  M.  Langlois; 

£n  troisieme  ligne,  ex  oequo,  MM.  Guillemin  et  Bouis. 

M.  Briquet^  autre  candidat  k  la  place  yacante^  ătait.  mis  hors 
ligne  et  d^clard  candidat  de  VAcădimie.  Nous  n'avons  pu  parvenir 
encore  â  comprendre  ce  que  veut  dire  celte  qualification,  que  nous 
Toyons  accolăe  ă  ceriains  noms  chaque  fois  qu*il  y  a  une  election  ă 
faire.  Candidat  de  TAcad^mie !  Est-ce  que  tous  ceux  qui  sont  port& 
sur  la  liste  de  pr^sentation  ne  sont  pas  Ies  candidats  de  l'Acaddmie? 
Y  a-t-il^  en  dehors  de  TAcad^mie,  des  puissances  qui  aient  le  droit 
de  pi^senter  des  candidats  aux  places  vacantes?  Y  aurait-il,  par 
exemple,  un  candidat  du  gouvernement^  un  candidat  do  la  Facultd? 
Nonpas^  que  nous  sachions;  et  alors  que  signifie  cette  qualification 
de  casdtdate  de  V Academie?  La  commission  qui  compose  la  liste  de 
presentalion  n'est-elle  pas  prise  au  sein  de  TAcaddmie?  N'est-ce  pas 
l'Acaddinie  seule  qui  vote  et  choisit?  Comment  donc  M.  Briquet 
etait-il  candidat  de  FAcad^mie  plus  que  M.  Regnauld,  portd  le  pre- 
Diier  sur  la  liste  de  la  commission  acaddmique?  La  vdritd  est  que 
M.  Briquet  dtait  le  candidat  d*une  fraclion  considdrable  de  l'Acadd- 
^  et  H.  Regnauld  celui  d*une  autre  fraction  non  moins  constdă- 
ft«săRiE.  VL  12 
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rable.  U  r^aultai  des  scrutins,  car  ii  y  a  eu  deux  scrutins^  Ta  bien 
pţouvâ.  n  y  avait  80  Yotants ;  la  majoritâ  etait  de  41  sufirages. 

Au  premier  tour^  MM.  Briquet  et  Regnauld  ont  eu  chacun  38  Toix; 
%  voU  86  sout  portdea^  Tune  sur  M.  Langlois^  qiu  cependant  avait 
6mi  qtt*il66  disistaitj  l'autre  aur  H.  Guillemin ;  ii  s'est  trouvâ  %  bul- 
letina  blaaes. 

Au  deuxiăme  taur^  H.  Briquet  a  obtenu  41  vmx>  c'esi-ă.«du*e  la 
stricte  majorită,  et  H.  Regnauld  39,  Vâln  ne  Ta  donc  emportâ  r^I- 
lement  que  d'une  seule  voix  sur  son  rival.  M.  Regnauld  peut  se 
consoler  de  cet  dchec :  11  est  ^orieux;  pour  lui^  du  reste^  ce  n'est  que 
pârtie  remise.  A  la  prochaine  âlection^  U  n'aura  qa'k  dire  k  la  porte 
de  TAcad^mie :  Sdsame,  auvre-toi! 

Nous  ne  voulons  pas  troubler  la  joie  du  nouvel  ălu,  pour  qui  celle 
distinction,  vivement  ambilionn^e^  sera  la  douce  et  legitime  recom- 
pense d'une  laborieuse  carri^re;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empâ- 
cher  de  regretterque  M.  Briquet^  connu  seulement  pour  des  tra^aux 
de  pathologie  et  de  thdrapeutique>  entre  k  TAcademie  par  la  porte 
de  la  physique  medicale :  c'est  entrer  par  une  porte  d^rob^e* 

IfovTMl  du  Progri9*) 

TRIBDNAUX. 

GONTREFAţON  DB  lOSDlGAMENTS. 

Nous  publions  Tarrât  rendu  par  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles  dans 
l'affaire  du  sieur  Bertrand-Hodel,  confiseur  en  cette  viile,  pr6yenu 
de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  de  contrefa- 
9on  littiraire  et  tfexercice  iUdgal  d'une  des  branches  de  l'art  de 
gu^rir. 

II  s'agissait  dans  l'esp^ce  de  deux  mddicaments  tr^-comras  :  le 
sirop  de  digitale  de  Lab^lonye  et  Ies  drag^es  et  pastilles  au  lactate 
de  fer  de  G^lis  et  Contd,  dont  l'efficacitd  a  âiâ  reconnue  par  l*Acadd- 
mic  de  m^decine  de  Paris  et  par  Ies  plus  hautes  autoritds  scienti- 
fiques,  et  qui  depuis  longtemps  ^taient  contrefaits  en  Belgique  sur 
une  trfes-grande  ^cheile.  Des  poursuites  furent  intentdes  contre  le 
sieur  Bertrand,  ei  Ies  contrefaţons  saisies  chez  lui  furent  soumises, 
ainsi  que  Ies  produits  vdritables,  h  Pexamen  de  deux  experts :  MM.  Th. 
Jouret  et  Depaire. 
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Geux-ci^  apres  de  nombreuses  eipdriencesqu'ils  ont  relata  dans 
tmrapport  tres-d^taille,  ont  readu  hommage  ă  rexceUente  pr^para- 
tioQ  des  mMcameDts  de  MM.  LAb^lonye,  G^lis  et  Gont^.  Uinsertion 
de  rarrât  de  la  Gour  d'appel  perraettra  k  nos  lecteurs  d'apprteier  oe 
qu'^taient  Ies  produiU  de  M.  Bertrand  : 

Nous,  Li^opoLD  Iv,  roi  des  Bdges^ 

A  tom  pr^sents  et  k  yenir  faisons  savoir : 

La  Gour  d*appel  sdant  k  Bruxelles,  chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle,  a  rendu  rarrât  suiTant : 

Eu  cause  de  Marie-Georges-Sdvfere  Bertrand,  pr^vena  appdant. 
Contre : 

Le  neur  Lab^lonye ,  auqiiel  se  joignent  Amâd^e  Gâis  et  Jufes 
GonU<,  parties  civiies  reprdsent^  parM«  Wyrekens,  intlmd  appelant; 
Et  contre : 

Le  ministere  public^  iutimd  appelant; 

Vupar  la  cour  Tacte  de  Tappel  interjet^  le  10  ao&t  demier  par 
Marie-Georges-Sevfere  Bertrand,  âgd  de  quarante-deux  ans,  n^  en 
France,  confiseur,  demeurant  k  Bruxelles,  rue  Neuve,  56; 

Vu  l'acte  de  Pappel  interjet^  le  11  du  mame  mois  par  M«  Blan- 
pain,  aToue^  pour  et  au  nom  de :  1<>  Lab^onye,  pharmacien  k  Paris; 
2*  Am^e  G^lis,  fabricant  de  produîts  chimiques  &  VilleneuYe-Ia- 
Garenoe,  et  Jules  Contd,  docteur  en  mddecine  k  Aiguillon  (France); 

Vu  dgalement  Tacte  de  l'appel  inteijetă  le  12  dudit  mois  par  M.  le 
procureur  du  roi  pr^s  le  Tribunal  de  premiere  instance  s^ant  k 
BnixcUes,  du  jugement  rendu  le  8  du  mame  mois  par  le  Tribunal 
de  premiere  instance  de  rarrondissement  de  Bruxelles,  lequel,  ju- 
geant  en  matierc  de  police  correctionnelle,  statuant  sur  Taction  pu 
blique^  a  condamna  ledit  Marie-Georges-Sdv&re  Bertrand : 

a.  A  200  fr.  d'amende,  et  a  dit  qu'&  dâlkut  de  payement  cette 
amende  sera  remplacee  par  un  emprisonnement  d*un  mois, 

Pour  avoir  k  Bruxelles,  dans  le  courant  de  1858  et  antdrieure- 
ment  k  une  ^poque  remontant  â  moins  de  trois  ans,  trompd  Ies 
acheteurs  sur  la  nature  des  marchandises  qu'il  leur  yendait,  en  leur 
iivrant,  au  lieu  du  sirop  de  digitale  prepară  par  Labălonye  et  des 
(ifagdes  et  pastilles  au  lactate  de  fer  de  Gălis  et  Gontd,  des  produits 
phannaceutiques  n'ayant  ni  la  composition  ni  la  qualitd  des  produits 
v^ritables  connus  sous  ces  noms,  et  ne  potxvant  Ies  remplacer  dans 
la  pratique  m^cale ; 
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Et  avoir,  aux  mâmes  lieu  et  date^  ddbitd  des  dcrits  imprima  con- 
trefaits,  savoir: 

i°  Un  extrait  du  BuUetin  de  PAcademie  de  m^decine  de  Paris 
(tome  IV,  n°  10, 29  f^vrier  1840)  contenant  un  rapport  fait  &  TAca- 
dămie  de  m^decine  sur  l'emploi  des  dragdes  et  pastilles  de  lactate  de 
fer,  et  renfermant  en  outre  une  lettre  dcritâ  k  MM.  G^lis  et  €k>nte 
par  Pariset,  et  une  notice  sur  Ies  drag^es  et  pastilles; 

29  Un  prospectus  sur  Ies  elTets  et  le  mode  d'administration  du  sirop 
de  digitale  de  Lab^lonye,  ph^înnacien  k  Paris,  lesquels  ecrits,  impri- 
ma par  Guillcis,  a  Paris,  ont  et^  ddpos^s  ă  Bruxelles,  conformei- 
ment  k  la  loi  du  20  oclobre  1854 ; 

^.  A  100  fr.  d'amende,  et  a  dit  qu'â  d^faut  de  payement  cette 
amende  sera  remplacăe  par  un  emprisonnement  de  quinze  jours, 

Pour  avoir,  aux  dates  et  lieu  susdits,  exerce  une  des  brancbes  de 
Part  de  guerir  (la  pbarmacie)  sans  avoir  qualit^  a  cet  eflet; 

c.  A  prononcd  la  confiscation  des  remedes,  prospectus  et  ^tiquettes 
saisis; 

d.  Aux  frais  cnvers  PEtat,  liquid^s  k  44  fr.  45  c,  et  a  fix^  a  quinze 
jouis  ia  duree  de  la  contrainte  par  corps  en  ce  qui  concerne  ces 
frais; 

Et,  statuant  sur  Ies  conclusions  de  la  pârtie  civile,  a  condamne'  le 
pr^Ycnu  par  corps  k  payer  a  la  pârtie  civile,  k  titre  de  donunages- 
interets,  la  somme  de  3,000  fr..  Ies  int^rMs  judiciaires  a  partir  de 
la  signification  du  jugement; 

A  autoris^  la  pârtie  civile  k  ins^rer  ce  mame  jugement  ainsi  que 
Ies  conclusions  du  rapport  des  experts,  aux  frais  du  pr^venu,  dans 
deux  journaux  fraiiţais  et  deux  journaux  belges ; 

A  condamnă  le  prevenu  aux  frais  envers  la  pârtie  civile,  tax^  ă 
1,104  fr.  46  c,  et  a  declară  cette  condanmation  exăcutable  par  Ia 
voie  de  la  contrainte  par  corps; 

Ouî  le  rapport  fait  a  Paudience  publique  du  8  de  ce  mois  par  M.  le 
conseiiler  TiDier. 

Enteudu  le  prăvenu  dans  ses  moyens  de  defensc,  prăsentes  par 
M«  Sanclte ; 

Yu  Ies  conclusions  prises  par  le  prăvenu  tendantes  k  ce  qu'il  plaise 
k  la  Gour  dire,  notamment  pour  droit,  que  la  convention  littăraire 
du  22  aoât  1852  ne  s*applique  pas  auximprimăs  qui  servent  debase 
au  second  cbef  de  prăvention,  pour  lequel  Pappelant  a  ătd  condamnă 
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par  application  de  l'article  8  de  cette  convention;  mettre  au  năant 
Ie  jugement  a  qw);  d^charger  Fappelant  des  condamnations  pronon- 
cees  contre  lui; 

Vu  Ies  coDclusions  prises  par  M«  Wyvekens  pour  la  pârtie  civile^ 
tendantes  â  ce  qii  ii  plaise  a  la  Cour  d^clarer  rappelantau  principal 
sans  griefs^  mettre  son  appel  au  n^ant  et  ie  condamaer  aux  d^pens ; 

Faisant  droit  sur  l'appel  incident  intcrjet^  par  la  pârtie  civile^ 
metlaDl  Ie  jugement  a  qao  au  neant,  ^mendant  ct  faisant  ce  que  le 
premier  juge  aurait  dâ  faire,  condamner,  et  par  corps,  le  prăvenu  k 
payer  ă  la  pârtie  civile  la  somme  de  10,000  fr.  a  titre  de  donimages- 
int^râts;  commettre  un  huissier  pour  signifier  Tarfât  k  intervenir  et 
faire  le  commandement  prdalable  k  la  contrainte  par  corps;  con- 
damner le  pr^venu  aux  d^pens  del'appel  incident; 

Entendu  M««  Vervoort  et  Crets  dans  le  d^veloppement  de  leurs 
moyens  k  l'appui  de  ccs  conclusions ; 

Entendu  egalement  M.  l'avocat  gdndral  Vandenpeereboom  en  ses 
moyens  el  conclusions ; 

En  ce  qui  concerne  l'^ction  publique : 

Attendu  qu'il  est  prouT^  que  le  prevenu  a,  en  1858,  k  Bruxelles, 
Tendu  sous  Ies  noras  de  sirop  de  digitale  prepară  par  Labdlonye,  et 
de  pfuliila  de  lactate  de  fer  de  G^lis  et  Gontd,  des  produits  phar- 
maceutiques  n'ayant  ni  la  composition  ni  Ies  qualites  des  produits 
veritabies  conuus  sous  ces  noms,  et  ne  pouvant  Ies  rcmplacer  dans 
la  pratique  medicale; 

Atlendu  qu'il  a  ainsi  trompa  Ies  achcteurs  sur  la  nature  des  mar- 
chîindises  qu'il  Icur  vendait; 

Attendu  qu'il  est  egalement  elabli  qu'aux  memcs  lieu  et  date  le 
prevenu,  en  vendant  ces  produits,  y  a  joint  des  ^crits  imprimds 
senant  d*annonccs  poiu*  la  vente  et  d'explications  sur  Temploi  des 
produits  vendus,  lesquels  ecrits  ainsi  debites  sont  la  contrefaţon : 
1"  d*une  notice  sur  Ies  drageos  et  pastillos  prdcedee,  d'uneleltre  dcrite 
^  MM.  Gelis  ct  Contd  et  d*un  buUetin  de  TAcadeniie  de  p^decine  de 
Paris  (lome  IV,  n»  10,  29  fevrier  1840)  contenant  un  rapport  fait  a 
celle  Academie  sur  Temploi  des  dragt!es  et  pastilles  au  lactate  de 
fer;  2*  d'un  prospeclus  sur  le  mode  d'administration  du  sirop  de  di- 
gitale de  Labelonyc,  pharmacien  k  Paris; 

Attendu  que  cette  notice  et  ce  prospectus,  imprimds  chez  Guillois, 

â  Paris,  pour  compte  de  la  pârtie  civile,  ont  par  elle  dtd  ddposăs  en 
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France  et  eu  Belgique  ă  TeiTet  d'en  conserver  la  propri^i^^  en  con- 
fonnitâ  de  la  convention  du  22  aoât  1852,  annex^e  k  la  loi  da 
12avrill854; 

Attendu  que  dans  la  g^n^ralitd  destermesde  rarticle425  du  Ck)de 
p^nal,  taute  Mlum  d'ecriUf  et  de  l'article  l"*  de  la  conyention  du 
22  aoât  1852^  «  Ies  auteurs  de  Uvres,  brochures  ou  autres  Serits  v , 
sont  renfermds  Ies  dorits  en  tout  genre  qm  exigent  hui  trayail  in- 
tellectuel; 

Attendu  que  la  notice  et  le  prospectus  pr^citds,  quel  qu'en  soit  le 
merite  ou  Timportance  au  point  de  vue  litt^raire  ou  scientiilquey 
ont  exige  un  travail  d'esprit  dont  la  pârtie  civUe  a  eu  le  droit  de 
conserver  ia  propri^td; 

Qu'il  suit  de  ce  qui  prdc^de  qu'en  ddbitant  Us  ^crits  contrefaits 
servant  de  base  au  second  chef  de  la  pr^vention,  le  prdvenu  a  con- 
trevenu  aux  dispositions  des  articles  425,  426  et  427  du  Code  p^nal 
et  ă  Tarticle  8  de  la  convention  du  22  aoiit  i852,  annex^e  h  la  loi  du 
12avril  1854; 

Attendu  que  le  prdvenu  a  en  outre,  aux  mâmes  lieu  et  date, 
exerc6  i'une  des  branches  de  l'art  de  gu^rir  (la  pharmacie)  en  ven- 
dant  des  m^caments  compos^s  sans  avoir  qualit^  k  cct  effet; 

Attendu  qu'il  existe  en  favew  du  prdvenu  des  circonstances  attd- 
nuantes; 

Par  ces  motifs,  et  vu  Ies  dispositions  de  la  loi,  dont  lecture  a  ^t^ 
donnde  ă  Taudience  publique  par  le  juge  de  premiere  instance^ 

La  Gour  met  au  n^nt  Ies  appcls  interjetes  par  le  ministere  public 
et  par  le  prevenu,  confirme  le  jugcment  a  qno,  et  condamne  le  prd- 
yenu  aux  frais  d'appel  envers  r£tat,  liquid^s  k  la  somroe  de  7  fr. 
41  c,  recouvrables  par  corps; 

Fixe  k  quinze  jours  la  durde  de  la  c^)ntrainte  par  corps  pour  Ies 
frais  tant  de  premiere  instance  que  d*appel. 

En  ce  qui  concerne  l'action  civile  : 

Attendu  qu'en  vendant  sous  Ies  noms  de  sirop  de  digitale  de  Labd- 
lonye  et  de  pasiiUes  de  lactate  de  ftr  de  Gelis  ct  Conte ,  des  produits 
pbannaceutiques  qui  n'etaient  qu*une  imitalion  trompeuse  des  prc- 
miers,  et  qu'en  employant,  pour  mieux  Ies  debiter,  des  dliquettes  ct 
des  prospectus  contrefaits.  Ie  prevenu  a  causiS  un  prdjudice  k  la  pâr- 
tie civile } 

Que  ce  prdjudice  a  iiâ  sdrieux,  puisque,  .d'une  part,  la  pârtie 
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cbile  avendu  en  moindre  quantitd  ses  mddicaments  en  Belgique>  et 
que,  tfautre  part,  Ies  produils  vendus  sous  Ies  mâmes  d^signations 
par  le  prfvenu  ayant  âi6  reconnus  comtne  ^lant  tr&s-defectueux,  le 
sirop  de  digitale  de  Labdonye  et  Ies  pastUles  de  lactate  de  fer  de 
Gelis  et  Conte  ont  subi  une  ddpr^ciatioa  sensible ; 

AUendtt  que,  d'apr^s  Ies  faits  et  circonstances  de  la  cause,  ii  y  a 
lieu  de  fixer  la  re'paration  due  k  la  pârtie  civile  k  la  somme  de 
2,000  fir.,  avec  TinsertioD  du  prdsent  arrât  dans  deux  joumaux 
belges,  am  frais  du  prdvenu; 

Par  ces  motifs,  la  Cour  met  au  n^ant  le  jugement  a  quo  en  ce  qiii 
concerne  le  montant  des  dommages-înt^rSts  alloudset  la  publication 
ordonnfc;  ^mendant  quant  k  ce,  condamne  le  prdvenu  &  payer  k  la 
pârtie  cirile  la  somme  de  2,000  fr.  k  titre  de  dommages-intdrâts; 

Antorise  Tinsertion  du  prdsent  atrât  dans  deux  journaux  belges,  k 
la  diligence  et  au  cboix  de  la  pârtie  civile  et  aux  frais  du  prdvenu ; 

Condamne  ledit  prdventi  aux  frais  envers  Ia  pârtie  civile,  taxds  & 
143  fr.  58  c,  le  toiil  recouvrable  par  la  voie  de  la  contrainte  par 
corps; 

CofilHiet  Phuîssier  audîencier  Wadin  pour  sîgnifief  le  prdsent  arrât, 
avec  commandement  prdalable  k  Texercice  de  la  contrainte  par 


Ainsi  faît  et  prononcd  en  audience  publlque  de  la  Cour  d*appel 
s&nt  â  Bruxelles,  le  22  ddcembre  1859. 

Presents :  MM.  Percy,  consciller,  faisant  fonctions  de  prdsîdentj 
deLannoy,  de  Ram,  Tillier,  Grenier,  conseillers;  Vandenpeereboom, 
avocat  gt^neral;  Van  Dam,  greffier,  quî  tous,  k  l'exception  dudit  avo- 
cat g^ndral,  ont  signd  la  minute  du  prdsent  arrât. 

Mandons  et  ordonnons  k  tous  huissiers  k  ce  requis  de  mettre  ledit 
arret  ă  execution ; 

Anosprocureurs  gdndraux  et  k  nos  procureurs  prfes  Ies  tribunaux 
de  premiere  instance  d'y  tenir  la  main  ,• 

•  A  tous  commandants  et  officiers  de  la  fotce  publique  d'y  prâter 
wain-forte  lorsqu'ils  en  seront  legalement  requis. 

Bn  foi  de  quoi  ledit  arrât  a  dtd  signd  du  greffier  en  chef  et  muni 
du  secau  de  la  Cour. 

Pour  expddition  conforme : 

Le  greffier  en  ehefy  W.  de  RoissioiT. 
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OBJETS  DIVERS. 

ELOGE  HISTORIOUE  DE  LOmS-JACQUES  THElf  ARO9 

tV  AANt  LA  Siina  PUBUQUI  DS  L*ACAI)illIE  DES  8CIZNCU,  LE  30  JANTXIR    t860, 

Par  M.  Flourens, 
Secrâtaire  perpâtuel  (1). 

Nde  du  goiit  merveiUeiix  et  du  penchant  k  la  cr^dulită^  partant 
presque  aussi  TieiUe  que  Test  ie  monde^  Talchunie  fut  introduite  en 
Europe  par  Ies  Arabes.  EUe  promettait  Ies  richesus  et  la  $afM  :  aussi 
fut-elle  accueillie  en  souyeraine.  Le  but  qu'elie  poursuiYait  ^tait  la 
possession  de  la  pierrc  philosophale,  mysl^rieuse  subsiance  au  moyen 
de  laquelle  on  obtleodrait  la  transmutation  de  tous  Ies  m^taux  enor, 
la  gu^rison  de  tous  Ies  maux^  uu  terme  .ind^tini  pour  la  vie  et  le 
commerce  des  homoies  avec  ies  âtres  spirituels.  . 

Des  milliers  de  ferrents  adeptes  ddvouerent  levr  existence  k  la 
poursuUe  de  cette  chimire,  L'un  d*eux  nous  peint  ainsi  ses  ^muks  : 
«  Un  certain  genre  d*bommes  excentrique»  b^tdroclite^  bătdrogene» 
anomal^  et  qui  poss^de  en  propre  un  gout  fort  singulier^  oii  l'cn 
perd  sa  sant^^  son  argent»  son  temps  et  sa  vie.  »  Du  milieu  des  te- 
n^bres  jaillirent  cependant  quelques  ^tincelles  qui  ^veillerent  leur 
gânie.  Ges  chercheursinfatigablesnous  l^gu^rent  d'audacieuses  con- 
quâtes:lapoudre  k  canon,  i'aicool.  Ies  acidcs  mini^raux,  rantimoine, 
leur  sont  dus.  Roger  Bacon^  Amaud  de  Yilleneuve,  Raimond  LuUe, 
Valentin,  Paracelsc,  Van  Helmont,  Becher,  reprdscntent  Tâge  h^- 
roîquo  de  la  chimie,  qui  Ies  reconnait  pour  ses  crealeuis. 

Longtemps  Ies  entraves  de  i'absurde  enlacerent  la  science  nou- 
velle.  Saint-Simon  nous  dit  gravement  que  le  rdgcnt,  «  qui  aimait 
et  cultivait  la  chimie,  avait  cherchd  par  elle,  tant  qu'ii  avait  pu,  k 
voir  le  didble  sans  y  avoir  pu  parvenir.  p 

Apres  ce  premier  ftge,  cet  ftge  des  alchimistes  oii  Ton  ne  vit  pas  le 

(1)  Nous  avons  fait  connaitre  k  nos  lecteurs  Ies  souvenira  que  notre 


coflegue  ^canu  avait  pubiids  sur  son  illustre  maitre;  nous  donnons 

sonsfaire 
qui  ^tait 


aujourd'hui  l'ăloge  hislorique  Iu  par  M.  Flourens.  Nous  pensons  faire 
plaisir  k  nos  lecteurs  en  leur  rappelant  un  homme  de  bien  qui  < 


le  p^re  et  Tami  de  ses  â^ves. 
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diable^  on  vit  Ies  remedes  arabes,  qui,  selon  Gui  Patin^  ne  valaient 
pas  mieux.  «  Je  me  suiş  fait  l'ennemi^  dit*il^  de  tous  ces  cuisioiers 
anbesques  qui,  par  rantimoine  seul,  tuent  plus  de  gens  ^ue  n'a  foit 
Ie  roi  de  Suede  en  AUemagne.  » 

De  soQ  confrere,  le  medecin  du  cardinal  Matarin,  11  ^crit :  «  11  se 
piqoe  de  trois  choses  qui  ne  firent  jamais  un  homme  sage,  de  sa- 
Yoir  de  la  cbimie,  de  Tastrologie  et  de  la  pierrc  philosophale ;  on  ne 
guerit  pas  Ies  maladies  avec  ces  beauz  seclvts.  » 

L'on  de  ces  beaux  secrcts  faisait  cependant  son  chemin  dans  le 
monde.  Lămery  Tint  k  Paris  en  1666.  II  s^adressa  a  Glazer^  alors  d^ 
monstrateor  au  Jardin  du  Roi,  et  se  mit  en  pension  ches  lui  pour 
etreăuoeboiine  source  d'exp^riences  et  d'analyses.  «  Malheureuse- 
ment  ii  se  trouTa  (c*est  Fonteneile  qui  parle)  que  M.  Giazer  ^tait  un 
Trai  chimiste,  plein  d^id^es  absurdes»  avare  de  ces  id^es-lă  mame  et 
tres  peusociable.  »  Lămery  le  quitta,  et,  s'^tant  fait  recevoir  maitre 
apoltucaire,  ce  qui  alors  ^tait  ioh^rent  k  la  qualită  de  chimiste,  ii 
ouvht  des  cours  publics.  «  Son  laboratoire  ^tait  moins  une  chambre 
qu'une  cave,  nous  dit  encore  Fonteneile ,  et  presque  un  antre  ma- 
gique,  ^dair^e  de  la  seule  lueur  des  foumeaux.  Cependant  l'af&uence 
du  monde  ^tait  si  grande  qu'ă  peine  avait-il  de  la  place  pour  ses 
operatioQs. »  Ce  cours  fut  imprimă  et  divulgua  ce  qu'on  appelait 
alors  Ies  tecrets  de  la  chimie.  Aussi  se  vendit-il  «  comme  un  livre  de 
galanterie  ou  de  satire  ». 

Ed  employant  une  langue  intelligible,  en  remplaţant  Ies  eecreU 
par  des  id^es  nelteset  simples,  Lemery  fitfaire  un  progres  important. 

Mais  une  science  ne  se  constitue  qu'auiant  qu'un  lien  en  reunit 
Ies  faits  connus.  Rattachant  tous  ceui  qui  Yi^taient  alors  au  grand 
ph^nomene  de  la  combustion,  Stahl,  mădecin  allemand,  tenta 
d'ezpliquer  celui-ci  par  le  dăgagement  d*un  principe  imaginaire, 
qu'ij  comma  pMogistigue,  Sa  theorie  railia,  durant  cinquante  ans, 
TEuropc  savante. 

Un  Franţais,  bomme  de  g^e,  jeta  bas  cet  Edifice.  Vainement 
▼oulut-on  le  trouver  trop  financier  pour  âtre  savant,  trop  savant 
pour  etre  Gnancier ;  ii  fit  de  son  epoque  la  grande  dpoque  de  la 
chimie. 

Lavoisier  debuta  cn  apprenant  aux  bommcs  que  Pair,  ce  milieu 
^  leqoel  ils  vivent,  est  composd  de  deux  gaz,  dont  Pun,  l'oxyg^ne, 
^  ^  la  respiration,  k  la  combustion,  et  dont  Pautre,  Tazole,  y 
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reste  ătrangcr.  11  montra  qii'un  âtre  anim^,  plong^  dans  Toxyg^ne^ 
y  respire  arec  plus  d'activit^  que  dans  l'air  commun»  et  que,  plong^ 
dans  Tazote^  ii  menrt.  II  ât  voir  quUl  n'y  a  point  de  combustion  po»- 
sible  sans  oxyg^ne,  sans  air.  U  prouva  que  Ies  m^taux,  en  se  calci-* 
nant^  augmentent  de  poids^  et  <{ue  cette  augmentation  ils  Pacquiăreiit 
parce  que  I'oxyg^ne  s'unit  ă  eux.  Cette  th^orie  de  la  combustion  par 
la  d^composition  de  Tair  et  la  fixation  de  roxygăne  părut  se  compl^ 
ter  lorsque  Lavoisier  cruţ  pouToir  ^tablir  que  ce  mdme  oxf  găne 
<tait  aussi  le  principe  de  Tacidification. 

Rien  de  plus  beau^  de  plus  simple  que  cet  ensemble.  Sous  Fim- 
pulsion  de  la  th^orie  de  Lavoisier^  Ies  progr^  de  la  chimie  scmhl^- 
rent  un  enchainement  de  merveiUes.  La  gloire  de  cet  homme  rem- 
pUssait  le  monde,  lorsqu'on  sacrilege  aflreux  termina  sa  noble  exis- 
tence,  laissant  k  sa  patrie  le  deuil  Stemei  du  remords. 

Les  BerthoUet^  Ies  Fourcroy,  Ies  Monge,  devinrent  alors  Ies  inter- 
pr^tes  de  la  chimie.  Reconnue  chaque  jour  plus  applicable ,  elle 
marchait  a  par  de  g^ant  vers  une  popularitequ'aucune  de  ses  sceurs 
n'est  en  mesure  d'atteindre. 

Un  petit  pfttre  disait  un  jour^  noas  raconte-t-on :  «  Si  j*dtais  empe- 
reur,  je  garderais  mes  vaches  h  cheval.  —  Pour  moi ,  lui  r^pondit 
son  camarade,  si  je  le  deviens,  trois  fois  la  semaine  je  mangerai  de 
la  soupe  au  lard.  —  Supposd  que  cela  m'arrive,  reprit  le  plus  jeune, 
je  me  ferai  payer  mcs  jomnees  ă  trente  sols  pour  en  donner  vingt 
k  ma  m^re.  »  Mus  par  quelqiies-unes  de  ces  primitives  et  meilleures 
inspirations  dont  T^cho  affaibli  s'^teint  dans  nos  grandes  citds,  par 
une  splendide  matin^e  ^  de  printemps  cheminaient  sur  une  des 
grandes  routes ,  belles  et  calmes,  qui  sillonnent  nos  ricbes  cam- 
pagnes,  trois  vigoureux  enfants  de  la  Ghampagne.  Le  coeur  gros,  la 
bourse  l^g^re,  ils  quittaient  le  loit  paternei  et  s'^loignaient  du  petit 
village  de  la  Loupti^re,  preş  Nogent-sur-Seine.  Ils  se  dirigcaient  vers 
Paris,  non  qu*ils  voulussent  y  chercher  fortune;  mais  au  contingent 
scientifique  qu'ils  avaient  recucilli  des  Ic^ons  de  M.  le  cur^,  et  plus 
tard  du  savant  P.  Bardin',  oracle  de  ces  contrdes,  ils  sentaient  le 
besoin  d^ajouter,  car  ils  ^talent  ambitieux.  L*un  d'eux  yisait  k  ătre 
Ic  mddecin  du  canton,  et,  se  partageant  le  pays,  les  deux  autres  vou- 
laient  y  dtrc  apothicaîres ;  le  plus  tdmdraire  allait  m6me  jusqu*â  râ- 
ver  d*a?socier  k  son  laboratoire  un  petit  commerce  d*^piceries.  Ce 
qui  pouvait  expliqucr  de  si  grands  projets,  c'est  que  la  tempâte  re«- 


DE  PHARMACIB  BT  DE  TOXICOLOGIE.  987 

Tolutionnaire  contraignait  Ies  parents  de  celui-ci^  honn6tes  et  vigi- 
lants  laboureursy  k  renoncer  â  une  exploitation  qui  longtemps  leur 
avait  dtd  confi^ ;  que^  retires  sous  leur  toit  patrimonial ,  ils  araient 
encore  cinq  enfants  â  dlever,  et  qu'enân  celui  qui  s*dIoignait  avait 
toujours  dtd  Tespoir  ambitieux  de  la  m^re :  aussi  dtait -ce  bien  prte 
d'elle  (ju'il  viendrait  exercer. 

Tout  eu  deyisant  sur  de  si  douces  esp^rances^  nos  voyageurs  atan*- 
Caient  vers  le  but.  Gotnine  ils  dtaient  pr^s  de  ratteindre^  ie  plus 
daiiToyant  fit  sentir  la  ndcessitd  d'analyser  Ies  ressources  de  leur 
budget.  Les  calculs  auxquels  ii  se  livra^  bien  qu'il  se  montrât  ddj2i 
babiJe  ă  ne  laisser  dchapper  aucune  fraction^  ne  purent  jamais 
atteindre  au  ădh  d'un  total  de  seiase  sols  par  jour  pour  chacun 
d'eui. 

Cette  conviction  acquise ,  nos  jouvenceaux  se  dirig^rent  vers  les 
hanteurs  da  pays  latin ;  ce  n'dtait  point  assez :  1^,  Os  gratirent  au 
plus  haut  dtage  d*une  maison,  et  furent  heureux  d'y  trourer  une 
chambre  oii  ils  purent  se  nicber  en  commun.  Restait  k  pourvoir  k  la 
plus  imp^rieuse  des  ndcessitds.  L'homme  pratique  qui  avait  analys^ 
le  budget  explora  le  voisinage.  Sous  ce  toit  hospitalier  habitait  un 
mdnoge  de  ces  braves  Auvergnats  qui^  pour  possdder  un  jour  un 
champ  et  aller  mourir  dans  leurs  montagnes,  nous  distribuent  pen- 
dant ircnte  ans  de  Teau  et  du  charbon.  Notre  parlementaire  ouvre 
des  n^gociations ;  ii  expose  k  la  m^re  Băteau^  avec  la  candeur  de  ses 
dii-sept  ans,  la  position  et  les  ressources.  La  bonhomie  qui  ăhs  lors 
se  peignait  sur  sa  flgure,  la  franchise  avec  laquelle  ii  laissait  voir  son 
dâsir  de  succes,  touchferent  cette  brave  femmc^  et,  bien  qu'elle  fât 
couTaincue  que  Pengagenicnt  de  foumir  aux  besoins  de  trois  jeunes 
estomacs  avec  de  si  minces  ressources  fiit  tdmdraire,  surtout  k  cette 
e'poque  de  94,  k  cause  de  cette  dpoque  rneme^  a  cause  sui*tout  de  sa 
qualite  de  mere,  elle  les  agrda  pour  pensionnaires.  Us  avaient  donc : 

Le  TiTTe  et  le  couTcrt :  que  faut-il  daranlage? 

Louis-Jacques  Thenard,  nd  le  4  mai  1777,  sortait  ainsi  triomphant 
dela  mission  diplomalique  la  plus  difflcilc  qu'il  aii  jamais  enlreprise, 
et  s'inslallait  a  Paris.  Lors  du  ddbut,  ii  lui  arriva  une  fois  ou  deux 
de  n'Stre  pas  exact  au  rendez-vous  de  la  mere  Băteau.  La  rude  absli- 
nence  qui  en  rdsulta  «  mc  fit  contractcr,  disait-il  plus  tard,  une  ha- 
bitudc  de  ponctualil^  dont  je  ne  me  suiş  jamais  ddparti,  et  qui  a 
ajout^  k  ma  reconnaissance  pour  cette  cxcellcnte  femme  ^. 
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Deux  hommes  de  merite  enseignaient  alors  la  chimie.  Fourcroy, 
par  la  luciditd  de  son  esprit,  par  son  exposition  facile  et  savante,  ob- 
tenait  Ies  succes  qui  lui  valurent  une  r^putation  uniTersclle.  Vau- 
quelin,  moins  briliant,  mais  plus  experimentateur,  amassait  par  un 
labeur  incessant  Ies  matt^riaux  dont  11  a  enrichi  la  science. 

Notre  jeune  Champenois,  lout  yeux  et  tout  oreilles,  ne  manquait 
aucune  de  leurs  leţons;  ii  ecoutait,  ecoutait  toujours :  apres  un  exa- 
men consciencieux,  ii  se  convaincpiit  qu*il  ne  comprenait  rien.  A 
cette  triste  decouverte  que  Ies  gens  incapablcs  ne  font  jamais,  sein- 
tant  quel  pouvait  etre  Tobstacle,  11  comprit  que>  dans  une  science 
qui  n'est  point  speculative,  11  faut  commencer  par  apprendre  le  me- 
tier.  Vauquelin ,  pauvrc  alors,  admeltait  bicu  dans  son  laboratfire 
ceux  de  ses  eleves  qui  pouvaient  lui  payer  une  rctribution  de  20  ir. 
par  mois;  mais  ii  etait  impossible  ă  Thenard  de  prcndre  un  pareil 
engagement.  La  pourtantil  voit  sa  seule  ressource;  ii  sfarme  donc 
de  courage,  se  prâsente  ă  Vauquelin,  lui  dit  toute  la  v^ritd,  sa  penu- 
rie, son  amour  du  travail,  lui  demande,  le  supplie  de  Tagreer,  ne 
fdt-ce  que  conlme  garţon  :  ses  services  Tacquitteront.    - 

Vauquelin  a  ddjâ  dloigne  de  pareilles  ofTres;  sa  gene  est  extrâme. 
Repoussant  tous  Ies  souvenirs  qui  le  reporteraient  vers  une  position 
analogue,  ii  formule  un  refus,  et  le  postulant  voit  ses  esptirances 
s'evanouir.  Gependant  son  chagrin,  son  air  inteliigcnt,  ses  formes 
campagnai'des  surtout,  ont  pai*  analogie  inti^ressd  Ies  soeurs  de  Vau- 
quelin, qui,  pendant  Tentretien,  se  sont  furliveracnt  iutroduites. 
«  Mais  11  est  gentil,  ce  petit,  dit  une  voix  protectrice;  tu  devrais  le 
garder :  ii  aiderait  dans  le  iaboratoire  et  surveillerait  notre  pot-au- 
feu,  que  tous  tes  muacadins  laisscut  trop  bouiilir.  »  Voilă  donc,  grâce 
ă  cette  Iccon  de  chimie  pratique,  Thenard  inlroduit.  a  Je  n'ai  jamais 
dte  assez  ingi*at,  disait  notre  excellent  confrere,  pour  oublier  qu'un 
pot-au-feu  qui  bout  ne  fait  que  de  la  raauvaise  soupe!  »  Son  caractere 
facile,  la  sagacile  de  son  esprit,  le  firent  aimer  de  tous  Ies  jeunes 
gens  qui  fr«5quenlaient  le  Iaboratoire  :  par  eux  il  dlargit  le  cercle  de 
ses  dtudes,  et  ses  remarquables  moycns  trouverent  ă  se  ddvelopper. 

Trois  ans  s'ecoulerent  sans  que  le  plus  Idger  soiu  Ire  de  la  fortune 
vint  modifier  Ies  sdv^res  conditions  de  son  existence  et  sans  qu*il  se 
lassât  d'cpier,  d'espdrer. 

Vauquelin  appelle  un  jour  son  premier  prdparateur.  «  Je  reţois 
cet  ^chantillon  de  beryl,  dit-il;  je  vous  piie  de  me  rendre  compte 
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des  el^ments  dont  vous  le  trouyerez  compose.  »  Thenard  est  requis 
comme  aide;  Ies  expericnces  se  mutiplient,  se  yarient;  le  r^sultat^ 
toajours  le  mâmc,  ddcide  rexp^rimentateur  ă  d^darer  que  ce  mine* 
ral  ne  contient  aucun  corps  qui  ne  soit  connu.  Vauquelin  branle  la 
late  et  repete  cntre  ses  dents :  «  Nous  verrons,  nous  verrons;  c'est  ă 
reprendre.  »  Rien  n'a  echappd  ă  Thenard  et  rien  ne  le  distrait;  vai* 
nemenl,  durant  un  mois,  le  plâlsante-t-on  sur  la  gravita  de  ses  vingt 
ans.  Aa  bout  de  ce  temps,  ii  annonce  resoiâment  k  son  maitre  que 
Ie  beryl  contient  un  corps  nouveau.  «  Et  comment  pouvez-vous 
le  savoir?  lui  dit  celui-ci.  —  J'ai  recueilli  Ies  materiaux  qui  avaient 
servi  ă  la  premiere  exp^rience ;  succcssivement  j'ai  fait  disparaitre 
chaque  râictif,  et  linalement  j*ai  obtenu  le  corps  que  je  vous  an- 
nonce; d*ailleurs,  en  voici  la  moitid;  vous  pouvez  vdrifier.  »  Plus  par 
complaisance  que  par  l'espoir  de  trouver  ce  qui  lui  est  annonc^, 
Vauquelin  vărifie.  Frappă  de  la  p^netration  de  son  ^levc,  ii  lui  confie 
la  recherche  definitive  :  un  bel  ăchantillon  de  glucine  en  est  le 
resultat. 

A  qaelques  jours  de  la,  Thenard  s'occupait,  dans  l'aniphith^tre, 
des  pr^paratifs  n^cessaires  pour  une  Icţon  d'ouverture;  deja  le  pu- 
Uic  saluait  de  ses  applaudissements  la  bienvenue  du  professeur  : 
c  Messieurs,  dit  celui-ci^  un  corps  nouveau  vient  d'ăircisole;depuis 
qaelque  temps  je  le  soupţonnais  dans  l'^nieraude  de  Limoges  ou  b^- 
ryl;  c^est  totre  camarade  Thenard  qui  m*a  rendu  ce  service  difficile; 
dor^navant  vous  aurez  pour  lui  la  consideration  qu'on  doit  au  talent; 
c'est  un  chimiste,  Messieurs,  ii  ira  loin;  peut-dtre  plus  loin  que  moi! » 
le  talent  n'avait  poinl  6lc  Ies  jambes  k  notre  h^ros^  qui  s'dtait  alld 
cacher,  le  coeur  inonde  de  joie. 

Bientot  apres  Vauquelifl  fit  admetlre  Thenard  comme  professeur 
damuneinstitution.  Celui-ci,  qui  elait  pourvu  d'un  sens  tres-droit, 
comprit  qu'il  devait  tendie  â  rdformer  un  accent,  un  geste,  une  em- 
phase  qui  etaient  l'dcho  des  impressions  regues  dans  Ies  plaines  de 
laChampagne.  Ce  but  raisonnable,  el  aussi  un  goAt  tres-prononcd. 
Ic  conduisaienl  au  Iheâtre  toutes  Ies  fois  que  son  estomac  se  prctait 
â  une  abstinence  assez  longue  pour  qu'il  piil  rdunir  trenle  sols.  Alors 
fl  allait  entendre  Ies  interpreles  de  Corneilic  el  de  Racine,  n'enlre- 
voyant  que  dans  un  avenir  dloignd  Ies  perils  d*une  chaire  publique. 
« le  suiş  obligă  de  me  rendre  a  Rouen,  lui  dit  un  matin  Vauque- 
^ ;  mon  cours  est  commencă ;  remplacez-moi.  »>  A  la  premiere  leton, 
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le  professeur  et  Ies  auditeurs  resterent  convaincus  de  rimp^rieuse 
n^cessitd  du  progres;  Ies  suivantes  laissărent  voir  de  sensibles  am^- 
liorations ;  ă  la  cinquiăme^  Thenard^  devenu  plus  maitre  de  son  su- 
jetj  tentait  de  promener  son  regard  dans  la  salle^  lorsque,  en  un 
coin,  ii  aperţut  Yauijuelin  et  Foureroy  qui  souriaient  k  ses  efforts. 
A  cette  Vue>  ii  pâlit  et  prend  la  fuite.  Ces  deux  hommes  excellents 
travaillaient  alors  de  concert  a  le  faire  admettre  comme  r^p^titeur  ă 
rficole  polytecbnique.  D^s  qu'il  fut  en  possession  d'un  peu  de  temps^ 
d'un  peu  d'alsance^  ii  produisit  des  travaux.origmaux. 

A  partir  de  1799^  od  un  premier  M^moire  fut  prdsentă  par  M.  The- 
nard  k  PAcad^mie^  cette  compagnie  Ta  vu,  pendant  plus  d'un  demi- 
silele,  apporter  plusieurs  fois  chaque  ann^e  Ies  fruits  de  recherches 
qui  sont  devenues  Ies  bases  des  progres  que  lui  doivent  la  8cience> 
Ies  arts  et  Vindustrie. 

L^ordre  de  se  rendre  dans  le  cabinet  du  ministre  de  Tint^rieur 
ayant  M  inopin^mcnt  exp^di^  a  notre  jcune  expdrlmentateur^  celui- 
ci^  assez  intrigud,  se  prdsente.  «  Le  bleu  d'outre-mer  nous  manque^ 
lui  dit  Ghaptal ;  d'ailleurs  c'est  cn  tout  temps  un  produit  fort  rare  et 
fort  cher,  et  Săyres  a  besoin  d'un  bleu  qui  rasiste  au  grand  feu. 
Voici  4500  francs^  va  me  d^couvrir  nn  bleu  qui  remplisse  Ies  condi- 

tions  que  j'indique.  —  Mais,  dit  Thenard,  je —  Je,  je n'ai  pas 

de  temps  k  perdre,  reprend  Chaptal  d'un  ton  bourru ;  Va-l'en,  et 
apporte-moi  mon  bleu  au  plus  yite.  )>  A  un  mols  de  lă^  Ies  riches 
nuances  des  plus  beaux  vases  de  S^yres  t^moignaient  du  succ^ 
obtenu. 

D^s  1803^  M.  Thenard  avait  rdduit  le  pretendu  acide  zoonique  ă 
n'âtre  qu'un  acide  acdteux  impur.  Get  acide  dtait  une  ddcouverte  de 
BerthoUet  j  alors  k  l'apogde  de  sa  rdputation^  et  qui  s'en  montra  digne 
en  s'attacbant  k  proteger  son  jeune  et  sagace  contradicleur. 

Lorsque  celui-ci  s*occupa  fie  Toxydalion  des  melaux,  ferme  dans 
Texposd  de  ses  convictions,  ii  posa  nettement  Tidde  des  oxydes  k  pro- 
portions  fixes  en  face  de  Berthollel,  qui  la  niait. 

De  norabreux  travanx  sur  la  chimie  organique  ont  occup^ 
M.  Thenard.  Ddpassds  depuis  par  ceux  de  ses  successeurs,  ils  n'en 
laissent  pas  moins  k  leur  auteur  le  mdrite  d'avoir  su  ddcouvrir  Ies 
rapports  qui  lient  la  chimie  ă  la  physiologie.  Cette  science  de  la  vie 
s'appuie  sur  Tart  de  Tanalyse'oîi  la  chimie  excelle^  art  supdrieur  et 
dflicat,  qui  s'ălăve  du  laboratoire,  s'dpure,  devient  Tart  de  Fesprit, 
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Tart  dîTin  de  discemer,  de  dâmâler>  qae  Coadillac  a  porta  dans  la 
philosophie^  et  que  Lavoisier  dedare  avoir  tirâ  de  ca  phiioaophe. 

En  1807  parurent  des  rechercbes  sur  tes  ălhers ;  ellea  eurent  un 
grand  inl^rât.  On  savait  qu'ea  distiUant  certains  acides  avec  de  Tal- 
cool  OQ  fonşait  des  âthers^  et  Ton  ne  savait  rien  de  plus.  M.  Thenard 
eii  fit  connaître  plusieurs  nouTeaux;  maia  surtout  ii  ^taUit  Ies  bases 
de  la  Ih^orie  de  ces  agents^  qui  nous  ont  ddjâ  rdvdld  quelques-um  de 
leurs  etonnaiits  effets  sur  la  vie  et  qui  nous  en  cachent  de  plus  sin- 
guliers  encore. 

Taadis  que  Thenard  s'absorbait  avec  bonheur  dans  de  vigooreuses 
âudes^  son  maître^  Vauquelin^  s'enqudrait  des  moyens  de  revitir  ce 
rejeton  favori  des  formes,  des  s^ductions  de  langage  qu'il  n'avait  pas 
ambitionnto  pour  lui-m6mei  mais  auxquelles  ii  avait  applaudi  dans 
Fourcroy .  L'entreprise  ^tait  laborieuse :  tandis  qu*il  y  râvait^  TAtluSn^e 
s^ouTiit.  On  se  rappelle  ces  r^unions  mondaines  oii  tout  s'enseignait, 
oii  toat  osait  se  mettre  au  jour^  depuis  Ies  opinions  philosophiques  Ies 
plus  hardies  jusqu'aux  coquettes  futilit^s  qui  amenent  le  sourire  sur 
de  frais  visages.  L'experimentateur  Thenard  s'y^produisit.  Tout  en 
recueillant  Ies  avantages  de  ce  contact^  le  jeune  homme  trouvait 
pliu  de  s^duction  encore  dans  de  longues  et  solttaires  veill^es  consa- 
cra au  travail.  Apres  une  d'elles^  alors  qu*il  ^tait  encore  domind 
par  le  sommeil>  sa  porte  s'ouvre  brusquement.  «  Allons^  allons,  de« 
bont  et  qu'on  se  fasse  beau  l  dit  une  voix  k  lui  bien  connue.  —  Qu'y 
a-t-il  donc?  articule  le  dormeur  en  frotlant  ses  yeux.  —  U  y  a^  rd- 
poDd  Vauquelin^  que  la  lei  sur  le  cumul  me  force  h  renoncer  ă  ma 
chaire  du  coUdge  de  France^  et  que  je  veux  que  vous  alliez  demander 
ma  succession.  —  Je  ne  le  puis^  je  ne  le  dois  pas^  reprend  Thenard> 
dont  le  coeur  8*^veille  le  premier.  -^  Voyons^  enfant,  ddp6cbez-T0US 
donc ;  j*ai  pris  le  cabriolet  a  Fbeure^  et  vous  me  ruinez  avec  tous  ces 
retards. »  Thenard,  trăind  k  la  remorque,  fit  Ies  visites  ndcessaires. 
Les  choses  allferent  au  mieux,  et  bientdt  il  monta  dans  cette  chaire 
qui  devait  tant  contribuer  k  sa  prodigieuse  popularitd. 

La  jeunesse  accueillit  ce  reprdsentant  de  la  science  pris  au  milieu 
d*elle,  ce  vigoureux  fils  du  travail  qui  par  le  travail  avait  vaincu  le 
d^nâment,  qui  n*avait  point  le  ton  dominateur.  Flattde  d'une  appa- 
rence  de  patronage^  elle  s'attacha  ăses  succes.  Pour  Thenard^  ne  pri- 
sant  pas  assez  tout  ce  que  valait  sa  nature  un  peu  lourde^  mais  excel- 
lentej  U  se  laissa  prendre  de  Fenvie  de  se  transformer  :  ce  (ut  pro- 
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bablement  la  seule  exp^rience  qu'il  manqua.  Vainemeni  denianda-t- 
ii  â  la  soci^td  des  inodMes,  k  ses  amis  des  conseils^  k  nes  grands  ac- 
teurs  Mol^  et  Talma  des  leţons^  tout  cela  resta  sans  effet :  le  cam- 
pagnard  ne  se  laissa  pas  effacer^  et  bien  lui  en  prit,  car  un  cacbet 
original,  un  peu  rustre,  mais  tout  franţais,  a  fait  de  M.  Thenard  un 
type  que  la  nation  enii^re  a  connu,  qu'elle  a  aime  et  dont  elle 
s*honore. 

Qudques  ann^es  seulement  s^paraieat  Thenard  de  Tepoque  âi- 
sastreuse  oh,  Tinvasion  ătrangăre  menaţant  nos  fronti^res,  ii  avait 
fallu  opposer  iustantan^ment  des  canons,  des  places  fortes,  des  Tais- 
seaux ;  ou  ii  avait  fallu  improTiser  des  annes,  des  munitions ;  ou,  k 
la  Toix  de  la  patrie,  on  ayait  tu  surgir  Tart  de  la  fonte  des  canons, 
de  la  fabrication  du  salpâtre,  de  la  t^l^grapbie,  de  Ta^rostat.  Monge 
ct  BerthoUet  s'ătaient  distinguds  parmi  ceux  qui  prodigu^rent  alors 
leurs  secours  intelligents.  Remarques  par  rhomine  de  gdnie  qui  con- 
cut  le  plan  de  Texpădltion  d!Egypte,  ils  Taccompagn^rent  sur  celte 
lerre  etrangere.  Au  retour,  souvent  encore  ii  Ies  consultait.  «  Expli- 
quez-moi  donc,  disait-il  un  jour  k  Laplace,  pourquoi  je  ne  vois  plus 
BerthoUet.  —  Mon  ami  s*est  laissd  compromettre  dans  des  entre- 
prises  industrielles,  repondit  Laplace ;  ses  ressources  sont  insuiBsan" 
tcs  et  le  chagrin  Taccablc.  ^-  Dites-lui  qu'il  vienne  me  Toir. »  A  quel- 
ques  jours  de  la,  Napoleon  apergoit  au  fond  d'un  salon  son  Tieil 
£gyptien ;  ii  Va  droit  k  lui,  lui  tend  la  main.  «Goniment,  BerthoUet, 
cUt-Uy  Yous  etes  malheureux !  vous  avez  des  amis,  et  vous  leur  faites 
l'injure  de  ne  pas  compler  sm*  eux !  Indiquez  la  somme  qui  tous  est 
ndcessaire  et  ne  songez  plus  qu'â  vos  travaux.  » 

BerthoUet  initiait  alors  ă  ces  travaux  un  jeune  homme  que  son 
amour  inteUigent  du  travail  lui  avait  fait  choisir  comme  repătiteur. 
D^s  Ies  premiers  memoires  que  publia  Gay-Lu$sac,  on  put  entrevoir 
la  nettetd  d'esprit,  la.  rectitude  de  jugement  qui  ont  donnd  a  sa  car- 
riere  scientifique  une  valeur  si  sdrieuse.  Rapprochă  par  la  simiUtude 
de  position,  ii  se  lia  avec  Thenard.  L'un  et  Tautre  furent  convi^  k 
venir  partager  Ies  joies  du  travaU  dans  la  retrăite  que  BerthoUet 
s'dtait  faitc  k  Arcueil.  Lă,  aux  inspirations  d'un  tel  maltre,  vint  s'a- 
jouter  Tinfluence  superieure  et  bien?  \isante  de  Laplace,  qui  se  don- 
nait,  au  milieu  d'un  cei  ele  de  jeunes  savants.  Ies  douceurs  du  pa- 
tronage.  (La  saite  au  prochain  numdro.) 

Le  Gerant :  A,  CnEVALLlER. 

Paris.  -  TypoLraphie  de  RENOU  et  MAULDE,  rue  de  RÎToli,  n»  144. 
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CHIMIE. 

BECHEEGHB  DE  LA  PR^SENGB  DE  l'OXYDE  DE  GABBONB 
DANS  LE  SANG. 

Par  le  docteur  Hoppe. 

Quand  on  milange  du  sang  dăfibrină  avec  son  volume  ou  son 
double  volame  d'une  solution  de  soude  caustique  de  j .  3  de  pe- 
santeor  spteifique,  on  obtient,  avec  le  sang  normal,  une  masse 
ooire,  mucilagineuse,  qui,  ^tendue  en  couche  mince  sur  une 
assiette,  a  une  teinte  vert-brun.  Le  sang  satura  d'oxyde  de 
carboDe  donne,  au  contraire,  une  masse  rouge,  presque  coa- 
gula, ayaot  sur  TassieUe  une  couleur  rouge  allaot  jusqu'au 
cinabre. 

Ges  r^ultats  ont  ^t^  constatâs  sur  cinqpersonnes  asphyxi^es 
par  la  vapeur  du  charbon,  et  dont  une  seule  fut  rappelâe  k  la 
ne.  Encore,  le  sang  n'^tait  pas  satura  d'oxyde  de  carbone, 
puisqu'il  rougissait  au  contact  de  Tair;  aussi,  Ies  teintes  carac- 
t^ristiques  n'ătaient .  pas  aussi  vives  que  dans  ie  cas  de  satura^ 
tioD.  Ges  recberches  peuvent  avoir  une  grande  importance  mâ- 
dico-l^e.  M.  Hoppe  s*est  assur^  que  d*autres  gaz,  leprotoxydc 
d'azote,  le  cyanog^ne,  Thydrogtoe  sulfura,  Tacide  cyanhydri-- 
/|-s£rie.   VI.  13 
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que,  le  chloroforme  et  TAther  no  dodâenl  pas  naissance  k  la  co- 
loratioD  pr^c^dente. 

{Archiv.  fur  Path.  anat.  u.  Phys.^  t.  XIII,  noi.) 


ittfii        iif  rt    t  •% 


NOUVEAU   PROCăD^   POUR   LA   PR^PARATION   DU   PHOSPHORB.     . 

* 

Le  phosphore,  cet  agent  toxique  redontable  qui  remplace,  dans 
la'main  du  criminel,  Tarfeenic  et  ses  prtparations,  est  devenu,  de- 
puis  rinvention  des  allumettes  chimiques,  l'objet  d'un  commerce 
coDsid^rable. 

L'autorit^  sup^rieure  militaire  et  administrative,  c6dant  aux 
soUicitations  des  savants  et  des  praticiens,  a  soumis  k  Tapprâcia- 
tion  de  TAcad^tnie  Ia  question  de  savoir  si  Ton  devait  donner  la 
pr^Krencc  aux  allumettes  ă  phosphore  rouge  ou  conserver  Ies 
allumettes  ă  phosphore  blanc ;  mais,  depuis,  un  nouvel  inventeur 
s'est  pr^sent^  et  a  proposâ  de  remplacer  Ies  unes  et  ies  autres 
|Mir  des  allumettes  dites  androgynes,  peu  diffiârente»  des  allu- 
iftettes  k  phosphore  rouge,  puisque  c'est  lui  qui  en  fait  la  base. 

Le  phosphore  blanc  a  8uccomb4  devant  V Academie;  Ia  Intte 
existe  entre  Ies  allumettes  k  phosphore  rouge  et  Ies  allumettes 
androgynes,  et,  quelles  que  soient  celles  qui  Temporteront,  Ies 
nnes  et  Ies  autres  n'oflfriront  plus  Ies  dangers  des  allumettes  k 
phosphore  blanc  comme  moyen  incendiaire  et  comme  agent  vâ- 
n6neux,  puisque  Ie  phosphore  rouge  n'est  nullement  toxique. 

Mais  pour  faire  Ie  phosphore  rouge,  ii  faut  avoir  du  phosphore 
blanc,  et  ce  n*est  que  par  Faction  prolong^e  d'nne  forte  chalenr 
qn'on  parvient  k  raodifier  aussi  essentiellement  Ies  propri^t^s  du 
phosphore  blanc  et  k  lui  Oter  son  action  sur  T^conomie  et  sa 
facullâ  de  s'enflammer  spontan^ment. 

Depuis  Ia  d^converte  du  phosphore  dans  Ies  os,  on  n'avait 
apportâ  aucnne  modification  importante  au  proc^d^  public  pour 
sa  prâparation.  On  traitait  Ies  os  calcin^s  par  Tacide  sulfurique, 
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etle  phMpb&te  ftcide  de  chaux  qui  en  r^sultait  ^tait  d^compo^A 
par  te  cbarbon  k  Taide  d'une  haute  tempdrature.  II  restait  dana 
Ift  corone  da  phoaphate  neutre  de  chaux  m^l^  de  charbao,  qui 
n'avait  aacun  emploi,  et  toute  la  maii^re  animale  contenue  dana 
lesosMtenti^einentperdue.  ^ 

M.  Hago  Steck  a  modific  ce  proc^d^  de  maniere  &  obtenir 
d'abord  tonte  la  gelatine  contenue  dans  Ies  os,  au  lieu  de  la 
perdre  par  la  calcinatîon,  el  i  retlrer  Ia  presque  totalirt  du  phos- 
phore  Tenfermi  dans  le  phosphafe  de  chaux,  qui  Ies  constitue. 

Volei  son  proo*d*  • 

U  commence  par  nettoyer  el  broyer  grossiirement  Ies  os,  puis 
ii  Ies  fait  bouiliir  dans  de  Teau  pour  leur  enlever  toute  leur 
raati^e  gnisse ;  ii  Ies  fait  ensuite  mac^rer  dans  de  Tacide  chlor- 
hydrique  ^tendu.  Cet  acide  d^compose  le  carbonate  et  le  phos- 
pbale  de  chaux,  d^gage  Tacide  carbonîque  du  premier  et  trans- 
forme le  second  en  phosphate  acide  de  chaux  en  produîsant 
loi-m^me  dn  chlorurc  de  calcium. 

Ges  deux  compos^s  sont  solubles  dans  Teau  Trolde ;  le  cartilage 
seol  ne  se  dlssout  pas  el  reste  pour  residu ;  on  le  lave  k  graode 
eau  ponr  enievef  lonfe  trace  de  compost  calcaire ;  11  peut  ensuite 
servir  k  la  fabricaiion  d*une  trfes-belle  gelatine. 

Voilk  la  premifere  pârtie  de  Top^ration. 

On  ivapore  ensuile  toutes  Ies  liqueurs  renfermant  le  chlorure 
de  calcinm  et  Ie  phosphate  acide  de  chaux  dans  des  vases  de  terre 
vernîss^,  et  on  utilise,  pour  cela,  la  chaleur  perdue  des  fours  k 
pbosphore.  On  ne  peut  pas  se  servir  de  vases  m^talliques  k  cause 
deracidit^duliquide.  Quand  Ies  solutions  sontassez  concentr^es 
ponr  marquer  58  degr^s  ii  Tarâomfetre  de  Baum6,  on  Ies  laisse 
refroidir.  Le  phosphate  acide  de  chaux,  moins  soluble,  se  d^pose 
sous  lafomje  de  crislaux ;  le  chlorure  de  calcium,  trfes-d^liques- 
cent,  reste  dans  Ies  caux  mferesţ  mais  comrae  11  retient  toujours 
dopbosphale  acide  de  chaux;  on  peut  saturer  ce  phosphate  acide 
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par  ua  lait  de  chaux  qui  reproduit  da  phosphate  neutre  de  chaux, 
qui  se  precipite  et  que  Ton  peat  traiter  de  nouveau  par  l'acide 
sChlorhydrique  en  le  m^lant  avec  Ies  r^idus  de  l'op6ratioo  aprte 
la  calcinatioa  dans  Ies  cornues. 

On  dess^che  le  phosphate  acide  de  cbaox  en  le  pressant  dans 
des  toiles  ou  en  le  plagant  sur  des  plaques  de  plfttre  qui  absor- 
'  bent  facilement  son  humidit^  et  son  chlorure  de  calcium.  On 
Tobtient  ainsi  soiis  forme  de  masse  nacrte;  on  le  mâle  avecrle 
quart  de  son  poids  de  charbon ;  on  dess^che  le  m^lange  h  Taide 
de  la  chaleur,  comme  dans  le  proc^^  ordinaire,  et  on  Tintroduit 
dans  Ies  cornues. 

Nous  ne  dăcrirons  pas  ici  r^tablissement  des  cornues  dans  le 
foyer,  la  disposition  des  tuyaux  conducteurs  et  des  rfeipients : 
ce  sont  des  d^tails  plutdt  industriels  que  scientifiques. 

M.  Hugo  Steck  assure  que,  par  ce  procedă,  ii  a  retirâ  de 
100  kilogr.  d'os  frais  7  kilogr.  de  phosphore  et  15  kilogr.  de  ge- 
latine, tandis  que,  par  le  proc^d^  ordinaire,  on  n'obtient  que 
5  kilogr.  de  phosphore  et  pas  de  gelatine. 

Afin  de  ne  perdre  aucune  pârtie  de  phosphate  de  chaux,  H.  Steck 
grille  sur  des  plaques  de  fonte  le  m61ange  de  phosphate  de 
chaux  et  de  charbon  qui  reste  dans  Ies  cornues  apr^s  l'op^ration, 
et  ii  mâle  le  phosphate  neutra  qui  reste  apr^s  le  grillage  avec 
celui  qui  a  âtâ  le  r^ultat  de  la  neutralisalion  des  eaux  m^res, 
pour  Ies  soumettre  tous  Ies  deux  ă  un  nouveau  traitement  par 
l'acide  chlorhydrique. 

Nous  avons  dit  qu'il  fallait  avoir  soin  de  d6barrasser  le  phos- 
phate acide  de  chaux  du  chlorure  de  calcium  dont  ii  est  impr^nâ 
en  le  pressant  dans  des  toiles  ou  en  le  mettant  sur  des  plaques 
absorbantes.  Cest  parce  que,  si  ce  phosphate  cpntient  du  chlo- 
rure de  calcium,  ii  se  produit,  pendant  la  d^compositioo  par  le 
charbon,  de  l'acide  chlorhydrique  qui  diminue  d'une  maniere 
notable  le  rendement  en  phosphate. 
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Le  cartilage  des  os  qui  reste  apr^s  lear  traitement  par  I*acide 
chiorhydrique  faible  retient  toujours  du  phosphate  de  cbaux  qui 
^happe  k  l*action  de  t'acide.  Ce  phosphate  communique  k  la  g^ 
latine  qui  en  insulte  une  apparence  laiteuse  qui  n'est  point  un 
inconvâiient  pour  certaines  iodustries,  car  on  y  ajoute  mdme  de 
la  cănise  pour  augmenter  cet  aspect  laiteux. 

La  gelatine  retir^e  des  os  par  Facide  chiorhydrique  n'est  pas 
anssi  estim^e  dans  Ies  arts  que  celle  que  l'on  obtîent  par  la  dîs- 
sohlion  des  peaux,  membranes  et  tendons  des  asimaux  ă  Faide 
de  la  vapeur. 

Cela  tient  k  ce  que  Toii  eniploie  de  Tacide  chiorhydrique  trop 
cooceDtrâ;  mais  en  faisant  usage  d'acide  faible,  en  saturant  par 
l'eao  de  cbaux  Texc^s  d'acide  qui  salit  le  cartilage,  et  en  dissol- 
vant  ce  cartilage  par  Ia  yapeur  au  lieu  de  faire  intervenir  Taction 
directe  de  Teau  bouillânte  et  surtout  d'une  6bullition  prolong^e, 
on  obtient  nne  gelatine  excellente  qui  n'a  contre  elle  que  son 
opacii^.  C.  Pavrot. 


NOUVEtLES  SOURCES    D  ACIDE    GHLORHYDRIQUB. 

Par  M.  Pelouze  (1). 

La  vapeur  d'eau  d^compose  facilement  le  chlorure  de  calcium 
sec  La  rtaction.est  favoris^e  par  Ia  pr^sence  du  sabie  ou  de  la 
lerre,  qui  emp^chent  la  liqa^faction  du  sel. 

On  sait  que  M.  Dunlop-Tennant  reviviGe  Ie  mangan^se  de  son 
chlorure  par  la  cbaux ;  ii  obtient  du  chlorure  de  calcium  comme 
produit  accessoire. 

Les  deux  proc6d6s  se  compl^tent  donc  Tun  par  Tautre.  Le  se- 
cond  resliiue  du  mangan^se,  Qt  son  r^sidu,  trait6  comme  ii  vient 
d'filre  exposĂ,  reproduit  Facide  muriatique. 

(1)  Extrait  du  Mmteur  des  stiences  mSdicales  et  pharmaceuiiques. 
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Cest  w  travail  digoe  de  tout  iot^r^t  que  celui  qui  a  pour  r6- 
8ttUat  la  remise  en  valeur  des  risidus  perdus  des  fabriques.  Ces 
rteidus  sont  trop  fr^quemment  d'une  extreme  aboodapce;  iis  ea* 
traîoent  souvent  le  b^n^fice  du  fabricaat.  On  ferait  au](  portes 
de  Paris  uae  fabrique  importaote  dans  Ie  seul  but  de  traiter-  k 
nouveau  et  comme  mati^res  premiferes  Ies  r^sidus  des  diverses 
Industries  cbimiques*  La  teinture  et  Timpression  des  tissus  seuls 
en  fouroiraient  d'^normes  quantit^s. 

SDR   l'oXTGHLORURE   DE   CALCIUM    ET    SON    R^LE    DANS   LA 
FAMICATION  DE   l'aMMONIAQUE. 

Par  M.  BoLLEY. 

Cet  oxycblorure  de  calcium  est  conuu  aussi  sous  le  nom  de 
chlorure  btuiqw;  II  est  cristallisable  et  a  pour  foruuie  : 

CaCl  +  3CaO  +  16HO. 
U  se  d^pose  fr^quemmeDt  dans  Ies  eaux  m^res  proveoant  de  la 
pr^paratioQ  de  rammooiaque  au  rooyen  du  se\  ammoniac  et  de 
la  chaux,  et  se  produit  d'ailleurs  directement  en  faisant  bouillir 
une  dissolution  concentr^e  de  sel  ammoniac  avec  de  la  chaux 
vive. 

Comme  ce  compost  peut  prendre  naissauce  dans  la  prepara- 
lion  de  rbypochlorlte  de  chaux,  on  a  pensa  qu'il  exergait  dans 
cette  circonstance  une  influence  uuisible.  L'auteur  s*est  assur^ 
qu*il  n*en  est  rien,  car  cet  oxycblorure  peut  lui-m^me  fixer  du 
chlore. 

On  a  pens^  aussi  que  sa  presence  s*opposait  au  dâg;agemeut 
complet  de  Tammoniaque  lorsqu'on  trăite  le  chlorure  d'ammo- 
iiium  par  la  chaux.  M.  Uolley  a  reconnu  que  cette  craiute  est 
^galement  exag^r^e,  car,  en  faisant  bouillir  1  pârtie  de  sel  am- 
moniac avec  2  parties  d'oxychlorure  cristallis^  el  2  parties  d'eau, 
ii  a  pu  obtenir  toute  rammooîaque  indiqu^e  par  le  calcul.  II  est 
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^^  que  le  mâlaoge  a  ăd  6tre  soumis  k  une  âbulUtioa  pro- 
longfe. 

(Chem,  Centrablatt  et  Joum,  de  pharm,  et  de  chim.) 

ROUGE  CINCHONIQUE. 

M.  Hlasiwetz  a  6tudi6  ce  corps,  qu'on  a  appel6  amer  eifkcho^ 
^^ue^  amer  chinomque^  acide  chinovifua  et  chinovine.  Sous  le 
i^pport  de  la  synonymie,  Ia  chimie  orţfaoique  n'aura  bieiit6t 
pl«s  rien  Ă  enyjer  k  la  botanique. 

^  chimvine  est  UQ  glucoside  doDt  la  solu(^on  alcooliqpie, 
(raitde  par  Ie  chlore,  ae  d^ouble  en  une  mati^re  sucr^e  qui  est 
Ia  mannitane  de  M.  Berthelot  et  UD  acide  chinavique,  L'acide 
est  sous  la  forme  d'uae  pondre  cristalline.  Redissous  dans  Fal- 
cool  bouillant,  11  cristallise  en  prismes  k  six  pans,  insolubles 
daos  l'eau,  peu  solubl^s  dans  Falcool  froid,  Les  acides  forts  se 
s^parent  de  ses  comblnaisons  sous  forme  d'une  masse  galaţi- 
nense.  n  est  monobasique.  Get  acide,  quoique  faible,  d^compose 
Ies  carbonates ;  11  rasiste  aux  acides  azotique  et  sulfurique. 

VtE, 


ENCKB  U<D6LtBU.E< 

Prenez : 

Acide  sulfuriqae  tres-colore  par  l'indigo. 

£311 

Sucre!!!"! !!!!!*!!!!!!!!"! !!'!!!!!'!!  âapartles^gales. 

Mucilage  ^pais  de  gomme  arabique 

Gette  encre  produit  des  caract^res  d'un  bleu  plus  ou  moins 
pale.  On  les  chauffe.  La  chaleur  charbonne  le  sucre,  les  lettres 
noircissent  et  font  corps  avec  Ia  pate  du  papier.  (Emphy'er  des 
plumes  d'oie,) 
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MATI^RES  GOLORANTES  VERTES   DES   NERPRUNS   DE   FRANCE 
ET  DE  CHINE. 

Par  M.   RoMMiER. 

Les  6toifes  teintes  avec  la-d^coction  alcaline  du  nerpron  pur- 
gatif  de  France  ne  pr^entent  pas  un  vert  aussi  vif  que  la  laqae 
des  Ghinois,  appel^e  lo-kao.  Le  vert  de  Chine  ne  preexiste  pas 
dans  r^corce  du  nerprun ;  ii  se  d^veloppe  dans  să  d^coction  an 
contact  de  l'air,  de  la  lumi^re  et  sous  l'infiuence  de  Falcali.  La 
laque  frangalse  pr^par6e  par  H.  Rommier  est  soluble  dans  Ta- 
cide  acâtique  et  les  alcalis.  Le  chlorure  d'^tain  change  son  vert 
en  un  jaune  orange,  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  en  pourpre 
tirant  sur  le  brun.  {Râpertdre  de  pharmaeie.) 

ODKUR  ARTIFIGIELLE   DU   RAIFORX. 

M.  Hlasiwetz  a  fait  connaitre  un  r^ultat  fort  curieux  de  ia 
r^action  de  Ia  dissolution  alcoolique  d'iodoforme  avec  du  snlfo- 
cyanure  de  potassium.  En  le  chaufTant  pendant  deux  jours  au 
bain-marie  et  dans  un  tiibe  scell6  ă  Ia  lampe,  ii  se  forme  un 
liquide  surnageant  une  certaine  quantit^  dModure  de  potassium. 
Ge  liquide  contient  une  huile  esseqtielle  sulfur^e  dont  Todeur  est 
celle  du  raifort,  et  qui  se  separe  en  gouttes  huileuses  au  contact 
de  I'eau. 

Gette  r6action  rappelle  celle  qui  a  lieu  quand  on  trăite  de  la 
m^me  maniere  Tiodure  d'allyle  et  i'oix  sort  de  Tessence  de 
moutarde. 

.     S^PARATION   ET   DOSAGE   DE   l' ACIDE   PHOSPHORIQUE. 

r 

Par  M.  Ghangel. 
La  nouvelle  m^thode  propos^e  par  M.  Ghancel  est  fondfe  snr 
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rifisolufailit^  du  phospbate  jaune  d^argent  dans  une  liquear 
neotre.  On  procide  de  la  maniere  suivante  : 

DissoWeE  Ie  phosphate  insoluble  dans  l'acide  azotique ;  la  disso- 
IntioQ  est  âtendae  d'eaa,  la  liqueur  limpide  est  additionn^e  d'a- 
bord  d'nne  quantită  saflSsante  d'azotate  d'argent,  pnis  d'un  l^ger 
excâs  de  carbonate  de  Ia  m^me  base.  La  saturation  de  Tacide 
libre,  qui  est  trfes-prompte,  se  fait  ă  froid;  apr6s  quelques 
iiistants ,  l'acide  phospboriqne  se  separe  k  T^tat  de  phosphate 
jaune  d'argent,  qui  se  rassemble  aa  fond  da  verre.  La  s^paration 
est  complete.  Le  pr^cipit^,  lav^^  s^ch^  et  pes^,  donne  exacte- 
meot  Ie  poids  de  Tacide  phosphorique. 

(Comptes-rendus  de  l'Institut.) 


TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMBlfT  PAR  LE  CUIVRB. 

Un  de  ces  terril^es  accidents  occasioon^s  par  le  peu  de  soin 
avec  lequel  sont  tenus  Ies  ustensiles  de  cuisine  dans  Ies  cam- 
pagnes  est  yenu  consterner  Tannie  demi^re  Ies  babitants  de  la 
commiine  de  Gast,  canton  de  Saint-Sever  (Galvados).  Dans  la 
8oir^  du  29  decembre,  une  familie,  compos^e  du  p^re,  de  la 
ffl^re  et  de  quatre  enfants^  fut  prise,  apr^s  son  repas,  qui  s'^tait 
eompos6  de  bouillie,  de  coliqoes  indicibles.  et  de  vomissements. 
Le  mâdecin  de  Saint-Sever  futappel^;  mais,  lorsqu'il  arriva, 
deux  petites  filles  jumelles,  âg^es  de  quatre  ans,  avaient  suc- 
comb^.  Le  m^decin  se  fit  repr^senter  Ie  bassin  qui  avait  servi 
k  pr^parer  Ia  nourriture.  II  ^tait  de  cuivre ,  et  une  couche 
^paisse  de  vert-de-gris  remplissait  le  fond.  II  administra  aiissit6t 
des  rem^des  ^nergiques  qui  permirent  de  conjurer  Ie  danger. 
Deox  autres  petits  enfants  jumeaux,  âg^  de  quatorze  moi8«  fu- 
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rent  sauvis  ă  force  de  soinş ;  nuuf  T^tat  du  p^ro  inapire  eacore 
quelques  inqui^tudes.  {Moniteur  du  Calwidoi,) 

8USP1GI0N  D'EMPOISONNBMCIfT. 

Nous  lean -Baptiste  Chevallîer,  chimiste,  membre  de  TAca- 
d^mie  imperiale  de  m^decine,  du  conseil  de  salubrit^.  officier  de 

Ia  Mgion  d'honneur,  cbarg6  par  M.  A G ,  commissaire 

de  police,  auxîliaire  de  M.  le  procureur  imperial,  de  V examen 
de  langues  de  mouton  cuites,  ă  Veffet  de  rechercher.  ces  hngues 
itant  supposâes  avoir  diterminâ  la  mort  d'un  chat  qui  en  avait 
mangâ,  si  ces  aliments  sont  empoisonnis^  et  quelle  est  la  nalure 
du  poison,  avec  rinjonction  de  M.  le  commissaire  de  police 
d'ap^rer  Tanalyse.  II  nous  fut  remia  une  marmite  en  fonte  con- 
tenant  Ies  mati^res  k  examiner.  Nous  alloos  faire  connaftre  Ies 
exp^rimentations  que  nous  avons  faites. 

Les  langues  soumises  ă  notre  examen  ^taient  d^jă  dans  un 
^tat  d'alt^ration  assez  grande ;  elles  avaient  une  odeur  d^sagr^le 
et  on  apercevait  quelques  mucors, 

Recherphes  des  mitaux. 

On  a  prift  une  certaine  quantitâ  des  langues  sujet  de  aotre 
examen  (50  grammes);  on  les  a  divis^es  et  on  Ies  ik  introduites 
dans  un  ballon  de  verre  bieu  propre ;  on  a  vers6  sur^es  ma- 
tiferes  de  Teau  distillâe  et  de  i'acide  ac^tique  pur ;  on  a  porlâ  en- 
fluite  k  r^bullition,  qui  a  âtâ  conţinuse  pendant  une  heure  et 
demie;  on  a  laissâ  refroidir  et  on  a  filird.  Le  liquide  provenaot 
dft  06  troitement  n'avait  paa  d'amertunie ;  ii  a  ât^  divisâ  dans 
dea  verres  ii  exp^riences,  puis  on  a  fait  usage  dea  r^actiCs  $ai- 
vaots: 

io  Acide  liydro-sulfurique; 

2o  Potasse ; 

3o  Ferro-cyanure  de  potaaaiiim ; 
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4<>  Ammooiaque ; 

5o  Lam^  de  fer  d^cap^es ; 

60  lodure  de  potassium. 

AucttD  de  ces  r^actifs  n'h  fourni,  iD6me  apr^s  plusieurs  heures , 
des  caract^res  indiquant  dans  le  liquide  examina  l'existence  de 
sels  m^talliques  toxiques. 

Uoe  autre  portion  (50  granames)  des  mati^res  h  examiner  a 
etâ  iotroduite  dans  un  autre  ballon  et  trait^e  par  de  l'eau  pure 
aiguis^  d'acide  azotique,  puis  soumise  h  une  âbullition  pro- 
loDg6e.  Le  liquide  proyenant  de  cette  nouvelle  op^ration,  re- 
froidî  et  flltr6,  a  6t6,  k  son  tour,  soumis  h  l'aclion  des  răactifs 
que  Dous  avions  employâs  dans  Top^ration  pr6c6dente.  Les  r^ac- 
tioDs  obtennes  nous  ont  d^montrâ  que  ce  liquide  ne  contenait 
pas  de  sels  m^talliques  toxiques. 

Une  autre  portion  de  matitres  (50  grammes)  a  6lă  introduite 
daDs  un  ereuset  de  Hesse,  puis  cbarbonn^e  et  incin^r^e.  Les 
cendres,  qui  n'ont  6t^  oblenues  qu'aprfes  un  laps  de  temps  con- 
sid^rable,  temps  n^cessaire  h  I'incin^ration,  ^taient  de  couleur 
p\se;  elles  oqt  616  trait^es  par  Tacide  azotique  k  Taide  de  ia 
cbaleur.  La  liqueur  filtr^e  a  6t6  ensulte  6vapor6e  pour  cbasser 
Texcfes  d*acide,  puis  reprise  par  Teau  distill6e.  La  liqueur  pro- 
venant  de  cette  derni^re  op6ration  a  6t6  essay^e : 

1*»  Par  Thydrogfene  sulfura,  qui  n'a  pas  fourni  de  pr6cipit6; 

^  Par  J'amiBoniaque,  qui  n'a  pas  fourni  de  couteur  bleue; 

^  Par  Tiodure  de  potassium,  qui  n*a  pas  fourni  de  pr6oipit6 
jauDe; 

k^  Par  i'bydroHSulfate  d'amnioniaque,  tpâ  n'a  pas  fourni  de 
Ncipiti  floconneux  de  couleur  blanche. 

Les  cendres  obtenues  ne  contenaient  donc  aucun  produit  indi- 
quant que  It»  mati^res  charbonn6es  et  incin^rees  (les  langues) 
contenaient  soit  du  cuivre,  soit  du  plomb,  soit  du  zinc. 

Le  râsidu  provenant  du  traitement  des  cendres  par  Tacide 
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azotique  a  ât^  repris  par  de  Teau  aiguisi^e  par  Tacide  chlorhy- 
drique  en  faisant  usage  de  la  cbaleur.  Le  liqaide  obtenu,  priva 
de  son  exc^s  d'acide,  a  6t^  trăita  par  Tacide  hydro-sulfuriqae ; 
ii  n'a  foami  aucan  pr^cipit^  poavant  signaler  Ia  pr^ence,  dans 
Ies  mati^res  examin^es^  d'une  substance  toxique  de  nature  mi- 
nerale. 

Recherches  de  Varsenic  et  de  Vantimoine. 

100  grammes  de  fragments  des  langues  soupgonn^es  empoi- 
sonn^es  ont  ^tâ  plac^s  dans  une  capsule  oeuve  de  porcelaine ; 
'  ils  ont  ete  ensuite  trait^s»  k  l'aide  de  la  cbaleur,  par  30  gram- 
mes d'acide  sulfurique  pur.  L'op^ration  a  ât^  conduite  de  fa^n 
ă  carboniser  Ies  mati^res  animales  et  k  obtenir  un  charbon  sul" 
furique  bien  pripari.  Ge  charbon  a  âi^  trăita,  k  trois  reprises 
diff^rentes,  par  de  l'eau  distill^e  bouillante ;  Ies  liquides  obtenus 
ont  etă  r^unis,  puis  concentra  dans  une  capsule  de  porcelaine. 
Le  produit  de  la  concentratiOn  a  ^i€  introduit  dans  un  appareil 
de  Marsh  fonctionnant  ă  blanc  et  ne  foumissant  que  de  l'bydro- 
g^ne  pur.  L'introduction  du  liquide  dans  cet  appareil  n'a  pas 
chang^  la  nature  du  gaz,  et  par'  sa  combustioni  on  n'a  pas  ob- 
tenu de  taches  soit  de  nature  arsenicale,  soit  de  nature  antîmo- 
niale. 

Recherches  des  poisons  Acres. 

Voulant  savoir  si  Ies  langues  n'avaient  pas  ^tâ  additionnto 
d'un  toxique  de  nature  v^gătale  {de  noix  vomique^  de  strychnine), 
nous  avons  pris  une  certaine  quantitâ  de  langues  d^coup^es  et 
incis^;  nous  Ies  avons  mises  dans  un  ballon  avec  de  Teau 
distinge;  nous  avons  porta  le  tout  k^r^buUition,  puis  nous  avons 
laiss6  refroidir  le  liquide  et  nous  l'avons  filtra. 

Ge  liquide,  deguste,  n'avait  pas  la  moindre  amertume,  ce  qui . 
n'aurait  pas  eu  lieu  si  Ies  langues  eussent  M  empoisonn^s  par 
des  substances  ăcres  et  am^s. 
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Reeherches  du  phosphore, 

PTayant  rien  obtenn  des  op^rations  qui  pr^c^dent,  nous  avotis 
era  devoir  en  faire  une  pour  rechercher  dans  Ies  mati^res  sus- 
pecta Ia  prdsence  du  pho^hore.  A  cet  effet,  nous  avons  placd 
dansau  ballon  arm^  d'un  tube  courb^  k  angle  droit,  dont  Tex- 
tr^mit^  se  rendait  dans  un  autre  ballon,  des  mati^res  suspect^es. 
Nous  Ies  avons  trait^es  par  Tacide  snlfurique  pur,  k  l'aide  de  la 
cbaieur,  n' operant  que  la  nuit  et  dans  Tobscurit^.  Lors  de  cette 
op^ration,  nous  n'obttnmes  pas  de  lueurs  phosphoriques,  ce  qui 
aurait  eu  lieu  si  Ies  mati^res  trait^es  eussent  contenu  du  phos- 
pbore  ou  des  produits  phosphor^s. 

Reeherches  de  Vcuiide  cyanhydrique  et  des  eyanures. 

Des  essais  ont  M  faits,  par  distillation,  pour  rechercher  Ia 
pr^Qcede  i'acide  cyanhydrique;  puis,  par  Ies  acides  et  la  dis- 
tillation,  pour  rechercher  la  pr^sence  des  eyanures ;  oiais  lous 
Ies  r^ltats  obtenus  ont  fourni  des  r^sultals  nâgatifs. 

De  tout  ce  qui  pr^c^de  ii  r^uite  pour  nous  : 

1^  Qae  Texamen  que  nous  avons  fait  des  langues  suspeclăes 
empoisonn^es,  et  qui  nous  avaient  ^te  euvoy^es  par  M.  le  corn- 
missaire  de  police  G«....,  ne  contenaient  pas  de  cuivre,  de 
piomb,  de  zinc»  d'arsenic,  d'antimoine,  de  phosphore,  d'acide 
cyanhydrique,  de  cyanure; 

2»  Que  Ies  reeherches  des  substances  âcres  ont  aussi  €i€  sui- 
vies  de  r^sultats  n^atifs. 

Nous  pensons  que  Tanimal  qui  est  la  cause  de  ce  travail  n'a 
pas  succombâ  k  un  empoisonnement.  Nous  cfoyons  que  cet  ani- 
mal a  mang^  avidement  une  portion  du  ragoiit :  qu'il  y  aeu  ^tran- 
glement  de  Fcesophage  et  asphyxie.  Ce  qui  nous  porte  k  ^metlre 

cet  avis,  c'est  le  dire  du  sieur  M ,  qui  a  declara  que  Tanimal, 

apr^  avoir  mangâ,  a  iti  pris  imm^diatement  de  vamissemenu 
^tqu*il  a  iuecomhe  instantanemcnt.  Nous  ne  connaissons  pas  de 
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poisons  qui  tuent  de  la  0orte.  L^aeide  cyanbydrique  tue  imm^ 
diatementy  ii  est  vrai,  mm  ii  n'y  a  pas  de  YomissemenU. 
Pans>  le  8  octobre  1859. 


DBUX    CAS  D'eMPOISONNEMENT  PAR    LA   MORELLE,    DONT    L*UN    S'EST 
TERMlNlfi   PAR   LA   MORT. 

Par  M.  le  docteur  Magne  {de  Souillac). 

La  morelle  {solanum  nigrum)  est  consid^răe  par  pluaieur» 
autears  comine  tout  k  fait  inolTensive.  Âux  relations  de  foits  ^la- 
blissant  ses  propri^t^s  toxiques»  on  r^pond  qu'il  est  vraieemblable 
que  Ies  accidents  prodnits  ^talent  dus  aux  fruits  ou  aux  feuilles  de 
la  belladone;  qui  quelquefois  est  appel^e  vulgairement  morelle. 
Gependant  Orfila,  dads  sa  Toxicologie,  cile  un  exemple  des  effets 
d616t6res  de  cette  plante;  Alibert  en  cite  un  autre  dans  sa 
Matiâre  mâdicale.  Je  viens  joindre  un  nouveau  fait  k  ceux  d6jk 
connus,  pour  prouver  que  la  morelle  est  r^ellement  un  poison, 
et  un  poison  d'autant  plus  dangereu)^  que  la  saveur  douceâtre  de 
ses  baies  et  de  ses  feuilles  ne  met  pas  Ies  enfants  assez  en  garde 
contre  la  tentation  de  jes  manger : 

Le  10  aoftt  1859,  verscinq  heures  du  soîr,  ftose  D...  et  Mărie 
M...,  de  Souillac  (Lot),  ftg^es  de  troisr  ans  et  defni,  suivitent  Ia 
veuve  M...,  qui  allait  aux  champs.  Elles  s^arr^t^rent  sur  un  che- 
min  bordâ  de  murs,  &  100  m^tres  environ  des  dernî^res  maisons 
de  la  viile.  La  veuve  M...,  voyant  Ies  enfants  s'amuser  tranquille- 
ment  dans  un  coin,  ne  s'occupanullemenl  de  ce  qu*elles  faisaîent. 
Elles  rentrferent  chez  elles  vers  sept  heures  du  soir. 

Mărie  M...  ne  voulut  rien  manger  du  souper  de  sa  familie. 
Vers  huit  heures,  elle  se  plaignit  du  venire  et  demanda  h  se  cou- 
cher.  Cette  enfant,  qui  avalt  eu  la  diarrh^e  pendant  quelquesjours, 
^ait  k  cette  âpoque  bien  remise.  Sur  Ies  neuf  heures,  la  douleur 
de  ventre  augmenta,  etil  survint  quelques  naus^es  sans  votnisi^e- 
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meAfs.  n  9*7  joignit  de  Ta^ttti^yh  et  bieotOt  dti  d^lire.  Ce»  Bym- 
ptAmes  d'aggravitent,  et,  Vers  mlnuit,  la  petite  tnatade  ponvalt  ă 
pdae  ^tre  ntainteirae  daâd  son  lit,  delirant,  bredottillant  etcher^ 
chant  ă  s'^cbapper  des  lâains  cpii  la  retenaient.  Od  6e  borna  ii 
qnelqnes  retn^des  insigtiiGaflts  pendant  le  reste  de  la  nuit. 

RoseD...,  qni  jouissait  pr^cMemment  d'tine  parfaite  sant<^,  fut 
prise  des  m^mes  accidents,  mais  avec  moins  d'intensit^.  Elle 
p&ssa  tjmte  la  nuit  tr^s-agit4e  et  s^ns  sommeil,  âvec  des  frayeurs, 
des  balindnatioos  et  de  la  carphologie  (erocidisme).  Ge  fnt  elle 
qneje  risîtăi  !ft  ptemiăre,  Vers  citiq  benres  du  matin. 

Je  la  trouvai  endormie  depaîsqnelques  instants.  Lepouls  ^ail 
presqne  nornml  et  la  respiration  calme.  N'ayant  encore  re^a 
anciia  renseignement  sur  la  causede  ces  accidents,  je  crus  k  tine 
altaque d'^lampsîe  sur  son  declin;  ]e  me  bornal  h  preserire  des 
cataplasmes  sinapis^s  promen^  sur  Ies  extr^mlt^s  înf^nenres  et 
rappli'catioD  ^ventuelle  de  quelques  sangsues. 

Jeris  eusuite  Mărie  M....  Elle  âtait  dans  l'^tat  le  plus  grave : 
ventre  exceâsîvement  d^vddpp^  et  tendo,  pouls  tr^fr^(iuent,  h 
peioe  perceptible,  respiration  pr^cipit^e,  face  pftie,  Alatatioit 
Enorme  des  pupillcs,  agitation  des  membres,  avec  carphologie, 
abolitlon  de  rintelligence. 

Ayant  ^t^  deut  fois  t^moiil  d'accidents  produits  par  une  trop 
forte  dose  d'extrait  de  belladone,  ^clalr^  du  reste  par  la  simili^ 
lude  des  syinpt6mes  observfe  chei  Rose  D...,  Je  n'eus  pas  de 
doute  qa'elles  ne  fu^sent  tontes  Ies  deux  enipolsonnâes  par  une 
solande  vireuse.  J'admînistrai  10  centigrammes  de  tartre  stlbii 
qae  j'avais  sur  moi,  et  fis  donner  de  suite  des  lavements  avec  de 
l'cau  salăe  et  du  savon.  Les  vomissements,  sollicit^s  par  la  tîtil- 
lation  de  la  luette  ct  par  Tingestion  d'eau  ti^de  mâlangte  d'huîle, 
ne  purent  s'effecluer:  ii  y  eutseulement  quelques  d^jections 
bilieoses  par  le  bas.  L'affaibKssement  fit  des  progrfes  rapides,  et 
l'enfant  succoraba  vers  sept  heures,  sans  avoir  pu  prendre  de 
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Topium  qae  j'avais  prescrit.  L'autopsie  ne  me  fut  pas  pennise. 

Revenu  prte  de  Bose  D...  peu  d'instanta  aprte  nia premiere, 
visite,  je  la  trouvai  r^veillte  et  assise  sur  son  Ut.  Sa  fig:ure  expri- 
mait  la  frayeur  et  T^tonnenlent ;  Ies  pupiUes  âtaient  complete- 
ment  dilat^es  et  immobiles;  ii  y  avait  un  reste  de  carphologie; 
elle  commenţait  ă  reconnaitre  ses  parents,  ce  qu'elle  n'avait  pas 
fait  de  toute  la  nuit.  Pensant  que  le  poison  n'itait  plus  dans  Tes- 
tomac,  je  lui  fis  prendre  quatre  cuillertes  d'huile  d' olive  avec  de 
Teau  tiMe  et  administrer  des  layements  purgatiis.  II  y  eut  dans  la 
matinte  plusieurs  d^jections  abondantes;  mais  sana  traces  de 
iUbris  de  morelle. 

L'enfant  se  calma  peu  k  peu  et  s'endormit.  Ce  sonimeil  se 
prolongeant  trts-profond  et  d'une  maniere  inquiitante,  je  preş- 
crivis  une  tasse  ordinaire  de  caf6,  qu'elle  prit  tr^bien. 

Le  soir,  tout  âtait  rentrâ  dans  T^tat  normal,  sauf  Ies  pupilles, 
qui  restaient  dilat^es. 

Cette  enfant  raconta  k  sa  m^re  qu'elle  et  Mărie  avaient  fait  de 
la  salade  avec  de  l'herbe;  que,  la  trouvant  mauvaise,  elle  en  avait 
peu  mang^y  tandis  que  sa  compagne  en  avait  beaucoup  pris, 

Je  me  transportai,  le  matin  m^me  de  l'accident,  sur  le  cbemin 
oii  Ies  petites  filles  s'âtaient  arr^t^  la  veille;  je  reconnus  Ten- 
droit  oii  elles  s'^taient  amus^es»  et  que  Ton  me  designa  du  reste. 
Le  terrain  itait  pi^tin^,  et  quelques  dâ)ris  de  morelle  6taient 
£pars  qk  et  Ib.  Gette  plante  croissait  en  abondance  sur  Ies  bords 
du  fossâ;  plusieurs  tiges  paraissaient  fraichement  coup^;  par- 
tout  ailleurs  cette  plante  6tait  intacte.  Je  la  reconnus  parfaitement 
ti  ses  caract^res  botaniqnes ;  elle  portait  en  mame  temps  des 
fleurs  et  des  fruits  encore  verts. 

H  n'y  a  dans  la  contrăe  ni  jusquiame  ni  belladone.  Le  da- 
tura  stramanium  ne  croit  qne  sur  Ies  sables  d'alluvion  de  la 
Dordogne,  riviere  distante  de  1,200  m^tres  environ  de  la  viile. 
Le  tabac,  que  l'on  cultive  dans  Ies  champs,  n'^tait  pas  encore 
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Ttcoia  le  10  aoftt;  ii  aiine  saveor  acre  et  repoiusante  qui  YeHi 
fait  rejeter  par  Ies  enfants.  Depuis  plus  de  quarante  ans  qae  la 
colture  da  tabac  est  aatorisie  dans  le  Lot,  je  ne  connais  pas  un 
sed  exemple d'empoisonnement  par  cette  plante;  d'ailleurs,  Ies 
symptdmes  eussent  616  difKrents.  Enfin,  il  est  constant  que  Ies 
petites  filles  ne  s'^taient  pas  ăcart^es  du  chemin  oii  dles  6taient 
soneill^es  par  la  veuve  M...,  et  que  de  toute  la  journăe  elles 
n'^taient  all^es  niille  autre  part. 

Toates  cescirconstances  râunies,  jointes  k  Taveu  de  Rose  D..., 
fie  doivent  pas  laisser  de  doute :  c'est  bien  la  morelle  qui  a  cansi 
Ies  accidents  observâs.  Cette  plante,  prise  en  certaine  quantită, 
est  donc  tr^s-y^nâneuse,  et  Ies  synipt6mes  qu*elle  produit  difi%- 
lent  peude  ceoxde  la  belladone,  dontl'action  est  seulement  plus 
active. 

EMHIISONNEMENT  A  LA  SUITE   DE  l'eMPLOI  DE  L^IODURB 
DE   POTASSIUM. 

Par  M.  H.  Bonnewyn, 

Pharmacien  des  hospices  civils  d'Aerschot 

Les  journaux  nous  signalent,  k  chaque  inslant,  des  empoi^ 
sonnemeots :  tantdt  nous  y  voyons  que  toute  une  familie  est  vic- 
time de  Temploi  d'un  aliment  renfermant  un  poison,  soit  orga- 
niqoe,  soit  inorganiquc;  tanl6t  nous  y  lisons  des  empoisonne- 
ments  caus6s  par  des  personnes  6trang^res  ă  Tart  de  gu^rir ; 
tantOt  enfin  nous  rencontrons  des  accidents  dâplorables  dont  les 
bommes  de  l'art  sont  eux-m^mes  la  cause ;  mais  il  existe  encore 
Qoe  autre  esp^ce  d'empoisoDnement,  et  h  laquelle  souyent  on  ne 
soDge  pas  :  je  veux  parler  de  celui  qui  peut  r^sulter  de  Temploi 
simnitauâ  de  certaius  m^dicaments  et  des  aliments  ordinaires. 
Le  cas  suivant,  dont  j'ai  M  t^moin,  en  est  un  exemple  : 
Une  petite  fille  de  douze  ans,  soumise  depuis  trois  aemaines 

fteSfeRIE.    VI.  ih 
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k  un  traitement  par  Fiodure  de  potassiom  en  piloles,  re^ut  d'une 
parente  une  douzaine  de  pâtâs  faits  de  parties  k  pea  pr^a  ^ales 
d'amandes  douces  et  d'amandes  am^res. 

U  y  avait,  dans  la  mame  maison,  deux  autres  fiUes,  l'une  de 
aix  ansy  l'autre  de  huit.  Apr^s  avoir  mangâ  Tun  dea  fkiis  eo 
questioD,  \^  deux  plus  jeunea  eDfaiita  continu^rent  k  se  bien 
porter;  mais  Tainte,  soumise  k Tusage  de  riodure  de  potassium, 
^prouva,  trois  henres  apr^s  Tingeation  da  pftt^,  dea  nauates  as^ 
sez  violentes,  bient6t  suivies  de  vomissements,  de  coliques,  etc; 
en  UD  mot,  toua  Ies  symptdmea  d'un  empoiaonnement,  nuda  qui, 
heureusement,  dispanirent  par  le  seul  travail  de  la  nature. 

Le  lendemain^  une  aifaire  particuli^re  m'ayant  conduit  dana 
cetle  familie,  la  m^e  m'apprit  T^tat  alarmant  de  sa  fllle,  quî 
venait  de  gagner  des  convulsions,  et  m'engagea  fortement  k 
Texaminer.  J'eus  beau  lui  dire  et  r^p^ter  qu'il  n*^tait  point  de 
ma  comp^tence  d'examiner  son  enfant,  et  qu'elle  devait  faire 
appeler  un  m^decin,  elle  voulut  n^anmoins  que  je  fusse  t^moin  des 
souffrances  de  sa  (iile.  Je  c^dai  k  ses  instances,  et  quel  ne  fut  point 
mon  ^tonnement  quand  je  constatai  tous  Ies  symptâmes  d'un  em- 
poisonnement,  qui  dispanirent  apr^s  un  vomissement  abondant! 
Je  demandai  k  la  m^re  ce  que  Tenfant  avait  mang^,  et  j'appris 
que  celle-ci  ătait  soumise  depuis  trois  semaines  k  un  traitement 
par  Tiodure  de  potassium,  et  qu'elle  n'avait  ressenti  Tindisposition 
dont  elle  se  plaignait  actuellement  que  depuis  deux  jours,  c*est- 
ă-dire  depuis  qu'elle  avait  mangâ  de  la  pâtisserie  qu'on  lui  avait 
apport^e,  «  pătisserie  excellente,  me  disait  la  dame,  car  mes  au- 
tres  enfants  et  moi,  nous  en  avons  mang^  sans  en  avoir  âtâ  in- 
commod^es.  »  J'engageai  la  m^re  k  ne  plus  donner  de  cette  pătis- 
serie k  sa  fiUe  et  lui  assurai  que,  le  lendemain  aprte  son  dîner, 
elle  n'aurait  plus  ses  convulsions.  Le  jour  suivant,  la  malade 
continua  Temploi  des  pilules  d'iodure  potassique,  dina  comme 
de  coutume  et  ne  ressentit  plus  aucune  indisposilion. 


DE   PHARMACIE   ET  DE   TOXÎCOLOClE.  211 

Les  faits  relatds  ne  prouvent-ils  pas  qu'il  y  avalt  eu  une  rtec- 
tion  chimique  enire  l'acide  cyanhydrique  des  amăndes  am^res 
etl'iodure  de  potassium,  qu'il  y  avait  eu  foruaatîon  de  cyanure 
de  potassium,  d'iode  libre,  d'acide  hydriodique,  tous  poisons  (l)î 

Pour  me  conyaincre  de  Teifet  nuisible  de  Tiodure  potassique 
pris  simultan^ment  ayec  de  la  pfttisserie  ayant  peur  principal 
ingrWient  des  amandes  amferes,  f  ăi  fait  boire  ii  uft  chien,  quatre 
fois  par  jour,  et  successivement  pendant  quinw  jours,  du  lait 
contenant  en  solulion  de  Tiodure  de  potassium.  Le  scîzifeme  et 
tedix-sepli^me  jour,  je  lui  al  fait  manger  de  la  pfttisserie  dont  11 
a  âl6  question  plud  haut.  Quelqueă  heures  aprfes  Tingestion  de 
cet  aliment  se  produisirent  tous  les  symptftmes  d'un  empoison- 
nemeal,  tels  que  vomissements,  d^lire  furieux ,  paralysie  des 
jambes,  convulsions,  etc. 

J'ai  voulu  Y^riQer  directement  la  r^action  que  je  soupşonnais 
avoir  produit  l'intoxication.  A  cet  effet,  j*ai  fait  r6agir  k  chaud, 
pendant  vingt-quatfe  heures,  une  solution  d'iodure  de  potas- 
sium avec  la  pate  amygdaline.  Le  produit  obteou  apr^s  filtration 
et  âvaporation  k  aiccitâ  s'eai  oonduil,  k  T^gard  des  r^ctifs  chi- 
miqaes,  de  Ia  maniere  suivante  : 

Io  Trăite  par  l'acide  sulfurique  ou  nitrique,  ii  a  donn^  lieu  k 
uo  d^gagement  d' acide  cyanhydrique. 

(i)  n  nous  scmble  que  M.  Bonnevyn  aftiibue  a  la  rdaction  qui  se 
paase  entre  Tiodure  potassique  et  le  cyanide  hydrique  une  importance 
exagdrde.  Si  Tempoisonnement  dont  ii  s'agit  ne  pouvait  s'expliquer 
que  par  la  conversion  da  cyanide  hydrique  fourni  par  les  amandes 
am^res  en  cyanure  de  potassium^  ii  faudrait  admettro  que  cet  acide 
fut  moins  d^ietăre  a  l'^tat  libre  qu'â  Tetat  de  sol  potassique^  ce  qui, 
croyons-nous,  n'a  pas  6i6  prouve  et  ce  que  n'etablissent  point  non 
plus  les  feits  relatds  par  M.  Bonnewyn.  Nous  pcnsons  donc  que  les 
effets  toxiques  obserT^s  par  notrc  correspondant  doivent  etre  mis  ex- 
duâfement  sur  le  compte  de  l'acide  cyanhydrique  conlenu  dans  les 
amandes,  c'est-â-dire  que  Tempoisonnement  se  serai t  ddclară  meme 
en  Tabsence  du  traitement  par  Tiodure  de  potassium.       V.  D.  H. 
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2<>  Sa  dissolutioD  a  pr^cipit^  en  jaune  le  protosulfate  de  fer, 
en  blanc  bleuâtre  le  persulfate  de  la  m^me  base,  en  blanc  le 
sulfate  zincique,  Tac^tate  plombique  et  le  nitrate  argentique,  el 
en  jaune  cannelle  le  sulfate  de  cuivre. 

Je  crois  qu'en  pr^senco  de  ces  r^actions,  ii  ne  peut  plus  eiis- 
ter  aucun  doute  sur  le  fait  de  la  transformation  de  Tiodure  de 
potassium  en  cyanure  de  la  mame  base  dans  la  pate  amygdaline. 

D'apr^s  ce  qui  pr6c6de,  ne  doit-on  pas  reconnaître  qu'il  est  de 
la  plus  haute  importance  pour  le  mădecin  de  diriger  son  atten- 
tion,  dans  Tadministration  de  certains  mMicaments,  sur  la  mo- 
dification  qu'ils  peuvent  subir  quand  ils  se  trouvent  en  contact 
avec  certains  aliments? 


PHARMACIE. 

solut£  d'ioddre  ferreux« 

Nottvelle  formule  par  E.  Fougbra, 
Pbaniiacien  ă  New-Tork  et  Brookljrn. 

BrooUyn,  le  6  dâoembre  1S60* 
Ghaque  pharmacien  connatt  la  difficultâ,  et  m^me  la  presque 
impossibilitâ,  de  conserver  longtemps  intact  le  solut^  officinal 
de  proto-iodure  de  fer  pr^par^  d'apr^s  le  proc^d^  de  M.  Du- 
pasquier,  et  adopta  par  le  Codex.  Les  essais  journellement  ten- 
t^s,  les  norabreuses  formules  publi^es  par  divers  pharmaciens, 
pour  obvier  &  cet  inconvenient,  ne  paraissent  pas  avoir  donnă, 
jusqu*ă  ce  jour,  des  rteultats  satisfaisants, 

La  formule  que  je  propose  ci-dessous,  d'une  exăcution  simple 
et  facile,  donne  non-seulement  un  produit  contenant  en  tout 
temps  les  mâmes  proportions  d'iodure  ferreux,  mais  foumit 
aussi  une  solution  plus  concentr^e,  d'une  conservation  plus  du- 
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rable,  d'an  dosage  plus  certain,  et  d'un  emploi  plus  commode 

que  la  liqueur  obtenue  par  Ies  proc^d6s  Dupasquier,  Huraut- 

Moatillard  et  autres : 

Limaille  de  fer  pui* 25  grammes. 

lode 85       — 

Eau  distins 400       — 

Pesez  Tiode  ă  part  dans  un  flacon  sec  et  k  large  ouverture. 

Daos  un  flacon  quelconque,  introduisez  la  limaille  de  fer  et 
75  grammes  d'eau;  ajoutez-y  Tiode  par  petites  portions  (/»  k 
6  grammes  ă  la  fois),  altendant  toujours  pour  mettre  une  nou- 
vel}e  quantit^  que  Ia  pr6c^dente  soit  enti^rement  combinăe  au 
fer;  continuez  ainsi  jusqu'k  ^puisement  de  l'iode. 

N.  B.  —  Toutes  Ies  fois  qu*on  ajoute  Tiode  au  fer,  on  doit 
agiter  continuellement  le  flacon  sous  un  courant  d'eau  froide,  ou 
dans  UD  vase  d'eau  glac6e,  afin  d'^viter  toute  ^lăvation  de  tem- 
p^rature  durant  Ia  combinuison  chiroique. 

L'op^ratien  termin^e,  ce  qui  se  reconnalt  ă  la  couleur  ver- 
d&tre  de  la  liqueur,  filtrez  de  suite,  âvitant  de  laisser  longtemps 
Tiodare  forma  en  contact  avec  Texcfes  de  fer  restant  dans  le 
flacon;  puis  lavez  le  filtre  avec  eau  :  quantitâ  sufiisante  pour 
compl^ter  200  grammes.  L'iodure  ne  s'alt^re  point  durant  Ia 
filtratioo;  elle  s'op^re  avec  autant  de  facilita  que  celle  de  Teau 
simple.  Une  fois  filtr^e,  on  verse  Ia  liqueur  dans  des  flacons 
qu'on  remplit  bien.  Les  pharmaciens  usant  de  grandes  quantit^s 
d*iodure  ferreux  peuvent  conserver  ce  solut^  dans  des  grands 
flacons  pleins  et  bouch^s  en  verre;  ceux  qui  en  usent  peu  peu- 
vent le  tenir  dans  des  petits  flacons  de  30  h  60  grammes  ^gale- 
menl  remplis  et  ayant  un  bouchou  en  verre.  II  est  mieux,  lors- 
qu'on  veut  s'en  servir,  d'eraployer  Ie  flacon  entier.  Ia  liqueur 
ne  se  conservant  pas  aussi  bien  dans  des  flacons  en  vidange ; 
cependant,  si  on  a  soin  d'ajouter  dans  ces  derniers  de  la  limaille 
de  fer  grossi^re,  d'agiter  le  flacon  de  temps  en  temps  et  de  Ie 
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tenir  expos6  au  soleil,  la  solution  reste  louiours  d'un  h^nn  vert 
et  est  aussi  concenlr6e  que  primitivement,  malgr6  le  I6ger  pr6- 
cipil6  verdâlre  de  protoxyde  de  fer  qui  s'y  forme, 

Cette  liqueur,  d'un  beau  vert  clair,  contient  la  moiti6  de  son 
poids  d'iodure  de  fer;  ^vapor^e  avec  soin,  elle  peut  fournir  de 
beaux  cristaux  verdătres  de  prolo-iodure  de  fer. 

III.      I  .111    iljH  L.        >l        '     ■    ■'■'    kt  ■  = 

MASTIC    EN   LARMES    CONTRE    L'lNCONTINENCt:   NOCTURNE    d'uRINE. 

La  plupart  des  agents  th^rapeutiques  conseill6s  contre  rincon- 

tinence  nocturne  d'urine,  dit  M.  le  docteur  Debout.  n'agissenl 

souvent  qu'avec  un  long  temps :  de  sorte  qu'on  est  toujours  tenia 

de  rapporter  la  gu^rison,  lorsqu'elle  survient,  plut6tk  T^volution 

naturelle  de  la  maladie  qu'k  Taction  m^dicamenteuse  des  moyens 

mis  en  usage.  II  n'en  saurait  ătre  de  m^me  apr^s  Temploi  du 

mastic  en  larmes,  puisque  la  cure  de  Tincontinence  se  produit 

pendant  la  m6dication,  dont  la  durâe  est  de  quatre  ă  huit  jours 

au  plus.  Voici  notre  formule  : 

Mastic  en  larmes 32  grammes. 

Sirop  de  sucre Q.S. 

pour  une  masse  pilulaire  que  Ton  divise  en  64  bols.  Lorsque  ies 
jeunes  malades  avalent  dif&cileroent,  on  fait  diviser  cette  masse 
en  128  pilules.  On  peut  m^me  subslituer  le  miel  au  sirop  et  faire 
pr^parer  un  ^lectuaire,  que  Ton  administre  enveloppâ.  dans  du 
pain  azyme. 

Quelle  que  soit  la  forme  pharmaceutique  que  Ton  adopte,,  si 
Tenfant  a  plus  de  dix  ans,  ii  faut  que  Ies  32  grammes  soient  pris 
en  quatre  jours,  c'est-ă-dire  8  grammes  par  jour,  soit  4  grammes 
le  matin,  autant  le  soir,  deux  heures  avânt  ou  apr^s  le  repas, 
Lorsque  Ies  petits  malades  sQOt  au-dessous  de  cet  âge,  on  dimi- 
nue  Ies  doses  et  on  met  six  ou  huit  jours  k  administrer  Ies  32 
grammes  de  mastic. 
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Lorsqne  la  gaârison  ne  couronne  pas  cette  premiere  teatative, 
on  recommeDce  imraMiatement  Temploi  du  medicament  et  aux 
m^mes  doses;  mais  si  rincontinence  nocturne  d*urine  persiste 
apr^  ce  second  essai,  ii  est  inutile  de  poursoivre  plus  longtemps 
laioMication.  Ges  faits  d'insucc^s  forment  Texception,  car  dans 
plus  des  deux  tiers  des  cas  ou  nons  avons  employ6  le  mastic, 
0009  avoDS  vn  la  cure  se  produire,  mame  chez  des  sujets  Ag^s  de 
dii-hailkvingt-quatre  ans  et  qui  ătaient  affect^s  de  cette  d^goft* 
tante  infirmitâ  depuis  leur  premiere  enfance. 

Le  mastic  est  une  ruşine  que  Ton  obtient  k  l'aide  d'incisions 
pratiqu^s  au  tronc  et  aux  branches  du  pistacia  lentiscus^  arbuste 
cultiva  en  grand  dans  l'ile  de  Ghio.  Tontes  Ies  femmes  en  Orient 
eo  foot  un  grand  usage ;  elles  le  mâchent  (d'oili  lui  vient  son  nom) 
sans  cesse,  afin  de  parfumer  leur  haleine.  On  fait  tant  de  cas  du 
masUc  dans  ces  contr^es,  qu'on  en  aromatise  Ies  liqueurs  et  qu'on 
en  raet  dans  le  pain.  Cette  subslance  jouit  de  propri^t^s  stoma- 
chiques  :  on  la  donne  ăTint^rieur  contre  rh^moptysie,  le  catarrhe 
chroDiqne,  la  leucorrh^e,  et  chez  nous  on  n'en  fait  presque  pas 
Qsage.  Desbois  (de  Rochefort)  dit  cependant  que  le  mastic  ^tait 
fort  U8it6  antrefois  comme  agent  sudorifique ;  aujourd'hui  ii  ne 
figare  pios  mame  dans  aucun  de  nos  trait^s  de  mati^re  medicale. 
(Bulletin  de  therapeutique  et  CUnique  europienne,) 

•^=^ .  III.  II  M 

EMPLOI  MEDICAL  DE  LA  CHAUX. 

Le  docteur  Gleland  propose  de  substiluer  le  saccharate  de 
cbaox  sesquibasique  ă  Teau  de  chaux,  qui  ne  contient  en  dis- 
solution  qu'une  proportion  minime  de  chaux,  et  qu'il  faut  admî- 
nistrer  k  doses  ^normes,  fatigantes  pour  des  estomacs  d^biles. 
Le  saccharate  de  chaux  est,  au  contraire,  tr^ssoluble  et,  par 
suite,  d*Qn  emploi  plus  commode.  D'apr^s  cet  auteur,  ii  aurait , 
en  ou.rc,  des  propri^t^s  th^rapeutiques  tr6s-sup6rieures  k  celles 
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de  la  chaux.  Bn  tant  que  medicament  alcalin,  ii  est  aossi  âner- 
gique  que  ceux  que  l'on  emploie  habituellement ;  mais  ii  a  sar 
eux  Tayantage  de  ne  pas  entraver  Ies  fonctions  digesţives.  Le 
saccharate  de  chaux  est,  au  contraire,  un  tonique  toergique 
pour  Ies  organes  digestifs,  pr^f^rable  anx  toniques  tir^  du  r^gna 
v^âtal  dans  Ies  cas  de  dyspepsie  opiniătre ;  ii  ne  convient  pas 
seulement  dans  Ies  cas  ou  la  s^cr^tion  du  suc  gastrique  est  plus 
abondante  qu'ă  l'^tat  normal ,  mais  aussi  dans  ceux  ou  cette  s&- 
cr^tion  est  diminu^e.  G*est  surtout  chez  Ies  sujets  goutteux  qu'il 
parat t  agir  avantageusement.  Loin  de  produire  la  constipation, 
ii  active  Ies  s^cr^tions  alvines,  et  suffit  souvent  &  lui  seul  pour 
faire  cesser  la  constipation  qui  accompagne  certaines  dyspepsies 
Dans  un  cas  seulement,  H.  Gleland  Ta  vu  produire  un  eifet  pur- 
gatif  tr^s-intense ;  ii  s'en  est  servi,  par  contre,  avec  un  succes 
complet,  dans  certaines  diarrh^es  li^s  ă  des  troubles  de  la  di^ 
gestion. 

Le  saccharate  de  chaux  ne  doit  pas  6tre  pris  le  matin  &  jeun, 
parce  qu'il  donne  alors  facilement  lieu  k  des  naus^es;  ii  faut  le 
faire  prendre  apr^s  Ies  repas.  M.  Gleland  l'administre  ă  la  dose 
de  1  ă  3  grammes  dans  un  verre  d'eau,  deux  ou  trois  fois  par 
jour.  {Edimb.  med.  Joum.) 

PAPIER  nmvk  POUR  rbmplacer  le  tapfetas  cir^  ou  L'^TOFFE  DE 

GUTTA-PERCHA   DANS  LES  PANSEMENTS. 

On  emploie  tr^s-fr6quemment,  dit  M.  le  docteur  Victor  Gau- 
tier,  de  Geneve,  le  taffetas  cir6  ou  r^lofle  de  gutta-percha  pour 
Ies  pansements  chirurgicaux;  mâis  ces  substances  sont  d'un  prix 
assez  eievâ  pour  qu'il  soit  impossible  dans  Ies  hdpitaux  de  ne 
pas  faire  servir  &  plusieurs  pansements  diflKrents  la  mame  bande 
d'6toffe.  II  en  r^sulte  de  graves  inconv6nients,  car,  malgr^  tout 
le  soin  qu'on  peut  mettre  k  laver  ces  bandes,  elles  peuvent  trans^ 
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porter  d'on  malade  k  un  autre  des  miasmes  ou  des  matiires  in- 
fectantes. 

Le  docteur  Hac-Gfaie  est  parvenu  ă  en  fabriquer  et  &  faire 
adopler  depuis  quatre  ans,  ă  Thâpital  royal  de  Glascow,  une 
substance.  qui  remplace  parfaitement  bien  le  tafletas  cir6,  et 
dont  Ia  fabrication  est  fort  peu  couteuse.  Voici  comment  on  se  la 
procure  : 

II  faut  prendre  du  papier  de  soie  de  bonne  qualitâ,  quelle  que 
soit  sa  couleur.  Pour  rendre  Ie  papier  imperm^able,  ii  faut  Ten- 
daire  d'une  couche  d'buile  de  lin  siccative  &  laquelle  on  a  fait 
subir  ane  prâparation  pour  qu'elle  puisse  arriver  k  une  dessicca- 
tion  prompte  et  complete.  Gette  pr^paration  consiste  k  faire 
bouillir  Thuile  pendant  une  heure  ou  deux  avec  une  certaine 
quantitâ  de  litharge,  d'ac^tate  de  plomb  (ou  bien  de  terre  d'om- 
bre  brâl^],  plus  un  peu  de  cire  et  de  târ^benthine. 

Les  proportions  de  ces  dilT^rentes  substances  ne  sont  pas  don- 
nto  tr^s-exactement  par  M.  le  docteur  M'Ghie.  Dans  Tessai  que 
Dous  avoDs  fait  nous-mâme,  et  qui  a  parfaitement  r^ussi,  voici 
les  proportions  que  nous  avons  employ^es : 

Huile  de  lin 3  litres. 

Acdlate  de  plomb >   -.^  „^  ^«.„««e 

Lîtharge.. 1  aa  30  grammes. 

Cire  jaone 

Ter^benthine 


1  âa  15         — 


Le  modus  operandi  est  bien  simple.  On  se  procure  une  table 
snffisamment  large  sur  laquelle  on  6tale  Ia  feuille  de  papier ; 
puis,  an  moyen  d'un  large  pinceau  ou  d'une  brosse,  on  ^tend 
l'baile  pr^parăe  sur  la  surfacc  de  cette  feuille.  La  premiere  doit 
âtre  enduite  sur  ses  deux  faces;  par-dessus  cette  premiere  feuille 
00  en  pose  une  seconde  de  facon  qu'eile  la  d^borde  k'un  de  ses 
coins;  la  face  infârieure  de  cette  feuille  s'imprfegne  aussitdt  de 
rhttile  rest^  sur  la  feuille  sous-jacente,  et  Ton  n'est  obliga  de 
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faire  agir  le  pinceau  que  sur  sa  face  supMeure,  Aprte  avoir 
continua  de  Ia  sorte  pour  le  norabre  voulu  de  feuilles  de  papier, 
ii  faut  Ies  s^parerles  unesdes  autres  et  Ies  suspendre,  aii  moyen 
de  crochets  ou  d'^pingles,  h  des  Ocelles  tendues  k  Tavance  daos 
une  chambre  s^che.  La  dessiccation  sera  d'autant  plus  prompte 
que  Ia  temp^rature  de  cette  chambre  sera  plus  ^lev^e ;  dans  une 
piece  froide,  nous  avons  du  attendre  quaraute-huit  heures  avânt 
que  le  papier  edt  perdu  sa  consistance  glutineuse. 

Lorsque  Ies  feuilles  sont  s^ches ,  on  peut  Ies  superposer  Ies 
unes  aux  autres  en  Ies  saupoudraot  de  craie,  aţin  qu'elles  ne 
risquent  pas  de  s'agglutiner. 

Le  papier  huil^  ainsi  obtenu  ofTre  la  plus  grande  ressemblance 
avec  le  taflfetas  cir6 ;  aussi  transparent,  presque  aussi  solide,  ii 
est  plus  souple  et  plus  16ger.  La  feuille  nous  en  est  revenue  ă 
moins  de  k  centimes,  et  cependant  nous  n'en  avons  pr^pard 
qu'une  petite  quantit^;  fabriqu^  en  grand,  ii  serait  encore 
moins  codteux. 

Dans  le  nouvel  hâpital  qui  vient  de  se  fonder  ă  Plainpalais, 
nous  avons  eu  Toccasion  d'employer  plusieurs  fois  d6jk  ce  papier 
dans  Ie  but  d'envelopper  des  pansements  humides,  et  ii  nous  a 
rendu  Ies  mâraes  services  que  le  taffetas  cM )  aussi  recomman- 
dons-nous  chaudement  cette  utile  d^couverte  h  tous  nos  con- 
fr^res.  {tcho  medical) 

PULVăRISATION   DU   CAMPHRE. 

On  pulv^rise  tr^s-facilement  le  camphre  par  contusion  dans 
un  grand  mortier  de  marbre,  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau  et  pas- 
sant  ă  travers  un  tamis  de  crin  ou  de  soie,  selon  Ia  iinesse  que 
Ton  veut  obtenir.  Râduit  en  poudre  par  ce  proc^d^,  le  camphre 
ne  SQ  prend  pas  en  masse,  mdme  trfes-longtemps  apr^s  sa  pulvâ* 
risation. 
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REMÂDE  CONTRE   l'bNROUEIIENT  DES  GHANTEURS. 

Pendant  cinq  k  six  Jours,  boire,  deux  fois  par  jour,  5  h 
6  gonite^  d' acide  nitriqoe  dans  un  verre  d'eau  8ucr6e. 

Si  la  fonction  s'habitue  k  Tinfluence  excitante  de  ce  medica- 
ment, de  faţon  k  ce  que,  par  la  suite,  ii  perde  son  efCcacit^  pri- 
mitive, on  peut  porter  progressivement  la  dose  d'acide  &  10  et 
11  gouttes. 

trCette  formule,  dit  M.  Diday,  vlent  d'un  artiste  auquel  elle  a 
rendu  de  signale  sei-vices,  et  qui,  en  ^change,  ne  nous  a  de- 
mand^  que  de  taire  son  nom.  Sera-ce  trahir  Tîncognito  que  d'a- 
jouter,  pour  ^difier  le  lecteur  sur  TelBcacite  de  ce  reraMe,  qu'il 
nous  a  M  communiquâ  par  le  premier  tinor  de  notre  ipoque?  » 

( Gaz.  mid.  de  Lyon,) 

PR^PARATION   DE   LA  POMMADE   CAMPHRăE. 

Camphre  pulvdrisd  par  Tintermede  de  Teau 3  kilogrg^mmes. 

Aionge  prdpar^e  avec  de  la  panne 12         — 

On  fait  fondre  le  camphre  au  bain-marie  dans  Taxonge,  et , 
lorsqae  la  pommade  commence  k  refroidir  ,  on  Ia  remue  de 
temps  en  temps  jusqu'i  son  entier  refroidissement,  pour  6viter 
celle  cristallisatîon  grenue  qui  se  fait  toujours  dans  Ies  onguents 
lorsqu'on  Ies  laisse  refroidir  lentement  sans  Ies  remuer. 

J'ai  Iu  dans  le  num^ro  de  juillet  du  Journal  de  chimie  mâdicale 
que  la  pommade  camphr^e  a  une  consistance  molie  et  devient 
fllandreuse  quelque  temps  apr^s  sa  pr^paralion.  Je  prepare  cette 
pomnaade  en  grande  quantitâ  k  Ia  fois,  et  jamaiâ  je  n'ai  âprouvâ 
ces  inconv^nients;  ma  pommade  a  encore  son  aspect  lisse  et  sa 
bonne  consistance  un  an  aprâs  sa  prâparation. 

Ebran  (du  Havre). 
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HUILE   DE  MARRONS  D'iNDE. 

Cette  huile  a  6t6  ainsi  apprăciăe  par  M.  Boudet : 
a  Les  propri^tăs  de  cette  huile  ^  au  point  de  vue  chimiqu^',, 
sont  celles  des  huiles  siccatives  ordinaires,  et  en  raison  de  ces 
propria tă8>  de  sa  saveur  douce  et  de  son  d^faut  d'action  sur  la 
peau,  je  pr^sume,  sans  raffirmer  d'une  maniere  absolue,  qu'elle 
n'a  pas,  ă  titre  de  medicament,  sp^cialement  pour  la  gu^rison 
de  la  goutte,  des  rhumatismes  et  des  nâvralgies,  plus  de  valeur 
que  Ies  huiles  de  colza,  de  graines  de  pavot  ou  autres  analogues, 
qui  sont  ordinairement  employ^es  dans  Ies  arts  ou  dans  Tâcono- 
mie  domestique.  » 

Le  Tribuoal  a  jugi  que  Thuile  de  marrons  d'Inde  âtait  un  re- 
m^de  secret,  et  a  condamna  le  phannacien  qui  la  pr^parait  et  la 
vendait  k  100  fr.  d'amende. 

EAU   MINERALE   SULFUR^E   ARTIFIGIELLB. 

La  Gommission  des  remMes  secrets  proposait,  ce  qui  est  rare, 
Tadoption  d'une  formule  pour  la  pr^paration  facile  de  l'eau  mi- 
nerale sulfuric. 

La  Gommission ,  avânt  de  faire  cette  proposition  &  TAcademie, 
avait  longuement  studie  la  question;  elle  avait  constate  que  Ton 
pouvait,  avec  une  d^pense  tr^s-minime,  pr^parer  cette  eau;  que 
Ies  substances  qui  servaient  k  la  pr^parer  pouvaient  etre  portâes 
en  voyage  avec  la  plus  grande  facilite. 

Gependant  cette  proposition  a  souleve  dans  le  sein  de  l'Acade- 
mie  une  discussion  assez  vivc.  En  effet,  ii  y  a  eu  discussion, 
comme  si  le  rapporteur  (M.  Robinet)  avait  assimiie  cette  eau 
artificielle  aux  eaux  naturelles  sulfurees  qui  etaient  repr^sentees 
k  TAcademie  par  un  m^decin  des  eaux.  M.  Robinet  a  victorieu- 
sement  repousse  cette  attaque. 
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On  a  ensuite  cherchâ  k  ătablir  que  Ies  «aux  min^rales  sulfa- 
rto  froides  ^taient  des  eaux  accidentellesy  et  que  leur  mode  de 
salfaratioD  n'^tait  pas  le  m^me  que  celui  des  eaux  sulfur^es  ther- 
males.  M .  Ghatin  a  fait  justice  de  ce  dire  :  ii  a  ^tabli  que  Ies  pr^- 
tentioQs  des  partisans  des  eaux  sulfureuses  chaudes  ne  peuvent 
s'appuyer  que  sur  rignorauce  ou  Ton  est  du  mode  de  production 
et  de  sulfuration  de  ces  eaux.  Ou  sait  tr^s-bien  que  Ies  eaux  sul- 
fureuses accidenteiles,  celles,  par  exemple,  d'Enghien  et  de 
Pierrefonds,  doivent  leur  min^ralisatiou  k  la  r^duction  des  sul- 
fales  et  des  matiâres  organiques  de  la  surface  du  sol ;  mais  on 
ne  sait  pas  si  ce  n'est  pas  de  la  m^me  faQon  que  se  formeut  Ies 
eaux  sulfureuses  des  Pyr^n^es,  avec  cette  difT^rence  qu'elles 
prenneat  naissance  dans  Ies  profondeurs  de  la  terre. 

M.  Gibert  avait  fait  observer  avec  juste  raison  que  Ton  ne 
devait  pas  donner  ă  la  pr^paration  pr6sentee  par  M.  Marcelin 
Pouillet  Ie  nom  d^eau  sulfureuse  ,  mais  le  nom  d'eau  sul  fur  âe. 
Nous  avions  appuy^  celte  observation ;  mais  TAcad^mie  ne  l'a 
pas  entendu  ainsi :  l'eau  Pouillet ,  qui  ne  contieut  pas  d'acide 
solfureux,  sera  d6sign6e  par  le  nom  d'eau  sulfureuse,  el  non  par 
le  aom  d'eau  sulfurie  qu*elie  aurait  dil  porter. 

D*autres  assertions  avaient  ^tâ  pr^sent^es ;  Tune  d'elles  6lait 
«  forte,  que  nous  ne  voulions  pas  la  rapporter  et  la  discuter 
avânt  d'avoir  Iu  le  compte-rendu  de  la  s^ance  dans  le  BuIIetin 
de  r Academie  de  m^decine;  mais  ce  compte-rendu  de  la  s^ance 
ne  disant  rien »  nous  nous  abstenons. 

Dans  Tun  de  nos  prochains  numeros,  nous  donnerons  la  for- 
mule de  l'eau  sulfuric  artificielle.  A.  Chevallier. 


WSPOSITIF  DU  JUGEMENT  DU  TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  SAINT- 
tmmE  RENDU  LE  23  DECEMBRE  1859  CONTRE  CHAUTAIN , 
DROGUISTE. 

,  «  Attendu  qu'il  r^sulte  des  constatations  du  procis-verbal  du 


< 
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3  aott,  confirmâes  par  Ies  ayeax  du  priveau  ă'  Taudieace,  que 
Ghantain  possMe  &  Saint-fitienne  une  pharmacie  aonex^e  au 
commerce  de  droguerie  qu'il  exerce  conjointement; 

ct  Attendu  que  Ghautain  ne  se  trouve  point  dans  Ies  condi- 
tions  prescrltes  par  l'art.  25  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI 
pour  exercer  la  profession  de  pharmacien,  mais  qu'il  a  pr^tendu 
eouvrir  son  incapacit^  personnelle  en  s'adjoignant  un  sieur  Ma- 
luvaux,  r^guli^rement  dipl6m6,  auquel  illaisseraitrenti^redirec- 
tion  de  la  pârtie  pharmaceutique  de  son  commerce ;  que  Ghau- 
tain pr^tend,  en  onire,  de  cette  maniere,  distinguer  Ies  deux 
commerces  qu'il  exerce  concurremment,  et  ^chapper  ainsi  aux 
dispositions  des  art.  25  et  32  de  la  loi  du  21  germinai  au  XI ; 

((  Mais  attendu  que  Ies  termes  de  la  loi  du  21  germinai  ne 
permettent  pas  de  distinguer  entre  la  propri^t^  et  la  simple  g6- 
raoce  d'uue  pharmacie;  qu'en  effet  Tart.  25,  en  exigeant  la  ca- 
pacil6  requise  de  toute  personne  qui  voudra  avoir  une  officiae 
de  pharmacie,  et  Tart.  26,  en  imposaut  &  toute  personne  qui 
avait,  au  moment  de  la  promulgation  de  la  lOi,  une  ofGcine  de 
pharmacie  ouverte,  Tobligation  de  se  faire  recevoir,  ne  laisseot 
aucune  place  k  cette  distinction;  que  si  leur  r6daction  ne  sem- 
blait  point  assez  precise.  Ies  termes  de  Tart.  2  de  la  d^claratioo 
royale  du  25  avril  1777,  dont  ils  ne  font  que  reproduire  Ies 
prescriptions,  l^veraient  toute  incertitude  sur  Tintention  du 
16gislateur; 

«  Attendu  que  la  pr^sence  d'un  individu  dipidmâ  dans  Ies 
magasins  de  Ghautain  ne  saurait  d*ailleurs  couvrir  la  grave 
infraction  aux  dispositions  des  art.  32  et  33  de  la  loi  du  21  ger- 
minai, qui  r^sulte  de  Texercice  dans  Ies  miftmes  lieux  du  double 
commerce  de  la  pharmacie  et  de  la  droguerie ; 

((  Que  vainement  Ghautain  all^gue  quechacun  des  associ^s  se 
renferme  sp6cialement  dans  la  pârtie  qui  lui  est  attribu^e ;  une 
telle  situation,  qui  6chappe  ă  tout  contr6Ie,  ne  peut  6trd  qu'un 
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moyen  assnrâ  d'âuder  Ies  dispositions  de  Ia  loi  et  de  fraud^r  Ies 
garanties  dont  elle  a  sagement  entourâ  Timportante  profession 
de  Ia  pharmacie ; 

«  Atlendu  que  Ie  l^gislateur  n^a  poiot  laissâ  d^pourvues  de 
sanctioQ  Ies  dispositions  par  lesquelles  ii  a  r6gl6  Texercice  de 
la  pharmacie ;  que,  pour  Ies  conlraventions  dont  la  peine  ne  se 
troure  point  acrite  dans  Ia  loi  du  21  germinai  an  XI,  Ies  art.  29 
et  30  de  ladite  loi  renvoient  express^ment  aux  lois  et  r^glements 
aol^rieurs ;  que  la  peine  des  deux  conlraventions  commises  par 
Ghautain  est  acrite  aux  art.  6  de  Ia  d^claration  du  25  avril 
1777  et  23  de  la  loi  du  21  germinai; 

«  Le  Tribunal  dâciare  Ghautain  coupable  d'avoir,  depuis 
moÎDs  de  trois  ans,  contrevenu  aux  dispositions  de  Tart.  25  de 
la  loi  du  21  germinai  an  XI  en  ouvraut  sans  titre,  ă  Saint- 
^tienne,  une  of&cine  de  pharmacie,  et  aux  dispositions  des 
ari  S2  et  33  de  la  mame  loi  cn  exerţant  dans  Ies  m^mes  maga- 
sios  le  double  commerce  de  la  pharmacie. et  de  la  droguerie,  et 
lui  faisant  applioation  des  art.  6  de  la  d^claration  de  1777  et  33 
de  la  loi  du  21  germinai,  le  condamne  k  500  fr.  d'amende  et 
auxd^pens.  » 

LaCoor  imperiale  de  Lyon,  sur  appel  interjetâ  par  Ghautain, 
a  confirma  le  jogement  par  arrât  du  26  janvier  1860. 

INSCRIPTION  DBS  ^UVES  EN  PHARMACIE. 

Nons  avons  souvent  invita  Ies  ^I^ves  en  pharmacie  k  se  faire 
inscrire  k  Ytcole  pour  constater  leur  lemps  de  slage.  Nous  avons 
sonyent,  lors  de  la  visîie  des  officiers,  averti  Ies  pharmaciens  de 
faire  inscrire  leurs  6l6ves. 

Le  decret  suivant  vient  ^tablir  Ian6cessit6  de  ces  inscriptions; 
aussi  nousnous  empressons  de  le  faire  connattre  k  nos  coufr^res. 
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Un  decret,  en  date  du  .15  Kvrier,  porte  ain»  qu'il  suit  rĂgle- 
mentation  du  stage  des  âl^ves  en  pharmacie : 

((  Art.  l«r.  •—  Dans  Ies  communes  oii  ii  existe,  soit  une  ^cole 
sup^rieure  de  pharmacie,  soit  une  ^cole  pr^paratoire  de  m^e- 
cine  et  de  pharmacie,  Ies  ^l^ves  attach^s  k  une  officine  pour  y 
accomplir  le  stage  exig^  par  Ies  lois  et  r^glements  sur  Texercice 
de  la  pharmacie,  scint  tenus  de  se  faire  inscrire,  dans  Ies  quinze 
jours  de  leur  entr^e,  au  secretariat  de  T^cole  sur,  un  registre 
special  ouvert  ă  cet  efTet. 

«  Art.  2.  —  Dans  Ies  communes  autres  que  celles  d6sign6es 
en  l'article  pr^c^dent.  Ies  ^l^ves  stagiaires  sont  tenus  de  se  faire 
inscrire,  dans  le  m^me  dalai  de  quinze  jours,  sur  un  registre  ou- 
vert au  greffe  de  la  justice  de  paix  du  canton. 

«  Art.  3.  —  L'inscription  a  Jieu  sur  la  production  d'un  certi- 
ficat de  pr^sence  d^livr^  par  le  pharmacien  chez  lequel  Yăhje 
est  admis.  Ge  certificat  constate  la  date  de  Tentr^e  de  Fâl^ve ;  ii 
porte  le  timbre  de  la  pharmacie. 

«  II  est  remis  ă  chaque  stagiaire  une  exp^dition  de  son  in- 
scription  ânonţant  ses  nom,  prânoms,  ftge  et  lieu  de  naissance. 

«  Art.  4.  —  L'inscription  est  renouvel^e  tous  Ies  ans  si  1*6- 
l^ve  stagiaire  n'a  pas  changr^  de  canton. 

u  Toutefois,  lorsque  dans  le  mame  canton  ii  a  pass6  d'une 
pharmacie  dans  une  autre,  ii  est  tenu  de  produire,  pour  le  re- 
nouvellement  de  son  inscription,  outre  un  nouveau  certificat  de 
pr6sence,  des  exeat  des  pharmaciens  qui  Tauraient  occup^  de- 
puis  sa  derni^re  inscription. 

«  II  est  fait  mention  de  ces  piices  sur  le  registre  et  sur  l'extrait 
qui  lui  est  dâlivr^. 

«  Art.  5.  — >  Tout  il^ve  qui  change,  soit  de  d^partement,  soit 
de  canton,  est  tenu  de  se  faire  inscrire  de  nouveau  dans  le  dâiai 
de  quinzaine. 

«  n  doit  produire  au  secretariat  de  T^cole  ou  aa  greffe  de  la 
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jHSticede  paix»  snivant  Ies  ca8,unextrait  du  registre  deTăcoleoa 
da  canton  oii  ii  6tait  iDscrlt  prâcMemmeiIt,  constatant,  selon  ee 
qni  est  prescrit  en  l'art.  k$  Ies  stages  r^guli^reme&t  accompUs 
jascpi'aa  jour  de  son  d^part. 

«  Art  6.  —  Les  ti^ves  ea  phannacie  ne  ser<Niit  admis  aui 
examens  de  fio  d'^tades  poar  le  grade  de  pharmaciea  de  l'*  on 
de2«classe  qu'apr^s  avoir  justific,  par  des  extraits  r^uliers 
d'inscriptioDy  tels  qo'ils  sont  r^l^s  par  les  articles  ci-dessus,  d« 
temps  complet  da  stage  exige  par  les  lois  et  reglementa. 

«  Art.  7.  —  II  sera  statua  par  la  loi  de  finances  sur  Ies  âmo- 
luments  ă  percevoir  pour  les  inscriptions  et  les  certificata  du 
stage  ofEcleL  n  , 


FALSIFICATIONS. 

SUR  LA  FALSinCATION   DU  LAIT. 

S'il  est  an  commerce  difficile  ă  faire  k  Paris,  c'est  assur^ment 
celui  du  laiU  Le  marchand  qui  achite  en  gros  pour  revendre 
doit  livrer  k  bon  marchâ  et  bon ;  ii  doit  ne  pas  recevoir  de  lait 
^crâmâ  oa  allongâ  d'eau,  car  s'il  le  recevait  et  le  vendait  ainsi, 
ii  serait  passible  des  peines  de  ia  police  correctionnelle  et  ii  paye- 
rait  les  m^fails  des  autres. 

Malheureusementy  le  marchand  de  lait  ne  peut  âtre  chimiste ; 
le  serait-il  qu'il  n'aurait  pas  le  temps  de  faire  les  exp^riences 
coDvenables  lorsqu'il  re^oit  des  fournitures  consid^rables. 

Malhenreusementencore,  les  petits  laitiers  savent  parfaitement 
allonger  le  lait,  et  ii  n'est  pas  besoin  d*habiter  Paris  pour  6tre 
forcă  de  faire  usage  de  lait  allong^  d'eau.  A  Paris,  on  paye  le 
lait  bon  march^  et  allong^  d'eau.  Dans  les  communes  des  envi- 
rons  de  Paris,  on  le  paye  cher  et  ii  est  allong^  d'eau. 

Le  seal  moyen  qu'aient  les  fournisseurs  pour  se  garantir  dea 
k*  S6RIE.  VL  15 


i36  ^^m^Âh  m  ctiiktE  kimtâtif 

arttiftir  hi  Mţtmtr.  la  ^i>mrf  c€F  mcide  de  falhfe,  ota:  Evitară  dfe» 
condamnatiODS  soit  k  Tamende,  soit  S  M  pA^W^  te  (ţtiY  af  pltisr  ^^ 
ff»nM.  ^M  00*  eiisnfpte'  *i  tt^de  ă<  âttspfo}^'  pour  ie  gtlrai^tir 
desfrmtde»: 

L«siieur€&a^nt^  laMier,  ftt€  de'  Ia'  BScH^fi^,  7,  âvait  pouf 
fcttrnifi^ttur  Ite  rfeur  Lecoţ,  laitfef  etf  gfos.  î(fn  qn^qfoe^  Aioiă; 
le  sieur  CbassRlI  fat  eif'^  dev^t  te  Tribund  coitecfîoiititl  el  cod- 
iumn^-  kf9%tr.  ă-^^etH&poftr  avoîr  m^  ^t>  Veâle  dir  lait  falsfli^. 
Croylwtdevdiraltribiier  eeltefaisţficatioii&  Cecoq,  son  fourtaiiS' 
seor,  ii  r^solut  de  le  surveiller.  Dans  Ia  nuit  du  30  novetttbre'  ăa 
ier  d^cembrerii  fit  veuir  des^sergeois- de- viile- dafis-sfrboitittpiev 
et  ceux-ci,  aussitdt  que  Lecoq  eut  d^posâ  Ies  deux  boîtes  sur  le 
seuil,  sortirent  et  port^rent  une  de  ces  boîtes  d'abord  ă  lenr 
poşte,  puis  chez  Ie  commîssaire  de  polîce.  Ud  rapport  de  M.  Ghe- 
vallier  constata  que  Ie  lait  saisi  contenait  32  k  33  pourlOO  d'ean. 

Par' suite  d^  ce^  faîts,  le  sieur  tecoq  fiit  cMd'evanl  le  Tribu- 
rial*correc!Îoimel;'  M.  Chassint  se  porta  partîe  civile,  et,  par  rbr- 
gtuie  de  M*'  Otipuis,  son  avoc^al,  dcmanda  6,000  fr.  de  dom- 
mages-intiSr^ts. 

M«  Lacliaud  a  pr6sent6  Ia  d^fense  du  sieur  Lecoq. 

Le  Tribunal,  pr^sid^  par  M.  de  Lalkîn,  sur  Ies  r^quîsîtions  de 
Ml  Tavocat  imperial  Bernier,  condamna  fe  pr^venu  ă  huîl  jouro 
dSprison,  50  fr.  d'amendeet  200  fr.  de  domraages-int^râts  en* 
vers  Glisfâgint,  fl'xant  h  six  mdis  Ia  durâ'e  de  Ia  contrainte  par 
cbrps, 

FALSIFJGATION  DES-  SUpSTASIGBS  JO.IMENT^RBS, 

On  lit  daii»>les  jYmmaax^  de^Psrls^  et  dat»  les'jbuÂi«i)(  de^  dSt 
ţfartmoeiiwraittitste'  sUdiVttDt : 


u"De  nduvell^s  fnătructions  *tr6*^6v^es  oiit  iii^dtessi^B  k 
tons  Ies  parquets  pour  Ies  engager  i  exercer  uDe  active  surveil- 
laoee  «tr  la  falsification  des  denr^  alimentairea;  c«r,  maţgci 
ti8pQomin(e8,ile»«Î8i0g,4es :aMiides,^c.,ile6  fumdte,  loinrde 
dt&iaiurt',  pr^Dflefiitdiîiq^e  jtfOY'mfe  «xtenâ'mi  coiisid^Mbte.  i» 

'to'aprfes  ce  que  ftous  avons  constata ,  la  frattBe  iest  inotas 
gnode  maintenaot  ă  Paris  qu'en  province.  A.  ^Gb. 


tLOGE  HISTORIQUE  DE  LOUIS-JA^QCrSS  TllEIf AAD» 
U  BâRf  U.  SiANCX  PUBLIOUB  BE  VkCâJtimE  DBS  SCttNGSS,  LB  30  Umflia  t8«0, 

-Par  M.  Floubesiş^ 
Secrâtftire  perpetuei  (1). 

'  {SuHeiiety/lni) 

l]iigrand  bniit  surgit^  vers  cette '^pqque^  ă  travcrs  le  monde  sa- 
nnt :  Berz^lius  venait  de  r^vâer  le  pouvoir  de  d^âuhiotr  qu'exerce*la 
pile  voUaîque  sur  Ies  corps  composes.  Davy,  en  se  servant  d'appa- 
reils  plus  puissants,  parviift  k  d^composer  Ies  deiix  ălcalis' fiies^  qui 
jnsqu-alors  avaient  ^te  consîd^rds  comine'des  corps  sinij[)lcs  :  dans  ta 
potasse  et  dans  la  soude^  ii  trouva^  unis  &  Toxygăne,  deux  mdtanx 
auxquels  ii  donna  Ies  noms  de  potassium  et'de  sodium  J 11  entfepilt 
ensuile  Panalyse  des  terres  alcalines  :  chacunc  liii  ofMt  imiiictal 
.  particulier^  et  ii  retrouva  dans  ioutes  le  meme  principe  commim, 
l'oxyghoe.  n  venait  en  outre^  dans  un'ectit  plein  de  vues  hafdies, 
'de  demasquer  quelques-uns  des  rapportş  profonds  quî  lient  Ies  forces 
'Chimiques  aux  forces  dectriques,  Ies  âtfinitds  k  Tălectricit^.  Cest 
^ors.que^  dans  un  ălan  de  gdndreux' enlhousiasme/ Tlnsfitut  de 
France  decerna  ă  cet  dcrit  le  grand  prix  forid^  poui'  Ies  progrts'du 
.gahanisme.  Quoique  Ton  fQt  en  pleine  guerre/sir'Httmphry  Davy 
felauioris^  a  venir  le  recevoir.  Cdtait  justice  :  elle'fhrnoblement 
rendue. 


llj^Vdir  îldtrtfUttfAăW'dd^mărsi'p.  tt4*4Wl. 
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«ToMrerez-Yous  donc  cette  vicloire  des  Anglais  î  »  disait  avec  im- 
patience  Napoldon  k  Berlhoilet.  Une  pile  gigantesque,  construite  par 
ses  ordres,  fut  conGde  âThenard  etă  Gay-Lussac.  Ceux-ci  annoncărent 
bientdt  ă  TAcademie  qu'au  raoyen  des  adinitds  ordinaires  ils  parve- 
naient  â  obtenir  Ies  nouTclles  substances  plus  abondamment  que  par 
la  pile ;  puis;  se  servant  du  potassium  et  du  sodium,  mătaux  d^cou- 
verls  par  Davy,  ils  riSussirent  k  isoler  un  corps  nouveau,  un  corps 
simple^  qu'ils  nommerent  bore. 

Davy  reconnut  la  supărioiitd  de  la  methode  chimique  pour  Fex- 
traction  des  m^taux^  mais  11  reclama  ce  radical,  ce  bore,  qu'il  disait 
avoir  entrevu.  A  aucim  prix  Tbenard  et  Gay-Lussac  ne  voulurent 
le  lui  concdder.  £n  cela  ils  avaient  raison;  mais  en  mame  temps  ils 
soutenaicnt  que  le  sodium  et  le  potassium,  loin  d'âtre  des  corps  sim- 
ples^  etaient  des  combinaisons  des  alcalis  avec  Thydrogene,  ou  des 
bydrures.  Le  savant  anglais  leur  r^pondit  fort  justement  que,  s'ils 
tenaient  k  cette  Ib^orie,  11  fallait  donc  qu*ils  consentîssent  k  ce  que 
leur  bore  ne  fât  qu'un  hydrure  d'aciie  boriqae.  Get  argument  resta 
sans  rdplique. 

Ge  n'^tait  lâ  que  Ie  commencement  d'un  d^bat  qui,  au  profit  de  la 
science,  k  l'honneur  des  deux  pays,  ne  dura  pas  moins  de  cinq  ans, 
et  qui  marque  T^poque  ou  Ies  bases  des  id^es  actuelles  sur  Ies  corps 
simples  ont  ^td  fixdcs. 

Dans  un  des  mdmoircs  oii  ils  rendgient  compte  des  difiTi^rentes 
pbases  de  la  lulte  qu'ils  soutenaient  contre  leur  antagoniste  d'outre- 
mer,  Tbenard  et  Gay-Lussac  imprimerent  cette  phrase  :  «  On  peut 
supposer  que  Tacide  rauriatique  oxygdnd  est  un  corps  simple.  » 

Ils  n*emettaient  une  pareille  opinion  qu'apres  avoir  attaqu^  cei 
acide  par  le  potassium  et  y  avoir  cherchd  avec  achamement  une 
trace  quelconque  d*oxygâne.  G*est  qu'en  eifet,  si  Tacide  muriatique 
oxygdnd  etait  admis  comme  un  corps  simple,  un  principe  nouveaa 
d'acidification  se  montrait,  et  une  breche  dnorme  dtait  faite  k  Ia 
tbdorie  de  Lavoisier.  EiTrayds  de  telles  consdquences,  retenus  d'ail- 
leurs  par  Fin^branlable  conviction  de  BerlhoUet,  ils  n'oserent  se 
prononcer  plus  affirmativement. 

L'Angleterre  recueillit  la  gloire  qu'ils  laissaient  dchapper.  Davy  ad- 
mit Tacide  muriatique  oxygend  comme  une  substance  simple;  ii  lui 
donna  le  nom  de  chlorine  ou  chlore^  et  toutcfois  reconnut  que  le  pre- 
mier indice  du  noiţveau  principe  acidifiant  revenait  ă  ses  deux  ri- 
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vaux.  Ainsi  se  trouya  modiflde  la  grande  thdorie  de  LaTOisier,  qui 
n'en  reste  pas  moins  Tun  des  plus  glorieux  monuments  que  le  g^nie 
fran^ais  ait  elev^s  aux  connaissances  humaines. 

De  constants  efforls,  longteraps  prolongăs,  avaîent  fort  agrandi  le 
savoir  et  la  rdputation  des  deux  amis.  Ils  s'^taient^  tant  qu'avait  dur^ 
le  d^bat,  si  noblement  confondus  dans  une  mame  responsabilii^^ 
que  Ies  savants  dtrangers  croyaient  k  une  seule  individualii^.  Dans 
rintimit^  mâme^  la  part  que  chacun  d'eux  y  avait  prise  resta  tou- 
jours  ignoree. 

Lorsqu'on  cr^a^  en  1809^  un  enseigiiement  ă  la  Sorbonne^  nos 
deoi  repr^sentanfs  de  la  science  militante  furent  appel^s  k  y  partici- 
per.  Thenard  eut  alors  Tidăe  de  faire  ă  la  Facultd  un  cours  dl^mcn- 
taîre,  el  de  professer  au  coUege  de  France  la  chimie  transcendante. 
Le  nombre  des  dleves  s*en  augmenta,  bien  qu'ils  eussent  k  braver  Ies 
chances  d'une  attente  rendue  souvent  infnictueuse  par  le  ddfaut  de 
place.  Le  professeur  comprit  la  ndcessitd  de  rddiger  ses  legons ;  eUes 
paiurent  en  quatre  volumes,  dont  la  premiere  ddition  date  de  1813, 
et  Ia  sixieme  et  demiere  de  1836.  Chacune  de  ces  Mtions  fut  im 
tr^sdrieux  travail,  oii  Tauteur  intercala  Ies  progrăs  et  Ies  opinions 
qui  se  fîrent  jour.  Ce  livre  a  rdgnd  seul  dans  Ies  dcoles  pendant  plus 
de  vingt-cinq  ans.  On  peut  dire  que  presque  toute  TEurope  a  apprîs 
de  M.  Thenard  la  chimie,  et  que  la  plupait  des  grands  chimistes 
francais  ou  dtrangcrs  s'honorent  aujourd'hui  en  lui  rendant  hom- 
mage  de  leur  savoir. 

Lorsque  Tlnstitut  perdit  Fourcroy,  des  concurrents  nombreux  dis- 
puterenl  ă  Thenard  Thonneur  de  lui  succdder.  Son  ami  Gay-Lussac 
Gt,  de  son  premier  vote,  le  complement  de  l'unanimitd  qui  uppela 
son  dmule  k  sieger  â  c6td  de  lui. 

La  grande  dmotion  que  ce  succes  causa  k  Thenard  n'exalta  po  nt 
sa  tete  :  elle  alia  droit  k  son  coeur.  «  Des  que  je  fus  bien  sâr  que  je 
pouvais  y  croire,  racontait-il,  je  pris  mon  paquet  et  je  partis  pour 
la  Louptifere.  Quelle  joie  j'allais  causer  k  ma  mcr6  !  Pour  comble  de 
bonhcur,  j'avais  dans  mon  bagage  un  livre  qn'elle  m'avait  de- 
mnd6  :  Vlmitation  de  Jâsus-Christ  en  gros  caractăres,  dans  lequel  elle 
pourrait  lire  sans  lunettes !  Cet  exemplaire  tant  cherchd,  lorsqu'il 
m'dtait  tombe  sous  la  main,  m'avait  păru  la  plus  prdcieuse  de  mes 
d^couvertes.  » 

Assis  au  foyer  maternei,  et  redevenu  l'enfant  du  village,  Thenard 


vîe>.ILrec.ueiUit  Ies  teadre^  coQseila-  de  sa,,  mere.  Au  moipent  des 
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adieux>  elle  r^p^ta  :  «  Maintenant  ii  fâut  te  marier.  v 

G^^TQ^ur^tc^Uidoucemeat  aux  oreiUes  du  yoyageur.  Des  le  temps 
oii.  le  patronage  de.Vauquelin  lui  dtait  venu  ep  sMe,  Theoard  avait 
qonouL  M*  Uumblot,  jeune  cbimiste  que  la  fortune  et  la  naissance 
cpnviaient  h<  uue,  vie  aussi  facile,  que.  la  sienne  ^lait  alors  sdyere. 
Pour  soutenide  courage  de  Thenaid*  souvept  celui- ci  lui  avait  rap* 
pelă  la  destinde  de  son  beau-pere^  qui,  garson  jardioier  dans  un  cou- 
yent,  y  avait  improvise  son  talent  de  peintnp^,  et  qui  ă  sa  patiie  en 
rivolution  ayant  su  ofTrir  de  snicceşsives  et  semUables  improTis^ 
tipns«,ayait  grandi  ses  serrices,  son  illustration^  sa  fortune^  et  s*etaiţ 
yii.  combin  de  la  confiance  d'un  bdros  qui  a  dcrit  de  bii :  a  Cont^  est 
c^able.  de.  crder  lesr  acts  de  la.  France  au  milieu  des  deserts  de 
l'Ai^Lbie. » 

Cette.  familie  recevait  Thenard  dans  Tintimit^ ;  elle  avait  appiaudi 
^toHs  ses  succes.  Rien.dans  sonpassă^  rien  dans  sa. modeste  fortune 
oldtailt  igpord  d'cUe.  Ifadame  Humblot  eut  cependant  k  deviner ; 
beuieusemenl,  en  sa  qualitd  de  (iile  de  Contd^  etait-elle  fort  ing^* 
oiouse  :  elle  devină  donc  que  Tbenard  râvait  silencieusement  ă  quel- 
ţue  grand  succte  qui  lui  donnât  cnfin  Faudace  de  lui  demandcr  s^ 
fiUe,  que^  avoua-t-il,  ii  ne  trouvait  que  trop  belle  et  que  trop  riche. 

Qet  qbstacle  n^ayant  pas  pani  insurmontable>  notre  savant  se 
măria.  Ck)mme  ii  dtait  bomme  de  sens^  d*ordre^  et  qu'il  savait  entr^ 
daQ&  Ies  ditails  de  la,  vie  pratique,  ii  commenţa,  d^s  ce  moment,  ă 
âdifier  c;etie  ^nde  fortune  oii  se  sont  confondus  Ies  fruits  de  son 
labeur^  de  soaalliance  et  de  sa  bonne  administralion. 

Le  succăs  toujours  croissant  de  son  ens^ugnement  dtait  devequ^ 
pour  Tbenard^.la  touahe  la  plus  sensible  de  son.  amour-propre.  On 
l0  Voyait^.  ^  qbaque  leton,  d^ployer  toute  l'ardeur  d'un  gdneral  qui 
eommande  sur  un.  champ  de  bataille ;,  jamais  ii  ne  laissait  rien  â 
L'impiv4vu  :  ne  faisant  qufun  nombre  restreini  d/experiences»  ii  Ies 
VQulaiL  i:igoureuses^  frappantes,  prdsentecs  au  moment  precis.  A  la 
plus  Idgere  inadverlance,  au  moindre  mecompte^.diS'.rudes  bounas- 
qjuics  venaient  assaiUir  Ies  pauvres  aides  qui,  avec  cette  nalure  vive 
ei  empoi;tde,,eufisenti  eu  la,  via  ioxl  dure  sans  Ies  prompts  retours  et 
la  loyale  bonhommîe.  «  Dans  un  cours,  assurait  Tbenard,  Ies  ăleves 
swU'Ont  ]p  ilKut,  d'dtra  compt^  :  professau;:,  pc^paraleurs^  labora- 
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toire,  toul  ^iţ  leur  âti^  j»cpp^. »  Deyw^  w  AuWtoire  I^iqoh^  j^ 
Tun  de  ses  fureurs^  ii  con3olait  la  juste  su9cepţi^ilit4  d^  jpeljxi  xfi^. 
avail  rudoy^,  lui  disant  :  «  Fourarpy  xn'en  ^  t^t  bif^  4'ftutfeşî  Cel^ 
donne  de  la  promptitude  dans  Pesprit.  » 

Giice  ă  ccţU  promptitude  d<ţ»«  fw;^,  ŢJj^ar^jşş  pe»dit  i^aHre 
de  Tun  de  ces  p^^liwts  aperjpa  qiii  puyy^  h  I4  m^ncs  des  bo^ 
riiops  nouyeauj:.  Yoici  oomneni  U  r^conte  la  dtouveiţe  i)ş  Pfiif 
9îTi^De.e  : 

« C'^tait  en  1818  :  je  faisais  4  la  ^rbpiţpe  ^^  prenwie^e  I^q  ^ 
Ies  sels.  —  fi  Pour  que  le»  m^taiu  s'unissenţ  ^ux  acideş,  dişais-jej  jţ 
faut  ^u'ils  soient  oxyddş  et  ^'ils  ne  ţe  sgient  ,^'it  yu  c^rtaui  d^ 
P^î  (juand  l,a  quantit^  d'oxygene  esţ  Ifop  grft^de,  ToicydşpefduQţ 
ţartie  de  son  affînită.  ?>  Gomme  e^tepipl^  j'aUais  citer  le  d^uto^fd^ 
d^  baryuro^  qnand  un  re^^prds  we  ţiaversa  l'şsffni  2  l'eţp^jbeppş 
o'aTais  pas  ^t^  faiie. 

« A  peine  repţrd  dans  le  Jaboratoire^  je  ^Gmţi^  de  la  ))aryt^  jp^Jt 
g^nde ;  j'^lends  de  Tacide  chiori ydricju^  f^yep  de  la  gl^ce,  et  j'eţ 
Hjoute  de  maniere  k  avoir  un  liquide  ^  zqtq.  J'bydratai  la  bvyftş 
Qt  la  mis  ^  r^taţ  de  p4te.  fB  0^  k;  m^laofie  :  ^  baryte^  ^  okw  £j»n4 
^loniienjent,  se  diwout  şanş  effervesceuce  ^cjp^blfi. 

» Je  m'filoign^i,  pr(fojccupă  d'^n  fc^fţ  a^ssi  ft^^rpal^  puand.  je  r^vţq? 
pour  la  leton  suivantq^  j'apergus  de  pelitş  g}obules  attacWj9  fUS 
p^rois  du  vase^  comme  ceux  que  Von  observe  dans  un  Terrp  reaip}^ 
4e  Yţn  de  Cbampagpe;  11  s'^qhappait  du  milieu  du  Uquide  d^s  bu)i^ 
de  gaz,  assez  rares  du  reste.  Je  prends  alors  un  tube  (emid  ^  Jn 
larape  par  uiie  de  şeş  exţj:^mit^3  j  j'y  Yer«î  de  ce  liquidş  et  jiŞ 
cbaufTe.  Bientdt  des  buUcs  tre»-npmbreuses  se  dt^gagent;  le  gaz  $*a^ 
cumule  dans  le  piston  du  tube^  rest^  libre;  j'y  plonge  upe  alli,!^ 
mtie,  elle  s'enflamme  :  c'^tait  de  VQ|tYgtae# 

C'etait  auşsi  Tbeure  de  faire  ma  Icgon;  je  la  fis>  niaiş  el)e  4A 
sentit  terriblement  de  ma  pt^occup^tion !  » 

Thenard  saisissait  la  trace  d'uu  Căit  tont  nouYeau  :  ii  cruţ  d'ab^rd 
avoir  d^couverţ  des  acideş  suro^yg^n^s ;  bientât  U  s'aperţ^t  que  ceş 
acidcs  n'exislaient  pas. 

Serait-ce  donc  Teau  eljie-roânţe,  Teţu  seule  qui  s'oyygene  ?  : 

A  peiae  cet  eclair  a-t-il  traversa  son  eşprit  que  deji  le  fait  e§t 
prouvd  par  Tcxp^rience. 

L'eaiji  oxyg^iiee  iUit  a«ijuţşfi  ^  la  sqenfiej;  ^pş  v^je  pouyell^  at 
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f^conde  dtait  ouTcrte  par  Thenard.  Le  bruit  en  retentit  dans  toute 
l^urope  savante.  Les  chimistes  ^trangers  vinrent  assister  aux  exp^ 
riences^  et  Benâius  arriTa  de  Stockholm  comme  on  amve  pour  sou- 
haiter  une  bienyenue. 

Un  matin  ii  entre  chez  Thenard.  Bien  qu*il8  ne  se  Aissent  jamais 
TUs,  aussitdt  ils  se  reconnurent :  c*dtait  une  application  de  Ia  loi  des 
affinit^s.  Bonnes  gens  Tun  et  Tautre,  enflaminds  pour  la  mdme  idole 
et  incapables  de  jalousie,  ils  se  touvărent  imm^diatei&ent  yieux 
amis.  a  Je  viens^  dit  le  grave  Su^dois^  recueillir  des  connaissances 
dans  voire  France  chimique^  que  vous  faites  si  grande,  si  riche ! 
Votre  eau  oxygende,  je  la  verrai,  n*est-ce  pas?  >»  Ii  paria  de  Gay-Lus- 
sac^  de  son  iode^  nouveau  corps  simple  dont  toutes  les  propri^t^s 
ont  âi6  par  lui  si  nettement  ddftnies,  de  son  cyanog^ne,  substance 
compos^e  qui^  dans  ses  combinaisons^  affecte  tous  les  caract^res  des 
corps  simples.  «Et  la  belle  thăorie  des  proportions  d^finies  qui 
vous  est  due^  roublierons-nous?  reprit  â  son  tour  Thenard;  cctte 
rdvălation  des  lois  immuabies  d'apr^s  lesquelles  les  corps  se  com- 
binent  est  devenue  le  flambeau  de  la  chimie.  —  Je  conviens^  reprit 
le  Scandinave,  que  j*ai  €\j&  assez  heureur.  Savez-voos,  ajottta-t-il, 
que  vos  r^cents  travaux  et  ceux  de  votre  ami  font  dire  k  Davy : 
«Thenard  et  Gay-Lussac  s^par^s  sont  plus  forts  que  Thenard  et 
Gay-Lussac  rdunis?))  Le  temps  impitoyable  contraignit  nos  savants  ă 
se  quitter.  Thenard  gagna  au  plus  vile  la  Sorbonne,  parvinl  ă  grand'- 
peine  jusqu'â  sa  chaire,  conunen^a  la  leton.  Les  choses  allaient  aa 
mieux,  quand^  par  hasard,  ses  yeux  s'ătant  portds  vers  un  angle  de  la 
salle^  ii  se  trouble^  croit  k  une  vision,  cherche  ă  y  dchapper ;  mais 
r^motion  ramăne  son  regard.  Gette  fois,  ne  doutant  plus^  ii  n'est  pas 
maltre  de  lui-mâma^  balbutie,  s'dgare.  Le  public  s'en  aperţoit,  s'in- 
quiMe.  Aussitdt  sa  prdsence  d'esprit  lui  est  rendue.  «  Messieurs, 
dlt-il,  vous  allez  comprendre  mon  trouble ;  »  et,  montrant  un  coin 
de  l'amphithdâtre  :  «  Messieurs,  Berzdlius  est  lă.  )> 

A  ces  mots,  un  cercle  se  ddcrivit  autour  de  rillustre  dtranger.  Re- 
foulds  et  respectueux^  les  dtudiants  dclat^retit  en  applaudissements^ 
en  trdpignements  si  vifs,  que  le  bon  Berzdiius  en  fut  abasourdi. 
Yaincu  par  rattendrissement^  11  oublia  son  flegme  et  se  laissa  trans- 
porter  sur  un  siăge  voisin  de  la  chaire.  «  U  est  impossible,  repetait- 
ii,  ii  est  im|K)ssible  avec  de  tels  â^ves  de  n'âtre  pas  bon  profes- 
seur.  —  «  Je  m'dtals  bien  promis  de  vdrifier  tr^s-secrătemenl,  dil-il 
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plus  tard  ă  Thenard,  si  tout  ce  que  la  renomm^e  m'avait  appris  de 
Totre  talent  de  professeur  ^tait  exact.  Jc  le  trou^e  sup^rieur  k  YOtre 
renoinmee. » 

Tfaenard  ^tudiait  alon  Ies  propridtds  de  Teau  oxygdnde.  Une  d'elles 
est  foTt  singuliere  :  Ben^lius  la  nomma  force  catalytique.  Plusieurs 
corps  d^omposent  l'eau  oxygănde  sans  eprouver  aucune  altc^ration 
chimique,  sans  paraître  agîr  autrement  que  par  leur  prdsence.  Le 
ph^nom^ne  ne  tient  donc  pas  aux  affinitds  ordinaires;  11  ne  tient 
pas  k  rdlectricită,  du  moins  k  ce  qu'il  semble^  car  Texploration  la 
plus  subtile  n'a  pu  encore  d^ccuvrir  durant  rop^ration  le  moindre 
signe  d^action  dlectrique. 

Serait-il  dâ  k  une  force  nouvelle? 

Thenard  Ta  cru,  l'a  dit.  La  force  catalytique  deviendrait,  pensait- 
11,  le  liea  thdorîquc  de  toute  une  classe  de  faits  dont  quelques-uos 
etaient  dejk  connus. 

Dans  un  esprit  anssi  exerc^^  ă  cdtd  de  la  joie  de  d^coiivrir^  vient 
toujours  se  placer  la  crainte  de  se  tromper  :  ii  s'adjoignit  Ies  lu- 
mieres  d*un  axni,  chimiste  le  plus  intrăpide^  conseil  le  plus  dclaird ; 
ils  m^terent  longtemps^  travaillerent  beaucoup.  Dulong  partagea 
Topinion  de  Thenard;  ils  laisserent  a  Tavenir  le  soin  de  la  con- 
dusion. 

Thenard  etait  devenu  professeur  a  TEcoIe  polytechnique  depuis 
18iO.  Asşoci^  par  Ies  travaux^  Tâge  et  Tamiti^,  â  Tillustrc  phalange 
qui  repandil  sur  cette  cr^ation  modele  un  si  vif  dclat^  autant  qu'au- 
cun  de  ses  membres^  ii  aima  TEcoie  d'un  amour  filial ;  Ies  progres^ 
Ies  bienfails  de  cet  ^tablissemcnt  iirent  une  de  ses  joies.  Ghaque 
gdndratiou  qu'il  y  instruisait  conlenait  k  ses  ycux  une  promesse  de 
perp^tuitd  de  gloire. 

Depuis  1814,  M.  Thenard  etait  membre  du  comitd  consultatif  des 
manufactures. 

En  i815,  ii  avait  â\â  nomm^  membre  de  la  L^gion  d'honneur. 

En  1821,  ii  dtait  devenu  doyen  de  la  Faculle  des  scicnces. 

En  1825,  ii  fut  crt^d  baron  par  le  roi  Charles  X. 

Apprenant  qu'il  allait  âtre  nommd,  ii  rdp^itait  avec  agilalion  :  u  Et 
Gay-Lussac,  pourquoi  ne  l'est-il  pas  ?  Aulant  que  moi  ii  doit  Tâlre !  » 

Thenard  oubliait  alors  qu'iin  jour  ii  a  vait  dte  courtisan,  et  cour- 
tisan  tres-habile  ;  son  bon  coeur  l'y  avait  entraînd.  Plus  que  personne 
ii  avait  admira  Ies  magnîflques  peintures  de  la  coupole  du  Panth^n. 
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Ces  grandes  l^jg;endes  de  notre  histpire  nşitionale,  şi  vfxg6i^e\isejaenif 
si  ^acieusement  racont^es  par  le  magţ(jue  pinceau  de  Gros^  exci- 
t^rent  d*enthousiastes  applaudissements  lorsqu'elles  furent  miseş  ay 
io|ţr^  la  curioşii^  semblait  ţnsaUable.  Une  foiţle  saiiş  ceisse  ^^n^is- 
sante  saluait  le  peintre  des  plus  glorieuses  ^pith^teş  et  prooiett^m  ^ 
son  chef-d'oBuvre  radmiration  des  gendralions  ă  Yenir*  Ceş  fîi^ases, 
ÎQipressLonnables  et  mobiles^  s'ecoulerent  cependant ;  le  calme  coi^- 
pfienţa  k  renailre^  puis  le  silence  reprit  tout  son  empire.  Que]<{gi3S 
mois  ăpeine  se  succ^derent^  et  Ton  trouva  Ie  sol  de  la  n^ef  jonche  d^ 
plaques  de  coulenrs  dllTdrentes  ei  de  formes  yari^es  a  riqâpi.  Gros, 
averii,  comprit  aussitât  la  portde  du  ddsastre.  L*>iiinii4it4  ^vait  pe- 
n^tr^  Ies  pierres,  et  la  peinturei  reppuss^e  et  bouj-souflde,  s^  d^ta- 
cbaJt  et  tombait  rejet^e  en  ^cailles.  (^e  d^sespoir  de  Tarlişle  ne  put 
âtre  adouci  ni  par  la  sympatbie  du  public^  ni  par  Ia  v^ri^able  dmo- 
tion  du  souverain.  Gelui-ci  ne  pouvait  voir  sans  douleur  se  decbjr^ 
la  page  qui,  dans  cette  ăpopi^e,  lui  avait  dtd  consacrec. 

Thenard,  qu'une  amitid  sincere  unissait  h  Gros^  avail^  a  la  pre- 
miere nouvelle,  comnienc^  dans  le  secret  une  suite  d'expdrienceş  qui 
le  conduisirent  k  ţrouver  up  moyen  df  rendre  iipperincables  leş 
pierrcs  Ies  plus  poreuses.  Sur  du  resultat,  ii  se  rend  dans  F atelier  de 
Gros.  <i  S'il  vous  dtait  garanţi  que  la  couleur  r^sistât,  repeindrici- 
Yous  la  coupqle?  dit-il.  -r  AUez-yous-en  ai|  diabje  şt  ne  me  pariez 
plus  de  ţa, »  repond  brulalcraent  Groş.  Fqurcroy  lui  en  avait  /ait 
bien  d'autres !  Aussi  Thenard  s'en  alla-ţ-il  ţranquUlernent  dans  şon 
laboratoire  y  attendre  Gros.  La  porte  s'ouvrit  effcclivement  hienidt 
pour  livrer  passage  a  Tarliste,  qui,  d'une  voix  ămue  par  la  recon- 
naissarice,  articula  :  «  Ce  que  vous  m'avez  dit  şeţ:ait-il  bicp  possi- 
ble  î  »  Thenard  lui  montre  son  travail.  Gros,  transportd,  se  rend  aux 
Tuileries.  Le  soţr,  Thenard  y  est  nţand^;  on  T^oute;  ii  parvient  â 
convaincre,  et  demande  que  Daicet  lui  soit  adjoint ;  on  le  lui  proineţ; 
on  lui  promet  surtout  un  reconpaissant  souvenir. 

Nolre  savant  j,  en  emportant  cştte  assurance,  emportait  ^ţissi  la 
conviction  qu'il  n'en  userait  point.  Qui  peiiţ  juier  de  rien?  Up  jour, 
quel^es-uns  des  derniers  fuyards  d'qp  groupe  que  la  polipe  vepait 
de  disperser  s^  glissent  parmi  Ies  dtudiantş  du  cours  de  chimie  et 
ş'effacşnt  dans  le  nonabre. 

A  1^  şortie,  on  trouve  ^ar<lps  et  şergents  de  viile  disposeş  k  suspec- 
ţer  ţ^t  \(ţ  J^onde.  Les  plw  patÂentş  s'irri^teşijlj  ce.\pc  qi4  A9. 1^  sQnţ  pa^ 
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ffiiA.i9f^^ji,m}fAajrTţite;lehrmi^^  de  telles  proportionş. 

qp*Uparri^tj'usfqu's^ii.profei.şseuf..  ii  sepr^sente;  k  sa  voix  amie 
Ies  etudiaQts  se  taiş^qt.  II  p^lemente^  mais  la  poHce  rcfuse  qbstind- 
ment  de  lui  rendre  loş.pjişonniers.  A  fprce  de  pat^ence^  ii  obtienţ 
cependant  qpe  tpus  Ies  jeun^s  ^en&  qui  seront  trouy^s  pou|TU&  de 
notes  seront  relăcb^s  comme  dtudiants :  par  Ih.  le  plus  grand  nombre 
est  sauve;  une  r^{>onse  judicieuse  ă  une  iaterrcgation  par  lui  po: 
sec  devient  encore  uoe  plancbe  de  salut.  Mais  malbeur  k  qpi  n^ 
prenait  pokU  ies  questiops  chimiqţi^s.  en  gray34  Şf^i'ieux !.  Ciaqţiantjţ 
de  câs  pţaleocontr^iu^  ţersQunages  furenţ  conduits  en.prişon  En  leş 
ToyaDi  emmeneCj  Xei^ceH^ai  co^ur.  4u  bon.  Theiţ^ird  n*y,  puţ  tenir; 
iLeourt  châţ  le  ipini^tre  de  rinţdrieur^il.y  ^st  fprt  mal.regu;  cb^^ 
le  pr^t  d^  ijoUcei  pl]iis  mal  eiicore!  Le  Yoilâ  d^s  la  rue^  \ş^  tete 
basse«  « J'ai  ^td  trop  ^văre^  se  rdp<^tait-il  a  lui-meme;  ce  şont  des 
i^i:aats,. ....,, 46Ş  ignprantissimes.....^  miş^  api;^s.tout^  pn  pouţraiţ 
lear  pacdpimer...  Que  i4ire?...)).$Qi]daiiţ  ui),q  lueur  d*esp4raiice  tra- 
verse son  ^cit^  «  Et  la  co^^pl^.?  djt-ilj  pn  m'a.  ti^nt  promis !  »  Au^ 
sUot  lail  qu^  dU :.  11  cpijrt  ajux  Ţuilciieş,  parvient  k  ţ;rand'peine  â 
âtre  introduit,  raconte  tout  avec  cbaleur,  frap.Qbise^,  regret  ^  ce  şq^lţ 
«es  el^xes,  şes  cbei:s.  ^IfivjQ^  s^*.  wCwM;  ^  repond  d'eu:ţ.  «,  Ovd,^  dit 
le  loi  en  soiţrl^nt^  nptais  cqu;^  <ţ4  P.P:  say/eu.ţ  pas  la  phiniie  oi^  6\fi 

iQis  epi  prison.!...  Yoyez  i^on.  ministre Le  cas,  n'a  pas  ^te 

preoi...  »  A  iiiinuit»  l^ş  porteş  de  Is^  [frison  s*ouvraient  devant  Tbe- 
omrd.  iiSortonsjQii^  Uessieurs!  »  cria-tril;puis,  s'arrâlant  sur  le 
setttU  4  eţipyt^, :.  «  k,  i^  coi;idiţipn^,  cşpendant^  c'şst  que  vous  ap- 
preodre^la^cbimie.  » 

Ea  1830,  ii  fut..iioa?iţ^  conseille^c  de.  VU^iversite. 

«  Des  son  entree  au  conseil,  a  dit  M.  Saint-Marc  Girardin^  M.  Tbe- 
oard  rendit  aux  sciences  Ies  gr^nds  services  qu'on  attendait  de  lui; 
de  plus,  ii  se  tcouTa  que  ce  savant  eminent  dtait  im  admirşi^le 
homme  d'affaires...  Severe  contre  Ies  abus,  dur  contre  le  laissşţT 
aUer,  personne  n'^it  plijis  facil^e  et  plus  pţodigue  que  lui  pour  Ies 
T^riUble^  aai^orations.  M.  Tbenard  avait  de  quoi  âtre  fier  de  bien 

(tei  cbpises  ence  monde U  n'j  a  rioa  dont  ]e  Vaie  yu  plus  fier  ^ 

plus  UevM'eux  que  de  la  bonue  tenue  des  coUi^ges  de  Tfit^ţ.  » 

Pendaţtf  qitatre  ans,  M.  Thcnard  siegca  k  la  Cbambre  des  ddputds. 
«  TăQboţ  qaş  l'on  oe  sopge  pas  a  moi/  »  avait-il  răpondu  a  la  per- 
sojdpeiquît  l^pţeţni^re^  lui  avaiţ  parlc  del'y  faire  nommer.  a  Jamai;f 
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je  ne  m*y  suiş  occupd  que  des  choses  qiie  je  connaissais  k  fond, » 
disait-il  plus  tard.  A  Toccasion  de  Telection  de  son  successeur,  un 
feu  de  joic  ayant  ăt^  allumd,  îl  s'y  rendit,  disant :  «  Je  vais  assisler 
k  la  cdlebration  de  la  renaissance  de  ma  liberte.  » 

En  1832,  ii  rdpondail  ă  un  jeune  prince,  dăMgu^  preş  de  lui: 
«  La  deputation  m'a  si  fort  ennuy^  et  si  mal  rdussi,  que  je  ne  veux 
pas  de  la  pairie.  D'aillcurs,  je  renonce  a  la  politique.  »  Cependant 
M.  Thenard  appartinl  a  la  Chambre  haute;  ii  y  demanda  la  protec- 
tion  de  Tfitat  pour  des  veuves  de  savants  illusircs,  la  rdimpression 
des  oeuvres  de  Laplace,  la  r^vision  desloissur  renseignement.  Quel- 
ques  queslions  d'industrie  naţionale  furent  par  lui  profond^ment 
^tudiăes,  mais  jamais  Tesprit  de  parti  n* exersa  sur  cet  homme  le 
moindre  empire.  Domina  par  la  raison,  ii  prefdra  aux  apparences 
gouvernementales  le  gouvemement  răel  du  domaine  ou  ii  sMtait  fait 
maître,  ne  prisa  jamais  rien  en  lui  k  Tegal  du  chimiste  :  pairie,  ba- 
ronie,  fortune,  grandeurs,  ne  furent  k  ses  yeux  que  des  envdoppes 
dont  ii  appr^ciait  Ies  avantages  et  la  convenance,  mais  qu'il  ne  re- 
vâtait  qu'en  r^servant  intacts  Ies  droits  du  simple  et  laborieux  arlisan 
d'une  grande  fenomm^e. 

Durant  une  carrifere  acaddmique  de  quarante-sept  ans,  Ton  a  vu 
M.  Thenard  encourager  loyalement  toutes  Ies  prdtentions  qui  iui 
parurent  contenir  des  germesd*esp^rances,  applaudir  avec  franchlse, 
avec  chaleur,  sans  opinion  prăconyue,  k  tout  travail  qui  rdvdlait  un 
progres;  revendiquer  une  large  part  de  solidaiit^  dans  Ies  actesd'un 
corps  oîi  ii  n'etait  presque  aucun  de  ses  confreres  qui  ne  lui  dut  le 
secours  d'une  voix  araie.  Cette  Academie,  qu*il  respectait  si  sdrieu- 
semcnt^  lui  dtait  profondt^ment  attachde :  sa  gloire;  ses  services  et 
surtout  ses  habiludes  de  conciliation '  avaient  assurd  une  vdritable 
aulorite  aux  opiuious  qu'il  y  emettait. 

M.  Thenard  acceptait  commc  Tun  des  devoirs  de  la  grande  posi- 
tion  scientifique  qu*il  s'etait  crdde,  TafTectucuse  aCFabilild  avec  la- 
quelle  11  ouvrait  son  salon  k  toutes  Ies  distinctions  nationales  ou 
dtrangeres ;  toutes  y  etaicnt  accueillies,  tous  Ies  merites  y  etaicnt 
fâtds,  tous  Ies  efforts  y  trouvaient  encouragement  et  sympalhie.  Ab- 
straction  faite  de  la  puissance,  de  la  faveur,  de  la  fortune,  U  y  avait 
pour  chacun,  de  la  part  de  sa  familie,  aradnite  et  grâce.  Mais,  sous 
cet  ăclat  mondain,  un  reflet  de  coloris  naîf  survivait ;  ii  rappelait 
l'origine  rustique,  le  caractere  de  nos  populations  centrales^  et  don- 
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nait  im  charme  particulier  h  la  maison  de  M.  Thenard  :  sous  son 
înflui'nce,  la  rondeur,  la  bontd  y  dtaienl  devenues  la  couleur  locale. 

Grand,  vigoureux,M.  Thenard  portait hăul  unetâte forte  qu'ombra- 
geait  une  chevelure  abondante  et  noire ;  ses  traits,  bien  accentues, 
etaient  anim^s  par  un  oeil  vif  qui  decelait  la  sagacite.  On  ne  pou- 
vait  mdconnaître  en  lui  Tune  de  ces  constitutions  auxquclles  la  na- 
ture  aprodigue  tous  Ies  dlements  d*une  complete  existence. 

Les  affections  pouYaient-elles  faire  ddfaut  â  qui  etait  si  digne  de 
Ies  inspirer?  De  sinceres  attachemenis  o  ni  apportd,  dans  la  vie  de 
M.  Thenard,  de  douces  joies.  Pour  lui,  loul  ful  facile  et  simple  parce 
qu'il  fut  facile  et  bon  :  ni  la  plainle,  ni  la  rancune  ne  troublerent  ce 
cceur  que  plus  d  une  fois  dmurent  les  expressions  de  la  recon- 
naissance. 

Pendant  une  le^on  faite  k  r£coie  polytechnique,  ii  ârriva  un  jour 
que  Tun  des  produits  n^cessaii'es  a  la  d^monslration  manqua. 
M.  Thenard  le  demande  avec  impatience.  Tandis  que  le  pr^parateur 
court  de  toules  ses  jarabes,  le  professeur,  comme  moycn  de  gagner 
da  temps,  met  la  main  sur  un  verre  et  le  porte  ă  ses  levres  sans 
examen. 

Apres  avoir  aval^  deux  gorgdes,  ii  le  replace.  «  Messieurs,  dit-ii 
atee  sang-Croid,  je  me  suiş  empoisonne.  »  Un  frisson  ^lectrique  se 
produit  aussitdt  et  fail  pâlir  tous  les  visages.  M.  Thenard  demontre 
que  c'est  du  sublimd  corrosif  qu*il  a  aval(3,  ct  ajoule  que  le  blanc 
d'cBuf  en  combat  les  efTets.  «  Qu'on  aillc  rae  chercher  des  oeufs  !  » 
dit-U.  A  peine  ce  mot  est-il  lâchă  que  portes  et  fenelres  ne  soni  plus 
assezlarges;  on  court,  on  se  prăcipite,  les  consignes  sont  forcees, 
les  caisines  au3si.  Point  d'oeufs!  Le  Yoisinage,  mis  k  contribui  ion,  est 
bientdt  piil^;  cbacun  apporte  sa  part,  une  montagnc  s^eleve. 

Pendant  ce  temps,  un  ^leve  voie  a  la  Facult^  de  mddecine.  Inter- 
rompant  un  examen,  ii  crie :  <t  Un  mddecin !  Thenard  s'esl  empoi- 
scond  â  l'Ecole  en  faisant  sa  legon!  »  Dupuytren  se  leve.  «  Vous  en- 
lendezî  »  dit-il;  et  ils'enfuil.  Un  cabriolet  se  trouve  sur  son  pas- 
sage;  ii  y  monte,  fouette,  arrive,saute  k  terre,  abandonnant  le  tout. 

D^ja,  grâce  k  Falbumine,  Thenard  dtail  sauve ;  mais  Dupuytren 
exige  l'emploi  d'une  sonde  afin  d'etre  sâr  que  l'estomac  n'absorbe 
aacune  matiere  corrosive.  Cel  organe  s'enflamme,  et,  sauvd  du  poi- 
son,  Thenard  ful  mis  en  danger  par  le  remcde. 

11  avail  dtiS  reporta  chez  lui.  De  chez  lui  les  abords  sont  gardăs, 
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Ies  â^ves  dfe  'fimtâs  lîte  ^'doles  se  contondent  pdîu*  t'îehfdtjrâ*  ^n 
triple  rempiirt;  des  sentin^Ues  avancdes  se  ddtacheht  âfiti  d^i^lbigner 
Ies  importuns.  Silencieux  et  mornes,  tous  altehdent  Ies  liouvelles 
transmîses  de  Tintdrieur  :  lă.  Ies  plus  capables  ont  peine  k  contenii* 
leur  zele ;  Âans  la  siocdrild  de  leur  aCTection,  ils  envient  k  la  familie 
ses  privileges;  on  vcîUe  nuit  et  jour  sans  rclâche,  sans  fatigue,  car 
cet  homme^  qui  exerce  le  toul-pnissant  empire  de  la  bobld,  est  le 
bien  de  la  jeunesse,  elle  veiit  se  le  iconserver.  dhaque  mafia,  'des 
bulletins  exacts  sont  affichds  dans  tous  Ies  grands  dtablissements;  on 
ignore  qucls  en  sont  Ies  auteurs. 

Lorsque  Tbenârd  reparut  ă  la  Sorbonhe,  dans  sa  chalre^  Tenivre- 
ment  fut  tel  que  chacun  sortit  sans  savoir  precisdment  de  qu'il  avait 
fait ;  le  professeur  lui-mâme  avoua  ne  pouvoir  se  rendre  compte  que 
ăe  sa  douce  et  profonde  emotidn. 

Alors,  de  longues  annees  de  bonheilr  deyaîent  encore  s*ecouler 
pour  Iii.  Thenard;  mais  k  sa  coustance  dtaient  rdservdes  de  terriblcs 
dprcuYes.  Lorsque  le  grand  âge  scmblait  lui  prometlre  Ia  part  Ia 
moins  cruelle,  ii  vît  s'dteindre  Ies  objcts  de  ses  plus  cbăres  afTec- 
tions :  sa  belle-mere^  cette  vieiUe  amie  qui  avait  prdpard  son  bon- 
tieur;  puis  sa  elitre  corapagne,  l'ange  ele  sa  vie :  enlevde  siibîtement^ 
iile  echappait  au  malheur  ăflTreux  de  voir  succonlbcr,  dans  tou(e  Ia 
force  de  la  jeunesse,  le  demier  enfant  de  M.  Tbenard;  un  frere, 
une  sGBur,  un  nevcu  suivirent. 

Un  fils,  un  (ils  bien  cher,  bien  digne,  bien  tendrement  aimd,  res- 
tait  scul :  «  Je  n'ose  plus  croire  k  son  existence,  »  disaît  Ie  mâlhcu- 
reux  vieillard.  A  de  telles  douleurs,  tant  de  fois  renouveldes,  îr'n'op- 
posa  que  Ie  contre-poiâs  doux  et  sage  de  Ia  compassion. 

La  fondation  de  la  SocUtd  des  Amis  de»  tciences'hi  un  hymne  de 
reconnaissance  inspird  k  cette  belle  âme  par  Ies  souvenirs  du  paJssd. 
A  quatre-vingts  ans,  aprăs  lui  avoir  fait  un  legs  considerable,  &pres 
y  avoir  affilid  tous  ses  âimis,  M.  Tbenard  s'eteignit  en  inurninrant 
Ies  statuts.  «  J'espere,  rdpetait-il,  avoir  formd  un  faisceau  que  rien 
ne  dcvra  plus  rompre.  J'espfere  que  ceux  qui  cuUivent  Ies  sciences, 
ceux  qui  Ies  appliquent,  ceux  mame  qui  seulement  eii  senteiit  le 
prix,  resteront  unis  pour  Ies  protdger.  » 

Orphelins,  veuves,  ddbutants  pauvres,  saluez  toiis,  de  vbs  accents 
reconnaissants,  la  tombe  de  cet  bomme  de  bien  ddht  Ies  defoieres 
pensdds  furent  pour  vous' 
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6n  poitfrăiif  trâiiAiire  fes  mof s  btes'sures  par  imprudence  par  Ies  mots 
iUipomttumeiCl  pâf  imphidence,  C*est  ce  que  d^monCre  raifaire  dont 
QousalloDs  parter. 

I^ous  anfons  depuis  fohglemps  dtabli  que,  dans  une  ofGcine,  toutes 
fî^jQKeftftfceâ  foîfi'ques  d^vaîenf  5lr6  sdiis  clcf.  Celte  prdcaution  devaîi 
âtrc  pour  te  plia(rm'acien  comme  pour  le  public  itne  rriiesure  de  suret^, 
paisqae  F^ve  ^i  est  f*orcd  de  prendre  une  clef  pour  aller  prendre 
une  sufetancft  qui  a  de'^ăclfvilî^  est  forcd  ndc6ssairem^nf  de  reflt^chir 
et  ^apporter  phis  d'attention  ă  ce  qu'il  laît.  Notre  avis  n'a  pas  qfe 
adopta  et  on  a  trotivd  que  nbus  avions  trop  d'exigcncc. 

Quoi  qu*il  en  soit,  nous  allons  faire  connaitre  Ies  faits.  Le'6  janvier 
tB60,  tf.  F, . . ,  marchand  de  nouvcaut^s,  se  trouvant  indisposd,  voulut 
pi^ndre  une  infu^ion  de  chicorde  sauvage;  ii  fit  prendre  un  peu  de 
cette plante  innoccnte  chez  &(.€...,  pharmacieh,  Grande-I^ue^  1,  ă 
ftasy,  et  buf  une  tasse  de  riVifiisiori  s^i*  laquell'e*  ir  corapt'ait  pour  se 
gu4hr.  tne  demi-heu're  apr^s,  11  se  trouvait  pliis  gravement'malaâe; 
O^tait  atteint  d'eblouissements  et  se  couchait,  le  mal  empiraht  encore. 

M^'F...  dlait  ăi  loin  d'attribuer  ce  redoublement  de  malaise  de 
»n  mari  \  Tinfusion  de  cticorde  qu*elle  cdda  elle  mdrae  ă  la  tenta- 
tion  d'en  boire;  mais  Ies  mâmes  sympt6raes  ne  tardereiil  pas  ă  se 
manifester  chez  elle;  elle  se  trouvâ  dtourdic  comme  son  mari. 

Un  jeane  homme  employd  dans  la  maison,  ayant  eu  aussi  la  curio- 
sît^  de  gouter  ciette  infusion,  eii  prit'  la  valeur  d'un  petit  verre  et  en 
ftil  incommode  conune  Ies  autres,  moîns  gravement'  cependant,  vu  la 
feiWe  dose  qu'il  avait  prise. 

Uq  pharmacien  consulte  constata  que  la  cliicorde  dtaii  ihdlangde 
•lebelladone;  on  fit  prendre  aux  personnes  malades  du'cafd  ribir  qui 
fit  disparaitre  Ies  symptdmes  Ies  plus  alarmants  :  la  soufiVance  per- 
^  cependant  encore  pendant  quelque  temps.  Ies  vomissenients'sur- 
^inrent,  et,  aujourd'tiui  encore,  M.  F. . .  resseilt  une  grande  fatigiie 
d'estomac. 

le  commissaire  de  police  a^ait  ătd  prdvenu;  ii  se  pr^senta  ches 
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M.  C. . .,  et  voici  comment  son  proc^s-verbal  rcnd  conipte  de  cctle 
visite  : 

«  Nous  nou8  rendons  aussitdt  chez le  âeur  G. . .  en  lui  faisant  con- 
naitre  notre  qualitd,  et  nous  rinvitons  ă  se  rendre  ă  notre  cabinet 
pour  r^pondre  aux  questions  que  nous  lui  poserons  sur  rimprudence 
dont  11  s'est  rendu  coupable.  U  nous  dit  assec  cavalierement  que  c'est 
une  afTaire  de  peu  d'iifiportance,  et  comme  nous  lui  faisons  observer 
qu^il  aurait  pu  causer  la  mort  de  trois  personnes  :  Eb  blen !  repondit- 
11^  c'est  un  accident  dont  j'aurais  âi6  responsable. 

ft  Nous  lui  rappelons  que^  lors  de  notre  Tisite  ayec  MM.  Ies  profes- 
seurs  de  l'Ecole  de  pbarroacie,  ces  messieurs  ont  trouvd  des  plantes 
en  mauvais  dtat  et  qu'eUes  ont  etd  jetdcs  par  leur  ordre.. . . 

«  Nous  constatons  que  nous  faîslons  ces  observatisns  au  sieur  C. .  • 
k  demi-voix,  parce  qu'll  y  avait  des  dtrangers  dans  la  pharmacie ; 
mais  aussitdt  11  a  dlevd  la  voix  avec  insolence^  nous  disant  que  ces 
faits  ^talent  faux^  qu*il  n'entendait  pas  que  nous  lui  donnassions  des 
leţons.  ,..\ 

C'est  k  la  suite  de  ces  faits  que  le  sieur  G. . .  est  cite  devant  la  6« 
chambre,  pr(5sidde  par  M.  Dupaty.  II  est  prdvenu  de  blessures  par  im- 
prudcnce  et  d'outrages  k  un  magistrat. 

Jf.  le  prâsidentf  au  prdvenu.  —  Ainsi^  antdrieurement^  on  avait  eu 
ddjă  des  reproches  k  vous  faire.  Les  faits  de  cette  nature  sont  tres- 
graves;  trois  personnes  ont  âXâ  plus  ou  moins  serieusement  malades, 
et  quand  M.  le  commissaire  de  pollce  se  prdsente^  vous  lui  r^pondex 
avec  insolence  que  vous  n'avez  pas  de  leţons  k  recevoir  de  lui  î 

M.  C...  — La  cbicorde  est  la  plante  la  plus  inolTensive;  d'ailleurs 
nous  la  recevons  nous-mâmes  de  Tberboriste  :  comment  me  serais-je 

M.  le  prdsident,  —  Vous  devez  toujours  vous  mefier ;  vous  avc2  la 
santd  publique  dans  les  mains. 

Le  prâvenu.  —  Cest  un  fait  qui  ne  s'est  jamais  produit. 

M.  le  prâsident.  — 11  est  fâcbeux  qu'il  se  produise  chez  vous. 

Le  pr6venu.  —  La  chicoree  nous  arrive  par  petits  paquets  corame 
celui-ci;  je  n*aurais  jamais  pu  y  voir  quelqucs  feuilles  de  belladone. 

M.  le  prâsident,  —  Ainsi  un  pbarmacien  peut  empoisonner  tres-in- 
nocemment. . .  Ge  que  vous  dites  est  ddrisoire. 

Le  Tnbunal  condamne  C. . .  k  quinzejours  d'emprisonnement. 

A.  Ch. 


DC   PHARUAGIB  ET  DK  TOXICOLOaiB.  S&l 

>•■'■"    "  '  -   ■     t ■  ■        '        ■  "  '  ■ ■  I  ■  ■— » 

BLE88DRES  PAR  IMPRIIDENCE  ET  EXERaCE  ILL^GAL  DE  LA  PHARlUaE. 

TrUmnal  eorrectkmnel  de  Paris  (7«  chambre). 

Prdadence  de  M.  BomoEPOT-DESAULNAis. 

(Ândiences  des  14  et  21  Kvrier.) 

Les  pr^Tenus  sont  MM.  Tessier^  pharmacien ;  GamiUe-Franţois  Ras- 
pail,  mddecio^  et  £mile-Jules  Raspail,  chimiste. 

Le  sieur  Tessier  gere^  pour  le  compte  des  freres  HaspaiJ,  une  phar- 
macie^  rue  du  Temple^  14.  Dans  Ies  prospectus  de  cet  âlablissement, 
ou  llt  :  «  Pharmacie  compldmentaire  de  la  m^thode  Raspail.  Les 
produits  de  cette  maison^  la  seule  patrtmSe  par  MM.  Raspail,  sont  tous 
re?âtus*de  la  signature  Raspail  et  du  cachet  portant  les  initiales 
F.V.R.» 

Yoici  les  faits  relev^s  par  la  pr^yention  : 

Le  9  decembre,  un  sieur  Yarenne,  garson  de  magasin,  se  pr^sen- 
tait  dans  rofâcine  gerde  par  le  sieur  Tessier  et  demandait,  a-t-il  dit, 
50  giammes  de  sulfate  de  magndsie  pour  se  purger.  Tessier  lui  remit 
im  petit  paquet  et  dit  k  la  dame  du  comptoir  :  «  50  centimes  k  rece- 
Yoir. »  Rentrd  chez  lui,  Varenne  fit  dissoudre  un  quart  de  la  dose  qui 
lui  avait  €\e  dălivrde  et  but  la  dissolulion.  Un  quart  d'heure  aprăs,  ii 
^tait  pris  de  yîolentes  douleurs,  de  maux  de  tâte,  de  crampes  et  de 
Tomissements;  sa  vue  dtait  troublee  et  son  yentre  considdrablement 
enlle. 

U  docteur  Fevre,  appeid,  reconnut  que  ie  malade  etait  dans  un 
^tat  alarmant;  sa  figure  dtait  ddcomposăe;  une  soif  ardente  le  d^yo- 
nit;  îl  se  tordait  et  ayait  de  yiolentes  coliques;  rintdrieur  de  sa 
bouche  portait  des  traces  de  cautdrisation.  Tout  indiquait  un  empoi- 
sonnement,  et  c'en  dtait  un  en  effet;  mais  Varenne  en  triompha, 
grâce  a  son  yigoureux  temperament. 

Au  lieu  de  sulfate  de  magndsie,  on  lui  ayait  ddliyrd  du  sulfate  de 
zbc,  poison  dangereux  que  la  pharmacie  gtîrăe  par  Tessier  debite  en 
grande  quanlitd  pour  Tusage  externe.  Sur  le  paquet  dăliyrd  k  Varenne 
âaient  ecrits  ces  mots  :  Sulfate  de  zinc;  mais  le  mot  zinc  ayait  dtd 
edaboussd  par  la  plume  et  se  lisait  difQcilement. 

Tel  est  le  fait  de  blessures  par  imprudence. 

Le  sieur  Tessier  a  deja  dtc  condamna  pour  semblahle  fait  cn  1848 ; 
4«sfeaiE.  VI.  16 


242  JOUnVAL  PB  CHUIIB  UtBltALE, 

ii  a  en  outre  ^tă  condamue  ;  ea  iS47>  k  200  fr.  d^ainende^  pour  mise 
en  vente  de  remădes  secrets;  en  1854^  ă  50  fr.^  pour  mise  en  vente 
d'eaux  mindrales^  ei  en  1832  k  quinze  joursdeprison  pourhomicide 
par  imprudence. 

Sur  Tautre  chef  de  prdyention,  on  hii  reproche  d'exercer,  avec  Ies 
frăres  Raspail,  la  pbannacie  d'une  laţon  ill(igale>  talant  simple  gerant 
et  non  propri^taire  de  la  pharmacie^  et  Ies  freres  Raspail,  propri^taires, 
n^ont  pas  de  dipldme  de  pharmacien. 

Suivant  la  pr^vcntion^  ii  a  ii6  en  outre  constata  que  Tessicr^  du 
27  novembre  au  28  decembre  1859,  a  commis  cent  quatre-vingts  iii- 
fractions  k  l'art.  ii  de  Tordonnance  royale  du  19  octobre  1846  en 
ne  renfcrmant  pas  sous  clef  Ies  substances  vdndneuses,  en  rendant 
sans  ordonnances  de  mddecin  et  en  ne  transcrivant  pas  sur  son  livre 
de  police  Ies  mentions  exigees  par  l'art  6  de  ladite  ordonnance. 

Interroge  sur  le  fait  d'cxercice  illegal  delapbarmacie,  le  sieurTes- 
sier  repond  qu'etant  pharmacien,  ii  a  cru  et  croit  encore  etre  dans 
sen  drpit  en  gdrant  r^tablissement  dont  Ies  freres  Raspail  sont  pro- 
prietairas. 

M.  David,  avocat  impdrial.— -Nous  n*insisterons  pas  sur  cepointen 
ce  qui  concerne  Tessier. 

Appel^  k  s'expliquer  sur  le  fait  de  blessures  par  imprudence,  Toici 
ce  que  dit  le  priirenu  : 

c  II  n*y  a  pas  eu  d'erreur  de  ma  part ;  le  sieur  Varenne  m'a  de- 
mand^  du  sulfate  de  zinc,  et  non  du  sulfate  de  magn^sie.  Comment 
se  fait  ii  qu'il  se  soit  trompa?  Je  n*en  sais  rien ;  mais  je  suiş  d'autant 
plus  certain  de  ne  pas  m'âtre  trompa  qu*au  moment  de  servir  le  sieui* 
Varenne,  c'est-a-dire  la  main  sur  le  bocal  au  sulfate  de  zinc,  je  lui 
ai  demand^  :  «  Cest  bien  du  sulfate  de  zinc  que  vous  voulez?  p  Et  ii 
oi'a  r^pondu  afQrmativement  en  baissanl  la  tale.  Alors  je  Tai  eervi 
et  j'ai  acrit  sur  ie  paquet :  Sulfate  de  zine. 

M.  LE  PR^iDEisT.  —  Cest  vrai ;  maîsle  moi  ziw)  ^tait  illisible. 

M.  le  pr^sident  rappelle  au  prdvena  Ies  condamnations  ant<^rieures 
mentionn^  plus  haut. 

Le  sieur  Tessier  ies  reconnait,  mais  ii  pr^tend  que  Ies  faits  lui 
dtaient  personneUemcnt  Strânge». 

Le  sieur  Varenne  est  entendu.  II  soutient  que  c'est  du  sulfate  de 
magn^sie  qu*il  a  demand^.  Cest  avec  cela,  dit-il,  que  j*ai  l'habitude 
de  me  purger. 
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M.  LI  nisiDEirr.  —  Tessier  pr^tend  que  vous  avez  demandâ  du  sul. 
fate  de  zinc? 

Le  TtMom.  —  Gomment  aurais-je  pu  demander  ţa?  je  ne  sais  poş 
ce  que  c'est;  je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  ce  remăde-lă. 

D.  Yoyon^^  comoient  ayez-yous  dit?  —  R.  J'ai  dit  k  M.  Teuier : 
Voulei^Tous  me  donner  50  grammea  de  magn^sle  pour  vae  purgart 

D.  Ah!  Toiv  aves  dit :  Pour  me  purger  ?  -*  E.  Oui,  moniieur,  j'en 

0.  Rentnl  chec  tous,  vous  avex  pris  le  medicament  qu'on  tous 
iTaitd^]ivră¥---R.  Ohl  le  quârt  seuloment,  heureusement.  Dix  mi* 
Qutea  aprăs,  je  me  luis  senii  comme  ^tourdi ;  j'avais  le  sang  aux  yeux 
<it  jeo'y  TOţais  plus.  Bientdi  j'ai  eu  dea  coliques,  des  crampes,  des 
TOmUscmeoto;  je  me  sui»  vite  mis  au  lit  et  je  suiş  restd  je  ne  sais 
combien  d*heurcs  sans  connaissance.  J'dtais  seul  k  la  maîson^  ma 
femme  dtant  ă  son  travail.  Revenu  k  moi,  je  n'avais  pas  1«  force  d'ap- 
pe]«rj  enfin  je  me  suiş  tralnă  conţme  j'ai  pu  jusqu*ă  la  fenâtre;  j^fti 
^ppele  la  ooncierge  et  je  Pai  piide  d'aller  ckercher  ma  femme;  elles 
sont  reyenues  eonemble  et  m'ont  frlctionn^;  j'avais  une  sueur  ft'oide 
par  tout  le  eorps.  Je  dSs  ă  ma  femme  d'aller  prdvenir  mon  patron 
<IU9  je  ne  pouvais  pas  aHer  travailler. 

Le  lendemain,  je  me  levai;  mais  j'^tais  comme  en  ribotte :  je  pou- 
^ais  k  peiae  me  tentr  deboui;  j'allai  k  mon  magasin  malgră  ţa.  Mon 
patnm  me  dit  s  «  Qu'avez-yous  donc?  vous  âtes  vert/  bleu,  tout  d^- 
composă.  f  Je  lui  contai  ce  qui  m'^tait  arriy^ }  11  me  dit  de  lui  mon- 
trer  c«  qucj*avais  pris.  Je  lui  apportai  le  paquet ;  ii  regarda  T^tiquette 
et  me  dit :  «  Mais^  malheureux,  c'est  du  s^lfeie  de  ainc  que  vous  avea 
pro! »  Lk'^essus,  ii  m'envoya  chec  un  pharmacien  de  la  rue  des 
Loiobards  avec  le  petit  paquet,  et  le  pharmacien  me  donna  une  attes- 
talion  coiDme  q[iioi  j*avais  pris  du  poison;  11  me  dit  de  renfrer  me 
Wdidr  el  de  faire  vsnir  un  mMedn.  Cest  ce  que  j'ai  fait. 

D.  Pendant  combiea  de  teraps  avec-vous  ^t^  maladet  —  R.  Pendant 
şunsejoun. 

D.  iles^vGusmaintenant  compl^tement  gu^ri?-— R.CTest^-Klire  que, 
quandil  fait  beau  temps,  je  ne  me  sens  de  rien;  mais  quand  ii  pleut 
ou  qiiil  tombe  de  la  neige,  ou  mame  qu'il  fait  du  brouiUard,  je  suiş 
oudada ;  j^  eiicore  une  dlarrh^e  et  je  rendbs  du  sang. 

Le  sieur  Tessier  persiste  k  soutenir  que  te  tdmoin  hii  a  demandd  du 
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sulfate  de  zinc.  A  ma  question,  dit-il^  le  sieur  Varenne  m*a  r^pondu : 

«  Oh !  je  connais  bien  la  mdthode  et  le  ManueL  » 
M.  le  docteur  F^vre  est  entendu.  Apr^s  avoir  racontd  Ies  soins 
qu*il  a  eu  ă  donner  k  Varenne^  le  tdmoin  continue  ainsi :  Vareone 
âtait  g6nd^  je  le  savais^  et  j'en  avais  caus^  avec  son  patron.  Je  lui  dis : 
«Allez  trouyer  Tauteur  de  l'accident,  contez-lui  yotre  position^  etbien 
certainement  ii  vous  viendra  en  aide.  •  En  effet,  ii  m'amena  M.  Tessier^ 
k  qui  j'expliquai  la  situalion  de  ce  malheureux.  Je  lui  dis  :  «Lespră- 
tentions  de  M.  Varenne  ne  sont  pas  exagdrăes,  tous  n'avezpasi 
craindre  de  chantage ;  11  est  juste  que  vous  l'aidiez  k  nîparer  leprd- 
judicc  qu'il  ^prouve.  »  H.  Tessier  fut  d'accord ;  11  me  chargea  de  soi- 
gner  Varenne  et  prit  Ies  frais  de  visit^  sur  son  compte;  ii  paraissait 
trăs-reconnaissant  de  la  faţon  dont  la  r^lamation  lui  ^tait  faite  et 
nous  remerciait  de  n'avoir  pas  ăbruitd  l'affaire  en  envoyant  Varenne 
k  rhospice. 

Je  fus  donc  bien  ^tonn^^  plus  tard,  en  apprenant  que  cette  affaire, 
que  je  croyais  arrangăe^  ne  F^tait  pas  du  tout ;  j'appris  qu'on  refusait 
des  secours  ă  Varenne.  J'^crivis  k  M.  Tessier^  et  je  n'entendis  plus 
parler  de  rien  que  dans  le  cabinet  du  juge  d'instruction. 

M.  G.  Raspail  demande  qu'en  Tabsence  de  contre-expertîse  pour 
contrdler  Ies  constatations  du  t^moin,  on  le  fasse  s'expliquer  sur  divers 
points. 

M.  le  docteur  Ferre  afOrme  que  Ies  eflets  produits  sur  Varenne 
par  le  medicament  incrimina  sont  ceux  du  sulfate  de  zinc.  M.  Tessier, 
du  reste,  m'a  dit  ă  moi-mâme,  ajoute  le  temoin,  qu*il  ayait  donne 
par  distraction  du  sulfate  de  zinc^  au  lieu  de  sulfate  de  magnăsie. 
(Dăndgation  de  M.  Tessier.) 

M.  Ls  PRâsiDENT  k  M.  G.  Raspail.  —  Monsieur,  vous  n'Mes  pas  cit^ 
pour  ce  fait. 

M.  Vaucheret,  docteur  en  m^ecine,  requis  pai'  le  commissaire  de 
police  pour  examiner  la  pharmacie  g^âe  par  M.  Tessier^  a  constaţii 
cent  quatre-vingts  contraventions  en  deux  mois. 

M.  Traverse,  pharmacien,  rue  des  Lombards,  interpelld  par  M.  le 
prdsident,  ddclare  que,  suivant  Ies  prescriptions  de  la  loi,  ii  ne  d^livre 
de  sulfate  de  zinc  que  sur  ordonnance  de  m^decin. ' 

M.  G.  lUsPAiL.  —  11  ne  serait  pas  difBcile  d'etablir  le  contraire. 

M.  LE  PR^siDEMT.—  Jc  Yous  rdp^te,  monsicur,  que  le  fait  est  dtranger 
k  la  pr^vention  qui  pese  sur  vous. 
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M.  C.  Raspaxl.  —  J'al  întărât  &  combattre  la  prdveniion  sur  tous  Ies 
points,  comme  propri^taire  de  la  maison. 

M.  TaTOcat  imperial  Da^id  soutient  la  prăvention. 

Le  Tribunal,  aprăs  avoir  entendu  M«  Forest,  avocat,  pour  le  sicur 
Tessier,<l  M«  JulesFavre  pour  Ies  freresRaspail,  a  condamne  Tessier, 
pour  blessures  par  imprudence,  k  un  mois  de  prison,  50  fr.  d'amende 
et  300  fr.  de  dommages-intdrâts.  Sur  Ies  dcux  autres  chefs,  le  Tribu- 
nala  juge  que  le  sieur  Tessier  ayant  un  dipldme  de  pharmacien,  la  prd- 
venliond'exercice  ill^gal  de  la  pharmacie  n'^tait  pas  ^tăblie.  Quant  aux 
substances  indiqu^es  dans  le  rapport  du  ddcteur  Vaucheret,  elles  ne 
pouTaienl  âtre  consid^r^es  comme  substances  vdnăneuses. 

Lesfreres  Raspail  ont  6i6  condamn^s  chacun  ă  100  fr.  d'amende. 

STROPS  DE  CAPILLAIRE,  DE  GUIMAUYE,  ETC. . —  CONFISEURS  ET  DISTILLATEURS. 
POURSUITES. 

Tribunal  correctionnel  de  Rauen.  —  Prdsidence  de  M.  Bon^. 
( Audience  du  5  marş. ) 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Rouen  vlent  de  rendre  son  jugement 
dans  une  affaire  qui,  depuis  quelque  temps ,  pr^occupait  l'attentlon 
generale  en  ce  qu*elle  mettait  en  jeu  Ies  principes  Ies  plus  graves 
touchant  k  la  liberte  du  commerce  en  mame  temps  quVUe  touchait 
â  Ia  santâ  publique. 

Un  certain  nombre  de  confisc^urs  ct  de  distillateurs  ^taient  assignes 
devant  le  Tribunal  de  police  cor  rect  ionnelle  sous  la  triple  pvdyention 
d'avoir,  depuis  moins  de  trois  ans,  i*  en  vendant  sous  T^tiquette  de 
Sirops  de  capiUaire,  de  ffuimauve  et  de  gomme,  des  produits  ne  rdunis- 
sânt  pas  Ies  ^Idments  ordinaires  et  pr^sumds  curatifs  de  ces  sortes 
de  sirops,  trompe  Ies  acbeteurs  sur  la  nature  des  sirops  de  capiUaire, 
de  gomme  et  de  guimauve  par  eux  vendus;  2»  falsific  une  certaine 
quantit^  de  sirops  de  capiUaire,  de  gomme  et  de  guimauve  destin^s 
â  âtre  vendus;  3°  vendu  et  mis  en  vente  des  sirops  qu'Us  savaient  fal- 
âfi^,  ddUts  prdvus  et  punis  par  Ies  articles  423duCk)de  p6nal, !«',  5 
et  6  du  27  marş  1851. 

L'affaire  ofirait  donc  trois  questions  k  juger  :  une  question  de  droit 
Ibrt  importante,  ceUe  de  savoir  si  Ies  confiseurs  et  Ies  distiUateurs 
^taient,  comme  Ies  pbarmaciens,  oblig^s  de  se  conformer  aux  for- 
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maia  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  Ies  prăvenus  n'exploiteraieni 
pas  ie  capillaire  et  la  guimauTe,  mddiGaoaents  tres-peu  coiiteax,  dans 
la  mame  proportion  que  la  gomme  elle-mâme  (1). 

Restait  la  question  du  sirop  de  glucose.  A  Texception  d'irn  seul 
pr^venu  dans  Ies  sirops  duquel  on  n'en  avait  point  trouv^^  tous 
^talent  accus^s  d'en  avoir  mis.  Mais  pour  Ies  uns^  la  proportion  dtait 
de  i/36«  ou  en^iron^  et  ils  niaient  Taddition  frauduleuse. 

Dans  de  si  minimes  proportions^  la  fraude  n'existe  pas,  disait-on, 
parce  qu'elle  serait  sans  but.  Ce  n*est  pas  pour  un  b^năfice  de  2  â  3 
centimes  par  litre  de  sirop  que  l'on  commet  une  fraude.  La  fraude 
r^y^le  im  motif  int^ressă;  quand  ce  motif  n'existe  pas,  peut-on  sup- 
poser  la  fraude?  L'expert  prdtend  qu'il  7  a  fraude,  parce  qu'il  constate 
la  prunce  de  glucose.  Mais  est-ce  que  la  science  elle-mâme  n'en 
r^y^e  pas  la  cause  toute  naturelle  ?  Le  sucre  brut  en  contient  des 
quantităs  considdrables  que  M.  Payen  dyalue  ă  1,561  gramroes  pour 
12  kilogr.,  c*est-&-dire  k  plus  de  l/7«.  Le  sucre  en  pain  de  seconde 
qualitd  en  contient  encore;  un  chimiste  justement  estimd,  M.  Che- 
vallier,  y  a  meme  trouv^  2  pour  100  de  f^cule,  qu'il  regardait  comme 
^un  r^sultat  de  la  prăparation  par  voie  de  frappage?  La  pr^sence  du 
glucose  et  de  la  f^cule  dans  Ies  sirops  saisis  pouvait  donc  tenir  au 
sucre  employ^,  et  c'est  ce  dont  Texpert  eât  dA  se  prdoccuper.  11  pou- 
vait tenir  encore  k  une  cause  accidentelle,  ă  une  cuisson  prolong^, 
qui  a  pour  r^ultat  immădiat,  ainsi  que  Tatteste  M.  Pelouze,  de  trans- 
former  en  grande  pârtie  le  sucre  en  glucose.  Voilă  donc  des  moyens 
tout  naturels  d'expliquer,  en  dehors  de  la  fraude,  la  pr^sence  du 
glucose. 

Pour  certains  sirops,  la  ddfense  niait  mdme  absolument  son  exis- 
tence  et  inyoquait  comme  preuve  la  cristallisation  du  sucre  dâjk  com- 
mencde,  cristallisation  que  Ic  sirop  de  glucose  a  la  yertu  d^empâcher. 
Sur  tous  ces'  points,  la  ddfense  demandait  au  Tribunal,  ayant  faire 
droit,  la  nomination  d'autres  experts  chargds  de  soumettre  â  un  nouyel 
examen  Ies  sirops  saisis  et  de  Ies  comparcr  avec  des  sirops  faits  k  nou- 
veau  sous  leurs  yeux  et  par  Ies  prdvenus,  en  se  conformant  k  des 
bases  et  en  employant  des  ^Idments  indiquds  k  l'ayance. 

1(  11  y  a  des  rdactifs  chimiques  qui  font  connaitre  la  prdsence  ou 
nce^  dans  Ies  sirops,  de  la  guimauve  et  du  capillaire. 

A.  Cu. 
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Sor  ces  difllîrentes  questionSy  le  Tiibnnal,  apr^s  en  avoir  ddlib^rd, 
a  rendu  le  jugement  suivant : 

c  Attendu  qu*il  est  reconnu^  cn  principe,  par  plusieurs  autcurs  et 
par  arrât  de  la  Gour  imperiale  d'Orldans  du  2  avril  i85l,  qiie  le  code 
phannaceutique^  dont  la  piiblication  a  â\i  ordonnde  par  la  loi  du 
2i  germinai  an  XI,  n'est  obligatoire  que  pour  Ies  pharmacien^  ou 
droguistes,  et  ne  saurait  âtre  applique  aux  confiseurs,  liquoristes  et 
distiUafeurs;  que  Ies  art.  37  et  38  indiquent  assez  bien  quel  est  le 
sens  et  Ia  porţie  que  le  l^gislateur  a  entendu  donner  aux  prescriptions 
de  cette  loi ; 

«  Attendu  que  Tordonnance  de  i816  impose  aussi  aux  seuls  phar- 
maciens  Tobligation  de  se  conformer  au  Codex  dans  la  pri^paration  et 
confection  des  mddicaments,  ă  peine  d'une  amende  de  500  fr. ; 

«  Attendu  qu'il  suit  de  la  que  ce  ne  serait  pas  de  Tabscnce  dans 
Ies  simps  saisis  de  quelques  dldments  prescrits  par  le  Codex  que  peut 
r&nilter  contre  Ies  pr^venus  la  prcuve  du  d^lit  qui  leur  est  impute; 
que,  pour  cela,  ii  faudrait  que  Fabsence  de  ces  ^Idments  fât  telle  que 
la  nature  mame  de  ces  sirops  en  ait  ^iâ  modifl^e  au  point  de  consti- 
tner  le  ddlit  de  tromperie  sur  la  nature  des  marchandises  vendues; 

«  Attendu  que  Ies  sirops  de  capiilaire,  de  gonunc  et  de  guimauve 
▼endus  par  Ies  prdvenus  peuvenl  âtre  considcr^s  comme  sirops  gra* 
cieox  ou  d'agrăment,  ă  Pusage  des  caf^s  et  pour  satisfaire  aux  exi- 
gences  de  ceux  qui  tiennent  au  bon  march^,  et  non  comme  des  sub- 
stances  ou  denrees  medicamenteuses; 

«  Attendn  que,  s'il  y  avait,  dans  Ies  sirops  de  capiilaire  et  de  gui- 
DMiare,  du  capiilaire  et  de  la  guimauve,  mais  en  moindrc  quantit^  que 
ce  qoi  est  exigă  par  le  Codex,  ii  n*Y  aurait  pas,  h  la  rigueur,  trom- 
perie sar  la  nature  de  ces  marchandises,  alors  surtout  que  le  prix 
est  en  barmonie  avec  cette  quantită;  qu'il  serait  cependant  conforme 
aux  principes  de  la  loyaute  qui  doivent  âtre  Târne  du  coramerce,  et 
pour  emp^cher  qu'on  ne  fit  usage  de  ces  sirops  comme  m^dicamen* 
teux,  dlndiquer  par  des  ătiquettes  qu'ils  ne  sont  vendus  que  comme 
sirops  gracieux  ou  d'agrăment; 

«  Attendu,  en  ce  qui  concerne  le  sirop  de  gomme,  qu'il  contient 
huit  fois  mdns  de  gomme  s&che  qu'il  ne  devrait  en  contenir  suivant 
le  Codex;  mais  que,  par  Ies  principes  qui  viennent  d*âtre  dăveiopp^, 
ii  doit  năanmoinfl  dchapper  k  une  condanmation ; 
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«  En  ce  qui  concerne  Ies  sirops  saUis  de  capiUaire  et  de  goi- 
mauve; 

«  Attendu  qu'il  est  prouT^  par  Tinstruction  et  Ies  d^bats^  et  notam- 
ment  par  le  rappoit  et  la  deposition  de  M.  Houzeau^  profcsseur  de 
chimie  â  Fficole  des  sciences  et  des  lettres  â  Bouen^  que  ces  deux 
.sirops  saisis,  soumis  h  son  examen,  ne  contiennent  ni  capillaire  ni 
guiraauve,  ou  qu'ils  n'en  renferment  que  de  petites  quantit^s  inap- 
pr^ciables  par  la  dcgustation ; 

((  Attendu  (ju'en  \endant  et  fabriquant  ainsi  de  semblables  sirops, 
ou  ies  ^lements  propres  k  chacun  d'eux  manquaient^  ils  ont  sciem- 
inent  et  volonlairement  indult  en  erreur  Ies  achcteurs^  qui^  au  lieu 
de  sirops  particuliers  dont  ils  voulaient  faire  l'acquisition,  se  trou- 
vaient  n'avoir  en  possession  que  de  slmples  sirops  de  sucre  ct  de  fleurs 
d'orangcr;  que  de  tels  faits,  mame  pour  Ies  sirops  gracieuxoud'agre- 
ment,  constituent  le  d^lit  de  tromperie  sur  la  nature  des  marchan- 
discs,  pr^vu  par  Tart.  423  du  Code  p^nal.... » 

Le  Tribunal,  passant  en  suite  aux  autres  queslions,  a  declare  quil 
(^tait  suffisamment  dtabli^  par  le  rapport  de  M.  Hotizeau,  que  Ies 
sirops  saisis  elaient  additionnds  de  glucose^  d*amidon  et  de  dcxtrine; 
que  c'elait  lâ  une  ft*aude  constituant  le  ddlit  de  tromperie  stir  la 
nature  de  Tobjet  vendu,  et  a  condamna  chacun  des  pr^venus  kiSfr. 
d'amende  et  aux  dăpens ;  a  ordonn^  la  conflscation  des  sirops  saisis. 


AFFAIRE  DU   DOCTEUR  KOIR.   —  EXERGKB    ILLKGAL  DB  LA  M^DEGWE  ET  Dl 
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Nous  aTons  rendu  compte^  dans  notre  num^ro  de  fâvrier,  desd^batH 
anxquels  TaiTaire  \nks  a  donn^  lieu  deyant  la  Cour.  Aujourd'hui^  ă 
i'ouverture  de  Taudience^  M.  le  prăsident  a  prononce  rarret  suivant : 

K  La  Gour, 

a  En  ce  qui  touche  la  pr^vention  d'escroquerlr  au  pr^judice  de 
Garriquiry  et  autres : 

«  Considdrant  quMl  r^snlte  de  Tinstruction  et  des  d^ats  que  Vri^s 
n'a  fait  aucune  ătudc  medicale  et  qu'il  Ignore  leu  notions  Ies  phis  ^1^- 
mentaires  de  Tart  de  gu^rir ; 

«  Que  cependant  ii  s*est  present^  comme  posst^dant  des  remedes 
efificaces  pour  guăiir  toules  Ies  maiadies; 

«  Qu* admis  k  roeltre  k  Vepreuve  son  pr^tendu  systeme  de  trăite* 
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urni,  soit  k  rbâpital  de  Iile  de  la  Trinit^^  soit  k  lli^pital  des  Canc^ 
reuxy  ă  Londres,  ii  a  partout  compMtemetit  ^chouă; 

«  Qua,  ne  reculant  devant  aucuD  mo jen  pour  attirer  Tatlention  du* 
public,  ii  a  fait  apposer,  k  Londresj  des  affîchesconteDant  Ies  outrages 
Ies  plus  violenta  contre  la  religion  Gatholique,  le  pape  et  le  cardinal 
Wiseman; 

«  Gonsiddrant  que,  fixe  ă  Paris  k  la  fin  de  1853^  tous  Ies  modes  de 
publicită  ont  6U  mis  en  oeuvre  pour  le  repr^senter  comme  possedant 
des  doDS  surnaturels  et  le  pouvoir  de  gudrir  toutes  Ies  maladies;  que, 
dans  ce  but,  11  a  repandu  de  toutes  parts,  comme  ii  Tavait  deja  fait 
en  ÂDgleterre,  des  prospectus  anoon^nt  une  vision  dans  laquelle  Dieu 
lui  serait  apparu  et  lui  aurait  ordonnd  d^dlever  un  temple  de  marbre 
ou  toutes  Ies  rcligions  seraient  confondues  et  dont  ii  serait  le  prin- 
cipal personnage ; 

ft  Considerant  que,  dans  des  lettres  missives,  dans  des  dcrits  im- 
primes  et  dans  ses  conversations,  ii  ddclarait  qu*il  avait  fait  des  dtudes 
medicales  ă  Tuniversite  de  Leyde ;  qu'il  etait  docleur  de  la  Facultd  de 
cetle  viile  et  qu'il  s*est  fait  inscrire  en  cette  qualitd  sur  VAnnuaire  de 
vUdecine,  publid  k  Paris;  qu'il  se  faisait  connaitre  sous  la  denomina- 
tionde  docteur  Noir; 

«  Consideiant  que  cependant  Vries  est  forcd  de  convenir  quMl  n'a 
jamais  mis  Ies  pieds  ă  Leyde ;  qu'il  n'a  suivi  Ies  cours  d'aucune  Faculte 
et  fl'a  jamais  obtenu  le  titre  de  docteur  en  mădecîne ; 

«<  Considerant  que,  dans  Ies  lettres,  memoires,  dans  des  dcrits  im» 
prftnes  et  dans  ses  relations  avec  Ies  malades,  Vries  a  di^clard  qu'il 
poss^dait,  contre  le  cancer,  un  rem6de  infaillible  qu'il  appelait  le 
quinquina  du  cancer ;  qu*un  des  document s  imprimds  pariul  conilent 
le  recif  des  circonstances  dans  lesquelles,  aux  iles  de  la  Sonde,  ce  re* 
ffiide  lui  aurait  âiâ  rdvdlă  par  un  Indien ; 

<  Considerant  que,  sommd  d*indiquer  la  nature  de  ce  mădicament, 
ii  s*y  est  d'abord  refusd ;  qu'il  a  livrd  ensuite  k  Texamen  trois  sub- 
stances  qui  ont  dte  analysees  par  des  cbimistes;  qu'il  a  dte  constate 
qne  ces  substances  dtaient  de  la  nature  la  plus  insignifiante  et  ne 
pouvaient  produire  aucun  effet ; 

c  Que  Ies  expăriences  faites  k  Fbdpital  de  Saint-Lotiis,  comme  â 
eeloi  ds  U  (^larile,  ont  ^galement  prouve  que  Vries  ne  poasddait 
aucon  rem^de  ayant  refficacite  qu'il  annonţait; 

«  CoofiÂderaat  que  Tensemble  des  faits  ot  des  docum^enis  du  |R*oces 


"^ 
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dexnontreque  Vriăs  Otait  de  mauvaise  foi  et  qu*il  saTait  qu'il  ne  pos- 
sddait,  notamment  contre  le  cancer^  ancun  remMe  efflcace; 

«  Considerant  que  c'est  k  Taide  de  ces  inoyens  frauduleux  et  en 
annonţant  ainsi  un  remede  n^existant  pas^  que  Yri^  est  parvenu  â 
foriner  autour  de  son  nom  une  rcnommde  qui  lui  a  amend  un  grand 
nombre  de  malades,  trompes  par  ces  coupables  manoeuTres ; 

«  Considerant,  en  outre,  qu'en  leur  declarant  possăder  contre  ic 
cancer  un  remede  infaillible  et  garantir  une  gudrison  cerlaine,  ii 
exigeait  la  promesse  de  soinmes  considerables  dont  une  pârtie  etait 
payee  coniptant;  que,  pour  mieux  gagner  la  confiancc,  ii  s'engageait 
fonnellement  k  restitner  Ies  sommes  reţues  si  la  gudrison  n*dtait  pas 
obtenue ; 

«  Mais  attendu  que  cette  restitution,  quelque  ddfavorable  qu*ait  etd 
le  rdsultat  dutraitement,  n'a  jamais  dtd  eifectude,  sauf  dans  un  seul 
cas  et  pour  une  somme  minime ; 

«  Qu'il  est  d'ailleurs  constant  que,  dans  Tdtat  d'insolvabilite  oii  se 
trouvait  Vries,  ii  lui  aurait  dtd  impossiblc  d'operer  cette  restitution; 

a  Considerant  que  ndanmoins,  dans  le  temps  qui  a  precddd  son  ar- 
restation  et  comme  moyen  d'action  sur  le  public,  11  occupait  un  ap- 
partement  d'un  loyer  annuel  de  15,000  francs,  gami  d'un  mobilier 
somptueux; 

«  Considerant  que  ces  faits  constituent  Ies  manoeuTres  frauduleuses 
prevues  et  ddGniespar  l'art.  405  du  Code  pdnal ; 

«  Qu'il  est  donc  constant  que  Yries,  depuis  moins  de  trois  ans  ă 
partir  des  premiers  actes  de  poursuite,  en  employant  des  manoBU- 
Yres  frauduleuses  pour  persuader  Texistence  d'un  pouvoir  imaginaire 
et  pour  faire  naitre  l'csperance  d'un  dvdnement  chimdrique,  s'est 
fait  remettre  diverses  sommes  par  plusieurs  personnes,  et  notamment 
par  Carriquiry,  10,000  fr. ;  par  Kappelmann,  7,667  fr. ;  par  Mignot, 
3,000  fr. ;  par  Rougemont,  6,666  fr. ;  par  Chardin,  1,600  fr.,  et  leur 
a,  par  ce  moyen,  escroque  une  pârtie  de  leur  fortune ; 

A  En  ce  qui  touche  Ies  chefs  de  prdvention  relatifs  k  Fescroquerie 
au  prdjudice  de  la  dame  Rifîet  et  ă  la  vente  de  rem^des  secrets: 

«  Considdrantque  Ies  faits  ne  sont  pas  dtablis; 

«  Adoptant,  aii  surplus.  Ies  motifs  des  premiers  juges,  en  ce  qu*ils 
n*ont  pas  de  contraire  aux  considdrants  qui  prdc^ent, 

«  Met  Tappellation  et  le'  jugement  dont  est  appel  au  n^ant,  en  ce 
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<Iiie  Vri^  a  ^t^  d^clar^  coupable  d'escroquerie  au  pr^judiee  de  la 

dame  Riffet  et  de  yente  de  remedes  secrets; 
«  Le  renvoie  de  la  preyention  sur  ces  deux  chefs, 
«  La  sentence^  au  i'^sidu  et  par  Ies  motiis  y  exprim^^  sortissant 

son  plein  el  entier  effet.  » 

ESCROQUIRIE  DANS  L*EXERCICE  DE  LA  MEDECME.  —  CONDAMNATION. 

Toulouse  a  eu  aossi  son  docteur  Nair,  c'est-4-Klire  son  guMsseur  de 
cancers  et  autres  maladies  incurables.  Le  gu^^risseur  toulousain  ap- 
partenait  malheureusement  au  corps  medical  par  le  titre  d'olfieier 
de  sânte.  Ce  titre  ne  Ta  pas  preservd  d'une  plainte  correctionneile  et 
ne  I'a  pas  garanţi  d'un  jugement  sdvere  dont  Ies  consid<Erants  indi- 
quent  Ies  griefs  qui  dtaient  reprochds  au  sieur  Martinez : 

■ Attendu,  sur  le  delit  d'rscroquerie  imputa  â  Martinez^  ^ull 

est  resultd  de  l'instruction  et  des  dâbats  qu'etabli  depuis  sept  ou 
huit  ans  ă  Toulouse,  Martinez,  officier  de  sant^,  se  dîsait  ct  s'annon- 
ţait  dans  Ies  journaux  comme  ayant  la  specialit^  de  guerir  ou  exlir- 
per  lus  cancers';  qu*il  promettait  guerison  radicale  aux  personues 
qui  s'adrcssaient  a  lui,  bicn  que  leur  maladie  eâl  dtd  recounue  in- 
curable;  que  ces  promesses  mensong^res  sont  insuffisaules  sans 
doute  ă  elles  seules  pour  constituer  le  delit  d^escroquerie ,  mais 
qu'eUesetaienttoujourspr^c^^es,  accompagnees  et  suivies  de  man- 
oeuvres  firauduleuses  ayant  pour  objet  d'obteoir  des  raaladcs  d'abord 
la  promesse  de  sooimes  assez  importantes,  et  puis  Icur  payement 
dans  sesmains. 

«  Qa'en  elTet,  Tinstruction  et  Ies  d^bats  ont  Slabii :  1*  que  Marti- 
nez, apres  avoir  visitd  Ies  malades,  cherchait  k  Its  effrayer,  pour  Ies 
forcer  a  se  livrer  k  son  traitement,  en  leur  disant  que  leur  maladie 
^tait  incurable,  qu'aucun  medecin  n'y  pouYait  rien  faire,  que  lui 
seul  utait  certain  de  le»  gudrir,  qu'il  avait  un  remede  infaillible,  un 
secret  qu'il  avait  dte  sur  le  point  de  vendre  au  gouvernement ; 
2*  qu'il  avait  fuit  de  nombreuses  cures,  qu'il  elevait,  aupres  de  cer- 
tains  tdmoins,  au  chiffre  de  192;  S''  qu^il  avait  dte  mddecin  de  la 
reine  d'Espagn^  et  qu'il  prenait  le  titre  de  docleur-mddecin,  bien 
qu'il  ne  soit  qu'un  simple  ofBcier  de  sânte  reconnu  en  France; 
4<>  qa*apres  avoir  exige  des  malades  la  promesse  de  sommes  impor- 
tantes,  qui  s'dlevaicnt  quelquefois  jusqu*ă  4,000  fr.^  ii  se  fiaisait  tou- 
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joura  payer  ia  moltid  de  la  somnie  promise  avânt  de  conmiencer  le 
traitemeut^  et  stipulaii  que  Fautre  moiti^  lui  serai!  pay^e  lors  de  la 
gu^rison  qu'il  ieur  promettait;  5<>  qu'il  avait  soln^  dans  ies  re^us 
qu'il  foumissait^  de  mentionner  que  le  second  payement  lui  se- 
rait  fait  lors  de  l'extirpation  du  cancer,  pnţparant  ainsi  de  noavelies 
manoeuvres  pour  obtenir  le  deuxieme  payement^  bien  que  Ies  ma- 
lades  n'eussent  pas  obtenu  la  gu^rison  promise;  6®  que  le  traitement 
qu'il  faîsait  subir  aux  malades  qui  avaicnt  le  malheur  de  se  conQer 
k  lui  consistait  en  application  de  caustiques  yiolents  sur  la  pârtie 
malade,  qui  Ieur  faisaient  ^pronver  de  longues  et  douloureuses  souf- 
frances,  amortissant  ies  chairs  et  Ies  duroissant  au  point  qu'il  pou- 
vait  Ies  couper  avec  des  dseaux;  70  qu*il  s*eatourait  de  my stare  lors- 
qu*ii  faisait  Ie  pansement  de  ses  malades,  ne  voulait  j]ue  personne  y 
assisiâl,  meme  leurs  plus  proches  parents,  ne  voulant  pas^  disait-il, 
qu'ils  lui  surprissent  son  secret,  et  qu*apr^s  quelques  moLs  de  traite- 
ment 11  simiilaitrextractiondu  cancer  ene ni e vânt  un  morceau  de  chaîr 
ou  des  escbares  qu'il  pr<^sentait  comme  le  cancer  luî-mânie,  assurant 
que  tont  ^tait  fini,  qu*il  n'y  avait  plus  qu'â  cicatriser  laplaie,  annon- 
ţant  seulement  que  cette  cicatrisation  ^tait  longue,  mais  que  la  ma* 
ladie^taitgudrie; 

«  Que  dans  une  occasion,  et  au  sujet  de  la  dame  Blane^  des  douf  es 
s'^tant  ^lev^s  sur  la  pr^tendue  extraction  du  cancer^  Martines  rendit 
impossible  toute  v^rification  en  fatsant  disparaitre  un  flacon  dans 
lequel  avait  ^i6  renfermd  ce  qui  avait  ^t^  extrait  du  sein  de  la  ma- 
lade,  toutes  choses  qui  constituaient  de  nouvelles  manoeuvres  pour 
obtenir  le  payement  de  la  seconde  moitid  de  la  somme  promise; 
qu^aussi  ii  Fexigeait  impt^rieusement  et  mena^it  cellcs  des  malades 
qui  faisaient  difficultă  de  paycr,  parce  qu'elles  ne  se.  croyaient  pas 
gu^ries,  de  Ies  abandonner  et  de  cesser  tous  ses  soins; 

«  Attendu  que  tous  Ies  faits  qui  precedent  constituent  des  man- 
oeuvres frauduleuses  employăes  par  Marfinez,  et  k  Faide  desquelles 
ii  est  parvenu  k  se  faire  remettre  et  a  tentd  d'obtenir  des  rommes 
d'argcnt  assez  conslddrables;  qu'il  a  ainsi  commis  Ic  dălit  d'escro- 
querie  qui  lui  est  reprocb^; 

«  Attendu  que  ces  escroqueries  ont  â\6  commises  au  pr<^judice  des 
dames  Barrau,  Thibaut,  Biane,  Roux,  Bedoussont,  Brachit,  Calages, 
PJgourieivPr^vost,  Lamothe,  Sabatier,  Chartron,  Laya,  Bidou^  et 
soeurs  Alexandrine  et  Saint-Louis,  religieuses; 
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<  Attendtt  que,  si  l€s  faits  concernant  Ies  dames  Lamothe  et  P^ 
gmîrier  lont  anciens  et  frapp^  de  presoription,  ceux  relatifs  h  toutes 
Ies  autres  malades  ci-dessus  nomm^es  se  sont  accotnplis  dcpuis 
looins  de  trois  ans  et  tombent  d^s  Icre  «ous  l'application  de  la  ici 
p6iale; 

•  Attendu^  sur  ia  pr^vention  imp«t<$e  ă  Martines  pour  avolr  com- 
nâs  des  homfcides  ou  caus^  des  blessures  par  impradence  ou  inob- 
senration  des  reglements,  qu'il  est  bien  etabli^  d*apr^s  Ies  d^bats^ 
que  le  fraitement  employd  par  Martinez  k  IVgard  dos  pcrsoiines  d^jâ 
nomni^es  leur  faisait  ăprouver  des  soufTrances  inouîes  et  insupporta- 
bles  qai  devaient  n^ceşsairemeot  exercer  une  influence  fâcheuse 
ioi  la  sant6  de  ces  malades^  dont  Ies  unes  sont  mortes  et  Ies  autres 
ont  surv^cu  sans  âtre  gu^rieş^  mais  qu'il  n'est  pas  suftisamment 
etabli  que  le  traitement  qu'ellcs  ont  subi  de  la  part  de  Martinez  ait 
occasionn^  leur  moil  ou  leur  ait  caus^  des  blessures ; 

« Attendu^  sur  la  pr^vention,  pour  avoir  contrevenu  aux  pres- 
criptioDS  du  Code  de  la  police  mMcale,  que  Martinez  appoiiait  bien 
lescaustiques  qu*il  appliquait  a  ses  malades^  mais  qu'il  n'est  pas  dta- 
bli  qu'il  ies  prdparât  lui-memc;  qu'ii  pouvait  Ies  prendre  chez  des 
piiarmaciens,  ainsl  qu*il  l'a  prdlendu,  qu'au  surplus  11  ne  Ies  vcndait 
pas  aoi  malades  et  n'en  recevaii  pas  le  prix  en  sus  dea  somoies  qull 
exigeait  pour  son  traitement;  qu'enfin  ii  n'a  pas  dld  prouve  qu*il  ait 
fait  aucune  operation  chirurgicale  en  contravention  ă  la  loi,  puis- 
qu'il  se  bomait  h  enlever  Ies  chairs  qu'il  avait  brâldes  par  Ies  caus- 
liquesqu'll  employait; 
«  Par  ces  motifs, 

«  Le  Tribunal^  vidant  son  renvoi  au  conseil  et  prononţant  publi- 
quementy  rcn^oie  Martinez  de  la  prdvention  â  Tdgard  du  ddiit  (i*ho- 
raidde  ou  de  blessures  involontalrcs,  par  iraprudence  ou  inobserva- 
tioD  des  reglements,  et  pour  le  fait  de  contravention  aux  prescrip- 
tions  du  Code  de  police  medicale ; 

«  Declare  Martinez  convaincu  d^avoir^  depuis  moins  de  trois  ans, 
commis  diverses  escroqueries  au  prejudice  des  personnes  ddnom- 
m^es  dans  Ies  motifs  qui  precedent,  en  leur  persuadant  qu'il  etait 
un  grand  mddecin^  possesseur  d'un  secret  ou  d'un  remede  infaiilible 
pour  extirper  et  gudrir  Ies  cancers  Ies  plus  incurables,  lequel  secret' 
ii  avait  dtă  k  mame  de  vendre  au  gouvepnement,  en  leur  faisant 
croire  a  une  gudrison,  quoique  impossible^  et  faisant  ainsi  naitre  Tes- 
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părance  d'un  succes  ou  d'un  ^vănement  chim^iique,  et  en  leur  per- 
suadant  aussi^  dans  le  cours  du  traitement  qu'il  leur  faisait  subir, 
que  leur  gu^rison  ^tait  accompUe  par  suite  de  Textirpation  simula 
du  cancer^  et  enfin,  ăi'aide  de  ces  manoeuyres  frauduleuses,  de  s*£tre 
fait  remettre  des  sommes  d'argent  qu'il  a  ainsi  escroqudes  an  prăju- 
dice  des  personnes  susnommdes; 

tt  En  cons^quence,  condamne  Martinez  ă  cinq  ann^s  de  prison  et 
1,000  fr.d'amende.  » 


OBJETS  DIVERS. 


DOSAGB  DB  LA  SAKTOinifB. 

La  santonine^  dit  M.  Schlimpert^  se  dissout  dans  le  chloroforme, 
dans  le  rapport  de  23  parties  sur  100  de  liquide,  k  la  temp^ratore  de 
12  &  150.  L*auteur  applique  ce  fait  notamment  au  dosage  de  Ia  san- 
tonine  associde  au  sucre,  tel  que  le  cas  se  pr^ente  dans  Ies  pastilles, 
car  le  sucre  est  compl^lement  insoluhle  dans  le  chloroforme. 

{fUperUnre  de  pkarmaeU,) 


ENCORE  UyE  PIQURB  DE  MOUCHE. 

Le  jeune  fils  de  M.  Eyvlllard^  dont  la  tin  tragique  a  fait  dprouYer 
au  public  une  si  vive  ^motion;  le  frere  de  W^  Eyvillard,  qui  a  mon- 
trt^  tant  d*^nergie^  vient  de  succomber  au  chaibon  ddtermin^  par 
une  piqâre  dlnsecte. 

Celte  ann^e  a  &iâ  roarqu^e  par  un  grand  nombre  de  malheurs  de 
ce  genre^  malheur^s  qui,  chaque  ann^,  sont  observ^s  dans  le  depar- 
tement  d'Eure-et-Loir. 

On  attribue  ces  accidents  ă  ce  que  Ies  mouches  se  sont  abattues 
sur  des  cbairs  en  putrdfaction.  U  y  a  donc  năcessită^  que  cette  opi- 
nion  soit  fondde  ou  non^  de  ne  pas  laisser  des  cbairs  exposees  ă  Fair, 
parce  que  la  putr^faction  qui  en  rdsulte  toume  au  detriment  de 
Thygiăne  publique. 


Le  Girant :  A.  CHEVALUER. 


Paexs.  -  Tyi)ograpliie  de  R£N0U  bt  HAULDE,  rue  de  BîtoU,  n»  144. 


JOURNAL 

CHIMIE  MEDICALE, 

DE  PHARIACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

4>*  SMe;  Tome  VI;  N»  6.  —  Mai  1860. 
CHIMIE. 

liACriFS  PROPBBS  A  d£c£lER  LA  PR^SENCE  DU   PROTOXTDE 
DE  GUIVRE   A  GOT^   DU  DEUTOXYDE. 

Par  M.  Sghiff. 

Le  protochlorure  de  cuivre  r^duit  mame  k  froid  le  sesquîchlo- 
nire  de  fer ;  une  pareille  dissolulion  ne  se  colore  donc  pas  en 
rooge  par  le  snlfocyanure  de  potaissium ;  au  contraire,  elle  d^o- 
lorela  dissolutiOD  pi^pari^  avec  ud  sel  de  sesquioxyde  de  fer  et 
QQ  solfocyanure.  « ^ 

Ges  riactions  ne  se  produisent  pas  en  pr^sence  de  ralbumine, 
car  celle-ci  pr^îpite  Ies  sels  ferriques. 

Dans  ce  cas,  on  emploie  avec  succes  l'acide  iodique  et  Tem- 
pois  d'amidon.  La  rooindre  trace  de  proloxyde  de  cuivre  est 
mise  en  ^vidence  par  la  coloralîon  bleue  d'iodure  d'amidon  oc- 
casionnăe  par  la  r^uction  de  Facide  iodique. 

Lorsque  le  liquide  est  alcalin,  on  le  neutralise  avec  de  Tacide 
cWorhydrique  exempt  de  fer. 

Des  r6duclions  analogues  sont  produites  avec  Ies  acides  chro- 
mique,  molybdique  et  tungstique ;  avec  le  protoxyde  de  cuivre 
diasous  dans  l'ammoniaque ,  l'acide  chromique  est  rWuit  en 

ft-S#.RlE.    VI.  " 
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oxyde  vert,  Tacide  tuDgfitlqufi  en  seequioxyde  vert,  et  le  molyb- 
date  d'ammoniaque  en  oxyde  bleu. 

A  tous  ces  r^aclifs,  M.  Schiff  prefere  Tacide  iodique,  parce 
qu'U  est  acc68sible  et  parce  qu'ă  froid  ii  n'est  pas  impresnonn^ 
par  tos  liquides  albumlneux. 

{Annal.  der  Chemie  und  Pharm.,  t.  GXII,  p.  372.) 

PLATINÂGE  DU  VEBRB  ET  DE  LA  PORGELAINE, 

Par  M.  buLLo. 

Les  tubes  effilâs  de  l'appareil  de  Marsh  ofirent  rinconvinieiit 
de  fondre  k  leur  extr^mitâ  et  de  se  boucher  lorsque  le  gaz  est  ea 
combustion  pendant  quelque  temps.  Pour  rem^dier  k  cet  incon- 
venient, Tauteur  a  eu  l*id^e  de  recouvrir  d'une  pellicule  de  pla- 
tine m^tallique  cette  pârtie  vuln^rable,  et  de  la  soustraire  aiosi 
aux  cons^quences  de  la  teiitp6rftture  ^lev^  k  laquelle  elle  est 
deMlnte  k  âtre  exposte. 

Voici  eomment  ii  op^re  :  ce  tube  ett  ^tir^  de  mani^^  k  4oiiiier 
k  l'effilafe  un  diam^tre  im  peu  plus  graod  que  n^  Ie  Bera  le  dia- 
m^tre  d^finitif ;  on  use  ia  pointe  k  la  lime  de  maniere  k  la  d^ 
lir,  et  oa  la  plonge  dans  une  dissolution  de  bichlorore  de  platiae 
coDteDBDt  environ  un  vingti^ine  de  m^tal;  puia  oo  tioigne  Tex- 
c^dant  de  la  goulte  et  on  chaufie  graduellement  la  poîate  jusqa'â 
oequ'dle  aii  acquis  nn  briliant  mâtallique;  an  r^taraal  oette 
op^ration  qaatre  ou  cinq  fois^  on  obtiant  un  platinaga  saflBtaat 
pour  ks  coBibufttions  d'bydrogtoe. 

Le  tube  est  platina  intârieuremeat  et  ext^euremenL 

L'auteur  applique  ce  proc4de  au  platinage  des  creuseis  de  por- 
celaine.  Les  creusets  vernis  ne  conviennent  pas;  ceux  ea  biaeait 
a'y  prâteat  fort  biaa  k  cause  de  leur  porbai(tâ.  y lU  Hv^ 

De  pareils  creusets  se  pr^tent  aux  fusions  el  aux  dăsagr^ga- 
tioDg  au  moyen  des  carbonate»  alcalina* 
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lUTiiRB  COLORANTE  JAUNE   PE^PARl^B  AVEC  IB  CACHOU, 

Oa  trăite  k  ttne  ieoipirature  de  36"*  B.  du  caohoa  pulvârisâ  et 
de  Tacide  azotique  jusqu'â  ce  qu'il  ne  se  d^g«ge  piua  (le  vapeure 
oitreuses ;  le  pi*oduit  eat  uoe  mati^re  coloraBle  jauAe  popsădaot 
lespro^pri^t^  de  Tacide  piorique,  biea  qu'il  soil  piua  aeluble 
dans  TeaUtf 

La  dissolulion  aqueuse  convient  parfaitement  ă  la  teinture. 

Lasoie  s'y  colore  instantan^ment;  ia  îaîne  demande  unpeu 
plus  de  temps. 

Le  cachou  qui  foarnit  Ies  meilleurs  r^sultats  est  le  cachou 


SUA  LA  DISSOLUTION   DU  PLATINE  DANS  l'eAU  REGALE. 

Par  M.  Ddllo. 

Pour  bâter  Ia  dlssolution  du  platine  et  empdcher  ies  riâsidus 
qa'il  laisse^  apr^s  le  traiteioent  par  l*eau  regale,  M.  Dullo  op^re 
sous  pressioD.  Le  ballon  en  exp^rience  est  coifT^  d'un'bouchon 
eD  caoutchouc  doonant  passâge  k  un  tube  recourbâ  plongeant 
par  son  autre  extr^mit^  dans  de  Teau.  tJne  colonne  de  pr^  de 
1  m^tre  de  ce  liquide  ne  suRit  pas  edcore  pour  empâcHer  tout 
d^gement;  cepeqdant,  sous  Tinfluence  de  cette  pression,  le  pla- 
tine se  dissout  assez  pfomptclnent  et  sans  laisser  de  r^sidu. 

Le  platine  employă  par  Tauteur  ^tail  de  provenance  russe  : 
trăita  par  l'eau  regale  k  Tair  libre,  ii  laisse  un  râsidii  variaot  de 
U  6  pour  100  (1). 

{Joum.  f.  prakt.  Chem.,  i.  LXXVtlI,  p.  367.) 

(1)  Ce  soni  ces  r^sidd^,  rtches  feti  iHdium,  osiniutti  et  tnthdrtium, 
dont  MM.  H.  Deville  et  Debray  ont  montră  le  pitii  k  imr  dans  lewrs 
Mles  recberclws  sur  tes  mătaux  du  ptoUne« 
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naissait  des  parcelles  de  la  mati^re  colorante  blene  des  allumettes. 
(Voir,  h  la  fin  de  Tobservation,  Taoalyse  des  matî^res  vomies.) 

Plus  tard,  dans  la  nuit,  apr^s  avoir  bu  beaucoup  d'eau,  elle 
rendit  uli  liquide  pituiteux  sans  odeur  alliac^e  ni  d^p6l. 

Le  18  marş,  k  la  visite  du  matin,  la  face  n'est  pas  alt^r^,  ia 
langue  est  un  peu  blanche.  La  tnalade  se  plaint  d*avoir  eu  toute 
la  matîn^e,  dans  la  bouche,  un  goAt  m^lallique  que  Teau  de  Seitz 
ft  fait  cesser,  et  une  odeur  d'allumettes  chimiques  qui  persiste. 
Elle  souffre  depuis  la  veille  de  renvois  qui  rincommodenl  par  leur 
Odeur  p^ndtrante  de  phosphore.  Les  mati^res  vomies  lui  laissent 
k  leur  passage  dans  la  gorge  la  sensation  de  brCilure.  Elle  dit  n'a- 
Voir  6prouv4  aucune  douleur  k  Teslomac,  nî  au  moment  de  Tin- 
gestiOB,  ni  depuis.  Elle  se  plaint  seulement  d'un  peu  de  pesanteur. 
H  n'y  a  pas  eu  de  selle  depuis  ia  veille.  Pas  de  fiivre.  La  face  est 
«fi  peii  pale,  la  ehaleur  de  la  peau  moddr^,  et  le  pouls  lent  et 
yare  (54) ,  la  respîration  normale. 

L*itat  Aental  est  tr^s-calme.  Elle  est  d^cid^e  depuis  longtemps 
k  se  tuer  et  ne  regretle  gu'une  cbose  :  c'est  d'avoir  ^chou6  pour 
la  seconde  fois.  EHe  declare  que,  quand  elle  sera  r^tablie,  elleira 
se  jeter  du  haut  de  la  tour  Saint-Jacques.  Elle  recueille  depuis 
longtemps  dans  les  journaux  tous  les  cas  de  suicide  ou  d'empoi- 
«onnement  pour  en  connaîtrfe  un  sur  lequel  elle  puisse  compter. 
Elle  est  seulement  fort  6tonn^  de  n'avoir  pas  souffert  davanlage. 
€'est,  du  reste,  une  fille  fort  Inlelllgente,  qui  donne  avec  beau- 
^up  de  nettet^  tous  ces  d^tails  et  raconle  trfes-bien  Tbistoire  de 
«on  ettpoisonnement.  Elle  a  dormi  un  peu  ce  matin,  bien  que^ 
41t-elle,  le  cafii  Tait  beaucoup  agit^  au  commencement  de  la  nuit. 

Elle  <^tail  tourment^e,  Ia  veille  au  soir,  par  une  ehaleur  et  une 
e^heresse  des  tosses  nasales,  comme  dans  un  corysa  commen- 
^nt,  et  suFlout  par  ane  douleur  frontale  Gxe  si^geant  au-^essas 
des  yeux.  Elle  a  eu  comme  ph^nom^ne  ner^eux  des  fouraille- 
ments  dans  \m  ooisses,  et  des  crampes  dans  les  pieds  et  dans  les 
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Jambei  Bile  a  #u,  de  plus,  des  d^rs  vAn^riens  trterprenoneM 
daos  la  soir^ 

II  ne  lui  reste,  ce  matin,  qu'un  peu  de  doulenr  dans  Ies  reins 
et  dans  Ies  cuisses. 

Le  18  au  soir,  elle  a  €i€  beaucoup  mieux  dans  la  journâe»  D*a 
presque  plus  vomi  et  a  demandâ  un  peu  h  manger. 

Le  19,  ii  ne  lui  reste  plus  que  le  mal  de  tâte  et  de  la  conrba- 
ture. 

Les  20  et  21,  l'^tat  est  si  bon  qu'on  la  laisse  $e  lever  et  se  pro* 
mener  dans  la  salle  pendant  quelques  beores.  On.lui  doMe  uae 
(fortioo. 

Jo  cros  ft  ce  moment  que  tont  itait  fini  et  que  la  petite  quao^ 
tită  de  poisoo,  d'une  part,  et  la  prompUtude  avec  laquelle  o» 
avait  donnâ  le  Yomitif^  avaieQt  emp^cb^  qu'il  n'y  eiU  assez  d« 
phospbore  absorbi  povr  produire  des  accidenta  graves, 

N.  Pidooxt  qui  a  iiîh  vu  plusieum  empoifoonementa  d9  ce 
senre  (dont  deux  entre  autres  sont  rapportâş  dans  la  ib^  du 
doctear  Brullâ),  m*avertit  qu'il  n^  fallait  pas  se  fier  fc  cette  am^ 
lioratiao,  qui  n'^t  que  passag^re,  et  que  bîentOt  nons  verrioas 
apparaitre  des  symptâmes  graves,  notamoent  des  h^morrbagi^ 
moltiples» 

Cettt  pr^viaipD  se  r^isa  dto  la  lendâmain« 

U  2S,  la  maiade  ftit  prise  d'^pistaxis,  et  ies  rfegles,  qui  ne  de- 
viisat  veoir  qu€  huit  jours  plus  tard,  oommenc^rent  ă  ooiilttr 
•boadammeni.  Ello  fut  prise  en  mame  temps  de  fi^Yra;  la  pean 
devint  jaune ,  et  le  soir,  aprte  avoir  pris  un  peu  de  laift,  elle  yfkBii^ 
el)  eftire  aulres  mati^res,  je  constatai  dans  ie  coagniura  laiteux 
aaeiilot  de  3  centimfetres  de  long. 

Le  23,  la  fi^vre  a  augmenta;  la  teinte  est  tout  h  fait  ict^rique  ( 
la  pean  est  chaude ;  ii  y  a  qiielqaes  taches  de  pvpora  sur  la  poi- 
tiiie.  Lar^giondubictstimpeadmilooreuae.  DantipJo«mi^> 
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elle  a  un  peu  d'h^moptysie.  —  Traitement :  1  gramme  de  per- 
chlorure  de  fer  dans  ud  julep  et  limonade  citrique. 

Le  2h9  la  fi^vre  est  encore  plus  forte  que  la  veille;  la  peau  est 
s^che,  chaude,  brâiante.  La  teinte  jaune  est  un  peu  plus  foneme; 
elle  est  plus  visible.  La  face  .est  gripp^e;  Ies  l^vres  fuligiaeuses; 
Ies  gencives  saignantes ;  la  langue  s^cheet  noirâtre.  Le  ventre  est 
tendu  et  la  r^gion  du  foie  douloureuse  k  la  pression. 

Elle  meurt  dans  la  nuit. 

Autopsie  vingt-quatre  heures  apris  Ia  mart.  —  La  peau  esl 
jaune,  couleur  de  soufre  sur  toute  la  surface,  avec  des  marbmres 
violac^es  de  place  en  place,  âurtout  vers  Ies  parties  d^clives,  ou 
elles  se  r^unissent  pour  fornier  une  teinte  violette  uniforme.  11 
sort  par  la  bouche  et  Ies  narines  une  ^cume  noirâtre  ressemblant 
k  du  marc  de  caf6.  II  n'y  a  pas  d'eccbymoses  ă  la  surface  du  corps. 
On  remarque  seulement  sur  Ia  poitrine  quelques  petites  taches 
de  purpura  qui  ont  ^t^  not^es  pendant  la  vie. 

A  Touverture  du  corps,  ce  qui  frappe  surtont,  c'est  T^tat  com- 
pl^tement  sain  du  tube  digestif.  La  bouche,  rcesophage  et  Testo- 
mac  n*ont  aucune  l^sion.  Pas  d*ulc^ration,  de  ramollisseinent,  ni 
mame  de  rougeur.  II  en  est  k  peu  pr^s  de  m^me  dans  l'intestio. 
L'intestin  gr^le  est  sain.  On  trouve  seulement  une  plaque  rouge, 
limit^e  dans  le  coecum,  et  une  dans  Ie  c6lon  transverse.  Le  rectnm 
contient  des  roati^res  dures,  grisătres,  en  rapport  avec  Tict^re. 
Les  liquides  de  Testomac  et  de  Tintestin  gr^Ie  sont  formte  d'ane 
mati^re  noirâtre,  seroblable  k  du  marc  de  caf4,  de  celle  qu'on 
trouve,  en  un  mot,  dans  Th^matâra^se.  Dans  Tintestin  gr^le,  ce 
contenu  ressemble  plut6t  k  de  la  boue  spl^nique. 

Ge  qui  domine,  au  contraire,  dans  cette  autopsie,  ce  sont  des 
ipanchements  sanguins  dans  les  cavit^  thoracique  et  abdomi- 
nale. 

U  y  a  un  ^panchement  sanguin  dans  Ie  muFcle  transverse,  qui 
36  trahit  par  une  ecchymose  soaş-p^ritontele  de  la  largeur  d'une 
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jn^  de  5  frsDcs.  II  y  eu  a  ane  antre  derri^re  ratmospb^re  grai»* 
88086  du  rein  gauche,  dans  le  tissu  cellulaire  plao^  aa-devant  du 
carr^  des  lombes. 

Les  viscires  sont  atteints  d'apoplexie.  Les  poumons  pr^sentent, 
i  gaacbe,  deux  foyers  apoplectiques  de  la  grosseur  d'une  grosse 
noisette,  et,  ă  droite,  une  apoplexie  par  infiltration,  occupant  tout 
Ie  lobe  inCârieur. 

Le  cceur  pr^sente  k  sa  face  postMeore,  sens  le  pâricarde,  deux 
ou  trois  petits  ^panchements  sanguins,  et  un  autre  sous  l'ende- 
carde,  dans  la  cavit^  du  ventricule  gancbe. 

Le  sang  n'est  coagula  ni  dans  raorte,  ni  dans  le  coeur  droit.  O 
n*y  aqu'un  liquide  sirupeux,  couleur  lie  de  vin,  dans  ces  organes, 
mâne  dans  Toreillette  droite,  oh  n'exisle  pas  la  moindre  trace 
d'an  caillot  fibrineux. 

L'aorte  thoracique  est  entour^  par  un  foyer  sanguin  qui  oc* 
cape  toate  a  gaine  et  une  pârtie  du  mMiastin  post^rieur ;  ii  y  a 
m^me  de  recchymose  dans  la  membrane  externe  de  Taorte. 

Les  gros  troncs  veineux  sont  vides. 

Le  foie  est  couyert  d'un  pointiil6  violet  serr^,  qui  forme,  au 
mveaudeladixi^me  c6te,  une  bande  transversale,  une  tacbe  san- 
guine di£fiise,  qui  ne  p^nitre  pas  dans  la  substance  ă  plus  de 
2  fflillim^tres.  Rien  sur  la  face  concave.  La  substance  jaune  do- 
mine et  n'est  coior^e  que  de  place  en  place  par  des  points  rouges. 

Les  reins  contiennent  des  4panchements  sous  la  s^reuse  des 
calices  et  des  bassinets,  et  donnent  issue,  k  la  coupe,  k  du  liquide 
^guin  seul. 

La  rate  est  petite/sans  âtre  ramollie. 

Le  cerveao^  et  le  cervelet  sont  seulement  un  peu  congestionnâs. 

La  vessie  eţ  Tut^rus  n'offrent  pas  de  l^sions* 

On  voit  qu'ici  la  quantit6  du  phosphore  ing6r4  n'a  pas  €i€ 
tr^considirable ;  ii  ne  faut  que  tr^s-peu  de  pate  phosphorte 
fWffTecoavrir  2  sous  d'alluroettes,  et  ii  a  ăă  en  rester  aprto  les 
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boHts  dt  boia.  HalheurenaeraeBl,  je  n'ti  pu  avoir  dt  renteignt» 
mtatiaur  ea  peiat.  Ca  qu'ati  paat  dira  aa  g^a^al»  e'eat  qu'il  aa 
reste,  et  M.  Tardieu^  h  qui  j'ai  moDtr6  le  r^uliat  da  aette  au» 
tapaie,  m'a  dit  qua,  daoa  aarUina  caa,  on  avait  ancora  pu  faire 
partir  dea  allumettaa  qui  avaiant  €\$  amploytes  k  pr^Mtfar  le 
polaon.  ' 

L'empoisonnement  a  bien  eu  lieu  ici  par  le  phoaphore,  car 
€*aal  Ia  aeula  matidra  toxiqua  contenua  dana  cette  pata  pbos- 
phor^e. 

Les  deux  points  Ies  piua  importanta  qua  je  forai  raaaortir  ici 
aont  la  marohe  ainpili^re  de  rempoisonnement  at  ralt^ratioa  da 
aang. 

N*eat4l  paa  dtannant,  en  effet,  da  voir  nn  poiaon  ne  daoner, 
apr^s  quelques  troubles  du  moment,  que  peu  ea  paa  d'aoddeats 
dana  lea  premiera  Jours  qui  auivent  aon  ingaation,  ponr  tuar  en- 
sulte?  Ge  fait  ae  retrouTe,  du  reste»  dana  des  obaervations  ddjl 
rapport^s  dans  la  th^e  du  docteur  Brull6.  J'y  ioaiate,  parca  qoe 
ce  n'est  pas  la  marche  ordinaire  dea  poiaona. 

Je  ferai  f  emarquer  auaai  que  la  mort  a  lieu  nou  par  une  astioD 

directe  aur  le  tube  digeatff ,  maia  par  ima  altiration  du  aang  qui 

donne  lieu  h  une  diath^  Mmorrhagique  tacompaţate  d'iatftre, 

que  M.  H^rard  a  fort  biea  remarqu^,  et  qui,  dit*il,  aarrira 

peut**6tre  un  jour  k  ^claircir  l'hiatoire  de  Tiet^re  grate. 

Constantin  Paul, 

}o$srse  dsa  hâpâMMOt 

Le  11  marş  1860,  M.  Paul,  interne  ^  rh6pital  Laribmaiăra, 
nous  a  laiss^,  pour  en  faire  l'mnriyae,  na  flacon  eontenani  les 
matiferes  provenaot  dea  vomissemeata  de  ia  raalade  dont  nous 
donnons  robservaiion,  et  qui  avait  atteatâ  ă  sa  vie  «a  moyen 
d'alluttettea  phoaphortoa. 

Le  flaeop  eoateaait  210  gramaea  d^ua  liquide  griM  vwdâtra, 
tenaat  eu  auq^eaaioa  oua  matt^ra  pulpeasa  at  dea  parcaUea  de 
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chair  encore  Intacte ;  ii  se  d^gageaU  une  odear  alliae^e  des  plm 
caract^rîslîques,  et  dans  une  corapifete  obscnrltA,  snrtmit  par  Ta- 
gitation  da  flacon,  une  phosphorescence  des  plus  manifestes  a{H 
paraissait;  ie  papier  de  toumesol  marqnait  une  l^g^re  acidit^, 
proYenant  des  acides  de  l^eslomac. 

NoQs  avons  essayă  irom^diatement  Ies  caract^res  eapables  de 
dteeler  le  phosphore.  Aprfes  avoir  jet6  sur  un  filtre  mouilW  une 
faible  quantit^  des  matiferes,  nous  avons  Iraîtft  par  le  nltrate  d'ar- 
gent,  qui  a  donn^  un  pr6cipit«i  abondant  d'un  gris-brun ;  ce  pre- 
cipita s'est  redissous  par  ranunoniaque,  laissant  en  suspension 
ime  pofldre  noire  qui  n'est  autre  que  de  l*argent  m^talHque ;  quant 
li  Ia  pârtie  soluble  dans  Taniinoniaque,  elie  provient  des  chlo- 
rures  entraînfe  de  Festomac  avec  Ies  vomissements. 

Four  plus  de  certitude  que  le  pr^cipit^  noir  r^sultait  bien  de 
I*actioD  du  pho«pborfi  sur  le  pitrate  d'argeqti  et  POR  des  matiires 
animales,  nous  avons  dislili^  60  grarames  de  mati^re,  ^tendue 
d'eaa  distill^,  dans  une  cornqe  communiquant  avec  un  ballon 
parfaitement  refroidi. 

Le  lîquide  distlil^  pr^sentait  une  Wg^re  odeur  alliac^,  et  pr^^ 
cipitait  immMiatement  en  noir  le  nltrate  d'argent. 

AGn  d'obtenir  du  phospbore,  nous  avons  laiss^  deux  jours  en 
contact  60  gVanimes  des  mati^res  et  la  m^me  quantit^  de  sulfure 
decarbone,  ce  demier  ^tant  un  dissolvant  tr^s-iinergique  du 
pbosphore.  Le  sulfure  de  carbone  a  ^t^  d^cant^,  filtra  et  evapora 
sp<mtao«ment  an  contact  de  I*air.  Le  r^sldu ,  qui  ^lait  biane^ 
jaune,  pr^sentait  une  odeur  alliac^e  des  plus  caracteristiqnes,  et 
doîinaft  de  la  phosphorescence  dans  Tobscurit^. 

Le  r^idu  a  ^tâ  iiUroduit,  avec  un  peu  d'acide  nitrique  âtendu, 
dans  une  cornue  et  chaufT^.  Des  vapeurs  nitilantes  d'acide  hypo- 
uotique  se  sont  d^gag^set  ie  r6sidu  s'est  dissous,  laissant  une 
i^^re  couche  graisseuse  h  la  surface  du  liquide.  Gette  coucbeâ 
M  s^par^  sur  un  filtre  flMmiU^,  et  le  liquide  ^yapor6  de  mmvefau 
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jusqu'k  cessation  de  vapeuis.  Le  phosphore  s'est  converti  eu 
acide  phosphorique  sous  Tinfluence  nitrique.  Satura  par  du  car- 
bonate de  soude,  ii  a  donn^  un  precipita  jaune  dans  le  nitrate 
d'argent,  ainsi  que  dans  le  molybdate  d*ainmoniaque. 

Le  phosphate  alcalin  qui  restait  a  ^tâ  6vapor6  ă  siccit^  et  trans- 
forma  en  pyrophosphate  par  la  calcination.  Repris  par  t'eau,  ii  a 
donn^  un  pr6cipit6  blanc  dans  le  nitrate  d'argent. 

La  pr^ence  du  phosphore  k  T^tat  m^talloîde  est  manifeste  dans 
Ies  matî^res  vomies.  11  a  H^  impossible  de  saisir  la  moindre  trace 
des  acides  phosphoreux  et  phosphorique  qui  auraient  pu  se  for- 
mer  ult^rieurement  par  Foxydation  du  phosphore. 

Prosper  Buisson, 
Interne  en  phannacie  k  IHiOpital  LafiboisifeTe. 

EMPOISONNBMENT   PAR   l'eXTRAIT   DE   SATURNE. 

Par  ledocteur  C.-J.-B.  Aldis. 

Une  maiheurense  fille ,  nonim^e  Lucie-Anoe  G... ,  âg^  de 
vingt  et  un  ans,  fut  prise,  dans  la  nuit  du  2k  decembre,  de  dou- 
leurs  abdominales.  Elle  avait  fait  usage  de  lotions  provenant  d'une 
bouteille  sur  laquelle  ii  y  avait :  Poison  paur  cotnbattre  la  leu- 
corrhâe. 

Le  m^decin  qui  la  visita  la  trouva  ă  l'agonie.  Une  doulear 
violente  existait  dans  Ies  r^ioiis  ^pigastrique  et  ombilicale,  que 
la  malade  frottait  fr^querament.  Les  muscles  du  ventre  sont 
fortement  r^tract^s. 

La  douleur  a  commenc6  dans  le  dos,  s'est  ^tendue  dans  l'ab- 
domen  et  pr^sente  les  mâmes  caract^res  que  celle  produite  dans 
les  coliques  les  plus  violentes.  Le  pouls  est  tr^-faible  avec  trem- 
blement  des  mains  et  constante  agitation.  II  parait  qu'^tant  mal- 
heureuse  elle  ayala  d'abord  de  petites  doses  d'extrait  de  satume, 
puis  des  doses  plus  fortes.  Les  sympt6mes  devinrent  tr^s-graves. 
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Ds  ^taient  acoompagn^  de  chaleur  dans  la  gorge  et  Tabdomen, 
avec  enyies  de  vomir  et  ime  soif  intense. 

Un  scrupule  de  sulfate  de  zine  est  administra  sans  obtenir  Ies 
effetsvoulus;  un  scrupule  de  sulfate  de  zinc  est  administra  de 
nouveaa  et  produit  des  vomissements  peu  abondants. 

Uoe  solution  de  sîdfate  de  magn^sie  est  donn6e  ensuile  ă  la 
malade.  Des  vomissements  abondants  se  d^larent,  et  tous  Ies 
Bymptdmes  făcheux  disparaissent. 

A  part  une  constipation  opiniâtre,  ia  malade  iqarcbe  vers  ane 
goMBOD  complete.  {The  Lancet.  —  Presse  nUdicale.) 

SUICIDB.. 

Unejeune  fille  nomm^  Virginie  H...,  demeurant  avec  sa  m^re 
nieduGarde  (17»  arrondissement),  âtait  depuis  quelque  temps 
en  proie  k  une  melancolie  dont  rien  ne  pouvait  la  distraire.  Sa- 
medi  dernier,  vers  trois  heures,  la  m^re  entendit  des  plaintes 
^tooflKes  partir  de  la  chambre  de  Virginie.  Agit^e  d'un  funeste 
presseDtfanent,  elle  p^nitra  dans  cette  chambre  et  trouva  sa  fille 
couch^  sur  son  lit  et  se  d^battant  dans  Ies  convulsions  de  Ta- 
gooie. 

Gettemalheureuse  jeune  fille  s'^tait  empoisonn^e  avec  du  phos- 
phore  qu'eile  avait  retir^  d'une  botte  d'alluinettes  chimiques.  On 
avait  averti  k  la  bâte  un  m^deciugiainsi  que  le  commissaire  du 
qttartier  de  Balignolles.  Lorsqu'ils  arriv^rent»  Virginie  H...  ve- 
oaitderendre  le  dernier  soupir. 


EMPOISONNBMENT    PAR  LA  CONIINE. 

Par  M.  .LiPOwiTZ. 

L'estomac  et  son  contenu,  convenablement  divis^,  furent  ad- 
iiUoonâsd'alcooletd'acide  tartrique  jusqu'ă  rtoction  acide,  pois 
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mig  k  dig^er  &  UD6  lempirature  de  25  k  40*"  d  Le  râ$i(b  toodu 
d'eau  fut  filtra,  neutralisi  par  la  mago^sie  calcin^e,  puis  intro- 
diiit  dans  uoe  cornue  et  soumis  k  une  distillatioo  inod^^ 

Par  une  condensation  conduite  de  maniere  ă  ^viter  Ies  perles, 
OD  obtint  UD  liquide  ammoniacal  qui  fut  trăita  par  T^ther,  afin 
de  disşoudre  Talcaloîde;  cette  dissclutioR,  a^aot  6t6  sâpar^, 
puis  abandonn^e  k  T^vaporation  spontanee,  abaodoana  uoe  pe- 
tite  quantit^  d'un  liquide  ă  r^action  alcaline»  et  dont  Todeur  r^ 
v^it  k  la  fois  la  cigu6  et  rurine  de  souris.  Ce  liquide  offrait  Ies 
propriât^  oaract^ristiques  de  la  coniine. 

Une  autre  portion  de  cet  alcaloîde  fut  s6par6e  k  T^lat  d*oxala!e 
qui  est  soluble  dans  Talcool^  tandisque  Toxalate  d'ammouiaque 
ne  Test  pas. 

L'aateur  donne^  ave4}  M.  Stas,  la  prtf^eoeeâ  Faeidt  taftri- 
qae,  paroe  qne,  dit-il,  ii  a  remarqud  que  cet  acide  d^nne  ui 
tefidement  plas  consid^rable  que  Facide  cblorhydrique  (1).  B 
M  range  a^ec  ralsc^n  de  T^Tis  de  M.  Wittslock^  qui  remplatie  U 
80ud6  caustlque  par  la  magn^sie  caleinâe^  ceite  derni^re  D*eier- 
^anfr que  pea  ou  point  d'aclion  surla eoniine,  m  ait^raUe, comiDe 
on  l0  saiti  -* 

{Annalen  der  Physik  und  Chemie^  t.  CVIII,  p.  623.) 


OBSERItATIONS   de   GANGR^NE   DUE   Â   un   EîilPOlSONl^ErffeNt  LOCAL 
PAR  L^PHOSPHOriE. 

Par  M.  J.  Mertens. 

Le  5  octobre  de  cette  ann^e,  je  fus  appel6  aupres  du  sieur  Jans- 
sens,  vacher,  deraeurant  rue  de  la  Cuillfere,  en  cette  viile,  poiir 
un  accident  qu'ii  âvait  k  la  main  et  qil'll  cfoyait  sans  grande 
gravita. 

(i)  tidaddt  âtffe,  rerfuitafcn!  deraddetrtrtriqtie(C«8«0*')  Aant 
Um  plus  i]eri  qne  cehii  de  raoMe  fUortftydrique^  f.  N. 
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Lt  miii  draîti,  jwqu'ra  poigBet.^tail  le  A^  d'u  gonfle- 
meot  mou,  (Bd^Attex;  Ia  doigt  indiG»teur«  gonfl^et  de  ooultor 
roiiga  Ue«âlre  k  ta  basai  âtait  plug  gr^Ie  k  m»  eitrteitâ  iibre, 
qni,  i%  ooideur  noir  gri8&ti*€,  prâsentail  un  aspect  gailgrtoeiuu 
U  naiade  n'f  ^pr^uYaii  ouetiiie  doulter )  la  aeBisibiUtâ  Haierelle 
f  6liitaboUe  k  tel  poiot  qu'Âl  seatlt  k  peioe  le  presaioD  que  j'ei^eif- 
Qais  sur  la  pârtie. 

Le  diagnostic  mait  simple  iTifidicatetir  mit  gai)^en6  jti^ue 
^fm  te  ffiilieo  de  \k  detixlftme  pbtiange.  Gette  gdtigr^tie  n'^talt 
pttte  stiite  d'uti  etcbi  d'lfiflamirifttimi,  til  le  r^sttltat  d*tlti  ^tfââ- 
ţieffient  cm^i  par  tm  6xdfe^  d^  gbnfleiâent;  elie  pr^sentait  l^s 
caractire^  d'tine  ^n^feti^  â^dile;  la  pârtie  Mâit  dess^cb^â,  fe- 
tir^^,  cofDiiie  moikilflte. 

A  mon  avis,  ii  ne  restait  d'autre  moyen  de  gu^rison  que  l^am- 
pntation  des  deux  premi^res  phalanges.  Je  proposai  donc  de 
prendre  Taviâ  d'un  confr^re  pour  proc6der  ă  ramputation,  s'il 
partageait  ma  maniere  de  voir. 

Le  leademain,  j'examioai  le  malade  avec  notre  confr^re  H.  Van 
de  Vyyer,  qui,  s^ance  tenante,  fit  Tamputation.  L'op^ration  fut 
wopie;  oa  ne  fut  obliga  de  lier  aucune  art&re.  La  suite  en  fui 
oae  ţo^risoB  complete. 

QneUe  pourait  6tre  Ia  canse  d'un  accident  auiai  grave^  aiirteou 
ttm  iw^inâment  et  arec  une  nurche  ai  rapide  î 

Lesojet  est  un  honlifle  de  (}uafante-troia  ans,  de  eonstltutldn 
platMMble  que  forte,  d'un  tetiap^ratnent  sangttin-nerveui.  D6}ă, 
&  (rois  reprises  diffftrentes,  ii  a  ^4  atleint  de  pleuropneumonie, 
tpe  nain  avons  tonjours  avantageasetnent  combattne  par  une  ou 
dem  saigD^es  ef  le  tartre  stibi4  h  \k dase  âe9  k  B  grttins  păr 
|oar.  Pefldltit  eet  M^  H  «  sonffert  ptodant  ([uelque  testps  de 
tt^re  iutertnittente,  eMa«ft  facllettient  k  Temploi  d*ulie  doâe  con- 
TeinHe4eMiifot6â«l|uiBine,  tx^  râddifăfif  i^z  prompt^fiieât. 


27â  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

Au  moment  de  l'accident  doot  bous  parlon»,  ii  en  ^lait  enti^re- 
ment  d^barrassd  depuis  quatre  ou  cinq  semaines. 

Les  battements  du  coeur  et  du  pouls  ne  pr^sentent  rien  d'a- 
normal ;  l'examen  le  plus  mioutieux  de  Tartare,  dans  son  parcours 
ie  long  du  bras  et  k  Taisselle,  ne  montre  aucune  alt^ration  diuis 
la  structure  du  vaisseau  qui  puisse  mettre  sur  la  voie  de  TorigiDe 
de  cette  moniflcation. 

Par  rinterrogation  4e  notre  malade,  nous  sommes  airiv^  k 
mettre  sa  maladie  sur  le  compte  d'un  effet  ou  empoifionnement 
local  produit  par  la  pr^paration  de  phosphore  qui  sert  k  enduire 
les  allumettes.  Quelques  jours  avânt  le  5  octobre,  Janssenss'^t 
fait  une  petite  entaille  au  sommet  de  Tindicateur  droit  au  moyen 
de  sa  Taux  Gette  petite  plaie  simple  n'avait  gu6re  davantage 
attir^  son  attention  que  les  autres  petits  accidents  de  ce  genre 
qui  se  rencontrent  fr^quemmeat  dans  cette  classe  de  gens;  mais 
ce  qui,  de  prime  abord,  avait  fix^  son  esprit,  c'est  que,  le  jour  ou 
ii  a  commenc6  k  sonlTrir,  ii  avait  61^  obligă  d'essayer  coup  sur 
coup  plusieurs  allumettes  phosphoriques  avânt  de  parvenir  k  en 
allumer  une^  parce  qu'elles  ătaient  un  peu  humides.  II  appelait 
lui-măme  notre  atlenlion  &ur  ce  fait,  qu'il  croyaît  avoir  contribui 
k  la  production  de  son  mal,  puisque  le  doîgt  mortific  ătaît  Tiadi- 
cateur  de  la  main  droite,  qui,  avec  le  pouce,  sert  k  tenir  Tallu- 
mette  dans  Taction  de  frotter,  el  que  de  plus  ii  existait  lă^comne 
nous  Tavousdit,  un  point  par  lequel  Tabsorption  ătait  plus  facile. 
Gomme  nous  ii^avions  pas  encore  entendu  parler  de  pareils  acci- 
dents produits  par  les  allumettes  phosphoriques,  nous  n'atta- 
chions  pas  Ia  mame  importance  k  cette  circonştance  que  le  ma- 
lade,  et  nous  prăferions  rester  dans  le  doute  sur  la  cause  vâri- 
table  :de  la  lăsion  qui  s'offrait  k  notre  observation. 

Depuis  lors,  j'ai  vu  dans  une  feuille  poKtique,  mais  rapport^ 
d'apr^s  un  journal  de  mădecine,  que  des  cas  de  ce  genre  ve- 
naient  d'âtre  observa  par  d'autres  mădecin».  Cest  ce  qui  m'a 
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eBgqg^  k  conununiqpier  cette  observation,  qui  acquiert  uae  im- 
portaoce  d*aatant  plus  grande  qu'elle  apprendra  au  public  k  ae 
mettre  eu  garde  contre  un  accident  qui  pourrait  se  reproduire 
pios  sooventt  â  cause  mame  d  e  l'usage  si  universel  de  Tappareil 
domestiqne  dont  ii  s'agit. 

(Annales  de  la  SocUti  nUdicale  d'Anvers,) 

IUI         I  ■■IMIWIlipi I   ■■  I  ■     II ■■■■1— ■^^-■■^■»»H^^ 

SDB  UNB  PROPRitri   GillUGTiRISTIQUI  DES  TACHE8  DU  SAITG. 

Par  H.  ScRiBA. 

Qa  sait  par  M.  Teichinann  qae  du  saog  rouge  d'une  prove- 
aaoce  quelconque  donne,  avec  de  Tacide  ac^que,  des  cristaux 
BUcroBcopiques  rouges  qu'il  a  appelte  cristaux  d'kimine^  afin  de 
Ies  distinguer  des  cristaux  d'himatoldine  observa  dans  du  sang 
abandonnâ  ă  lni-m6me. 

Ges  cristaux  d'bâmine  sont  rbomboldaux  et  s'obtiennent  k 
coap  slur;  aossi  Ies  produit>on  dans  Ies  experlises  mădico*16gales, 
nfime  Ui  oii  ii  n'y  a  plus  que  des  traces.  Pour.cela,  on  introduit 
Ia  piice  tachte  dans  un  tube  k  essai  et  Ton  fait  l)0uillir  avec  de 
Facide  ac^tique;  puis  on  en  prend  quelques  gouttes  que  Ton  fait 
ivaporerdans  un  verre  k  montre  k  40  ou  60o  C,  et  on  place  ie 
r^du  sous  le  microscope. 

L'adde  ac^tique  ordinaire  peut  servir  au  besoin;  cependant 
raateor  donne  la  pr^fdrence  k  Facide  glacial  ou  monohydrat^. 

Lorsqne  Ies  taches  sont  anctennes,  et  surtout  lorsqu'elles  ont 
iti  lavto,  on  ne  râussit  qu'en  ajoutant  un  peu  de  sel  marin  : 
Teifite  de  ce  sel  se  separe  ensuite  sous  Ia  forme  de  cubes. 

O  y  a  bien  quelques  mati^res  colorantes  qui^  dans  ces  circon- 
stasces,  se  comportent  k  peu  pr^s  comme  le  sang;  toutefois,  la 
confdsion  n'est  gu^re  possible.  Ainsi ,  le  mur^xyde  donne  des  cris- 
taux semblables  k  Th^mine,  m6me  sans  le  concours  de  Tacîde 
ao6tique,  et,  d'ailleUrs»  ses  dissoIuUons  bleuissent  au  contact  de 
4«săRiE.  VI.  t  ^^ 
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la  poUme,  tattdis  qoe  hi  Aisspâlutiofi  4'hteiAe  deime  liea  ktM 
coloration  d^un  vert  site. 

TndM  par  Taeide  acMqae,  llâdigi^  dMM  6galeao«Bt  fiai  k 
d«s  erMattX  mieraMdpiqfuea,  d'aprte  V.  fiitliow.  U  ^  tnd  ifwi 
ces  cristaux  sont  bleus. 

t)^pTte  II.  Merek,  qui^en  a  pr^par^  tme  notable  qaantit^  arec 
da  aasg  d^fibria^,  ees  cdstrax  d'h^flsiae  flftntifiiino.nt  M  fgmt 
100  de  maU^re  organice,  15  pom*  100  d^  )ie8gutpxy4e  i^J^ 
et  une  certaioe  proportion  de  chlorures  alcalins,  ce  qni  peat  ex- 
pliquer  rintervention  du  sel  marin  (1).  L'auteu  r  pense  qae  ces 
crislaux  rteaiteat  de  Taniofi  de  lli^MiCiDe  avec  faoide  M6lft|iie, 
Mt  tt  a  obtentt  oes  iiiâvM  orMaW  %n  tmilaiit  par  4<»  l'arifc 
tnd^tiqiie  glaeM  et  wi  pm  ^  mA  marft  de  l^li^atiii:6  4ăMh 
xftSB^e  de  g^fAufine,  de  ibrine  et  de  s^rum. 

Ges  cristaux  cessent  de  se  produire  avee  de  Plidmatiiie  dw(il 
dn  ^  eidCffA  le  fer  au  ineyM  d6  l'aelde  nrtfiBriţtte. 

Tootes  Ies  esptoes  de  şanţ  roage  peuvent  donaer  \im  k  dă 
erisiaai d'btmtne :  ^  caraet^re  ^e  pett  dMe  pas  MTfir  ii  db* 
ti&gner  le  aang  hamain  da  sang  d'aiinattx. 

{Keues  /«ftrftucfc  fur  Pharmieie,  t.  KI,  p.  260,) 
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to)LE  snpăRiEiJBE  m  PBMUAaau 

A  MM.  Ies  j^harmaciens  du  Mptrîemefnt  de  la  Seime. 

^ariB,  le  ie  ATfil  taM. 
MoBsieur  et  bonorâ  Gonfr^re , 
J*ai  l'honneiff  de  toos  inviter  h  vouloir  bien  faire  naeifre  I 

(i)  L'emploi  du  chiorure  de  sodium  n'est  pas  k  conseiller^  puisqpie, 
comme  Ta  vu  M.  Landerer,  ii  peut,  par  rdbullition  avec  Facide  ac^- 
ttque  gladal^  domier  lieu  k  tme  crhttaMisatioa  inicrosbopique  «apaUe 
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n'aaraient  pas  encore  r^HHiU  oclU4  i&nMilitit 

h  im  V^»3.  km  fmvmff  ^%  «PUforiMiWiRt  W  ăâmi  im- 
perial du  25  fâvrier  (ci-joint),  j«|  tii^m  Mf^  fMm^i  ku 
inscriptioo  dans  la  quinzaine  ^e  li^  entr^e  dans  ane  pharmacie 
etqa^as  doivent  produire,  outre  lecf^^Q^  âe  pr^teeDţ#  gue 
vm  leiur  d^vrore^,  IVireai  d«  derPW  plMU^Worn  6h«?  teniei 
ibaurontfrav^yWr 

U  registre  pvw  rmfioripUao  4»  lAm  ^  PV^Vt^  Vtcşhde 

uneheure.  .  . 

Les  ei^ves  stagiaires  devront  piKisenter  leur  inscription  aux 

Agrtez,  Monsieur  et  honor^  Confr^re,  l'asşimiwşe  4e  W9  Wtt' 

sid^ration  Irfes-distinguAe.  ,    ^ 

Le  directeur  de  VEcgle^ 

ByssT. 


Arr^t^  de  M.  le  Ministre. 

le  nunislre  secr^taire  d'fital  au  dăpartemenl  de  rînstructîon 
pobliqae  ^t  des  pultes, 

"Vuia  lettre  de  M.  le  directeur  de  rficolesup^rîeure  de  plar- 

macie  en  date  du  l^^  marş  dernier, 

Arrite  : 

Art.  !•«•. 

A  lafin  de  chaque  ann6e  scolaire,  un  cancours  special  pour  le 

deproduire  de  la  confusion.  L'ac^tate  4^  «pude  lui^wâ»?  P^^  jWP»- 
oer  des  riffljjtato  dp  c^  (jeore;  ai»si  fauMl  *tre  bien  sAr  de  l'apide 
ac^iqueque  l'on  emploie,  car  Vacide  pyroligneux  renferme  d'ordi- 
nairc  des  matftfes  saHne»,  ct  notafuflieiit  de  l'aeetale  de  sonde  pfo- 
venant  du  sel  qui  a  servi  k  sa  pr^paration.  J.  Wf 
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prix  de  matiftre  ov^dicale  fond6  par  M.  M^er  sera  ouv^t  & 
râcole  sup^rieure  de  pharmacie  de  Paris. 

te  prix,  coosistant  en  une  somnie  de  500  fir.,  sera  dteem^ 
dans  la  stence  de  rentrâe  de  TÂcole. 

Art.  2. 

Sont  ad^is  au  coDconrs  : 

1»  Les  61^ves  ayant  pris  au  meins  quatre  inscriptions  dans 
une  6cole  pr^paratoire  de  m^decine  et  de  pharmacie; 

2*  Les  ^l^es  en  pharmacie  pouvant  justifier  au  moins  de  deax 
bns  de  stage  r6gulier,  soit  dans  les  pharmacies  civiles,  soit  dans 
les  h6pitaux  tant  civils  que  militaires  ou  de  la  marine. 

Art.  3. 

Les  concurrents  devront  s*inscrire  au  secretariat  deTBcole 
du  15  au  31  juillet. 

Art.  &• 

Le  concours  comprendra  trois  6preuyes  : 

Io  Une  dissertation  acrite  sur  un  sujet  donn£  par  l'Ecole  de 
pharmacie ; 

2o  La  reconnaissance  d'un  certain  nombre  d'objets  de  matifere 
medicale; 

3o  Une  ^preuve  orale  dans  laquelle  les  concurrents  feront  rhis* 
toire  particuli^re  de  quelques-unes  des  substances  pr^c^deates ; 
ils  indiqueront  les  meilleures  sortes  commerciales,  les  falsifi- 
cations  dont  elles  peuvent  âtre  l'objet  et  les  moyens  de  les  re- 
connaltre. 

Art.  5. 

L'^preuve  acrite  cqnsistera  en  une  dissertation  sur  une  ques- 
tion  d^histoire  naturelle  medicale,  donn^e  chaque  ann^e  dans  la 
fit^ance  de  rentr^e  dd  TEcole. 

Gette  dissertation,  acrite  en  franţais,  devra  âtre  remise  au  se- 
cretariat de  TEcole  au  moment  oii  les  concurrents  se  feront  in- 
scrire. 
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Dans  une  s^ance  speciale,  Ies  concuireata  BOtoAV  appelte  h 
donner  verbalemeot  Tanalyse  sommaire  de  lenr  disiiertation  et 
râpondront  aux  obsenratioim  qm  pourront  leur  6tre  adresai 
par  le  jury. 

Art.  6. 

Le  jury  da  concours  sera  compost  de  cioq  membrea,  dont  fe- 
ront  o^cessairement  pârtie  le  directeur  de  TEcole,  le  professeur 
d'histoire  natorelle,  le  professeur  de  botanique  et  celui  de  zoo- 
logie. 

Tout  juge  qui  aura  ndanquâ  d'assister  ă  une  s^ance  du  concours 
cessera  de  faire  pârtie  du  jury,  qui,*  dans  aucun  cas,  ne  pourra 
6tre  rMuit  k  moins  de  trois  membres. 

Les  d^cisions  seront  prises  k  la  majorit^  absolue.  En  cas  de 
partage»  le  pr^sident  aura  voix  pr^pond^rante. 

Aht.  7. 

Le  rtonltat  du  concours  sera  ininiMiatement  transmis  k  M.  ie 
ministre  de  Tinstruction  publique. 

Le  rapport  d^tailtâ  lui  en  sera  adress^  au  plus  tard  le  31  aoiit, 

Fait  k  Paris,  Ie  10  marş  1860.  Rouland. 


En  exteution  de  Tarr^t^  du  10  marş  1860,  et  pour  que  Ie 
concours  pour  le  prix  de  mati^re  medicale  puisse  avoir  lieu 
en  1860,  M.  le  ministre,  par  une  d^cision  speciale,  a  autoris^ 
rScole  de  pharmacie  li  donner  d^s  k  pr^ent  le  sujet  qui  devra 
faire  l'objet  de  Ia  dissertalion  ^rite. 

En  cons^quence,  TEcole  a  arrâtâ,  dans  Ia  s^ance  du  31  marş, 

qne  le  sujet  de  la  dissertation  pour  le  concours  du  prix  Minier 

qai  devra  âtre  distribui  au  mois  de  novembre  prochain,  sera  le 

soivant : 

Du  quinquina. 

Garact^res  des  diverses  sortes  de  quinquinas  qui  existent  dans  le 
Gommerce; 
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Btpiroeg  bolniqiuii  qflt  teă  fofknMMtil  j 

LiQQX  de  firofettanoe ; 

FraMe»  ddnt  eUei  pevreot  «Cre  PobJ«t) 

Moyens  de  Ies  recoDoaltre. 

Gette  dissertation,  acrite  et  frftftţais,  devra  6tre  remise,  sods 
tkiaapp^  eacbet^,  ftu  secretariat  de  PEcole,  du  f  5  »i  Si  Jtdl- 
mf ,  iti  tnomeaf  oft  Ies  conctirrent^  se  feront  In^ictire. 

SUR  LA  HI^COLTE  DES  PLANTES  II^DICINALES. 

Noua  tnsiatoiM»  dai»  Ies  le^ons  qne  nous  faisons^  âur  la  n^M- 
site  pour  le  pbarmacien  de  ne  se  procurer  que  des  plaotes  m^ 
dîeîoalei  bieir^oolt^eat  trien  dels^Mes;  enfio,  sur  lapostibilitâ 
qu'il  y  aurait  pour  lepharnmden  de  faire  des  r^ltes  de  plaflttt 
qu^il  pourrait  c^der  ă  ses  coll^gues,  soit  en  ^change  d'autres 
f  roduitgy  soit  ea  Ies  veodaot  ce  qu'oo  Ies  payerait  aux  faerboristes. 

Nous  sommes  heureux  qu'on  oous  ait  fait  oooaaitre  Ia  circulsire 
de  la  Sodât^  d'^mulatioa  et  de  prâvoyance  des  phanDacieni  de 
la  Haute-Garonne.  Gette  circulaire ,  qui  porte  la  date  du  27 
marş  1860,  peut  s'adresser  aussi  bien  k  nos  coll^gues  de  tous  Ies 
d^partemeDts  qu*aux  pbannaciens  de  la  Haate-Garonne;  aussi 
neas  la  reproduisons  textuellement  ici.  A.  Ghevauju. 


Le  Seerâtaire  gâniral  de  la  Societi  d'imulatian  et  de  prâvayanu 
des  ţiharmaciens  du  dâpartement  de  la  Haute-Garonne  u  Mey 
sieurs  ies  associis  r^sidants, 

a  Messieurs, 
ii  Le  coQseil  d'admimstratioiii  prtoccupâ  de  tout  ce  qui  peat 
rendre  Texercice  de  la  pbarmacie  irr^procbable,  a  dH  aaturet- 
lement  s'^mouvoir  du  mfeitiVfifS  ^at  de  rherboristerie  que  four- 
ilîaaeDt  Ies  mancbanda  de  ToiiteiHro.  II  tuffit,  en^lfet,  d'enviiager 
cette  questioQ  pour  yoir  de  suite  que,  s'il  est  impossible^  m  ţMH 
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s'ndmMT  ţu  comioeroe  pov  kfh  dvognes  «ţ^tivii^  ii  n'ea  e«t 
pas  de  iBteie  pour  I«a  pUoţeft  iodig^es.  QHQiQi&  lo^  /ţ^^  /roxftr 
faiie  Q6  piussepeut-^tre  pas  qous  doniier  latotaliti  de»  v^taw 
qu  croissent  eo  Ekurope,  elle  peat  cepeodaat  nous  eo  fo^roir  non^ 
grande  pârtie.  Sous  ce  rapport,  notre  dâpaiiement  esi  loia  de  se 
trouver  moKDs  Mea  dota  que  ses  voisios.  Toacbaol  d'oa  c6t6  aux 
venaota  de  laMo&tagoe-Noire,  ei  de  Fautreb  ceiu  desPyr^i6eft| 
ii  compreod  dao5  sa  circooscriptloQ  dea  oootr^es  exceptiomietr 
lemeai  fertiles  eu  plantes  no^dicinales  de  premiere  importance. 
Ges  circonstances  si  favorables  ne  devaiexU  pas  âcbapper  i  vos 
admiDistrateun,  et  c'est  pour  en  tirer  lout  le  parti  que.rart 
phamaceatiqae  peut  eo  altendre  qa'ik  ont  pria  Ia  r^solutioa  de 
charger  ceux  de  dos  associâi  qui  r^ideot  daos  Ies  commoDei 
rnrales,  et  prioci|ialemeDt  dans  celles  qui  avoisioent  lea  localilâi 
qne  j'ai  nomiute  lout  ^J'beure^d'âudîer  Ies  ressourcesdeleun 
Gontries  au  point  de  vue  de  Tbertoristerfe. 

«  Le  flooseil-  d'administralion,  Messieun^  saus  vouloir  yoiw 
traoer  in  prograumie  scientifiqne  dans  cette  cjrcânstancae,  verrail 
avec  piaisir  qu'en  oulre  de  oas  rechercbes,  qu'il  vpus  recom-' 
nande  expressâment  el  pour  lesqoelles  ii  compte  sur  votre  zde» 
loos  Yoos  oecupaasiez  de  culture.  Tel  pbarmacîen  qui  se  trouveiţ 
par  exemple,  dans  un  endroit  oh  la  beUadone  ne  crott  pas  en 
aboQdaoce,  pourrait  bien,  en  choisissant  une  exposition  et  des 
tenaina  convenables^  cultiver  cette  plante,  et  voir  si  ies  sujets 
obtenus  par  ce  moyen  ne  le  c^dent  pas  en  valeur  th^rapeutique 
â  C6UX  qui  viennent  spontan^ment.  Ce  que  ]e  dis  pouf  la  bel- 
ladooe  a'appUque  ^videmment  k  tous  Ies  v^g^taux  que  fon 
pourrait  avoir  sous  Ia  main,  et  qui  mârileraient,  par  teur  impor- 
taoce,  qii^oo  Ies  soamlt  &  ce  genre  d*essai. 

«  Le  conseil  d'administration,  en  soUicitant  de  vous,  Messieurs, 
an  travail  de  oetta  nalure,  ne  s'est  pas  dissimul^  Ies  difficultte 
qai  reotoveMii  oteMSairetteDt;  «asi  n^t-il  cbargâ  ceui  de 
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MH.  Ies  înspecteurs  d^partementam  do  service  pharmaceti- 
tiqae  qai  appartiennent .  k  notre  compagnie  de  vous  fournir 
tous  Ies  renseignements  dont  vous  pourriez  avoir  besoin  qnand 
ils  passeroDt  dans  vos  localit^s.  II  vous  sera  loisible  aussi  de  m'a- 
dresser  toutes  vos  r^clamations  et  toutes  vos  notes ;  je  m'empres- 
serai  de  Ies  communiquer  sur-Ie-champ,  pour  qu'il  y  soit  fait 
droit,  k  Ia  commission  charg^e  de  centraliser  ces  travaux  et  de 
Ies  diriger.  Le  conseil  d^cidera  plus  tard  r^poqueă  laquelle  vous 
aurez  k  lui  donner  connaissance  de  vos  investigations*,  et  vous  eo 
serez  avertis  en  temps  utile. 

<r  Vous  pressentez  d'ores  et  d6jă,  Hessieurs,  Timportance  ca- 
pitale de  ces  6tudes.  En  efTet,  en  mame  temps  qu'eiles  fourniront 
au  public  une  garanţie  de  plus,  elles  peuvent  devenir  le  point  de 
d^part  d'industries  importantes,  et  k  ce  double  titre  Ie  conseil 
est  convaincu  qu'elles  ont  droit  k  tonte  votre  soUicitude. 

<(  Veuillez  agr^er,  Hessieurs,  mes  sentiments  de  haute  consi- 
ddration  et  de  sincere  confratemitâ.  J.-Louis  Cazac. 

((  P.  S.  Le  conseil  d*administration  ayant  învesti  M.  Ie  doc- 
teur  de  Sonlages,  propri^taire  d'un  jardin  de  plantes  m^dicinales, 
rue  des  R^colleta,  du  soin  de  fournir  MM.  Ies  associ^s,  c'est 
k  ce  m^decin  qu'on  devra  d^sormais  s'adresser  quand  on  aura 
besoin  de  plantes  fraîches.  » 

ACTES  DE   LA   s6cI]£t£   DE   PRl^VOTANCE. 

La  Soci^t6  de  pr^voyance  des  pharmaciens  du  d^partement  de 
la  Seine  a  tenu  sa  s^ance  g^n^rale  aunuelle^  k  r£cole  de  phar- 
macie»  sous  la  prâsidence  de  M.  Favrot^  le  28  marş  1860. 

Elle  a  distribui  des  prix  aux  Abyes  stagiaires  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

PREMIERE  DinSION. 

.^^  rM.  Devillers,  dleve  chez  M.  B^guin. 

pnx  w?  q^tK» I  ^  TiucHET,  â^Te  chez  M.  Belboinme. 
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2«|Hrix H^ Jimn,  â&Te  chex  M.  liorat. 


BltldOltf:  DITIBION. 


i'»  prix  ftr  «gt*o |    * 


If .  jGjlutbier,  ^l^Te  chez  M.  Phelebon. 
GoioRjiiEiu^  â^ve  chez  M.  Martin. 
„   ..    ^         ^.        (M.  BouROER.  ^l^ye  chei  M.  Golmet  d'Aage. 
(.M.  AiiDR^^  eleve  chez  M.  Pourret. 

TROUIEME  D1V1810R. 

{•f^niexwquo | 


.  ;  M.  Blordlot^  âăve  chez  M.  Saint-Genez. 

M.  FiNAxcE,  â^ye  chez  M.  Millot. 

IM.  Garnier,  ^]^ve  chez  M.  Massignan. 
M.  Nairet,  dlăve  chec  M.  Bouhaire. 
M.  Pescribr»  âlbfe  chez  M.  SchansOUa. 
IM.  DuMONT,  dleve  chez  M.  Moreau. 
M.  Menot,  ălă?e  chez  M.  Beluze. 
M.  THEYEnoT^  ^leve  chez  M.  Rex^. 
M.  Berthier,  €[h\e  chez  M.  Beraard. 

u^4-     u         VI        ţM.  Tretou,  dlfeye  chez  M.  Ferditf. 
Mcntionhonorable...<„  ,         V„v      ^     «  »       -x 

M.  Ingrand,  dlăye  chez  M.  Boumere. 

M.  GuuxBROT,  ây^ye  chez  M.  Lebd. 
La  Sodit6  a  proc^d^  engnite  &  T^ectioa  d'un  vice-prMdent, 
d'nn  8ecr6taire  adjoint  et  de  quatre  conseiliers. 

En  coDS^ence^  le  conseil  se  trouve  compost  poar  Taniiie 
1W0.de: 

Pr^sident M.  Lab^lonte. 

Vice-prfeident M.  Fournier. 

Secr^taire  g^n^ral. . .     M.  Marcotte. 
Secr^taire  adjoint ...     M.  Gemevoix  (£inile). 
Trtsorier M.  Garot. 

B^GDIN. 

M.  Beluze. 

,M.  Sampso. 

Conseillers <>.  ^ 

|M.  Dbnaud. 

'm.  BotniAiRE. 

^M.  Plăteau. 


itt 

Vil  tt«ENAin>. 

PRtSENGB  DE  l'^TAIN   DAIt&  USS  BADZ  DISTILL^ES  BT  SUR  LA  GADSE 
DU    GOUT    DB    FEU. 

Par  M.  I*LEC0, 

Pharmacien  k  Kevelaer. 

Lq»  UfOfiurs  diitiU49fl  qoe  Toa  pr^p^re  dans  des  alambics  m^- 
talliques  donl  Ies  ehapiteaax  et  ies  serpentias  sont  ordiuaire- 
ment  en  âtain,  ou  tont  aa  moins  ^tamâs,  conservent  petidant  un 
certain  temps  uoe  odeur  dăsagr^able  ţui  a  reţu  le  nom  de  goAt 
de  feu.  II  a'ea  serait  pas  de  m^e,  d'apr^  H.  Flech,  des  Ii- 
queurs  .dîstiUtoi  dan^  des  coraiies  de .  verl'e^  meme  â  feu  na. 
Gette  obsdrmliQii  Ta  eeoduit  ă  recberofaer  T^tain  dans  l'eau  dis- 
tiU4pi  e(  ÎL  i'a  fait  de  ia  nani^re  suiyaole :  d'ufk  alamUc  €&  dui- 
vre  muni  d'un  chapîleatt  e4d'«ui  serpenliii  eu  âtaia  pitr>  el  eon** 
teoant  16  parties  d'eau,  ii  ea  di^tiUa  7  fu'il  rqi^taî  aox  2  parlies 
qoi  pass^rent  ensuite,  ii  ajoutaquelqaes  gouttes  d'acide  mliiipie» 
Ies  enfenna  dans  un  flacoa  bîen  boach^  et  Ies  cooserfa  pendant 
qoatre  mois.  Au  bout  de  oe  temps,  ii  s*âlait  dâpoaâ  ^i^elques  pe- 
tits  flocons  blancsqu'xl  reoueUlit  etqu'il  trouvafennted'oxydule 
d'^tain  m^  k  im  peu  d'oxydo.  Au  cbahuBeau»  ils  donn^rent  un 
globule  d'^tain.  L'eau  dans  laquelle  nageaieut  Ies  itooons  conte- 
nait  encore  de  T^tain,  et  de  plus  de  l'ammoDiaque. 

D'apr^s  M.  Flech,  la  fonnatfon  de  l'amnioDiaque  donne  k  sup- 
poserqu'une  pelite.qii«iitil6.d'eau  est  d^compos^e  en  ses  616- 
ments,  et  que  l'oxyi^e  de  cette  eau  se  porte  sur  l^^tain,  tandis 
que  rhydrog^ne  oaîiainl  prodUit  de  Tamnioniaque  avec  l'azote 
de  l'air.  II  admet  aoisî  f«i  dffw  cette  oxydation  de  T^tain  avec 
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f  onntian  d^«miiiMn|ue  Mt  rMder  ^atement  hi  oanse  du  goit 
4e  fesţ  wâs  eela  oTest  ftosencora  bkn  iniHiif^. 

■■  ■      T       '"      '■   ■ '  ■       '  '"i 

PRiPARATION  DE    GTLINDRES  CAUSTIQUES   AU  CHLORURE   DE  ZINC. 

Par  H.  AuGctstTE  Sou«â, 
Pharmacien  de  premiere  qlaaM. 

J'ai  ea  Thonneur,  en  1856,  de  pr^senter  ă  T Academie  40  mf^ 
^iAe  iiD  proceda  de  pr^paration  de  pÂte  eaustiqoe  au  cblorure 
de  zido.  L'iooorporatioii  do  glulea  ea  peodre  impalpable  k  eet 
ageot  ^nergiqud  a  obleou  dans  son  appUcalkm,  i^  l'hOpU^  dea 
cliniques,  tout  le  succes  qu'en  attendait  M.  le  professeur  Ntiaton, 
surtout  dans  Texcision  des  polypes  naso-pharyngiens;  cepen- 
dant,  lorsqu^il  s'agissait,  en  d'autres  op^rations,  de  p^n^trer 
dans  UD  Irajet  fîstuleux,  Thabile  chirurgien  n'^tait  pai^  complete- 
meDt  satisfait  de  la  rigidit^  6ph6m6re  des  fl^ches  au  gluien :  elles 
se  ramoUissaient  trop  vite  et  taissaient  dans  Ia  plaie  un  corps 
t^UffiT  qa'U  lui  Califttf  extraire  mAoaniquemeiU  et  paf  tim- 
team.  Plusieurs  praticiens  distLa^^  avaieat,  comme  tnoi,  w$ 
k  maia  k  F«eiiVre  et  oflert  leurs  produits.  On  4vait  bi6&  pr^ 
«0(6  dea  oftindres  efU^s  plus  dura  que  cem  ^blemis  au  moyeii 
du  gtutaii,  mais  ib  âtoieat  moina  cauatiquesi  quand  la  gutta^ 
percha,  doot  an  avait  ă^k  \wrU,  mais  sans  indiquer  te  prDo^d6 
op^toire,  TÎnit  rendre  enfin  4  la  pratiqoe  chîrnrgioftle  le  service 
qu'elle  r^clamait.  La  manipulation  est  tr^s-simple  :  ii  aitflîl  de 
ralDollir  la  guttsnpercba  dans  l'alcool  bouiUant  6t  de  TincorpOrer 
dans  un  mortier  de  porcelaioe  chauffA  au  eblorure  de  zinc  pr6«- 
hUement  rMoit  en  poadie  fine.  Oa  obtîent  aidai  ub  ro^lange  k 
parties  ^gales,  que  Ton  roule  rapidement  sur  un  poi*pbf  re,  k  la 
manile  de»  pa^tUles»  et  avec  lequel  on  forme  des  fl^hea  ey^in- 
driqaes  efilfei  au  denx  «aUrâmitte;  ou  Ies  ebtonfte  iq^toeot 
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dans  des  flacons  ă  large  ouvertare  bieo  Bâchte,  qae  Ton  renplit 
de  cbaux  vive  en  poudre  el  que  l'on  bouche  hermătiquemeDt 
L'avaiilage  du  gluten,  comme  excipient,  reste  donc  au  chlorure 
de  zinc  en  plaques»  k  cause  de  son  âlasticitâ,  et  parce  qu'il  est 
moins  hygrom^trique  que  la  farine  employ^e  pour  la  pftte  de 
Ganquoin ;  mais  Ia  gutta-percha  est  pr^fârabie  pour  Tusage  des 
fl^ches :  elle-  remplit  Toffice  d'une  ^ponge  qui,  au  contact  de  la 
plaie^  exsude  le  chlorure  de  zinc  et  qu'on  en  extrait  comme  un 
fll  rigide. 

Nous  publions  ce  procdd^  parce  que  nous  croyons  qu'il  peot 
rendre  quelques  services  dans  Ia  pratique ;  c'est  ce  qu*a  d^jk 
pronvâ  Texp^rience  de  Thabile  op^rateur  de  Thâpital  des  cli- 
niques. 

OBSERVATION  SUR  l'EMPLOI   DE  l'âMIDON   POUR  FABRIQUB^ 
LES  TABLETTES  DE   MAGNI^SIB  GÂLaNÂE. 

Par  H.  Gh.  H^ni^re. 

Depuis  quelques  ann^,  on  a  notablement  am^lior^  la  fabri- 
cation  des  tablettes  m6dicinales.  L*homog^n^it6  de  la  couleor 
naturelle  de  la  poudre  qu'on  m^lange  avec  le  sucre  est  une 
condition  essentîelle  que  l'on  trouve  toojoars  lorsque  Ies  ta- 
blettes sont  bien  pr6par6es ;  mais,  pour  empâcher  l'adhdrence  de 
la  pate  au  marbre  dont  on  se  sert  habituellemeot  pour  ^tendre 
la  masse,  on  a  recours  soit  au  sucre  pulv^ris^  finement,  soit  k 
r  amidon. 

Dans  le  premier  cas,  ii  ne  peut  y  avoir  aucun  inconvenient  si 
ies  tablettes  sont  plac^es  dans  un  lieu  sec ;  le  contraire  a  lieo  si 
Ton  s'est  servi  d'amidon,  mame  lorsque  Ies  tablettes  sont  ă  l'abri 
de  Thumidite. 

L'amidon,  plac6  ainsi  h  la  surface  des  tablettes,  incorpora 
quelquefois  dans  la  masse  pour  Iui  donner,  bien  &  tort,  une  con- 
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flistance  et  un  facies  particulier,  en  prâsoDce  de  la  magnMe  eal4 
cio^,  se  modifie,  s'alt^re  profond^ment ;  alors  le  sucre,  au  con* 
trăire,  a  besoin  d'htimiditâ  pour  passer  k  l'^tat  glycote^  plitao- 
m^oe  depois  longtemps  observa,  maia  qui  ne  se  prâsente  pas  auasi 
fr^uemmeDt  qu'on  paralt  le  croire.  La  tablette  ainsi  ptţn^e  doit 
fttre  rejet^y  car  toute  la  masse  est  d^jă  humide  et  a  subi  une 
alt^ration  plus  ou  moins  profonde,  selon  Ies  616ments  qu'elle 
renferme. 

L'observation  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  rentre  dans  un 
antre  ordre  de  faits  qui  n*a  pas  6t6  signal^^  nous  le  croyons  du 
moins. 

Tai  remarqu^  que  touta  tablette  de  magnteie  calcin^  dont  la 
soriace  a  ^t^  recouverte  par  Famidon  s'altăre  m^me  ă  l'abri  de 
tOQte  hamiditâ ;  ii  ne  s*y  forme  pas  de  la  glycose,  mais  el  le  se  re- 
ooavre  de  petits  poiots  noirs  pulvăndents  susceptibles  d'^tre  en* 
lev^  ă  l'aide  du  frottement;  mais  si,  avec  un  pinceau  humid  e>  on 
eDte?e  cette  tache,  qui  s'agrandit^  en  suivant  Ies  grains  d'amid  on 
pbcte  k  Ia  surface  de  la  tablette  et  soumis  &  la  teinture  d'iode, 
aoe  faible  pârtie  bleuit,  tandis  que  lâ  substance  qui  composait  ies 
gniins  nrnrs  se  colore  en  lie  de  vin,  couleur  particuli^re  dae  ii 
ladeitrine. 

L'hnmiditd  de  Pair  ne  joue  aucun  r6le;  nous  croyons  que  Ia 
magazie  calcinăe/comme  plusieurs  alcalis,  transforme  l'amidon 
en  dextrine  en  s'appropriant  quelqaes  ^uivalents  d*eaa  que 
ramidon  pent  perdre  sans  changer  sa  nature. 
.  M.  Sottbeiran  observe,  dans  sa  Pharmacopie,  que  certaines 
tablettes  de  magn^ie,  avec  le  temps,  aoqui^rent  un  goât  parti- 
calier.  On  ne  doit  pas  rattribuer  seulement  ă  cette  formation  de 
dextrine,  mais  plutdt  k  une  cause  particuli&re  inconnae,  non 
^dife,  ă  un  hydrate  d^  magnâsie,  bien  qu'il  me  soit  tout  &  fait 
impossible  d'apporter  une  seule  preuve  ă  cette  maniere  de;  voir. 
Cepeodant  toule  tablette  dissoute  dans  Teau  laisse  pr^cipiter  de 
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-  dbi9.  .-«L9  «ttgQteif  eonne  la  cbaw  iK>Diiervwt  la  more^ 
âaneifur,  ouat  eUes  alttroDt  te  more  tnnafennâ  ea  ^jroofe  el 
tncre  iiipMe^  da  B^ne  qae  Fanidoa  et  la  dextrme.         fi. 


DU  GITRATE   DE  MAGN^SIB  GRANULAIRE. 

Par  H.  Draper. 

3uarkoDale  de isoude ^  360gKa]Qme«. 

Acide  citrique 20      — 

Acide  tartriqpie 3(K)      — 

SuUkta  demagogie  crittiiiU«...      72     «^ 
^sence  4e  extrem , r-r-*-     W     — 

Aprta  afoîr  rădiiit  en  poadre  l'aeida  oiliiqae  ^  teaiil&itade 
AagaMe,  an  ajouta  Tacida  tartrique  ei  la  bioirboiiaia  4e  «audtfi 
et  OB  wlia  intinement ;  co  plaoe  an^aile  nea  oapsuk  au  baia* 
narie,  an  ayant  saîti  qae  k  vapear  da  baia  oa  |HU$se  aUaifl4r« 
am  coDtana,  et  ren  y  introduii  Ie  m61ange.  âu  boal  de  quftiţttai 
nlnatee,  la  ma8$e  sa  sool^ve,  deviiant  epongîauae ;  ii  (aat  aioo 
f  agHer  rapidement  avec  ana  bagaette  de  veira  |aa(|a'A  ee  v^ 
tes  granules  soieot  compl^tement  form^s.  On  ajoute  aur  k  fia 
feMODce  de  citron,  et  t'op^ratioa  est  terminte  quand  k  gra- 
Aulation  eit  eoioptete  et  que  k  maase  ne  a'affaiiae  plat  aoo»  te 
pressîen  du  Inbe  de  yerre. 

Ge  proc^d6,  dit  M.  Draper,  n'esige  que  da  Thabitiide  et  ât 
adfi.  n  est  bon  <[tie  Ies  pbarmacieDfi  le  eomaisacot,  «mt  k  gra-, 
miktien  des  pr^ratîoos  efferveacantae  paralt  {ir^aier  def 
«rantages  r^els,  snrtout  an  point  de  viie  de  leur  eoQaer?ation. 

H  €0t  biea  Evident  qae  la  dMgnation  de  euraie  ie  maţfMiM 
yranulaire  n'est  naUement  exaete,  ear  oe  que  ce  campoat  caa^ 
tient  le  moiae,  c^eet  ăa  eitrate  de  magnMe.  Taut  aa  ĂiMf'- 
fTovTftirt  eet  neage  qu'oat  beaiieaap  de  pharmaeîena  angkia 
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Je  JirigiwricBWi  şrtpirrtîişa  gpp»  iţs  ■dttgm  piwwpt  şeii» 
k  r^qofoţii»,  fou  ii'€ş  MQMdAront  pas  «mim  >€eBme  ,ifltAre»* 
untei  ă  <maâlt»  ii>  mm^wi^limtătuilMpu  JL  Dwpeg.  B. 

■iiiiBi  ■niaecgasad» 

«OK  «n  UBB  viufehUuiTmis  snKAftaTM-FBiariis. 

P&r  M.  Ch.  Chaiiouin. 

Au  moment  o&  ie  docteur  Lepetit  (de  Poitiers)  et  d'autres  pra- 
ticiens  insistent  sur  Ia  n^cessiti  d'associer  Ie  fer  au  mercure 
pour  neatraliser  Ies  effets  fftcheux  de  ce  demier  sans  lui  enlever 
sespropri^tâs  curatives,  je  crois  opportun  de  faire  connaltre  Ies 
essais  que  j'avais  d^jk  faits,  11  y  a  dix  ans,  dans  cette  direction. 

Je  ne  sais  pas  si  le  docteur  Lepetit  a  public  la  formule  sui  vânt 
laqoelle  sont  prepar^es  par  M.  Gille  ses  drag^es  hydrargyro- 
ferr^;  mais  Toid,  «tdTant  moi,  comment  ii  est  possibie  de  sa- 
tisfalre  k  Ia  double  indicatfon  do  fer  et  du  mercure,  dans  Ies  cas 
oa  elle  est  reconnue. 

Tairemarquâque  lebi-iodure  de  mercure  est  soluble  dansune 
solotioii  d*iodure  de  fer  comme  dans  celle  d'iodure  de  pota»* 
tioB.  Or,  eomme  ce  «ei  est  insolvble  dans  Ies  conditioiw  ordi- 
Daires,  ii  trouve  ainsi  un  nouveau  mode  d'administration  tr6s- 
comBodei  f int^rMiir.  La  rtactkm  est  ritnţiB  :  ie  bi'-kxtee,  se 
tomportaBt  camme  un  acîde^  se  cosbine  a(?ec  le  proto^odnf 
de  fer  pom*  foimer  un  iodkydrargyrale  dlodnre  de  fer  reataaft 
<B  pteoce  d'un  excăs  de  prot<>-iodiire  de  fer.  G'est  tm  prodnil 
ttdogKă  otnqu'a 4tudi^s  M.  i>.«P. fionllay^etdoQt rmd'eoz^ 
fiodkjrinvgjmte  d'iodure  de  potasahim,  est  deveon  la  i>aie  4tt 
eUicinieiitB  fonnidfe  el  empkyyis  a?ec  le  plas  grand  eucoip 
fvMILPw^etGibert. 

l<'fc}ifrar{ynile  d'iodure  de  fier  est  dificile  k  tipner  da  iiquUe 
«^Mhduţiiel  ii  s'estfono^,  car  Tair  ei  Iţdiaieariedteomr 
POMt;  mit4a  difiMtt  de  «a  pr^aratM  et  de  ea  ceneervotieii 
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ne  doit  pas  nous  zrMer^  phuque,  ţmnr  Ies  usages  mâdicaux,  ii 
Be  sera  jamais  nâcessaire  de  Tisoler,  ei  qiie  Toa  peiit  ebieDir  fa- 
dlement  et  extemporan  toent  des  priparations  qui  le  coutienoent 
et  le  conservent 

Pour  doDoer  une  idte  nette  de  ma  proposition,  je  donne  deai 
formules  qui,  modifi^es  suivant  Ies  cas,  peavent  6tre  exâcutto 
instantan^ment  par  tous  Ies  pharmaciens  : 

io  Strop  d'iodkyârargyrate  â^iodure  de  fer. 

Bi-iodure  de  mercure 1  gramme. 

Sirop  de  prolo-iodure  de  fer 3000      — 

30  grammes  de  ce  sirop  repr^sentent,  outre  le  proto-iodore  de 
fer,  O  gr.  01  de  bi-iodure  de  mercure  combina  avec  un  poids 
6quivalent  de  proto-iodure  de  fer. 

2«  PUvies  d'iodhydrargyrate  d^iodwe^  de  fer. 

Solut^  ofBcinal  de  proto-iodure  de  fer  au  tiers..  30  grammes. 
Bi-iodure  de  mercure 1      — 

Faites  râduire  ă  moitid,  ajoutez  miel  10  grammes  et  poudre  de  gui- 
mauve  Q,  S.  poiu*  faire  iOO  pilules,  que  Ton  g^lalinise  ou  dragâifie  ă 
volontâ. 

Ghaque  pilule  contiendra  0.10  de  proto-iodure  defer  et  9.01  de  bi- 
iodure  de  mercure. 

II  ne  m'appartient  pas  de  faire  ressortir  ies  avantages  de  ces 
pr^parations  au  point  de  vue  m^cal ;  c'est  la  combinaison  hea- 
reuse  des  trois  principaux  ti^ments  de  la  thârapeutiqve  moderne, 
Tiode,  le  fer  et  le  mercure,  que  je  prteente,  je  crois,  sous  Ies 
meUleures  formes  pharmaceuliques,  et  pour  r^soudre  un  pro* 
bl^e  inf^ressant :  trouver  un  şei  de  mercure  qm  ne  cause  ni 
ptyalisme,  ni  aucun  autre  accident.  Le  sel  de  MM.  Puche  et 
Gibert  donne  d^jk  quelque  satisfaction  sous  ce  rapport;  maisil 
est  permis  d'esp^rer  encore  mieux  de  la  substitution  du  fer  au 
potassium,  car  Ies  propri^tâs  analeptiques  du  fer  ne  peuvent  que 
teoir  efficacement  en  aide  au  mercure  chdz  Ies  su  jets  aohâmiques 
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on  d^^h  fatigote  par  un  traitement  qii'O  faut  cependant  pro- 
looger. 

D^SmrCCTION    des    PLAIES    ET    des    ULCiRES  DE  MAUVAISE  NATURE 
PAR  UN  UQUIDB  lODfi. 

Les  propri^tte  antiseptiqaes  de  Tiode  sont  sofllsamnient  coo« 
niies;  c'est  en  copaâqaeoce  de  ce  fait  que  H.  le  doctear  Marcbal 
(de  Galvi)  communiqaait  k  rAcad6mie  des  sciences,  le  8  aoftt 
1859,  la  fomnile  d'onesoIatioD  dont  on  se  seri  pour  imbiber  des 
compresses,  sans  qu'il  soit  n^cessaire  de  les  d^ranger,  sans 
ezposer  ă  l'air  les  plaies  ei  sans  renouveler  l'appareiL 

n  soffit  de  Terser  quelques  gouUes  &  la  snrface  des  com- 


lode i  gramme. 

loddSre  de  potassiam 2     — 

Eaudistm^ 1000     — 


POMMADE  CONTRE  L*BGZ£hIA    DBS  IfAINS. 

M.  N.  Gnîllot,  mâdecin  de  TliOpital  Necker,  trăite  avec  succes 
Teczima  des  mains  par  Tapplication  d'une  pommade  ainsi  corn- 
p08«e: 

Axonge 30  grammes. 

Sottt^carbonate  de  soude. ......  | 

Huiiedecade |  2ă4       — 

Goudron / 

BPARADRAP  GOIIlfUN;  SA  PRiPARATIOK. 

M.  Schwab  oblîent  un  excellent  sparadrap  en  n'employant  que 

î'cmplâtre  de  litbarge  non  privi  de  la  glyc6rine  qui  s'est  formte 

pendant  sa  priparation.  A  cet  effet,  on  laisse  pendant  quelques 

joors  Pemplâtre  daos  la  bassine  o4  îi  a  «6  pr6par6 ;  on  Fenlfeve 

hr  sArib.  VI.  1« 


0B0uita  M  oMfeft  d'apQ  apatato  ei  e»  Ie  roule  ea  efUadrai  avec 
an  peu  d*eau.  Qaaad  Templâtre  est  ancien ,  on  peut  y  ijeiiter, 
pendant  qu'il  est  fonda ,  une  petite  qaantit6  d'haile  d'oUvcs.  Aprfes 
refroidissement,  le  sparadrap  est  recoavert  de  papier  cirt,  pais 
6n  fenroule. 

Ainsi  pr^par^,  le  sparadrap  fest  tr^s-îidWsif  et  conserve  ses 
pfOp«««i  pe«*»it  pios  de  six  toois ;  ii  ott9  mir  wn  fUtt  âvec 
Wiery^jtfifoii  de  tksine^  l'avaiitage  de  m  iw  rtibMer  ta  pewtt 
fle  ne  j«mats  eauser  d'^rysipMe. 

{NeuH  Jakrbueh  fur  Pkanm..  el  ilamrmi  «  ptanii^  (TÂiăiti,) 

FALSIFÎCATIONS. 


'  SUR  l'emploi  pbs  sels  de  guivre  pour  verdir  les  gonserves 

I  V^G^TiiLES  âLIMENTÂllt^S»  a^lUGOTif  PBXITt  VOiSy  ETG. 

[  On  dirail  qa'un  maavâîs  ginîe,  le  g^nîe  de  rîgriorance,  pousse 

i  I  cerlâins  commei'Cânls  ii  empolsonner  les  marchandises  qn'fls 

j  pr^parent  poitr  ies  livrer  k  la  coaseomialioai  el  qm'ils  sont  payte 

I  pour  devenir  les  ennemis  de  l'Jiygitoe  ei  de  la  sâcuritA  peblipe. 

1  Les  ons  lendent  insalabres,  k  Taide  da  cuivre»  les  prunss 

l  qu'ils  pr6parent  k  Feau-devie,  afin  de  les  rendre  plus.vertes; 

d*autres  emploieni  des  pr^parations  cuivreuşes  pour  donner  aox 
cornichons  ane  coalear  qui  n-est  pas  le  Mor;  d'tirtreri  coloreot 
de  soi-disant  absinthe  aveb  ded  sels  de  tiUivre  et  de  li  gomme- 
gutte,  comme  si  Tabsinthe  n'^tait  pas  âssez  naisible  sans  £tre 
;  rendue  toxiqae. 

I  Le  mal  ne  s^esl  p^  bom«  lă.  Ba  1858  j  aMNM  rignalions  dans 

I  le  Jaumal  de  chimie  midicale  (t.  IV,  i«  s^rie^  p.  115)  des  «eci- 

I  deots  toxiqaea  rteultani  de  Tosage  des  conserTes  de  karicoto 

verts  preparai,  pour  les  ayoir  verts,  avec  ua  sel  de  caivre.  Nous 

veooos  d'acqu^rir  la  eonvîctioo  qae  oetie  pratiqee,  si  eUe  ae 
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verts,  de  haricots  flageolets,  de  petits  poto^  Mot  ymiâBpkf  m 
Mltoiique* 

A  Paris,  rautoritâ  s'est  âmue  de  ces  faito^  II  «M  prokttli  q«e 
ks  prBdtite  qu'on  ne  poam  f  6iidbe  1^  Parte  rtiMmM  iaiM  Ies 
prayiiioes.  N^us  engagiioa»  don4»  dm  codfi^rM  k  fdM  qMlque» 
recherches,  quelqaes  essais,  qili  dnroat  poar  bst  hi  CdnseFvâfieil 
de  li  sanM  pabUqâe  et  b  r^pressioa  ifai  trits  l[di  ^  du»,  ^«tis'  le 
PMWM,  ă  l'ignoraDoe,  ne  peaveiit  c^pendaftt  «Irii  eotetiBaMe*^ 
puisqne  la  santâ  pobliqae  601  OMlprOttlil^i  Ai  GtttfV^^il. 
l»ttfe,toiaAtHii0OOâ 


■**^rf>.»«    JM*M|     fclIH^II 


iSlJA  tA  FALSiFiCAflON  DES  VINS. 

Par  suite  d*uoe  dămoralisation  que.nous  constatons  tous  Ies 
jours,  la  position  de  marchand  de  via  est  dâsasUreuse,  et  si  cela 
continue,  elle  ne  sera  pas  teoable.  Le  vigneron  a  apprijs  k  faUi- 
fier;  le  marchand  de  vin  achite  du  vin  allongâ:  ii  davientres- 
ponsable  d*une  aclion  qui  n*est  pas  Ia  sienne;  ii  peul,  quoiqu'il 
n'ait  fait  qu'acheter ,  6tre  condamna  &  l'aniende  et  m6me  k  la 
prison. 

Les  deux  rapports  qui  sulvent  d^montrent  qu'un  sieur  F ^ 

qui  avait  vendu  tous  les  vins  de  sa  recolte  aux  sieurs  G....«  et 

L ,  vins  qu*il  disait  sortir  d'un  seul  foudre^  âtaient  pour  l^ 

plupart  allong6s  d*eau. 

Premier  rapfort^ 

NoQs  Jean-Bi^tlste  Cbevalli^r^  ohinîite^  membre  de  l*Aea« 
dăffiie  impâriaie  de  mâdeoioeţ  du  cooml  de  Balobiifeâ,  profesaeur 
â  r£cole  de  pbarmut^iei  ofiHMf  de  It  L^gioa  d' honneur ^  eto. ,  eto. » 
charg^  par  MM.  G.«rt«  6t  Iim^i^  mafchabds  d«  vini,  de  rexamtH 
de  vina  qui  lear  ooi  dtâ  Uvr^  parM^  F....»,  ăms  le  hitd'tebUr 
^i  ^m  Yiig»  MUt  dte  bntme  flatare^  8*ils  cmtienoeot  lei  mtam 
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quantitte  de  substances^soUdes  ei  d'alcool,  enfin  f'tb  prtmenr 
nent  d'une  mhne  cuoie^ 

Diclarons  avoir  fait  Ies  essais  et  obtenu  Ies  râniltats  que  nons 
alloDs  &ire  connallre. 

Les  tehantUlons  qui  nou»  ont  tHA  remis  ayaient  6te  prtlevte,  le 
27  dteembre  1859,  k  la  gare  du  chemin  de  fer  de  L^ea,  pv 
M.  P et  r^TÂtus  de  sod  cachet. 

Cest  sur  oes  «chantiilons,  qui  apparteaaient  ă  des  vins  blancs 
et  qni  soni  au  nombre  de  dix-huit,  qoe  nous  avons  fait  les  exp6- 
riences  que  nous  allons  faire  connaitre. 

On  a  pris  3  parties  de  chacun  de  cea  tehantillons;  on  ies  a 
soiimises  k  Ia  distiiiation  pour  obtenir  1  pârtie  d'eaa-de-yie. 

Gette  eau-de-vie,  ramen^e  ii  la  tempirature  de  15o  au-dessus 
de  z6ro,  a  &A  titrie  k  Taide  de  Talcooinitre  de  Gay-Lassac.  On 
a,  par  ce  titrage,  constaţi  la  quantiti  d*alcool  en  volume  coo- 
tenue  dans  ces  vins. 

On  a,  d*un  autre  c6ti,  pris  1  dicilitre  de  chacun  de  ces  vios; 
on  les  a  placte  dans  des  capsules  neuves,  iliqueties,  stehtes  et 
pesies  d'avance;  on  a  port6  ces  capsules  dans  une  ituve  tenue 
constamment  chauffâe,  et  on  les  a  maintenues  dans  cette  6tuve 
jusqu'k  ce  que  Teitrait  obtenu  ne  perdft  plus  de  poids  par  Tac^ 
tion  de  la  chaleur.  On  a  ensuite  pesi  Textrait  obtenu. 

On  conţoit  qu'en  comparant  les  quantitis  d'alcool  et  d'extrait 
Obtenues,  on  peut  itablir  si  les  vins  examinis  sartent  JCune  tm 
plusieurs  euv^es^  ^Us  cantiennent  les  mâmes  quantitis  dCakool  et 
iextrait^  quantitis  qui-  doivent  varier  si  le  vin  a  ^\&  allongâ 
d'eau,  qui,  comme  on  le  sait,  n'apporte  pas  d'alcool  dans  le  vio 
et  n'y  introduit  que  de  trte-minimes  quantit^  de  m&ti^res  flxes, 
quaatitte  qui  sont  d'antant  moindres  que  l'eau  est  plus  pure, 
c*est«k*dire  contient  moins  de  mati^res  flxes. 

Nous  avons  cru  devoir,  pour  6tre  moins  long  et  pour  itre  plus 
comprihensible,  «tablir  dan3  un  tableaules  râniltais  obtenas. 
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Un  simple  conp  d'oBfl  port*  sur  ce  tableau  fait  recotiniltre  ou 
ridentiW  ou  Ia  diflterence  qui  existe  entre  Ies  vins  examinis  ? 

TABLBAU  DES  QCANTI'rtS  D^ALCOOt  ET  d'BZTIUIT 

esi8t(mtda»$lei  vins  oMolniiM  $ur  lademanie  ie  MM.  C...  et  L.... 


KUKtaM 

QVAimii  9'ALOOOL 

OVAlfTIXi  D*SXT&Air 

diiigiiaiitlefTiiit. 

ccmteniia 
dans  ies  Tins  euminte. 

qniexisUit 
dans  Im  Tins  eximinte. 

1 

9.10 

15.50 

î 

10.20 

15.50 

8 

10 

14.70 

4 

10 

15.80 

5 

10 

14 

« 

10 

15.80 

7 

lO.JO 

15 

8 

10.20 

15.80 

9 

9.10 

15.50 

10 

9 

16  50                )  9**  tttwl. 

• 

11 

9.10 

15 

li 

10 

14.50 

ia 

10.10 

15.50 

u 

,19.%^ 

15 

15 

10 

15 

16 

10 

15.50                                       1 

17 

10.50 

18.50                                       1 

18 

10 

15.20 

1 

Oa  Toit  par  ce  qui  prteMe : 

l""  Que,  panui  Ies  vins  examio^s,  ii  en  est  qui  coDtiennent 
li.  50  d'aleool,  tandis  que  d'autres  n'en  contieDnent  que  10.25« 
10etm«me9; 

2o  Que  Ies  qnantit^  d'extrait  sont  aussi  tr^s-^yariables,  pnisque 
de  ces  vins  ont  doimâ  16.50  d'extrait  par  litre,  tandis  que  d'au- 
trcs  ne nous  donnent  que  15.60,  lft.70, 1&  et m6mel2.60. 

Tous  ces  faits  nous  portent  ă  penser  que  ces  vins  ne  provien- 
oent  pas  d'une  m«me  cuv«e,  et  qn'il  y  a  lă  des  râsultato  quipett- 
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vent  fiir<9  penser  qua  de  ces  vioa  ool  ăt(&  nUoiigâf  d-noe  ptaiB^n 
moiadr^  qu^tit^  i'em- 

Mais  un  fait  qui  nous  frappe  bien  davantage,  ce  sont  Ies  quan- 
tit^s  d' alcool  et  Ies  quantit^s  d*extrait  qne  fournissent  ces  vins. 

En  effet,  nous  Irouvons  des  vins  trfes-alcooliques  ne  contenant 
Que  pen  d*exfra!t ;  Ia  quantitâ  que  nous  en  trouvons  est  des  piui 
ininimes,  ţar  nous  n*avons  pas  trouvâ  jusqu'iţi  des  vins  aussi 
peu  charg^s  de  maU^rei  extractiveft, 

H  f  andrpit,  «rfon  nous,  ponr  ^Incidcr  la  qoestion,  fidre  venir 
^u  pays  d'oii  viennent  ces  vins  deux  ^chantillons  de  vin  blanc, 
{jrpes  fournîs  par  des  personnes  irrâprochahUs  ^  poar  qu'oa 
|niisse  faire  des  exp^riences  ie  comparaison  et  ^ur  Ies  quantit^ 
I' alcool  et  sur  Ies  quantit^s  4'extrait  que  fournissent  ces  vins. 
PariB,  ]ţ  5  janvier  1860. 

C'j^t  par  suite  de  te  rapport  qu'il  fot  demandâ  k  H.  le  main 
|e  Saint-B,....  Ies  d^ux  ^chantillons  types  qui  font  le  sujet  di 
leuxi^me  fapport  ci-}oint: 

Deuxidţnc  rapport, 

Nous  Jean-Bapti«te  Gbevşllier,  chimiste,  membre  de  rAca* 
4ămie  imperiale  dQ  m^decine,  du  conseil  de  salubrit^,  professeur 
I  VtoQlş  ii  pharpiacie^  piBcier  de  la  Lăgion  d'hoimeury  etc.^  etc, 

charg6  par  MM.  C et  L de  compl6ter  un  rapport,  endate 

du  5  janvier,  6tablissant  la  vinositâ  et  la  richesse  en  exfrait  des 

vfas  livris  par  un  sieur  F ,  tins  consid*r6s  eomme  tont  al- 

longâs  d*eau,  en  feisant  venir  des  vins  de  la  m^me  \<ftAM  que  le 
vin  foumi,  et  afln  de  d6terminer  la  quantit^  d*alcoot  et'd'extrait 
qu'ifs  conliennent, 

Diclapons  avoir  fait  Ies  dftnarches,  exp^riences,  et  t)btena  Ies 
r^sultats  que  nous  allons  faire  oonnattre. 

NonsavoDs  to-it  &  H.  O......  piaire  de  la  cMomune  de  fiaint- 

B (¥«Mit),  le  priaot  d9  nom  expMier  deoi  dokftOtiUoiis  dt 
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^  d«  sa  oMMmne)  ^  !••  pttitwr  etifls  4«6  p^rsmnM JoţtlM, 
de  Ies  placer  dans  des  boateflles  ferm^es  et  pevttmt  sm  caotael, 
ealhi  de  nons  Ies  adresser. 

Ges  bonteflies  nous  sont  parvenues  Ie  ii  Jaiifter ;  ellee  dtaiettt 
ea  bea  ^tat  de  cim8erratio& ;  Ies  bouchena  «taieDlIntaGts  el  por- 
trieat  l'empreinte  dn  caebet  de  la  malrie. 

C*e8t  sur  cea  dobaBtiMena,  ooâtencis  dana  cea  bootentoaj  ^fiie 
Dom  avoDs  op^r^  pour  constater  Ia  quantlt*  d'aicool  et  d'efttrait 
qae  contenalent  Ies  vins  renfennâs  dans  ces  deux  bouteilles, 
qae  oous  a?ons  numârotăes  1  et  SL 

Nons  aions  constata : 

1<>  Qae  I'un  de  ces  vins,  Ie  vin  no  1,  contenait  12  pour  100 
(falcooienveliime; 

S»  Qa'im  dMIttre  de  ee  vin  fouraiMait  S  grammes  d'extrait, 
soit  10  gpamnea  par  litre  | 

3»  Qae  Ie  vin  n»  2  contenait  12  pour  100  d'aleoel  eu  vo-^ 
Ine; 

k"  Que  ee  via  fminiiasait,  pevr  i  dteilitre,  i  gn  90  d^extrait, 
80tt  10.60  par  KtM. 

Od  voitqu'il  y  a  une  grande  diffârenee  entre  lea  vins  exp^di^ 

par  H.  P et  eeux  qni  mus  ont  M  adress^s  comme  types  par 

M.  ie  naire  de  Saint^B ; 

Qne  Ies  vins  lea  plus  riobes  dea  dix-imtt  barriques  exp4di^ 

par  le  vlgneroA  ¥ Qe  oentiennent  que  10.50,  10.25  d'al- 

coo);  qne  Ies  moins  ricbes  n'en  contiennent  que  9,  tar^is  que 
lei  vias  typcs  en  fournissent  12  ţ 

Qaa  las  vins  expddite  par  M.  F contiennent  r 

Lea  pbia  riehpa  en  extrait,  16.56  seuleaaent  d'extrait,  el  quMI 
en  est  qoi  ne  contienneal  qne  12.50  par  litrei 

Qaa  leş  vina  Iţpas  qui  noua  ont  ^i6  explMite  contiennent 
IB.  60  el  20  d'extrait  par  litra  de  vin ; 

Qae  ka  vina  axpMUa  par  le  aieur  ¥ sont  plata  au  goM, 
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tandis  que  Ies  vins  qni  nous  ont  ite  expMite  comnie  typesont 
un  bon  go4t  et  soni  cors^s. 

Notre  avisest  que  Ies  vins  exp^di^s  par  M.  F..,..  sont  des  vins 
qui  ont  it^  allongte  d'eau. 

Si  ces  vins  6taient  saisis,  ii  y  a  pour  moi  conviction  que,  ne 
contenant  que  des  quantilâs  si  minimes  d'extrdt,  ils  seraieDt 
oonsidârto  comme  falsific  et  le  sujet  d'une  condamnation. 
Paris,  te  12  Janvier  iseo. 

A.  Chevaluer. 


SUR  LA  FALSIFIGATION  DES  VINS  PAR  LES  VIGNEROlfS. 

Le  rapport  suivant  est  un  nouvel  exemple  des  dangersque  coa- 
rent  Ies  marchands  qui  ach^tent  des  vins  et  auxquels  on  livre  des 
produits  diff^rente  de  ceux  qui  ont  âtâ  pr^ntâi  k  la  d^gustatiOQ 
lors  du  marchâ. 

Chargâ  par  M.  A . . .  et  par  H.  L . .  •  de  l'examen  de  trois  tehaa- 
tillons  de  vins,  sujet  de  contestations,  d6clarons  avoir  feit  Ies 
exp6riences  que  nous  allons  d^arire,  et  obteou  Ies  r&ultats  qae 
nous  allons  faire  conna!tre« 

Les  âchantillons  que  nous  avons  eus  k  examiner  nous  ont  iUi 
exp^di^s  dans  une  caisse  ferm^e  et  scellâe ;  ils  6taient  coateDOS 
dans  des  bouteilles  qui  sont  arrivtes  en  bon  6tat. 

Ges  constatations  faites,  nous  avons  procidi  k  la  d^ustatioo 
de  ces  6chantillons. 

Le  no  ly  Vâchantillon  primor4ialy  6tait  un  vin  prtievâ  sur  da 
vin  ayant  un^  boone  odeur,  une  bonne  saveur.  Ge  vin  oontenait 
des  quantit^s  d'alcool  que  nous  ferons  ooanaltre  plus  bas ;  oe  vin 
6taity  selon  nous,  m  vin  loyal  et  tnarchand. 

Le  no  2,  T^diantillon  ^tiquet^  du  iS  oetobre  4899,  avait  M 
pr^lev^  sur  un  vin  qui  avait  subi  un  commencement  de  fermeo- 
tation;  son  odeur  ^tait  acââque;  son  go&t  «tait  adâe,  tel  qu'il 
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n'asrait  pu  ^e  livra  au  commerce,  si  ce  n'est  pour  la  Cabrica-c 
tioD  da  vinaigre ;  comme  vio,  U  ne  pourraifc  6tre  considârâ  comoie 
îayd  et  marehand. 

Le  n«  3,  rtobantillon  itiqueti  hhantillon  du  45  {ou  ÎS)  d^- 
cewbrBy  Ie  chiffre  prâcMant  Ie  5  ayant  dispăru,  r^tiquette  âtant 
en  pârtie  d^chir^e ,  a  6t6  pi^lev^  sur  un  vin  qui  âtait  acide ,  re- 
couvert  de  fleur;  mais  son  aciditâ  6tait  moindre  que  celle  de 
r^cbantillon  no  2. 

Des  essais  chimiques  ont  i\&  faits  pour  s'assurer  si  nous  avions 
bien  apprăciâ  Taciditides  vins  n"**  1, 2,  3;  ces  essais  ^taient  bas& 
sn'r  la  quantitâ  de  liqueur  alcaline  titr^e,  employ^e  pour  saturer 
Tacide  contenu  dans  1  d^cilitre  de  vin.  Le  vin  primordial  exigeait 
peu  de  liquide;  le  vin  n»  2  en  exigeait  davantage;  le  vin  n»  3  en 
eiigeait  plus  que  le,no  1  et  moins  que  Ie  no  2.  Nous  aurions  voulu 
r^p^ter  ces  exp6riences  et  âtablir  par  des  chiffres  combien  d' acide 
ac^tique  contient  le  vin  livr6  (le  vin  n*"  2). 

n  ne  faut  pas  croire  que  le  vin  de  Vichantillon  primordial  fiit 
ac^tique  parce  qu*il  exigeait  pour  sa  saturatiqn  de  Ia  liqueur 
alcaline ,  car  tous  Ies  vins  de  bonne  qualitâ  sont  acides,  et  un  vin 
qni  n'aurait  pas  la  riactioh  acide  rCaurait  pas  de  goHt;  ilserait 
plat  et  impotable, 

Les  vins  qui  nous  ont  4tâ  envoy^s  ont  tous  616  soumis  ă  Taction^ 
des  r^actifs  pour  reconnattre  s'il  y  avait  une  diff^rence  entre  eux 
capable  d'âtre  d6montr6e  par  Ies  râactifs.  On  a  fait  usage  pour 
Ies  exp^riences  : 

Io  Du  chlorure  du  baryum,  qui  a  donn6  lieu  ă  un  trouble; 

2o  De  I'oxalate  d'ammoniaque,  qui  a  donn6  lieu  ă  un  16ger 
prtcipitâ; 

So  Du  persulfate  de  fer,  qui  a  donn6  lieu  k  une  coloration  en 
noir  indiquant  la  pr6sence  du  tannin ; 

&o  De  la  solution  de  gelatine  qui  a  donnâ  lieu  k  m  pricipM; 

5oDerhydro-0ulfate  d'ammoBiaqiie  el  de  rammoniaiqne;  Ia 
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liqoeiir  iUrie  ttaft  vne  eonlenr  verte  qul  {nd{(^ait  que  ces  yios 
deraiefit  leiir  e(»Hlemr  &  la  matfftre  colorante  qvd  existe  dans  Ia 
pellicule  du  raisin ; 

6*  L'azotate  d'argent,  leeyanoferrare  de  potassitim  et  rhydro- 
gtoe  sulfuri  n'ont  donni  lien  k  aucun  precipiţi. 

Totts  oes  caractAres  dtoontrent  que  le  Tin  de  FtehantAlon 
primordial  ne  contient  pas  de  mati^e  4trang^e  au  vin,  que  Ies 
vins  DO  1  et  2  ne  contiennent  pas  de  mati^re  ^trang^re  au  vin,  si 
oe  n'est  de  l'ackle  aeitfque,  r6suUat  de  la  fermentation  qui  a  fait 
perdre  au  ¥in  n*  t  sa  saveur  et  sa  potahOM. 

Ditermination  des  quantitis  d'alcool  contenues  dans  Ies  vins 
examinis. 

La  quantitâ  d'alcool  coQtenue  dans  leş  vins  a  ^\jk  d^ter^iin^e 
dQ  la  ipanifere  suivauţe  : 

On  a  pris  3  dăcilitreş  de  r^ch^ntillon  du  viq  dit  ichantOim 
prin^dialf  on  Ies  ^  introdujts  dans  Ie  petit  alambic  d'eşsai  Duv4l ; 
on  a  proc^6  ă  la  distil)ation  pour  obtenir  un  d^cilitre  d'eau-^e- 
vie.  Gelţe-ci  a  i^  exam|o6epar  Talcoomfetre  centdsimial  de  Qay- 
Lussac  k  une  temp^rature  de-f- 15^  Qa  a  r^onniţ  que  cetţe 
eau-de-vie  titrait  36.90,  ce  qui  d^montre  que  le  vin  eşsa^^  coo- 
tenait  12.30  d'alcool  en  volume. 

Un  semblable  e$sai  a  âtâ  fait  sur  le  vin  n^"  2  (vin  4u  25  oc-r 
tobre) .  On  a  obtenu  le  cbiffre  31 . 98.  Le  vii)  contenait  donc  \^M 
d'alcool  en  volume. 

L'esşai  pratiqu^  sur  le  vin  n"  3  fourniss^iit  une  ^uaptit^  d'fil- 
cool  un  peu  plus  forte  que  celle  fournie  par  Jp  vin  n»  2,    32  40. 

Le  vin  primordial  contenait  donc 12 .30  d'alcool. 

.  Ljşvwjap?..., , ,.    4Q.p6se?jJjBipfint. 

Diffiârence  de  l'alcool  en  moJMr. ....      1 1 M 
.  8f  Qoai  orioBS  eu  nne  pios  fţmU  qqaatitA  de  râ,  omis  au- 
rioQS  ripM  respMenee,  m^  four  e»  qui  eu  iteUaif,mare  le  vin 
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pmoMwi^t  Ir  «dii^ti  1$ dftvkv»  tniiij  entre  tflui^i  H  le mş 
dn1S4âe€mbre4859. 

D^termination  de  la  quanthâ  dTextrait. 

Un  dâcilitre  du  vin  âchantillon  primordial  a  6t^  placa  daps 
uoe  capsule  neuve  de  porcelaine,  âtic[uetâe,  s^ch^e,  puis  pes^e; 
le  vin  a  ensuite  M  6vapor6  k  une  douce  chaleur.  Lors<jue  le 
vin  a  ^t^  amen^  ă  T^tat  sirupeux,  on  a  pişcâ  la  capsule  dans 
QQe  ^tuve  tenue  constammeot  chauff^e,  puis  on  Ta  laiss^e  daus 
celle  6luve  jusqu'ă  ce  gue  Textrait  fut  sec  et  qu'il  u'y  eut  plus  de 
d6perdiUon  de  poids;  ou  a  ensuite  pesă  et  op  a  constata  que  le 
vin  prinjordial  foyrnissait,  pour  un  d^cilitre  de  vin,  2  gr.  20  d'ex- 
tnSt,  ce  qui  donnerait,  par  litre,  22  grammes  d*extrait. 

Les  vins  ao  2  et  n»  3,  trait^s  de  la  m^me  maniere,  n'ont  donnâ : 
le  n»  2  que  2  grammes  d'e^trait,  soit  20  graipmes  par  litre; 
le  no  3  que  1 .90  —        soit  19      —  — 

II  y  avait  donc  lă  cncore  une  difi&rence  ;  le  vin  de  râţbanlil- 

loD  primordial  donnait •     28  d'extrait; 

le  Tio  n*"  2 ^  •  •     20  seulemeut. 

PHfrmn^tian  d^  la  qwntM  de  la  ţrime  de  tarire, 

Noofl  «voiis  voctbi  d^erminer  la  qvantiCA  de  crtee  de  tartre 
eenttnm  dans  Ies  Tins  examina.  A  cet  elTef,  on  a  fait  ^Taporer 
un  d^cilitre  du  vin  de  Vâchantillon  prim&rdial;  l'extralt  obtenn 
a  M  carbonis^  et  incinera  dans  une  capsule  de  platine ;  le  r^sidu 
salin  a  ^tâ  ^puisâ  par  Teau,  puis  Ie  liquide  de  lavage  a  ^t^  essayâ 
par  ane  Uqaeur  aeide  titr^,  indiquant  la  quotit^  du  carbonata 
eonteira  dam  le  liquide,  carbonate  de  potasae  qui  provient^  peur 
Ia  plus  grande  pârtie,  de  la  cr^me  de  tartre.  Ge  tiirage  nous  a 
d^moQtrâ  que  Ie  vîn  a^  1  accusait  per  la  aatoratioQ  i  gr  %i  de 
cr^me  de  tartre  par  litre  de  vio. 

Des  essais  faifs  s^r  lea  vins  ii<»  2  et  3  otA  d^noâ  des  risultats 
dUEireots ,  car  (eş  op^tioos  faites  aiQci«i9ai>eat  ism  )§  Vwde 
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provenant  du  vin  n«  2  du  carbonate  de  potasse,  reprisentânt 
3.27  de  cr6me  de  tartre,  et  dans  le  licpiide  da  vin  n»  3  3.30. 
Nous  ne  nous  expliquons  pas  cette  diffi^rence  et  nous  nons  sommes 
demandâ  si  on  n*avait  pas  cherch^  h  disacidifier  Ies  vins  n<>2  et 
3  ă  Taide  d'une  petite  quantitâ  de  carbonate  de  potasse. 

Des  essais  ont  M  faits  sur  Ies  cendres  du  vin  primordial  vfi  1, 
sur  Ies  cendres  des  vins  n»  2  et  dp  3,  pour  reconnattre  si  ces  vins 
contenaient  des  sels  minăraux  nuisibles  k  Ia  sant6,  des  sels  de 
plomb,  de  cuivre,  de  zinc  :  Ies  r^ultats  obtenus  ont  ^tâ  n^tib. 

De  tout  ce  qui  pr^cMe,  ii  răsulte  pour  nous  : 

Io  Que  le  vin  dit  âchantillon  primordial  est  un  vin  de  bonne 
qualită,  contenant  12.30  d*alcool,  fournissant  22  d'extraitpar 
litre; 

2°  Que  le  vin  n»  2  est  un  vin  piquâ,  tournâ,  qui  ne  contient 
que  10.66  d' alcool  et  qui  ne  foumit  que  20  grammes  d*extrait 
par  litre ; 

3»  Que  le  vin  no  3  est  un  vin  analogue  au  vin  no  2 ; 

40  Que  tous  Ies  faits  que  nous  avons  ol)8erv^s  pendant  Tana- 
lyse  des  vins  n©  1,  n<>'2  et  n«>  3,  saveur,  bdeur,'  quântit^  dlffiâ- 
rentes  d'atcool  et  d'extrait,  diff^rence  dans  Ies  quantit^  de  car- 
bonate de  potasse  trouv^es  par  Tinciniratipn,  nous  portent  k 
affirmer  que  le  vin  des  n*"*  2  et  3  n^est  pas  identique  avec  Ie  vin 
de  r^bantillon  primordial. 
Paris,  le  1''  Janyier  1860. 

FALSIFICATION  DE  LIQUIDES.  -—  TROMPBRIB  SUR  LA  NATDRB  DB  LA 
If  ARGHANDISE.  —  ALCOOL  DB  GRAINS.  —  M^LANGB  d'bAU.  —  COLO* 
RATION   PAR   LE   CARAMEL. 

Caur  impiriale  de  Bouen  (chambre  correctionnelle). 
Prâsidence  de  M.  Dumoiin. 
( Audiences  des  22  et  29  marş. ) 
Le  sieur  Dumesnil  et  divers  autres  d^bitants  de  Roueh  compa- 
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raissaient,  Ie  11  janvier  dernier,  devant  le  Tribanal  comctionnel 
4e  cette  viile,  sous  la  prâvention  de  tromperie  sur  Ia  nature  de 
ia  marchandise  vendue  et  de  falsification  de  boiasons.  On  repro- 
cbait  aox  prâvenus : 

Io  D'avoir  mA6  aux  alcools  prov^iant  de  distillatioa  dea  graina 
oa  des  betteraves,  livrts  par  eux  k  bas  prix  k  leiurs  consomma- 
tears,  de  l'eau  en  quantitâ  telle  que  ces  alcools  ne  marquaient 
pios  que  &2  degr6s  ă  Talcoom^tre  centfeimal  deGay-Lussacchez 
M.  DmnesniU  et  moins  encore  chez  Ies  aatres ;  ^ 

2o  D'avoir,  par  radjonclion  d'une  faible  qoantitâ  de  caramel, 
colora  Ies  alcools  mâangte  d'eau  dont  ii  vient  d'^tre  parM. 

H.  Damesoil,  pas  plus  que  Ies  autres  d^itants  poursuivis  avec 
lui,  ne  d^Diait  Ies  faits  dont  ii  s'agit.  II  reconnaissait  avoir  m^ 
iaog^  d'eau  ses  alcools  dans  la  proportion  indiquâe  ci-dessus  et 
leor  avoir  communiqnâ,  par  Temploi  du  caramel,  une  certaine 
coloration. 

L'organe  du  ministere  public  soutint  que  le  dâit  de  tromperie 
sar  Ia  nature  de  la  marchandise  vendue,  pr^vu  par  Tart.  423  du 
Code  p^nal,  existait  dans  la  cause,  ainsi  que  celui  de  falsification 
de  boissons,  prâvu  et  puni  par  la  loi  du  5  mai  1855.  Les  pr^venus, 
par  leurs  difeaseurs,  r^pondirent  avec  Energie ;  ils  soutinrent 
qu'en  se  conformant  k  des  usages  suivis  de  temps  immâmorial, 
ils  n'avaient  jamais  imagina  commettre  une  fraude  quelconque 
Iii  encourir  une  râpression  penale. 

Le  11  janvier,  le  Tribunal  rendit  son  jugement*  Sur  le  chef 
rdatif  au  milange  d'eau  dans  l'alcool,  ii  declara  la  poursuite  mal 
fondte;  ii  reconnut  comme  âtabli  par  les  dâbats  que  l'eau-de-vie 
da  commerce  pouvait,  sans  ^tre  franduleuse,  descendre  jusqu'k 
32  degrâs  de  Talcoom^tre  de  Gay-Lussac,  et  que  Ies  alcools  saisis 
marquaient  un  degrâ  sup^rieur ;  mais,  sur  le  chef  relatif  k  l'em- 
ploi  du  caramel,  le  Tribunal  considera  cet  emploi  comme  une 
fraode  destinte  k  tromper  Facheteur  sur  la  nature  de  Teau-de-vie 
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ipenMt^  fimdb  aMnUte  et  nea  dAtfuto  par  des  uMges  oonslaiite^ 
etţ  en  oonsdqMnoe^  îl  pronoUţa  contre  M.  DameaiUl  et  aatnsk 
peiae  de  16  fir.  d*«tDetide4 

Le  ministere  public  et  Ies  pr^venus  interjeterentnmaltaDăiiieot 
appel  de  ce  jugeiiiedt  \  !<»  k  miiiisttee  public  60  ce  que  Ie  juge- 
neol  ifait  refiirt  de  toir  tiH  d^lii  de  tromperie  sur  la  oaUire  d« 
la  marcfaandiae  et  de  fabificatioa  dane  le  mtiaiige  d'eaa  et  d*al^ 
codi  daaa  tme  ocsrtaiiie  proporlioDţ  2P  Ies  pn^enus  en  ce  qae 
Temploi  du  caramel  comme  matidre  eoioranle  avait  âtâ  dtelar6 
dAlit  el  pubi,  b  oe  titre^  par  le  TribabaL 

Geţi  06  dooble  appel  qui  Mit  AttM  k  FaţiprACiatîon  de  la 

GOUTc 

M.  Piuel,  OYOcat  gAn^i^l,  aBOuteni  Tappel  da  itiloiat^re  pablic^ 
Ml'  Deschamps,  avocat^  a  eoutefia  oelui  de  M.  Dameaiiil  et  dei 

'  autres  d^bitants  pr^yenus. 

La  Cour,  apr^s  avoir  d^Iib^rt,  a  rendu  rarrftt  doirf  YOid  \H 

tef  mea : 

«  Gonsiddrant  que  Dumesnil  a  M  poursuivi  devant  le  Tribunal  de 
t>6lice  correctionnelle  de  Rouen  soUS  prdventloil :  i^  d*aToIr  flraudil- 
leus^tnent  faMifiâ,  păi'  addition  â*eau  H  d'uhâ  p^iike  quafttH^  de  câ» 
hunei,  des  eaux^de-^îe  destin^ee  k  âtre  Tendee»  au  d^il  dans  ana 
^tablUgement;  T  d'avoir  mit  en  vente  des  «aux^de-vie  falsifito; 

«  Gonsiddrant  que,  si  la  loi  du  27  marş  1851^  dont  ie£  dispositions 
soni  ddclardes  par  celles  de  la  loi  du  5  mai  1855  applicabies  aux 
boissons^  punit  de  peines  correctionnelles  Ia  falsîGcalion  des  liquides 
qul  n'italt,  primltivement,  aux  fefmeS  de  l'art.  473,  n»  6,  du  Code 
p^al,  pafidble  quci  de  peines  de  simple  pollce,  11  rdsulte  dalrement 
de  Peapos^  des  motiâj  ausai  bien  que  de  la  discossion  qoi  a  pnScM 
Fadoptiou  des  lois  pr^cii^s^  que  le  ligislateur  a  cntendu  frapper  Ja 
fraude,  et  rien  que  la  fraude,  et  ne  pas  punir  Ies  m^langes  ou  cou- 
pages  avouds  que  peuvent  r^clamer  Ies  besoins  de  la  consommation 
du  du  Commei'ce,  Ies  habitudefi  locales  ou  Ies  caprîces  du  godt,  l(ăs- 
qttels  iMt  de  leuf  âattti^  ^ftnineibtiieiif  iiUiăbled; 

«  Couidlrabt  v&'eo  affaibi«Mint»  par  addition  tfibie  eer(aine4aan* 
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M  d'dui^  poiir  «iti^fAiie  mu  exigenct s  des  cQOSonuDideun,  Talcool 
provenant  de  la  distillation  des  grains  ou  autres  substances  vdgătales, 
rinculp^  n'a  fait  qtie  transformef  cet  alcool  en  eau-de-vie  plus  ou 
tnoins  foftg,  et  la  tatheii^  ft  ut  £tat  qui  permit  de  la  Mvrer^  soit  au 
hte,  fidf  fftt  terfe^  h  uH  ptix  tr^iiio^cpie,  m  rapptift  atM  le»  ba- 
Mtudeideaadicntăle: 

«  GoDflîddrant  iţu'il  n'est  fas  eiaet  de  dire^  aiasi  q/m  V<aA  taii  Ies 
premiers  juges,  que  Finculp^  yendait  aux  consommateun  ies  spiii- 
tueux  dont  des  dchantillons  ont  dtă  saisis  pour  de  Teau-de-vie  de 
tin,  color^e  tanl  par  l'action  du  temps  que  par  ceUe  des  futailles 
dâM  lesquellM  eHn  simiit  Hi  tomeri^e;  que  rien  Hlndiquâ  que  le 
dAiifliit  aii  ea  Hnleiitioii  â'aecsnSdlter  une  setnblAble  fkaude^  et  qifaH- 
ean  des  ewisoiiiiiMteuriqui  frăqnantaiaiit  son  ^abliaseneot  n'ciktpu 
yâtre  trompa; 

c  Considdrant^  en  ce  qui  concerne  l'addition  du  caramel  reprochde 
an  pr^yenu,  qu'en  ajoutant  k  ses  eaux-de-vie  une  quantită  d^ailleurs 
ettrftidteiueut  mtolmfe  de  câtte  ddbstănce,  qui  n^a  Hen  de  malfăisant, 
YfaoiJip^  a  siMtI  hH  u«ftge  âttMd  par  imă  lei^  it^goclants  Mtendus 
tel  rjDsthietioii  ocnune  aj atit  eiisl^  depuk  un  ti^gmid  nombre 
d'aim^  dans  la  viile  de  Bouen ; 

«  GoQsiddrant  qu'en  Tabsence  de  toute  dlsposition  lăgislative  ou 
T^lementaire  qui  prescrive  d'une  maniere  formelle  le  degrd  que 
deifront  marqu^t  h  Talcoomfetre  Ies  eaux-de-vie  tendues  au  ddtail^ 
on  ne  saurait  assimUer  le  mouiUage  op^râ  par  Tinculpâ  k  Ufl6  tkld- 
fioaltopwteabte; 

«  La  Conr^  aans  e'anrtta:  ă  Tappel  ă  mmmâ  du  ministăre  public^ 
bisant  droit  aur  Tappel  deDumesnil,  dit  que  le  fait  qui  lui  esl  im- 
puta ne  constitue  ni  ddlit,  ni  contravention^  et  le  renvoie  de  la  pour- 
suite  sans  ddpens.  » 

Lă  m6me  dăcision  a  ^\A  fendue  ii  l'^ard  des  ^uatre  autres 
privenus. 


EAUX  MMRALES. 

rtUOB  DANS  X.B8  EAUX  POTABLES  BT  EAUX  llIMiRALBS. 

IL  GIk  Mtat  «iraie  «tr  oe  flojet  te  Mte  tiitule 


"J 
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En  examinant  avec  soin  la  composîtion  du  risidii  qae  laisseot 
en  g^Duâral  ies  eaux  couraDtes,  j'ai  reconnu  que  bien  soavent  ces 
d^p6t8  (je  parle  de  ceux  qu'on  obtient  en  ^vaporant  Teau  poor  Ies 
recherches  et  analyses  dumiques)  renfermeat  une  proporticm 
assez  Dotabie  de  fluor.  H.  H.  Roze  a  cit6|  je  croîs,  ce  m^me  fail 
dans  des  eaux  provenant  d*un  puits  aux  environs  de  Berlin ; 
M.  Nickl^s  de  m£me  pour  Ies  eaux  de  Gontrexeville,  Plombteres, 
MoDt-Dore,  etc.  Je  n'ai  pas  ia  pr^teution  d'indiquer  ce  corps 
comme  r^paodu  nonualement  dans  Ies  eaux  qui  couleot  âlasur- 
face  du  sol ;  cepeodant  je  dirai  que,  dans  beaucoup  d'analyses, 
j'ai  eu  occasion  de  le  remarquer,  et  cela  surtout  quand  je  me 
suiş  servi  d*une  m^thode  que  je  vais  indiquer. 

Le  r^sidu  de  T^vaporation  de  Teau^tant  bien  rassembM,  on 
l^introduit  avec  de  Tacide  sulfurique  pur  et  concentra,  en  excte, 
dans  un  petit  ballon,  auquel  on  adapte  un  tube  de  verre  plon- 
geant  dans  l'eau;  puis  on  chauffe.  S'il  y  a  du  fluor  dans  le  r4* 
sidUy  ii  se  d^gage  un  gaz  (fluorure  de  silicium)  qui  se  d^compose 
par  Teau  en  produisant  de  la  silice  g^latineuse;  ce  demierca- 
raci^re  devient  plus  Evident  et  plus  complet  en  ajoutani  de  Tam- 
moniaque  k  Teau  od  se  d^compose  le  gaz. 

Gette  r^ction  est  sans  aucun  doute  plus  «Ckre  que  celle  qui 
consiste  ă  faire  attaquer  une  lame  de  verre,  parce  que,  gteâra- 
lement.  Ies  r^sidus  de  T^vaporation  de  Teau  contiennent  de  la 
silice  (la  silice  dans  Teau  est  reconnue  par  tous  Ies  cbimistes). 
Quand  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  pur  ă  de  pareils  r^idos,  ii 
ne  se  produit  pas  de  Tacide  fluorhydrique,  mais  bien  de  Tacide 
fluosilicique,  qui  se  d^compose  par  Teau  de  Tacide  sulfurique,  et 
qui,  en  tout  cas,  n*attaque  pas  le  verre,  ou  du  moins  tr^s-faible- 
ment ;  or,  le  fluor  peut,  de  cette  maniâre,  passer  inaperţu. 

Pour  plus  de  siiret^»  on  peut  controler  cette  m^thode  par  la 
contre-^preuve,  c*est-k-Hlire  filtrer  Feau  anunoniacale  qui  a  subi 
la  dteomposîtion  du  fluorure  de  silicium,  râvtiporer  douoedient 
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eu  y  ajOQtaot  un  pea  d*acide  «alfurique  par,  et  y  sonnetlre  nne 
lame  de  verrei;  cette  disraifere  sera  bientât  altirte.  Je  n'ai  ren- 
codM  jiiaqa'ici  des  traees  de  floor  dans  I'acide  sulfiirique  qne 
dans  oelni  qai  pro?enait  des  pyrites,  et  cela  encore  pas  r^gnll^ 
renieDt. 

Gette  prAMDce  da  flaor  dans  Ies  eaux  expliqae  parfaitement, 
UDsi  que  I'a  idobM  H.  Nîcklte  dans  an  m^oire,  en  1857,  corn- 
meat  oette  matiâre  s'introdait  dans  notre  Economie;  seulement, 
soo  Tdle  ne  paraltpas  d^montr^,  attendn  qae  Ia  qaantită  en  esl  si 
petite,  et  taot  d'eaux  en  sontd^poarvues,  qu*on  peut  le  regarder 
eomme  ane  martire  pfiremenr  aecidentelle. 

Une  observatiOD  qae  je  dois  faîre  encore,  c*eşt  que  le  fluorore 
de  caidam,  qoi  est  assez  abondant  dans  la  natare,  ne  parattrait 
pas  la  canse  directe  de  sa  prodaction ;  ane  expMence  semble  da 
moios  le  dtoontrer  :  des  eaax  qai  ont  sâjonrn^  pr^  de  qaatre 
maJB  dans  ane  exploitation  de  flaorare  de  calcium  employ^  dans 
Ies  yerreries  de  Rive-de^ier  ne  m*ont  pas  donnâ  trace  de  ce 
corps  ii  Tanalyse.  Ce  serait  dono  k  la  d^coroposition  des  mir^ 
cas,  etc.,  oa  par  des  reacţiona  sar  le  fluate  de  chaox,  qa'il  fau- 
dnit  rapporter  la  prunce  da  flaor  dans  Ies  eaax. 

Tajouterai  qa'il  faut  op^rer  sar  an  r^sida  d'ane  cinqaantaine 
de  Btres  d'eau  poar  en  trouver  des  quantit^s  appr^ci&bles :  c*est 
de  cette  maniftre  qae  j*ai  pa  en  constater  dans  Ies  eaax  du  Rbdne, 
de  la  8a6ne,  de  la  Loire,  etc. 

EAU  DE  SAXON. 

M.  Blondean  pi^sente  k  la  Soci«t6  de  Teaa  de' Saxon  (Valais), 
qa*fl  a  reţae  r^cemment  d'origine  certaine,  ainsi  qa'an  frag- 
ment de  la  roche  d'oii  cette  eaa  jaillit.  U  monlre  qae  Teaa  ren- 
ferme  ane  telle  portion  d*iode  libre  qae  Ia  dâcoction  d'amidon 
s'y  colore  directement  en  blea  lonc^,  A«  coniraire,  la  rocbe  ne 
&«săaiB.  VI.  20 
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forfenie  şmie  VMb  oomiiio*.  L'eaii  de  lavaţe  ie  (6mB  tocM 
M  colere  pâs  ttrecteiliciBt  la  dteootim  d*aididdD,  ffiris  elle  1» 
0i4»re  nniIlfesteiDSfif  «pr^s  V^ffiisioff  d'tine  petîte  qantM  de 
ebUva  ou  d'&eMe  nitHqftd.  Lm  €fitp«riettcfe§  fliltieift  ^tis  1^  yetii 
de  la  Soci^t6  coDfirment  pleiDement  ce  r^ultat. 
,  flfliilşdmse  i  «OB  obsertatlon  de  M.  fluignel,*  M.  Blead^u 
Ml  remarquer  que  Teau  de  Saxon,  qni  #eiif^iiie  tdnt  d1od# 
Ukre  adjoard'hai,  a'en  avut  pas  ddcel6  la  meifldii^  irao^  aa  mh 
iadil  da  paisemerit  k  la  aearee  mdmei  Ce  Q'lîit  fi^pf^  <|ifi 
Fair  a  agi  ^delque  tempa  aur  elle  ^ue  la  prdseocie  'd#  rtodt^  fl^ 
maDifeste  ă  T^tat  de  libc^rt^. 

H.  Ghatin  dit  nvoir  viait^i  ea  oelabre  i80^  ia  pelH  pata  de 
Saxon «  qui  av^il  la  râ|<uUdiî4m  de  eootenip  faeancdap  d'îodo  daal 
aea  edux^  Qael(|«es  essaia  ii  Ia  so^roe  ne  M  dvRnbrent  tieki  i| 
iodoi  ni  odear  de  aalfure*  De  Teau,  âlFaponte  â  Hartl^nf  ^  na 
doanait  pas  de  traoe  d'iode  appr^iable ;  ii  y  eul  aevtemtaA  «ae 
Ugkn  teifite  roage&tre  qui^  pour  lui^  todiqnoii  laprteenM  d'liii 
BiUi^me  de  milligramme  eaviron  d'iede,  k  ^eu  prte  oe  qnepeal 
aontenir  Teon  du  Rta6ne.  L'expârienoe,  r6p^66  sur  2  Htread'etti 
k  Martigny,  et  frfas  tard  rar  S  aatrâs  Hirea  h  Paria^  a  daaa^  im 
râ9Hlt4U  aussi  nigatifs.  Du  reste»  M.  Mon»  fivfîteu  de«  r^mllf^ts 
eontradiotojireş  dans  ses  aoalysaa  de  l'eau  dQ  S?ui^od>  1,09  ettns  de 
Gbaudes-Aigues  semblent  prâseoter  aussi  d^s  inţennittetioei  daaa 
la  quantit^  d'iode  qu'elles  renferment;  maia  \\  f^ut  i^^şe^ţrtn 
mement  circonspect  avânt  de  se  pronoocer  eo  pareille  mati^re. 
L'eau  de  Ghaudes-Aigues,  analys^e  par  M.  Blondeau  (de  Rodet), 
^tait  trto-iodur^e.  Examin^e  par  M.  Gfaatin  en  185&,  elle  T^lait 
extrtanemefit  pea.  Celle  regue,  ii  y  a  ufl  laais,  par  M^  Chc^al- 
Msr^  atee  tou$  sea  certlBcats  d'ortl^ioe»  duât  tr^^fartemeat  icOte^ 
18  k  M  milligramoiea  d'iode  par  Utfe.  (Qe  sont  Ik  des  MtteaM^ 
ociittaîrBs^  el  ii  faut  s'eQtourer  de  tOtttaaprdpMilioaaşoariii 
paaaeiroilipeff  daM  ieer  apprMalioiu 
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li/ Gidhoail pense qos  to dittPMMte deriaotioa  de  Tesu  k  le 
MMe^  eH«p»te  ţa'elle  ea  s  M  tirto  depnie  quqlqiiNi  tenite^  ti«fl#i 
ades  iedaree  deoiiolm  et  de  iMgbdBiMi  ţol  sdet  dMtatpogebtoe 
^  renii  U,  Cbelin  {Mirlage  oeltH  epimd»  el  Mlf^tâflr^ti^^ 
169  eaux  s^I^iiiteue^  soni  tr^-pcp  lod^vdeS)  peroe  qi^  Ies  ioduri 
se  d^omposent  tr^s-facilement  au  contact  des  sels  de  cbeiii  el 
qeePiedefl^dvepere^ 

Hidarov  foit  i ^numpiar  que  qe  oe  eest  pee  sUdemesli  lee: 
iadOFes  tdrrevx  4pi)  se  dteom^senl  atilsi  k  l'ait*  ee  jierdaefe  I^or^ 
iade,  maie  que  ]ds  kidiipesakatmetil-ifttoieestibissfeiil  le^ietae 
geere  de  d^oempositioB.  Le  (ait  esl  oemsteat  ţwf  iei  iodures  de 
sadiam  et  d*amiDoniiiBi.  II .  Derey  cft^  ş ne  expdrienpe  qş!il 
a  fatIS)  ii  y  e  d^jk  loegleBips  ^  ser  ţ  ne  sdltUM  «tMMe  d'i^ 
dare  de  potassium,  et  qui  preitve,  sehm  huţ  que  l'iddBrU  dd 
pAumin  iei^el4]iie  perd  spu  iede  per  le  deoolkct  pr olongiâ  le 

ffdw.  -^  ţteaad  t'tff  contWnt  deT^teone,  c^t  dxyfefette  ăgh  strf 
\'\Mm  de  pofassittfti  «  ttte!  d«  Pîod^  «t  rtu.  ...... 

SUR  I.ES    ţAU.Ţ^   ^^£ra;.JEŞ  Dţ.  CflAUPES-AIGOBŞ. 

Oo  sait  que  1' Aumvgi»  eel  rickeeA  eaauk  misMlds^  neie  qvfU 
1  i«dl  qiiel^&  diffiMitto  podn  sd  readre  eiu  eeuitee)  l'4la- 
MoMneat  de»  cheiiws  de  fer  ^  traveiseât  une  psrtie  de  et. 
f9fa  readra  ii'iaubeesee  semoesaa  payieamteeleiqpfli  şe'eei. 
mahdâL 

Wj^  00  e'eaoopd  âtCBHnideshAiţuee  ite  l'^diftealidD  d'Un,  «i^ 

(O  Qbarţe  4  yo^  ^vti^  %^V^  d^  resameii  de  Teau  de  Saxon, 
nous  avons  refusd  de  faire  m  rapport.  L'eau  qui  nous  avait  ettE  re- 
mise nous  aviiit  păru  charg^c  tfuiie  Irop  gfatide  quatilitd  d'iode. 
Kaua  u'marimA  fisit  oeli^  anâi^fsa  qed  si  boas  n^avione  pas  eu  de 
^^ ,  ..  A-,  CafrwwpţR,  . 
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blissement  public  ponr  i'admiiiistratioa  des  eaiix  de  cette  viUe, 
d(H>t  l'efficacil^  que  noos  avons  constata,  n'est  pas  assescon- 
nue ;  ]k  se  trouvent  des  eaiU  thermales  fournies  par  divfenes 
sources  et  notamment  par  la  fontaioe  dite  du  Par^  qni  foumit 
160  litres  d'eau  ă  la  minute  et  qui  a  une  chaleur  de  81"*  cen* 
tigfades. 

L'eau  de  cette  source,  utile  pour  Ies  malades  dans  la  saîsoo 
des  bains,  est  une  ressource  pr^euse  pour  ies  habitants  pen- 
dant la  saison  froide,  car  elle  peut  chauffer  un  trfes-grand  nombre 
de  maisoDs.  Les  baigneurs  âtudieront  le  mode  d'emp  loi  de  ces 
eaux,  qui  est  un  progrte,  progres  qui  n'a  pas  encore  £t6  ws 
en  pratique  dans  les  pays  civilis^.  Bn  eflet ,  ă  Paris  et  dans 
des  grandes  ?illes ,  Teau  perdue  des  fabriques  n'a  pas  encore 
^  tttilis^,  ce  qui  est  un  non-sens. 
^Depuis  peu»  Chaudes*Aigues»  qui  possMait  d^ă  nne  souree 
d*eau  femigineuse»  La  Candamine^  s*est  enrichie  d'nne  soorce 
ferrugineuse  crenat^  arsinif^re,  Lg,  Pradelle ,  souree  d^oou- 
yerte  depuis  peu  et  dont  Teau  peut  âtre  conduite  dans  le  centre  de 
Ia  viile  sans  difficult^. 

Ghaudes-Aigues  est  pr^  de  la  Chaldette,  de  Sainte-Marie- 
Gantal,  de  Magnac;  dans  ces  deux  defni^res  localitâs,  on  troave 
des  eaux  acidules  comparables  k  Tean  de  Seltz. 

Les  eaux  thermales  de  Ghaudes-Aigues  sont  d*nne  eflkadtâ 
renarquable  pour  diverses  maladies,  et  surtout  pour  les  mala- 
fies  de  la  peau.  En  voici  «n  exemple  :  en  1869,  H.  A.,  ayant 
les  jambes  couvertes  de  taches  dartreuses  qui  remontaient  k 
1830 ,  Temploi  des  purgatib,  de  pommades  de  tontes  mati^res, 
des  eaux  hydro-sulfur^es  d'Enghien  pendant  trois  annto,  n'avait 
pu  conjurer  la  maladie.  Douze  bains  pris  k  Ghaudes-Aigues  ont 
sufB  pour  faire  disparaltre  ces  taches. 

Ayant  6tudi^,  en  1827  et  en  1859,  k  Ohaudes-Aigues  mtoe. 
Ies  eaux  de  cette  viile,  nous  nous  proposons  de  publier  procbai- 
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Dement  le  r^snltat  de  raoalyse  que  nous  avons  faitede  ceseaux, 
qui  mMleni  d'^e  ţdiis  connues  des  mMecing.    A.  Ghbvallier. 

THERAPEUTIQUE. 

VALEDR  TH^RAPEUTIQUB  des  IIVHALATIONS  DE  VAPEURS 
AMMONIAGALES. 

II  y  a  bien  loDgtemps  que  Ies  pr^parations  ammoDiacal^s  ont 
ât^  prteonis^es  contre  Ies  pblegmasies  chrooiques  des  ms- 
queuses,  et,  en  particulier,  de  la  muqueiise  des  voies  respira- 
toires,  avec  ou  saps  compUcation  de  ph^nom^nes  nerveux. 

D*abord  on  a  fait  respirer  Ies  vapeurs  qui  s'^chappaient  d'un 
Oacoo  cootenant  de  rammoniaque  liquide ;  plus  tard,  cette  m^ 
thode  a  M  remplac^  par  Tactioa  topiqne  de  rammoniaque  li- 
quide porţie  avec  un  pincean  sur  Ies  parties  malades.  Mais  ces 
deoi  modes  d'administration  avaient  lours  inconv^nients,  et  Ies 
malades  s'y  pr^tant  avec  r^pugnance,  on  a  song^  k  adminisirer 
le  chiorhydrate  d'ammoniaque  ă  l'int^ieur,  et  nos  lectenrs  să- 
veot  Ies  bons  r^sultats  qu'on  en  a  obtenus  ei  qu'on  en  obtient 
tOQs  Ies  jours. 

Aajoord'hui,  M.  Giesder  propose  de.  revenir  k  Fadministra- 
tion  des  yapeurs  ammoniacales,  non  plus  des  vapeurs  ammonia- 
cales  pnres,  mais  des  vapeurs  de  chiorhydrate  d*ammoniaque, 
obtenues  en  vaporisant  de  6  k  12  grammes  de  sel  ammoniac  dans 
an  creoset  de  Hesse,  plac^  au-dessus  de  la  flamme  d'une  lampe 
k  alcool,  le  malade  ^tant  assis  pr^  de  l'appareil,  et  respirant  Ies 
vapears  k  une  plus  ou  moins  grande  distance,  en  ayant  Tatten* 
tioD  de  ne  pas  laisser  dans  la  pi^ce  oii  se  font  Ies  inhalations  des 
corps  m^talliques,  qui  seraient  certaineoient  attaqu^  par  Ies 
vapeurs.  Ces  inhalations  durent  une  heure  on  deux,  sont  r^p6- 
t6es  tons  Ies  jours,  quelquefois  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
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liB  ehldrkydrite  d'asmoaiaţiw  doîi  6tfe  aomî  see  qii6  ţot- 
iSA^t  povT  iviter  40  Ateompbsîtîon  e(  ia  iveduetioB  4e  npaors 

irritantes. 

D'habitude,  ii  n'y  a  de  toux  que  dans  ies  premi^res  inhala- 
tioos ;  plus  tard,  toat  ^e  botne  h  utte  s^nsation  de  ctialeur  dans 
ies  voies  respiratoires.  Quand  Ies  personnes  sont  tr^s-irritableSy 
on  se  bdrnie  h  itesplM  f  aîf  d6  la  tfaambt-e  5anâ  respirer  direc- 
tement  Ies  vapeurs. 

Mw  Gieaeier  reeonunade  ces  inhilatioiis  ooifime  r^in^es, 
«um-Mlilemml  daăs  le  Gatarrk«  pulmonaire,  ia  pkttiiste  pnloe- 
0ttîret  la  loux  (hria^  mais  aussi  dans  i'oplithalfiDit  scrofiiieaBe 
ou  catarrhale^  ââm  le  oa^arrhe  du  sac  laciynml  oa  dans  le 
fdtiaiis^  dans  la  calarrhs  de  la  trompe  d^Eustache^  daes  le  ca- 
larriie  aigA  ou  ehrpnifue  de  la  vessie,  dans  rinflammatîon  de 
lâ  prostate  eafin<  M.  Gieseler  Ies  considere  coarne  an  antica- 
larrlial  ou  uaaatipiAstîque  par  exoelience. 

Noţis  crofoos,  c^endant,  qu'il  ne  faudrait  s'engagerdansaae 
pareiile  voie  qu*avec  beancoap  de  prudence,  m  ies  jnlit^ 
'teinesunient  ir riianias  da  ces  ropeurs  et  la  pr^seacâ  potsible 
.dt6  tipeure  chiorii ydriqaes  qui  pev^at  j âtre  Qssocites;  cen'en 
est  pas  moins  un  moyen  ă  essayer. 

{Rttcogiit.  ined.  et  A?tftte  de  îhârap,  du  MdL) 

SOnS-NITRAT^   DE    BISMUTH   CONTRE    LES   BRULURES. 

lip  traiteţn^tde-ialirj^lureoefiaDraitâtre  spteial ;  Hiais  (igr^vilâ 
4fale  quantau  degr^,  U  ^  4  oacore  tel  w  tel  toinque  quji;5ep)b]e 
pr4f6ml^)6  k  tel  autre^  L'aopte  demifere  eocore,  M.  Velpeap » 
(Um  son  service,  traitaU  Ies  bri^iures  p^u:  le  liniment  oUa-calcaiie 
^^u  de  chaux  et  buile  d'olive  ă  parties  âgaleş).  Peppj«  qii'^u  3 
pri^nis^  leş  poudries  dfisiafectantes,  ce  cbirurgîepaeKp^rimaotâ 
k  ce  Xiţf^  \^,  poud^e  d^  spns^oijLrs^  de  bismuth,  jeţ  citicp¥i  M- 
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Wrt  fi  a  f«  (flie  Mtte  pindra  âtaH  te  Inmpia  ie  ptav  doaf  et  Ib 
fim  BoaviNiable  00itJi  ton»  Im  rlppeiruâ  qu'aa  pil  eispUyer  of»)- 
dekbriUiirfe     « 

Une  fBBiae  avait  6lâ  brftlM  a«  bna  et  k  raTatat-Jmuiţ  Mite  Ipi 
iMe  domie  du  nembre  ^t  interesate  au  pnmfer^  secoed  bt 
troin^me  degrte  A  bod  entrte;  la  lâsion  datait  idjă  dfe  aia  }enb. 
Q  y  arat  doulear^  gonflMiienl^  tongenr^  ea  na  mol  lea  slgalM 
d'iaOaaiBiatieQ  4«i,  joiitta  it  reittorfatkm  de  la  peaa,  beaiblaiaiit 
cootfB-ÎQdisuer  l'wploi  de  la  poadre  de  bialnuib*  HteiBMUMi, 
edlB-otayant  d^jk  dQoad  de  bona  r^sultata  d^aa  d'aatrescaa  aaa- 
lawBs  eopore  piua  graveai  W.  Velpeau  a  iii  coadait  k  Teaipleytr 
ipi,  ţi'^pidenoe  a  M  eolev^  et  la  aurface  dtoadte  du  deAna  a 
t\&  saupoudr^e  avec  l^  aeps-fDitrate  de  bîamiitb  pulvMae«  ţnO^- 
s^iaeotd'w^nf  Bi49  »iP§le  qua  lea  paptles  aoaft  laiaaâba  k  Fair 
lihre,  etq^*pQ  r^ppţyşHe  ş^eiaeat  la  pofidre  aa  fur  el  ă  laeaare 
giţ'eUe  s'tuţfnect^  et  (or^e.  ae>  petits  graiaeaiui^  Iţe  leodteua 
faatia,  ce^ta  fea^iae  p^a  aonffpait  pbis  î  la  goaS^menU  Ia  ^eatell^ 
rioflafflioaliQo,  a*^taieot  aiapindris  d'an^  majii^re  notable»  el  la 
pl^iapiarcbfi  r^gpU^^iaeal  vers  aş  guărisoQ. 

ÂB  00  90  ae  treuva  ua  boalanger  entr^  le  7  dfeen^bre  poar  uae 
liiSebnUare  da  Tavact-braa.  Cetfaomflie  a  616  trăita  de  la  mame 
^ani^^^t  ii  eat  $m  le  poiaţda  a^rţir  gu^i,  Neua  povrriaita  eiter 
plusiecrs  aatres  malades  chez  lesquels  le  sous-nitrate  de  biattulh 
BKlBipI^â  IkVfC  ^aţant  d'avantagei  et  qiii  montrenlqae  oa  Bel» 
^\^,  kloAperet  a  fait  coanaltre  resţeUenee  dana  la  dlarlAM^ 
A'a«(  paa  ohhqs  oUle  dana  la  pratiqae  ebirurgicate  eeme  addatf 
«tci^trisant.  Jfqwm,  de  iiMAi  ^  d$cki^  prmtiqmtu) 

REMARQUES  SUR   L^EMPLOI   MEDICAL   DES   HUTLES  OZONIS^EŞ. 

ţte  a2^w  IjBB  ^Uea  ea^  le»  eapoaaal  pendaol  kmgleaKpa  k  la 
kmim  Bi^iau^  4veote^  ayf «i  teB  wok  şalartef  d^aaft«M 
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H;  Thompson  eo  a  essţiy^  Tadininistnitiaii  chez  qnatorte  pbthi- 
riquea.  II  a  remarqn^'qu'elles  diminiient  sins^aliferement  la  fr^ 
qttence  da  pouls  ;  deux  fois  sur  quatorze  seulement,  cet  effet  n'a 
pas  €i€  not^ ;  chez  quelques  malades,  ii  a  ât6  pen  niarqa^;  inais 
dans  la  grande  majorit^  des  cas  ii  a  6t6  tr^prononc^.  Cest  ^n- 
demment  Tozoce  qui  paralt  agir  dans  cette  circonstance,  car  on 
s'est  aasurâ,  chez  plnsieurs  malades  dont  le  poate  se  ralentissait 
par  l'huile  ozonis^e,  qae  Thuile  de  foie  de  moroe  et  d'autres 
hailes  simpleş  n'avaient  pas  modific  la  fr^uence  du  pouls,  oa 
ravsâent  mânie  augment^e.  Le  ralentissemenl  du  pouls  ^tait, 
d'ailleurs,  presque  aussi  prouonc^  dans  le  cas  oii  Tozone  avaM 
servi  k  saturer  Thuile  de  cacao  ou  de  tournesol  qae  dansceaxo& 
l'on  avait  employâ  Thaile  de  foie  de  mome. 

Le  ralentissement  du  pouls  s^est  g^n^ralement  manifesta  an 
bont  de  deux  ou  trois  joursi  et  s'est  quelquefois  pronoDc6  de  plns 
en  plus  Ies  jours  suivants.  Chez  quatre  malades,  on  a  not^  nne 
dimiontion  de  20  pulsations  an  bout  de  denx,  trois,  qnatre  et  sîx 
jours ;  chez  d'autres,  la  diminution  fut  de  24  battements  en  qiu^ 
torze  jours,  de  34  en  freize  jours,  de  36  en  vingt-denx,  et  de  U 
en  onze  jours.  Ghez  Tun  des  malades.  le  pouls  descendit  k  60, 
c'est'ă-dire  tr^s-probablement  bien  au-dessous du  niveau normal; 
mais  dans  la  plupart  des  cas  favorables  la  diminotion  s'arr^ta  an 
chiffre  normal. 

En  m^me  terops  que  le  pouls  se  ralentissait  chez  Ies  malades 
de  M.  Thompson,  ce  m^decin  remarqua  chez  enx  nne  ameliora- 
âon  marqn^e  de  l'^t  g^^l.  II  fit  alterner  chez  plusienrs 
d'entre  eux  l'administration  d'huiles  simples  et  d'hoîles  ozoois^, 
et  ces  expâriences  ont  tpujours  M  tr^s-favorables  aux  demiferes. 

Le  docteur  Scott  Alison,  qui  a  âgalement  employâ  Ies  bniles 
ozonis^es  chez  quatre  malades,  a  observa  chez  eux  des  râsultats 
ekactement  semblables  k  ceux  annonc^fts  par  M.  Thompson.  Peat- 
6tre  Q.'eat-il  pas  trop  t^4ratre  d'esjMrer  que^  hiiiles  pourront 
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reodire  des  serrices  dans  diverses  maladies  cpii  comportent  Tin- 
dication  de  ralentir  le  ponb. 

(The  Laneet  et  Gazetie  kebdotnadaire.) 

DU  RHUS  RADIGANS  DANS  l'iNGONTINENGE   D*UAUfE. 

Uoe  affection  fort  iDcommode,  tr^s*€ommane  daos  Teofance  et 
contre  laqaelle  viennent  parfois  tehoaer  toates  Ies  ressources  de 
l'art,  qaand  elle  se  continue  apr^s  la  seconde  dentition,  c*est  l'in- 
cootioeoce  nocturne  d'urine.  A  une  foule  de  remMes  conseillte 
daos  le  but  de  combattre  T^tat  d'irritabiUtâou  d'atonie  auquel  se 
raUache  habituellement  cette  infirmitâ,  remMes  qui  tous  ont  leors 
iodicatioDs  et  comptent  des  succte,  M.  Desc6tes  vient  en  ajouter 
an  qai  merite  d'^tre  cM  : 

Une  petite  fiUe  de  douze  ans,  atteinte  d'incontmence  nocturne 
d'nnne,  pr^sentait  un  6tat  d'atonie  g^n^rale  et  une  sorte  i^Mr 
tisme  nenrenx  accus6  par  des  palpttations.  Notre  conlr&i*e  eut 
TMom  k  un  remMe  dont  Temploi  a  6t^  jusqu'ici  limita  et  trop 
peaoooou,  ă  Textrait  de  rhus  radicans  (sumac  vâo^eux),  con- 
seilK  par  quelques  auteurs  contre  Ia  scrofule  et  la  paralysie  par 
dti>ilit6gte6rale.  Apr^s  huit  jours  de  I'usage  de  ce  mMicament, 
pris  sons  forme  pilnlaire  ă  la  dose  de  5  centig^r.  par  jour,  Tin- 
contineDce  d'urine  cessa;  mais  des  vertiges  syant  fait  suspendre 
l'nnge  du  remMe,  elle  ne  tarda  pas  k  reparattre.  Le  mame  moyen 
l'tioigDade  nouveau. 

Sons  I'action  pnissante  de  cet  agent,  dont  I'usage  a  6t6  plu- 
neors  fois  suspendu  ponr  4viter  Ies  vertiges  et  Ies  effets  de  l'accou- 
tmnance,  rinfinnitâ»  qui  avait  r^sist^  aux  amers  et  aux  ferrugi- 
neni  longtemps  continu^s,  a  fini  par  ne  plus  reparattre.  La  dose 
d'extrait  de  rhm  radicans  absorbi  pendant  toute  la  durte  du 
tnitement  avait  6t^  de  2  grammes. 

Vamew  ajoute,  avec  Brera,  que  la  poudre  des  feuilles  dessâ- 


sur  lacolonne  vertebrale,  serait  ega|«p9^i. utila. 

11;  fi*UMd^  'aMavgift  dd  rendra  cdnpld  de  cette  observation,  est 
eotrâ  dans  quelques  considâratioas  sur  Ies  propriâtăs  du  rhus  ra- 
dicans  et  du  rhus  toxicodendron,  W  a  rappel^  que  ces  deuxplantes, 
de  la  familie  des  t^rebiotbac^es,  jouisseut  des  m^mes  propriât^ ; 
l'âîie  et  l^âutre  retotehneut  un  pritttîipe  Acre  d'un^  extrtme  Yola- 
lUM,  (trlaeipe  ({ue !«  cbhiite  ki'a  jamate  pu  iliotef ,  dtaparakMAt 
i  Y^T  ambiant  «t  isartont  «i  M  cbâteulr ;  t{ae,  dou^  de  pMpri^tes 
vtetae«ae6  ă  r^tat  fk*aia,  oes  deux  plabl^s  lerpei^tit  cempM^ 
ftM  par  la  dessîceatien  et  ia  chaleur.  H  a  cit4,  &  ce  sujet,  ies^ri^ 
B^rvatioi»  die  d«Uit  phArmacologistiâs  di&tibgti^s,  ftuîfeMrt  t\  SOii- 
%^lrafi,  qiii  t«pp«UMt  ^ue  Teitrait  d«  feuiHes  n-atches  de  \rkm 
rădicam^  pr^par^  ayec  tous  Ies  soins  et  admiut^tr^  pat*  le  dect^r 
«ttiăheau  de  M^B$y,  6>ât  tnontr^  itifidMe;  H  peose  que,  poar 
irfdil'  d^d  d<mAfeeâ  ci^laînes  Btir  Tusag^  du  rh^raditam»^  t»  i^ 
nat  te  atio  frate  #«  TalttooMitfe  qu'il  fmdrait  nWbiU». 

Li  Sbcieie  a  admts,  iut  \e  toiode  d'aCtiOh  dii  rkas  tăUtans, 
kvcte  la  «onimission,  kJUe  f  fexlrâît  a  ţiu  agîr  ăur  cfelte  enfant  d^Ml*, 
par  *e6  propri^tfc  tonîciues  et  astKngebtes,  eft  rtiison  desp^op^^ 
libbi  de  tatinîn  qu'H  renfetaĂ  61  du  cahiitere  stîuiWaiil  Ipropre 
Mi  reMnes  des  t^k^biotbăti^e». 

Les  symptdmes  vertigineux  qu'a  ressenlîs  la  pelite  malade  sem- 
IbVeraleht  cependant  Indîquer  quMl  peut  ehcore  resler  dansT^x- 
trait  de  rhus  assez  du  principe  volatil  loxtquâ  pour  d^erminer 
tinfe  action  partîculifere  sur  le  systfeilbe .  d^i'Veui  et  produfre  dans 
l^âcotiOmie  des  elTets  seosibles. 

{Campte-rendu  des  iravaux  de  la  SociiU  rhiâicale 
ie  Cnambiry.) 
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OWETS  DIVERS, 

Oie  toi  est  pnoţ^os^e  M  Rarlnneiit  kti^is  pm^t  Mie  «^«f  ISs 
ibtts  d(Mt  soufl^enl  eieuir  qu'on  a»  tt^i^e  lanţ  de  rhl»dn,  hocAAes 
Iw  «dar«  W«nes  iie  IMiij4rti*>^t.  L'en(ţfe5l4î  Ouverte  pont  la 
prtparer  constate  que,  notamment  chez  Ies  blanchisseufă  ^i 
ii^lnHm,  âe  panvres  ettfatits  86fit  teHud  ati  travafl  pendant 
ti^ntieHsit  l^tiUFes  el  ^toMAe  inAB  Jou^s,  sans  potiTdi^  se  )i)ieltre  âii 
Ht.  Une  leare  de  repos  teur  est  seulement  feiccordi^eţ  atetsâi  tdm- 
beftt-ils  dan?  un  asseoplssement  iţue  te  cdnirtâ-fl^aîtr^  he  pett 
iÎMipiH^  qn'k  force  de  briiit  oa  p^r  Penipîre  de  la  ft^ajreBf ;. 

Les  ftbrfeanfs  !i*oat  pas  manqu^  d^alt^er  qae  mettl^  fin  h 
iet  (Stat  de  choseâ  sera2t  ^auser  leat*  rţiine;  nlăfs  6fi  leul-  â  }«lste- 
nenlV^pondu  ^utl  pA^il  «otif  ft  toojoârs  i^tţ  liivdtţtlii  pAf  Ks 

naDM  ^^elatiieţ  el  la  ftSfoHtte  si  <$(}U{table  et  si  n^c^saire  ifkth- 
noDce  comme  devant  iueattt  Ctre  After^t^e-, 

DăuVRANCE   DES  M^piCAMENTS   POUR   LEŞ   PAUYREŞ. 

n  mwâ  aBsei  MquenitteDt,  dit  i«  Comrier  Ai  Aa«-hl?Uii|  i|«e 

ies  pmeriptîoDB  ^s  m^dicaments  k  IVgard  (km  ^ades  pa«- 
vres  manquent  plus  ou  moins  leur  but,  faule  de  rooyens  de 
traosporter  au  Ut  de  ces  malades,  dans  un  6tat  convenable,  Ies 
mi§dicaifaei^ts  ti  adiuinii^trer. 

Tel  vwal  «iieroher,  diBM  w  ^Me  dis  grande  dkMosioa,  des 
pstÎQas  «ootisaaiit  taatM  498  sibştaqoea  volatile^ ,  tauMt  des 
<aibsi4qc6s  i|[isoiiţbl^F  IHb«  te  pn^i^  eft9»  i'affiea^t^  du  0h 
m^da  4'iiffaibUţ  oi»  6e  ip^erd  peadaat  ao  trajeţ  MMvent  fort  Wpg ; 
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dans  le  second,  Ie  m^Iange  n^cessaire  devieot  impossible.  Tel 
aatre  emporte  sur  un  linge  oa  dans  un  cornet  de  papier  gris  des 
onguents,  des  poudres,  des  pilules  auxquels  le  contact  de  Tair 
fait  perdre  toute  action  curative.  D'autres  encore,  et  M.  Ie 
profet  se  plalt  k  croire  que  ie  nombre  en  est  minime,  sont 
renvoy^  piirement  et  simplement  par  le  pbarmacien,  parce 
qa'ils  ne  sont  muois  d'aaeun  recipient  propre  k  recevoir  an 
remMe  liquide,  ni  des  cinq  centimes  n^cessaires  pour  payer  ase 
fiole. 

Aussi  M.  le  profet,  dans  une  circniaire  adresste  aux  maires, 
mMecinset  pharmacieus  cantonanx,  autorise-t-il,  ăbR  ă  pr^sent, 
Ies  pharmaciens  cantonaux^  et  ii*  le  leur  prescrit  au  besoio,  de 
ne  d^livrer  aucun  remMe  destina  aux  malades  pauvres  autre- 
ment  que  dans  Ies  conditions  propres  k  assurer  leur  parfaite  con- 
servation ;  la  confiance  de  son  administration  ne  leur  sera  ood- 
serv^e  qu*k  ce  prix.  II  sera  tenu  coropte  aux  pharmaciens  de  la 
valeur  de  la  fourniture,  lors  du  reglement  de  leurs  m^moires,  ă 
un  taux  raisonnable,  et  pour  cela  un  tarif  des  objets  qu'ilsauront 
k  fournir  en  vertu  de  la  recommaodatioB  qui  pr^cMe  sera  âta- 
bli  en  addition  aux  tarifs  d^Jk  adopt^s. 

La  mesure  prise  par  M.  Ie  profet  est  de  la  plus  grande  utUit^; 
elle  fera  cesser  Ies  ennuis  qu'^prouvaient  Ies  pharmaciens,  aux- 
quels certains  maladeş  ne  voulaient  pas  rendre  Ies  vases  qui 
ataient  H^  pr^tâs,  et  cela  se  renouvelait  souvent  et  donnait  lien 
k  des  discussions.  A.  Ghbvallieii. 


DE   l'eMPLOI   des   EAUX   MINăRALES  PENDANT  LA   SAISON  D'fflVER. 

Le  oonseil  de  santâ  des  arm^es,  consulta  sur  Topportumtâ  de 
rbuverture  de  Thâpital  thermal  militaire  d'Am^lie-les-Bains  pen- 
dant la  saison  d'hiver,  a  ^inis  un  avis  favorablesur  cette  me- 
sure; ii  a^t6  arr^tâ)  en  cOns^uenice,  que  cet  ^tablissement  de- 


DE  PflAAUACtB  BT  M  TOXIGOLO^tC.  iii 

vieodrait  un  hdpital  permanent,  et  que  Ies  militures  malades 
qui  ODt  besoin  d'dtre  sonmis  k  la  m^dication  des  eaux  d'AmâIie- 
les-Bains  y  seraient  envoyte  pendant  la  saison  d'hiver. 

PRIX  PR0P0S£S. 

La  Soci^t^  mMicale  d'Amiena,  dans  sa  stence  pabliqae  aor 

nuelle  de  1860,  d^rnera : 

Io  Une  m^daille  d*or  de  la  valeur  de  100  fr.  k  l'auteur  du 
meiUeur  m^moire  sur  Ia  question  suivante  :  «  Faire  la  topogra- 
phle  d'une  oa  plusieurs  localitte  du  d^partement  de  la  Sonime ; 
iDdiijner  Ies  amtiiorations  dont  ces  localit^  sont  susoeptibles 
dans  rint^rât  de  I'hygi^ne  et  de  la  salubrii^. » 

2»  Une  m^dallle  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  ă  Tauteur  du 
meilleor  mimoire  sur  la  question  suivante  :  «  De  ralimentation 
de8  noaveaux-n^s.  Tracer  Ies  r^gles  d'une  bonne  alimentation 
artificielle.  o 

Le  laureat  sera  nommâ  membre  correspottdant  de  la  Sod^t^ 
mMicale.  Une  ou  plusienrs  mentions  honorables  seront  accor- 
dtes.  Les  mâmoires  devront  6tre  remis  au  secr^taire  de  la  So- 
ciit^,  me  des  Jacobins,  46,  avânt  le  1''  juin  1860 . 


VARIETES  SCIENTIFIQUES. 

DB8  BFFKTS  TOXIQUES  PRODUITS  SUR  L*H01flfE  PAR  L4  LIQUEDR  D^ABSINTHB. 

Par  M.  MoTET. 

Parmi  les  causes  si  nombreuses  et  si  vari^es  sous  Tinfluence  des- 
qadks  se  dăveloppent  les  troubles  de  rinlelUgence,  Tivrognerie 
compte  pour  une  proportion  Enorme.  Q  serait  facile  de  s^en  conr 
niocre  en  consultant  les  statistiqoes  m^dicales  des  grands  ^tabiisse- 
ments  d'ali^n^.  Depuis  une  disaine  d^ann^es,  les  travaux  interes- 
sants  public  en  France  et  k  Tătranger  sur  Talcoolisme  nons  inon« 


stat  «MUâli  W  WiW  HlWi&it 

d^v^lp^pefl^e^t  4fi  |a  fQlie»  conubie»  Ie  viqş  dş  Tivrognerie  «iţteiDt 
profonddment  ies  races^  ameijiant  ^  sa  suite  la  gep^ration  de  ces  pe- 
tits  6tres  racliKiqucs,  scrofuleux,  au  (einf  pâle^  âii  squelette  grele, 
aus  membre»  amatg^,  qiii  peufiknl  ka  fiatbriqiies  el  let  hdpitaux 
d^enfants. 

Sans  aYoir  la  prătention  de  faire  l'tiistoire  d*UQe  maladie  nouveUe, 
M«  Molel  l^difc  dmmBid  m  rinAon^îQ^li^ii  piii<  raksîntfa^  q$k  ă  pri&uoe 
ănorme  extension^  n'oflrirait  pas  des  caract^es  proprea  ei  ua  cochet 
special. 

l^oursuÎTant  avec  lui  cetle  dtudie  int^ressante  ă  plus  d'un  point  de 
TÎle,  ncfiis  toyons  ^ue  deux  est)&ces  de  liqiieurs  sont  livr^es  ă  la  con- 
seMifatlon  «otis  Ih  mm  ^tcc&M  d*Anmike:  t^  Mont  TabsiDâie  com- 
maaii  <t  l*«baiathe  subaâ* 

L*absinthe  commune  ie  faât  e^vec  dea  atcoab  â  4Qp  fentifiţvaux; 
l'absintbş  suisţe  ţkTec  des  alcooţa  de  60o,  70"  et  72*,  dana  lei^quels 
on  fait  mac^rer  pendant  huit  jours  des  sommites  d'absinlhe^  de  ia 
racine  d*angelique,  des  semences  de  badiane,  des  feuilles  de  dic- 
tâmd,  etc,  etc. 

Mais  la  consommation  de  ces  deux  sortes  d*absinthes  esl  iflia  delira 
]#  vMune^  Qm  tmk  ««^«Mrd'bui  ş^  Utres  ^'«Lţusipţ^  sui^^e  eiivjfDo 
c^ţre  5  lltres  d'absintbe  con^p^une^  ce  qui  peuţ^  ju^qu'âk  uiţ  ceriaia 
potQt;,^  expliquer  la  rapidită  des  accideuts  qui  surriennent  cbei  Ies 
buveurs,  accidents  que  nous  allons  retracer  d'apres  le  iravaîf  de 
M.  Motel. 

n  y  a  deux  formes  distinctes :  la  forme  aigue  et  la  forme  cbro- 
nique.  La  premiere  semble  difTercr  par  quelques  points  des  pheno- 
mănes  obseryds  daps  ralcoeliime  simple. 

«  Ce  qui  prâte  un  caractere  particuJier  ă  l'intoxication  par  Tab- 
*  sinlhe,  c'est  l'absence  totale^  a  la  premiere  pdriode,  de  Iremble- 
«i  ments  musculâires ;  ii  semblerait  qu'on  a  sous  Ies  yeux  une 
«  forme  âclose  avânt  ddvelof^ement  complet  et  dans  laquelle  la  ra- 
«  ptdit^  d*ai}ţioii  de  la  c^v$e  a  empdchă  i/^  pl^dnom^es  h^t^fls 
«  4«40pr0duire.j» 

BaiM  le  4^/triaMii  ifim/Mi  ordioaire,  qe  qn!  doţnioe,  ^eşit  Tigila-» 
tioo,  «Le  buvewr  d'absinihe,  vx  contraire,  pr^spate  cet  ^tat  df^  tor- 
«  pdur  qufk  |i<  Delaaiaij^¥e  a  d^riţ  sou^  le  «(^n  d^  ii^|fewr  i^ry^m* 
«  fiei  mriftdeii  sfi di84wguwt  4<«  wUeş  paţi  riivpiiMtţu}^  v^if4^'^ 


« letip  ((b^ftoâite^  îlâ  se  tiennefnt  &  l'^ciart,  cheitHc^nt  ă  s'isdler, 
«  Bon  ^4»  trisrtds  el  eooeeiiti^s  edifime  Ies  m^laneolii{iies^  ii6h  pas 
« ioertes  eomme  Ies  stHfildes^  mais  prdsentant  tin  dCaf  miite  dănâ 
c  kqiiel  \&â  ebjets  ettdrîeui^  rev^t^t  ibntei  Ids  form«»  dorr§$pon- 

•  daiites  an  ăilltei  Nou^  n'avmis  pa^  rescOhM  <5lieii  leir  bilVenrS 
<  â'ăbsîtitlie  ee  eaiiftet^pe^  si  eoiiiihtlii  âans  le  deliriUfn  iremenSy  de 
«  risieti»  d'animaux  immetides!  ce  soiit  b^ancotip  plufAt  des  flamm^ 
«  qui  en^loppeât  le  lit^  des  armes  dent  la  poliit^  menă^anfe  MC 

•  teomde  ?ers  la  poKHne  dH  malade. 

«  Ges  hallucitiatiods  d'ailleurs^  avec  leurs  diflSrentes  fonnef^^  s^ 
« retronvent  dans  Faleoolisme  simple,  et  nous  ne  sauricnis  y^loif 
«  enfalrc  rapartage  eteliislf  de  rintdxieiitton  par  Tăbsinlhe.  Tdtife- 
« feis,  qaanâ  elle  a  dte  Ia  eause  premi^r^  des  accidents^  nous  de- 
«  rom  reeonnaltre  qu'elle  s'est  toujours  prfocntde  h  nom  avec  ces 
« caraclferes.» 

Teb  soni  Ies  points  principaux  sur  lesquels-M.  Mdfet  appelle  l^t^ 
tention,  ei  Ies  phdnbmines  qu*il  croît  propt*es  k  rinfoxicatioti  pat 
l'absiiithe.  Ajoufons  qiie  dans  cette  eat^orle  de  btlveurs  oti  ren- 
eonlre^  odfre  Ies  troubles  de  Pintelligence  et  Ies  troubles  de  myoti- 
M,  Ies  aiitres  eff^  que  produit  l'alcoblisme  simple. 

{TUse  de  paris,  1859.) 


ENOU^TE  SOR   LA  RAGE.  —  tRAITEMEKT  PREVENŢIE. 

B$fP0rt  de  Mi  Tardieu  ă»  oomiU  ew$\kiU\if  thnffUăe^  jwMifiM^ 

Api'es  aToir  tîrâ  quelquds  rdstiltats  statistiques  de  Tâge  ^t  dii  ^exe 
<1ps  personnes  atteintes  pat  Ia  rage,  de  Porigine  de  la  contagioii,  etî 
^gard  k  Tespece  de  Tanimal  dont  la  tnorsure  a  produit  id  răge^  dti 
âege  des  blessures^  M.  tardieU  dtabtlt^  dans  Ies  conclusions  db  sob 
fapport,  que  la  durde  de  Tîncubatioil  de  la  rage  vari^  eiitre  Un  mois 
etun  an,  et  qu'elle  a  pard  fitre  d*autdUt  plus  courtd  que  4eă  âujefs 
atteints  dtaient  plus  jeunes. 

Apres  aYoir  reconnu  Timpuissance  de  l'art  contre  la  rage  d^clar^e, 
Os'occupe  du  traitement  prâventif.  a  La  question  qui  nous  reste  k 

<  examiner,  pi  Bf .  Tardieu  dans  sa  neuvieme  conclusion^  est^  sans 

<  cootredit,  celle  qui  offire  Pinterât  pratique  ie  plus  consid^rable  et 
« sur  laţ[tielle  11  seralf  le  ţhiâ  titlie  que  Popimea,  non>seidement  des 
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d  mddecins,  mais  encore  du  pnJb^Uc  tout  entier,  f&t^dairâe  ei  dâfini- 
«  tivement  fix^e  :  nous  touIoim  parler  de  l*utilitd  absolue  et  de  Tef- 

<  ficacit^  relative  des  moyens  destina  a  empâcher  le  d^reloppeinent 
«  ie  la  maladie  chez  Ies  personnes  mordiie$  pv  Ies  animaux  en- 
«  rag^,  notamment  de  la  cauAdrisation  k  Taide  dea  divers  causti- 
«  ques. »  Apres  avoir  doDDd  un  tahleau  des  individus  morts  de  la 
rage  qui  n'ont  pas  dtă  soumis  a  la  cautărisation,  ou  qui  Tont  âiâ  k 
une  caut^risation  insulfisaute^  ou  k  une  caut^risatioa  tardive^^  M.  Tai^ 
dieu  ajoute  :  «  Dans  tous  ces  cas  on  voit  manifestement  Ies  funeste:) 
«  cons^quences  de  la  non-caut^risation  des  morsures  faites  par  des 

<  animaux  enragds  et  de  la  cautdrisation  tardive^  c'est-â-dlre  de  celle 
tt  qui  n'est  opdrde  que  plusleurs  heures  apres  rinoculatioo,  alon 
«  mame  qu'elle  serait  faite  avec  le  fşr  rouge  ou  avec  ies  plus  puis- 
«  sants  caustiques^  telsque  le  beuiTe  d*antimoine.  Mais  ii  iaut  lemar- 
«c  quer,  en  outre^  que  certains  caustiques  employ^s  mame  imm^dia* 
«  ment  apr^s  la  morsure  n*0Dt  eu  aucune  efficacit^  prdsertatrice^  et 
«  que,  dans  un  certain  norobre  de  cas,  le  nitrate  d*argenty  Talcool, 
«  Fammoniaque,  appliques  sur  Ies  plaies  d'inoculation  trăs-peu  d*ui- 
«  stants  apres  qu*elle8  avaient  âi6  faites,  soni  restes  corapl^tement 
(I  impuissants  ă  pr^venir  le  dtîveloppement  de  la  rage.  On  ne  saurait 
<t  donc  r^p^ter  avec  trop  d'insistance  que  le  seul  refuge  cQotre  ce 
«  mai  redoutable  est  la  cauterisalion  immddiate  avec  le  fer  rouge,  et 
«  que  tout  autre  moyen  compromet  l'avenir  par  la  perte  irr^panUe 
«  des  moments  oii  le  traitement  prăventif  est  applicable.  Aussi  doit-OD 
«  pourbuivre  sans  relâche  ces  prejug^s  d^plorables,  ces  promesses 
«  msenteuBcs,  qui  aitribuant  k  de  pn^ndus  specifiques  la  vertu  de 
«  prdvenir  et  de  coml>attre  la  rage.  L'administratiou  samtaire  l'a  bien 
«  compris,  et  le  comită  ne  craindra  pas  de  la  soutenir  hautement 
«  dans  la  voie  oii  elle  s'esi  engagăe  dans  ces  derniers  temps,  en 
«  livrant  k  la  justice  Ies  charlatans  de  toute  aorte  qui  affichent  la 
«  prdtention  de  pnSvenir  ou  de  guărir  la  rage,  et  en  provoquani 
«  contre  eux  une  juste  appUcation  de  la  loi. » 


U  G^ani:  A.  GH£VAIXIER. 


Paui.  -  TTpognpU»  d»  RSNOU  ir  MAULDB,  ne  da  BiroU,  o*  144. 
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'  EXAMEN   DES  URINES. 

^      "  Par  M.  tuiLB,  Thiriaux, 

Pbannaden  k  Bruxelles. 

Depais  ks  temp»  Ies  plus  recules ,  Ies  mMecins  se  sont  oe» 
cnp^s  des  changements  physiques  qne  Ies  maladies  ponvaient 
occariooner  sur  Ies  produits  de  la  s^cr^tion  urinaire.  Aujonrd'hui 
QD  simple  examen  de  ces  alt^rations  physiques  ne  peut  âtre  re- 
gard^  comme  suffisant :  ii  est  reconnu  n^cessaire  de  poursoivre 
lesinvestigations  et  de  faîre  une  analyse  plus  oa  raoins  complete 
de  rarine  de  certains  malades  pour  d^celer,  au  moyen  de  Taug* 
mentation  ou  de  la  diminution  des  ^l^ments  ordinaires  ou  de  la 
d^averte  de  nouveaux  principes,  Ies  alt^rations  de  l*orga- 
nisme.  Ces  analyses  ont  produit  des  r^ultats  inesp^râs  dans  la 
maladie  de  Bright  et  dans  le  diaMte.  Gonvaincu  de  Tutilitâ  de 
cet  examen ,  j*ai  voulu  âtablir  succinctement  Ies  diverses  exp^ 
riences  auxquelles  devra  se  livrer  le  praticien  pour  s'^clairer 
sârement  sur  l'^tat  morbide  par  Tanalyse  des  urines. 

Je  diviserai  cet  examen  en  dnq  parties,  qui  comprendront : 

1»  L'^tude  des  propri^t^s  physiques; 

4«8<BIB.    VI.  21 
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2o  L'^tude  des  caract^eA  (diimlqiieS} 

30  L'^tude  des  mati^res  organiques  ei  inorganiques  tenues  en 
dissolution  dans  Ţarine; 

If^  {i'^tf  de  de»  nati^res  organiquffs  se  revcoDlraiit  «^cidvtel' 
lemedtda&sruiina; 

50  L'^tude  des  mati^res  qui,  aprte  absorption,  peuvent  âtre 
retrouy^M  dna»  Tiiriiie. 

R^unissant  ainsi  dans  un  cadre  peu  ^tendu  Ies  divers  moyens 
k  employer  pour  la  rechercbe  des  principes  reaferm^s  dans  uoe 
urine  quelconqne,  je  crois  faire  disparaître  une  pârtie  des  diffi- 
cult^s  devant  lesquelles  reculent  souvent  Ies  praticiens,  en  rai- 
son  de  la  dispersion  des  documents  n^cessaires  et  relatifs  k  cette 
analyse. 

Urine  normale,  —  L*urine  normale  est  la  totalit^  des  urines 
^mîses  par  un  sujet  sain  pendant  Tespaee  d«  tingt-quatre  beares. 
Cest  un  liquide  limpide,  de  conlenr  jaonfltre ,  d'une  saveur  sa- 
lte, d'une  amertume  particuli^eţ  d*une  odeur  fade  et  caract^- 
liaiiquat  beaucom^  plus  d^velopi^  au  momeat  de  l'^niissioii,  oa 
k^squesk  refroidi,  on  le  soumet  kl'acttoR  de  la  obaleur;  d'uae 
deoaît^  de  1.025  &  1  .a30;  acide  lorsqu'il  est  (ratcbemefit  âmi», 
€^  devenaoL  alcaiiii  lorsqu'il  est  abandonn^  k  loi-intee  pendant 
quciU|ues  jours.  Dans  cet  âiat,  îl  rupând  one  odeur  ammoiiiacale. 
L'uritie  normale  ne  se  coagule  pas  par  la  cbaleiur;  ^vapor^  i 
siccît6|.  eU/a  laiase  un  r^sidu  asses  abondaot  Conserva  b  Tabri 
de  Tair,  «lle  oe  a' altare  pas  et  ne  laisse  d^poser  qii'une  taibie 
proportion  d'acuMe  iirique;  naia  en  contact  avec  Tair»  Ies  ma- 
ti^res  aidt)6<«0  efc  Ies  mati^re»  coloraotes  se  UraMforipeot  en  fer* 
ments  ei  ae  d^poeent  ea  piua  ou  moins  grande  quantil^ 
SamiiiMhh  PAATi«. — PfopriâtSs  ph}f$iques. 

L'examen  des  preprl6l^  pbysiqnes  des  ujioes  doit  porter  sor 
plusieiili  poiata  r  !«  Ia  coniour;  2»  l'odeur;  do  ki  densitf^;  k^  la 
quantit^;  S^lasateur;  6p»  1»  aMimeiitatioiK 
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CovXeur.  —  La  couleur  des  urines  peut  varier  consid^rable- 
fflent;  la  ooloration  normale  est  d'un  jaune  citronn^  plus  ou 
moins  prononcâ  ^  suivant  la .  proportion  d'eau  qu'elles  ren*- 
fennent. 

Gette  ooloration ,  sansm^lange  de  mati^res  âtrang^res,  peut 
pr^senter  Ies  nuances  suivantes»  (jui  se  rapporteot  toutes  au 
vert  (urines  claires),  au  jaune  (urines  normales),  au  rouge 
(urines  concentr^es) :  Io  eau  de  roche  k  reflet  Yerdâtre;  2»  vert 
clair;  3»  vert  foncâ;  /»<>  jaune  clair;  &<>  jaune  serin  clair; 
6»jauneserin  foncâ;  7^  jaune  citron ;  8»  jaune  fonc^;  9^  jaune 
safran^;  10»  jaune  rougeătre;  11°  rouge,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  sang.  Gette  gradation  peut  âtre  ais^ment  ^tăblie»  apr^s  avoir 
ea  soin  de  clarifier  Ies  urines  par  le  filtre  lorsqu'elles  prâsen- 
taieot  nn  aspect  opalin. 

Oo  peut  admettre,  d'apr^s  des  analyses.  nombreuses^  que  Ies 
urioes  qui  sont  fonc^es  en  couleur  renferment  toujours  une  plus 
forte  proportion  de  mati^res  organiques  proprement  dites* 

A.  Les  urines  incolores  qui  ise  pr^sentent  quelquelois  ne  sont 
dues  qa'â  une  cause  morbide ;  tant6t  elles  possident  la  transpa- 
reoce  de  Teau  k  reflet  verdMre»  tantOt  Topacitâ  du  lait 

B.  Les  teintes  jaune  safîranâ  ou  jaunătre  9ont  dues  b  la  plus 
oik  moins  grande  quantitâ  d'yroxanthine. 

C.  La  teinte  brune,  ou  couleur  de  bi^e»  provient  de  la  bile 
oa de  rhămatine  alt^r^e  (sang  alt^ri).  Si»  par  Tagitation»  ii  se 
produit  une  mousse  jaune  et  que  Turine  soit  claire,  on  doit 
soup^nner  la  prâsence  de  la  bile;  si»  au  coatraire»  la  mousse 
est  blanche  et  l'urine  opaline »  on  doit  rechercher  rh^matioe 
alWrte. 

D.  Des  uriaes  tr^s-alcalines  qui  renferment  de  l'uroglaucine 
ont  ane  teinte  verte. 

£.  L'uro^rytrine,  ainsi  que  rhâmatioe  non  alt^r^e  (sang  non 
alt^^},  donnent  aux  urines  une  teinte  rougeătre  plus  ou  moins 
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intense,  en  raison  de  la  quantitâ  des  principes  ^trangers  qa'elles 
renfennent. 

F.  Lorsque  l'urine  se  pr^sente  sous  Taspect  opalin  sale,  on 
doit  soupgonner  la  pr6sence  de  Talbumine,  du  mucus  on  du 
pus. 

Odeur.  —  Quoique  Ies  uriaes  aient  toutes  une  odeur  caracl^ 
listique  sui  generis,  on  peut  cependant  en  distinguer  plusieurs 
parliculiâres.  Ainsi : 

A.  Odeur  propre  k  ruroph^ine; 

B.  Odeur  ammoniacale  ais^ment  constat6e  aupr^s  des  uri- 
noirs; 

C.  Odeur  putride  provenant  des  matiferes  ou  protâniques  en 
putr^faction ; 

D.  Odeur  d'hydrotion  provenant  d'une  mati^re  particuli^re 
des  calculs: 

E.  Odeur  de  moisissure  caract^ristique  du  typhus.  Si  Ton 
ajoute  k  cette  esp^ce  d'urine  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique, 
Todeur  de  moisissure  se  d^veloppe  consid^rablement. 

Densitâ  et  quantiti,  —  La  densitâ  et  la  quantitâ  des  urioes 
varient  consîd^rablement ,  suivant  I'âge,  le  sexe,  le  r^gime; 
elles  sont  peu  denses  et  abondantes  aprfes  l'ingestion  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantitâ  de  boisson. 

L'urine  de  digestion  est  assez  dense  et  peu  abondante. 

L'urine  du  matin  est  plus  dense  et  plus  ou  moins  abondante. 

Saveur.^A.  Urine  acide;  rougit  le  bleu  de  toumesol. 

B.  Urine  neutre;  laisse  intacts  le  bleu  et  le  rouge. 

C.  Urine  alcaline ;  bleuit  le  rouge. 

D.  Urine  amphig^ne;  rougit  le  bleu,  bleuit  le  rouge.  Ce  der- 
nier  caractere  provient  de  l'uroph^ine,  qui  s'acidifie  par  la 
chaleur. 

Sidimentation.  —  La  sMimentation,  ou  dâp6t  spontana  qui  se 
forme  g^n^ralement  dans  toute  urine  expos^e  k  l'air,  doit  âtre 
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attenlîvemeDt  examin(âe,  car  c'est  sur  eile  que  dous  rccheiche- 
roDs  dans  la  suite  Ies  diff^rents  principes  peu  solubles  que  nous 
auroDs  ă  dteouvrir. 

Quatre  cas  peuvent  6tre  observ^s  :  1»  s^diments  abondants; 
2o  sâdimeDts  peu  abondants;  3^  s^diments  paraissant  peu  de 
temps  apr^s  I'^raission ;  k^  s^dimenfs  paraissant  longtemps  aprto 
r^mission. 

DEDXiiifE  PÂRTIE.  —  CoTocteres  chimiques.  " 

Avaot  d'aborder  Texamen  chimique  des  divers  ^Mments  qui 

M  troQTent  natarellemeot  ou  accidentellement  dans  Ţarine,  nous 

meationnerons  le  tableau  comparatif  des  principes  constitutib 

derorine  normale,  d'apr^s  Ies  anatyses  quantitatiyes  de  MM.  Ber- 

zâios  et  Lehmann. 

coMPOsmoif  POUR  4,000  de  l'ctrine  normale. 

D'aprds  BerzSHus. 

fiiu 933.00 

Urte 30 .  00 

Acide  lactique  libre \ 

Lactate  amraonique f  47  44 

ExtFBîtdeyiande  soluble  dans  l'alcool i 

Hati^res  extractiveş  solubles  dans  Teau ) 

Acide  urique 1 .00 

Mucos  v6sical 0.32 

i'Suirate  de  potasse 3.71 

—     de  soude 3.i6 

Srrae"Jl::;;::::::::  !;« 

Phospbate  de  cbaiix  ct  de  magu^sie  4 .  00 

Silice 0.03 

fw ^,  i.  ( Biphosphate  d*ainnioniaque 1 .  65 

I)eooiiiposables  au  feu...{^/,     ^    ,,            .       ^  .  ^.^ 

■^  ( Chlorure  d  ammoniaque 4 .  50 

D'aprds  Lehmann. 

Eau 952.41 

Matiferes  solides 67.59 

Urte 32.90 

Acide  urique : 1 .  07 
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Acide  lactique 1 .5i 

Bxtrait  aqiieux^ 0.93 

—     alcoolique iO.87 

Lactate  ammonique 4 .73 

Chiorure  de  sodium. 
•**«-      d'ammoniaque. 

$uUat«is  AlcaluMB 1M 

Phosphate  de  soude 3.99 

—        de  chaux  et  de  magndsie i .  10 

Muoua 0.11 

Aetimt  «b  l'49€i49  cMorhyiriqMf.'^  Bi  Ton  trăite  rariM  pv 
i'aoidd  ehloîhydrique,  OD  «pergoit  im  ohMgttMit  de  teute  plus 
ou  moina  appareat  d&  k  ruraxaoUiine;  ella  devieot  d'un  Tiolet 
ua  pea  rort,  et  laiaae  dtipoaaf  ha  prMpUi  blanc  que  Voa  Hm 
ea  deux  portions.  A  Tune  ou  ajoute  une  oouveUe  qnantiti  d'aeide 
chlorhydriqu^*  Si  le  prteipibi  duptratt»  oa  doit  rechercher  Ies 
phosphates  terreux;  si  le  prteipi(6  persiste  et  que,  par  râ)uUi- 
tion,  la  teiate  se  fonce,  on  a  affaire  k  de  Talbamine;  si  ă  ee 
precipita  OD  ajoute  de  Talcool  et  qa'ii  devienne  d'un  roage  ^f, 
la  liqueur  contieot  de  Tb^matine.  Poursuivant  lea  opâratioDS,  oo 
âvapore  la  solution  alcoolique  k  aicciii;  on  oaloiiift  l^g^reiaeiit  et 
OD  s'assure  de  la  pr^seuce  de  rh^matioe  au  moyeo  des  r^actions 
propres  aux  sels  de  fer.  Les  r^sultats  doiveot  6tre  identiques. 

L'autre  portioq  est  examîDte  an  microscope.  Noas  doDoerons 
plus  loin  les  d^ails  qui  concemeut  cet  exameD. 

Action  de  V acide  (izotique,  —  9i,  par  raetMQ  dft  l'ai^e  aio» 
iique,  Turiue  se  trouble»  on  a  k  eaTiaager  trois  cas  qne  nous 
allODs  pr4ciser : 

Io  Si  la  couche  a  uue  teinte  blanc  {^ris&tre,  limilta  eu  haut  et 
eo  bas,  flottant  au  milieu  du  verre  k  r^JBiCtit^  c'est  de  Tal- 
bumiDe. 

2o  Si,  au  contraire,  la  surface  n'est  paa  UmitM  et  qu'elle  se 
pr^seute  sous  forme  de  nuages  suspendus,  on  fait  les  essais  pro- 
preş  k  d^celer  Ies  urates. 
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8*  Le  troisi^me  cas  qui  peut  se  pr^senter  est  celui  oh  h  li- 
quear  renfenne  en  m^me  temps  de  ralbnmine  et  des  urdtes. 
Apr^  im  repos  pios  ou  molns  long,  deux  conches  se  forment : 
Tune,  ioKrienre,  renfennera  Talbuinine;  la  sup^rienre  contien- 
dra  Ies  nrates. 

Ges  essais  terminus,  on  flltTera  Ies  liqaetirs  apr^s  pr6cipitatiofi 
compIMe;  le  liqaide  dair  şefa  trăita  par  Tazotate  argentlque,  qtâ 
d^^lera  Ies  moindrefii  traces  de  cblomre  par  rapparition  d'un 
ţr^lpUA  blanc  <iâi1lelyoM,  ifi^oluble  dans  Tacide  azotlque,  so- 
hble  daos  TaftittioniaqD^. 

ÂcHon  de  l'acide  mlfuriqne.  —  L*acide  sulfurique  ne  donne 
pas g^b^Iement  de  precipita  dans  Tnrine  normale;  II  ne  sert 
qa'k  conslater  la  pr^sence  de  certains  corps  par  un  changeroent 
detdnte.  Aînsi,  si  fnrine  devient  rougeătre,  celle  coloration 
sen  due  k  la  pnSsence  de  Puroph^lne ;  Ie  violet  accusera  Turo- 
laothine. 

AcHm  de  Văcide  rtc^ff^tiV.— L'acide  ac^tique  r^aglt  sur  rurine 
qui  Ttnkrmt  de  ralbcnnine  h  la  maniere  des  autres  acldes.  Alnsl, 
i  h  \itfimr  reste  limpida,  elle  ne  contient  pas  d'albumlne;  si 
dle  se  tronble,  6n  peut  ^tre  ookivaincu  de  sa  prâsence. 

Un  foit  digne  de  remarque,  c'est  que  Ies  urines  non  albumi- 
oenses  ne  renferment  jamais  de  sang  ni  de  pus. 

Actim  de  l'ammaniaque.  —  L'ammoniaque ,  verste  goutte  k 
goiitte  dans  f  urine ,  fkit  dâposer  un  pr^cipit^  plus  ou  moins 
abondantde  phoaphates  terreux,  pr^pit^  qui,  soumls  au  mi- 
croscope,  laisse  «ntrevoir  des  cristaux  i^arfaitemeat  «wtoMris^s. 

Aprfes  avoir  precipita  Turi^e  par  Taipmoniaque,  oo  filtre  la 
liqueur  et  on  y  verse  quelques  goutles  d'une  solutioo  compos^e 
de  sulfate  de  magn^sie  et  de  chlorhydrate  ammonique.  Si  l'on 
obtient  un  nouveau  pr^clpil^  blanc,  ce  pr^cipit^  sera  du  phos- 
phale  ammoDiaco-magndsien. 

Action  de  Vacâtate  ptombique,  —  L'ac^tate  plombique,  ajoutd 
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ărurine,  forme  un  precipita  d'urodine  qui,  par  Tacide  soUu- 
rique,  se  colore  eo  bleu. 

Matikres  extrctctives  solubles  dans  V alcool —  Pour  oblenir  la 
solutioD  alcoolique  des  matiâres  extractives  de  Turine  solubles 
dans  ce  menstrue,  ii  est  n^cessaîre  pr^lablement  de  faire  ăva- 
porer  au  baio-marie  une  certaiae  quantitâ  de  liquide  k  examiner, 
.apr^s  Tavoir  filtra  au  papier  pour  le  d^barrasser  des  sâinseuts 
qu'il  pourrait  contenir.  L'extrait  est  repris  par  l'aloool;  on  filtre 
et  on  âvapore  de  nouveau  k  siccit^;  on  ajoute  gOutte  k  goutte  de 
r  acide  azotique  fumant  k  uoe  petite  quantit^  du  râsidu.  Si  Ton 
observe  la  formation  d'une  zone  d'abord  verte,  puis  bleae,  puis 
rouge,  et  enfin  jaune  sale,  on  peut  certifier  la  prteence  de  la 
mati^re  colorante  de  la  bile. 

Une  autre  pârtie  du  râsidu,  m^laugte  avec  du  sucre  et  une  on 
deux  gouttes  d'acide  sulfurţque  se  colorant  en  rooge  pourpre, 
accusera  la  pr^ence  des  acides  de  la  bile. 

Une  troisi^me  pârtie  est  soumise  aux  essais  nâoeMaires^i  la. 
dicouverte  du  glycose.  Nous  nous  en  occuperons  plus  loio. 

Matikres  extractives  insoîubles  dans  V alcool.  —  Dans  le  rteidu 
des  mati^res  extractives  trait^es  par  Talcool ,  Texp^mentateur 
devra  rechercber  le  mucus,  Tacide  uriqne,  Ies  sels  inoi^ani- 
ques,  etc. ,  d'apr^s  Ies  moyens  que  nous  mentionnerons  aux  pa- 
ragraphas  sp^ciaux  k  chacun  de  ces  corps. 

(La  suite  au  numhv  procham.) 

PBRFBCnONNBMENTS  DANS  LA  PR£pARATION  DE  CODLEURS  RODGES 
POUR  LA  TBINTURE. 

Par  M.  Righard-Archibald  Brooman. 

Ces  nouvelles  teintures,  appelâes  par  l'inventeur  fuchsiacine, 
k  cause  de  la  ressemblance  de  leur  couleur  avec  celle  de  la 
fuchsia^  se  pr^parent  en  chauffant  ensemble,  jusqu'k  ^bullition, 
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un  m^laoge  d*anilioe  et  de  bichlorure  anhydre  d'^tain ;  T^buUi- 
tioo  doit  6tre  maintenue  pendant  quinze  k  vingt  minutes  eaviron. 
Au  premier  abord »  le  m^lange  est  d'une  teinte  jaunâtre,  puis 
cette  teinte  devient  rougeâtre,  et,  en  dernier  lieu,  elle  passe  au 
brun  rouge.  Pour  juger  de  ces  pb^nom^nes,  ii  faut  pr^senter  Ia 
mati^re  en  couches  minces  ă  la  lumi^re ;  autrement^  en  masse  elle 
semble  noire.  Tant  qu'ii  est  chaud»  le  mâange  est  liquide;  mais 
lorsqu'il  est  froid,  ii  se  prend  en  gel^e.  La  mati^e  colorante  s'y 
trouve  associ^e  ă  diversea  impuret^s  dont  U  est  nâcessaire  de  Ia 
dâMirasser;  pour  cela,  on  fait  bouillir  le  mdange  dans  Teau^ 
puis  on  filtre,  et  la  liqueur  chaude  qu'on  recueille  contient  la 
mati^e  colorante  en  dissolution,  laqaelle  ne  tarde  pas  h  se  prâ- 
cipirer  par  refroidissenoient. 

Dans  le  but  d'isoler  plus  compl^tement  la  mati^re  colorante, 
Tioventeur  utilise  son  insolubilii^  dans  certaines  dissolutions  sa- 
lines,  en  ajoutant  ă  la  liqueur  un  des  sels'suivants  pns  k  T^tat 
solide,  soit  tartrates,  ac^tates,  chlorures  alcalina  ou  terreux, 
phospbates  et  pyrophospbates  alcalins,  soit  enfin  chiorure  de 
mercure.  Le  sel  ajoutâ  se  dissolvant  dans  la  liqueur,  la  inati^re 
colorante  se  precipite  compl^tement  et  peut  âtre  recueiilie  par 
fiilration  ou  d^antation. 

Lorsqu'on  veut  teindre,  on  emploie  la  solution  rouge  telle 
qu'elle  sort  de  Tâbullition,  ou  bien  on  prend  la  mati^re  recueiilie 
sur  le  filtre  et  on  la  redissout  dans  Teau.  On  peut  employer 
commemordants  des  sels  ou  des  acides  ordinaires,  k  Texcşption 
des  acides  min^raux ;  jnais  s'il  s*agit  d'impriroer,  comme  la  solu- 
tion ne  serait  pas  suffisaroment  concentrâe,  on  trăite  le  m^lange 
d^aniline  et  de  bichlorure  d'6tain,  tandis  qu'il  est  chaud,  avec  de 
l'acide  ac^tique,  de  Talcool  ou  de  l'esprit  de  bois;  puis  la  ma- 
%e  colorante  est  pr^cipit^  suivant  la  m^thode  ci-dessus  d^crite. 
L'inventeur  indique  qu'il  produit  ^galement  uoe  couleur  rouge 

en  luâangeant  Taniline  avec  du  bichlorure  de  mercure,  du  per- 
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chlorure  de  fer  ou  du  protochiorure  de  cuivre,  et  en  operant  en- 
suite  comme  11  a  ^tâ  indlquâ  pour  Ie  mâange  d'aniline  et  de  bi- 
chlorare  d'^tain.  [Newton' s  Landon  Jotamal) 

'■  '  ■  H  ■      I  ■  .1  Ml  )  t 

C0U)RATI0N  DU   FER  ET  DE  i'iCIER. 

M.  Tfalmtilt,  pharmacien  k  Saint-^tienne^  a  6tiidi6  Ies  oxydes 
naturels  du  fer.  Ootre  la  rouille,  ii  se  forme  un  autra  oxyde 
(oxyde  ferroso-ferrique)  peu  ăusceptible  d^alt^ation.  Le  fer,  en- 
tiferement  couvert  de  ce  dernier,  serait  k  rdni  de  la  romlle, 
niâme  au  milieu  d'un  air  hiimide. 

Gette  esptee  de  verois  est  produit  par  Ies  mâanges  suivants: 

Io  Bichlorure  de  mercure  et  sel  ammoniac; 

i»  Perchlonire  de  fer,  sulfate  de  cuivre,  Acide  asotique,  alcool 
et  ean ; 

3<»  Perchlorure  et  protochiorure  de  fer,  alcdol  et  eau  ţ 

&o  Faible  dissolution  de  sulfure  de  potasslum. 

On  appilque  ces  dissolutions  successivemeutet  aprte  desiicca^ 
tlon  de  la  couche  prâc^dente.  Le  n»  3  est  appUquâ  deux  fois;  ud 
hain  d'eau  bouillante  suit  Ies  o**  3  et  /i.  La  teinture  est  efifb  flxde 
par  une  vive  friction  avec  une  âtoffe  de  lalne,  puls  avec  nn  pea 
d'huile. 

Cette  teinture  donne  au  fer  une  belle  couleur  noire  d*un  teltt 
uniforme. 

Le  procMâ  de  M.  Thirault  est  exploitâ  dans  la  manufecture 
d'armes  de  Saint-âtienne.  Ont  ^t^  teints  jusqu'&  ce  }our: 

11,000  canons  et  balonnettes  deftisils  anglais; 
1,000  fusUs  âgyptiens; 
6,000  fiisits  frangais  doubles,  pour  Ies  voltigeurs  corses, 

Et  Ies  fourreaux  de  sabre  de  la  gendarmerle  du  d^partement 
de  la  Loire. 

Le  prix  de  revient  ne  dâpasse  pas  M  centlmes  par  arme. 
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t'acier  fonda  a  pr^seni^  la  plus  Ideile  nuance.  Sur  la  fonte,  la 
tetoture  r^ussit  6galement. 

M.  Tbirault  appiique  eu  ce  moment  son  proc^d^  aux  articles 
diven  it  la  quincâillerie,  MJouterie  4*aeier,  madMneâ^  Instru- 
ments de  prgcisioit  et  de  cbirurgle. 

{Bulletin  de  la  SocxM  d^eneduragement) 

EXTRACTION   DE   LA  QUININE. 

Par  M.  WiLLiAM  Clark. 

On  prepare  une  d^cocUon  d'^corce  ie  quinouina  en  employant, 
suivant  la  m^thode  ordlnaire,  de  Tacide  chlornydrique  ou  sulfu- 
rtque.  On  ajoute  ensuite  un  al  caii  ou  un  carbonate  alcalin,  soit, 
par  exemple,  de  la  soude,  de  rammoniaque  ou  du  carbonate  de 
sonde,  jttsqfa'li  ce  quMl  ne  se  forme  plus  de  pr€clpit^.  Â  ce  tno- 
meat,  la  Uqaeur  devient  complâteiâent  alcaline,  et  Ton  doit  avoti* 
mu  qtie  Texc^s  d'alcali  soit  ăussi  faible  que  possible. 

Laliqueur  renfermant  le  pr^ciplt^  eu  saspension  est  alors  soti- 
mise  k  P^baHition,  et  on  y  ajoute  une  eertaine  quantit^  d-acide 
gras  loKde  (acide  stdarique  ou  margarique),  qui  ne  tarde  pas  ti 
foadre  et  k  formef,  li  Ia  surface,  une  couche  avec  laquelle,  ^us 
rinfluence  de  P^buliition,  toutes  Ies  parties  du  liquide  viennent 
8c  mettre  swJceiSfiffv^ittent  efa  contaeît;  de  cette  itoanifere,  la  qnî- 
oineett  dissolutioii  se  combine  avec  l'acide  gras  pour  formef  un 
BBvofi  compl^tement  insoluble.  Au  bout  d^ln  certain  temps,  Ie 
VfMţM  prend  une  teinle  noirâtre  et  Ia  liqueur  alcaline  est 
transforma  en  acide  quittique,  ni  Tun  ni  I'autre  ne  contenatit 
anciine  traee  de  qninine  ou  de  cînchonine,  par  suite  de  Fabsorp- 
tion  oOttplMe  qui  en  a  6t^  faite  par  Tacide  gfas.  A  ce  moment, 
on  laisse  refroldir,  et  lorsque  Tacide  gras  qui  sumage  s'est  ^oli- 
difi4,  on  l'etil^ve  k  V^i  de  găteau  et  on  le  fait  bouillir  dans  de 
Tean  distill^,  aftnd*en  s^parer  Ies  impuret^s  qui  peuvent  s'y  6lre 
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m^laag^es  mteaniquement.  Enfin,  on  cornet  ce  g&teau  k  Hce 
nouvelle  cuissoo  avec  de  l'eau  acidula  par  de  Tacide  sulfuriqae, 
en  ayant  soin»  comnie  k  Tordinaire,  de  saturer  ensuite  Texc^ 
d'acide  par  un  alcali.  II  s'y  forme  un  l^er  pr^cipit^  de  coaleur 
fonc6e»  et,  aprte  filtratioo,  oa  obtient  par  refroidissemeat  un 
bloc  de  sulfate  de  quinine  cristallis^ 

{Newton' s  JLondan  Jaurmd,) 

FABRIGATION   DU   PRUSSIATE  JAUNE  DE  POTASSE   ET   DU  CTANURE 
DE  POTASSIUM. 

ftir  M.  John-Henry  Johnson. 

Pour  obtenir  le  prussiate  de  potasse>  Tioventeur  comineDce  par 
faire  fondre  du  carbonate  de  potasse  dans  un  rteipient  en  foate 
oh  ii  met  de  Feau,  et  ii  ajoute  une  cpiantitâ  suffisante  de  charboD 
de  bois  ou  de  coke.  Les  quantit^  de  mati^res  qu'il  indique  comine 
ies  meilleures  sont :  65  parties  en  poids  de  carbonate  de  potasse, 
65  parties  d*eau  ordinaire  et  115  de  charbon  de  bois  ou  de 
coke.  On  fiut  chaufier  jusqu'k  siccitâ  et  Ton  trouve  une  niasse 
spongieuse  dans  laquelte  le  carbonate  de  potasse  est  incorpora. 

La  mati^re  est  alors  introduite  avec  5  parties  en  poids  de  li- 
maille  de  fer  dans  deux  cornues  jumelles  dispos^es  verticalemeot 
dans  un  fonr  et  mises  en  communication  Tune  avec  l'autre  au 
moyen  d'un  tuyau  qui  part  du  sommet  de  la  premiere  pour  se 
terminer  k  la  base  de  la  seconde.  Cela  fait,  on  chauffe  afin  de 
chasser  le  reste  d'humidit^  que  peut  contenir  encore  la  matiâre 
et  de  r^duire  le  carbonate  de  potasse  k  T^tat  de  peroxyde  de  po- 
tassium;  puis^  lorsque  la  chaleur  est  au  rouge-blanc,  on  fait 
passer  dans  les  cornues  un  courant  de  gaz  ammooiacal,  qvi  a 
pour  effet  de  d^terminer  la  prodaclion  du  prussiate  jaune. 

Bien  que  le  gaz  ammoniacal  puisse  6tre  obtenu  par  diffiâreuU 
procM^s,  ii  est  pr^f^rable»  dans  ce  cas,  de  le  priparer  au  moyea 
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d'nn  m^bnge  d'^ales  partieş  en  poids  de  sulfate  d*ammoniaque 
et  de  chaux  vive.  Gette  op^ration  peut  se  faire  dans  une  cornue 
dispos^  dans  un  fourneau  k  part  et  communiquant  avec  Ies  deux 
pr^cMeDtes,  ca  bien  dans  le  mtme  fourneau ;  dans  ce  demier 
cas,  ii  est  năcessaire  d'^tablir  un  mur  de  s^paration,  car  Ies  deux 
compartiments  doivent  ^tre  munis  chacun  d'un  foyer  spteial,  afin 
de  permettre  de  diffârencier  Ies  temp^ratures,  celle  qui  est  n^ 
cessaire  k  la  production  du  gaz  devant  ^tre  inf^rieure  k  Ia  chaleur 
da  compartiment  qui  renferme  Ies  cornues  jumelles.  Une  che- 
miote  commune  sert  aux  deux  foyers  et  emporte  Ies  r^dus 
gazenx. 

Qaand  i'op^ration  est  termina,  Ies  cornues  de  chaque  com- 
partiment sont  vid^es  par  le  dessous,  et  ieur  contenu  est  vers6 
dans  des  wagons  distincts  roulant  sur  un  petit  chemin  de  fer  k 
deux  Yoies.  D^s  que  la  mati^re  sortie  des  cornues  jumelles  est 
refroidie,  on  proc^de,  comme  k  Fordinaire,  par  voie  de  lavage  et 
de  cristallisation  pour  obtenir  le  prussiate  de  potasse.  Pendant 
ce  temps  on  recharge  ir  nouveau  et  l'on  recommence  une  se- 
conda op^ration. 

Pour  obtenir  le  cyanure  de  potassium,  on  proc^de  de  la  m^me 
maniere,  avec  cette  seule  diffârence  qu'on  n'ajoute  pas  de  limaille 
de  fer.  (Newton' s  London  Journal. ) 


pboc£d£  podr  reconnaItrb  de  l' acide  azotique  dans 

l' ACIDE  SULFURIQUE. 


Par  M.  ScHiFF. 


Ce  proc^d^  est  bas^  sur  la  propriât^  de  la  teinture  alcoolique 
de  gaîac  de  bleuir  au  contact  de  l'acide  azoteux.  Pour  Tappli- 
quer  k  Tacide  sulfurique  contenant  des  produits  nitreax,  on 
trăite  celoi-ci  par  une  pincie  de  limaille  de  fer,  on  chaaffe  et  on 
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dirige  dans  la  teinture  de  gaîac  Ies  gaz  d^gagâs.  La  teinture  m 
bleuit  pas  lorsijue  l'ou  a  op^râ  sur  de  l'acide  aulfurique  pur. 

(Journal  de  pharm^€ie.) 


TOXICOLOGIE.  -  CBIMIE  JUDICUIRE. 

C1iJl'0!dO?lfltMfeNT  DB  M\5%  tmtVKtB   ^AA    LES   RAIIEAUX   00  JVM- 

PMHVs  nmnftAffÂ.  -^  agtion  ^oroative  d«s  pedilleb  et  hîs 

M>US^A  DE  RflODODENDRON. 

Par  M.  L.  Cagnat  , 
V6t6riuftire  â  Montmorency. 

tine  id^e  g^năralement  admise  accorde  aux  animaux  TiDstinct 
de  discerner  Ies  substances  vân^oeuses  qui  s'offrent  k  leur  ali- 
mentaiion.  En  cela,  dit-OD,  ils  sont  sup^rieurs  ă  rhomme,  qui 
mange  souvent  des  poisons  sans  en  avoir  la  moindre  conscience. 

Qaelque  ancienne  que  soit  cette  id^e,  quelque  autoritâ  quelui 
aient  donn^e  Ies  ann^es,  nous  Ia  croyons  fausse,  amsi  que  tant 
d'autres  qui  ont  cours,  bien  qu^elles  ne  puissent  âtre  âtay^s 
d'aucuD  fait,  d'aucune  preuve  rigoureuse.  Dans  Ies  scieuces,  ce- 
pendant,  rien  ne  devrait  ttte  admis  sans  d^monstratioD,  et  ii  est 
sage  de  douter  de  tou(  ce  qui  choque  la  raison,  Tanalogie  ouuBe 
săv^re  obsetvation  des  choses.  L'amour  des  preuves  ne  saurail 
âtre  porta  txop  l<m;  ii  eat  le  gage  du  progrte,  ear  tente  erraur 
cache  une  v^rit^  et  la  d^couverte  du  faux*  ne  manque  presque 
jamais  d'amener  imm^diatement  celle  du  vrai. 

II  est  malheureusement  incontestable  que  beaucoup  d'hommes 
s'empoisounent  involontairen^dt.  Ohaqtie  ann^e,  Ies  recueils  p^- 
riodiques  eoregistrent  des  faiis  de  ce  genre*  parce  que  rhonune, 
ă  d^faut  de  son  exp^rience,  ne  peut  se  guider  que  par  Ies  organes 
du  go&t  ou  de  rolfactiou»  et  que  rien  ne  rdoigne  d'un  aliment 
toxique  si  celui-ci  posside  une  saveur  agr^Ie. 
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Les  animattx  aoraient-ils  r^ellemeot  ud  autre  guide  que  leurs 
sens,  UD  presseotimeDt  qui  les  avertirait  de  la  pr^sence  (f  un  poi- 
son?  Mm  alor»  ii  fi^drait  admettre  qu'ils  oaissent  avec  une  cer- 
taine  somnie  de  conoAi^sances  iimâes,  celle  des  plantes  yini- 
neuses  pv  eiemple^  ce  qui  nous  parait  hardi,  pour  ne  pas  dire 
absurde. 

GeUe  manile  de  voir  cboque  noD-seulement  le  bon  sens,  elle 
est  eocore  en  contradiction  avec  les  faits  de  Tobservation  la  plus 
vulgaire.  £st>ce  que  Ies  rats  n'appttent  point  les  alimeots  qui 
contieoneat  de  Tacide  ars^uieux  ^  et  les  cbieus,  ainsi  que  les  cor- 
beaox,  les  viandea  empoisoanâes  par  la  voix  vomique? 

Qui  ne  conoaît  Taction  meurţri^rq  des  feuilles  de  Tif  sur  les 
chevaax!  Que  Fon  consulte  enfin  les  nombreuses  observations 
contenues  dans  Ia  compilation  utile,  mais  malheureusement  si 
diffose  et  si  souvent  indigestei  d'Hurtrel  d'Arboval ,  k  Farticle 
EMPoisoiuiEiftENTSy  et  l'oQ  se  convaincra  que  cette  puissance  de 
riosUnct  ne  se  montre  nuUe  part. 

Les  faits  que  nous  invoquons  ne  reposent»  ii  est  vrai,  que  sur 
des  pr^parations  dues  ă  l'industrie  humaiue  ou  des  animaux  dont 
la  domesticită  a  pu  alt^er  Tinstinct  natif ;  mais,  si  Ton  ne  pos- 
sMe  pas  d'exemples  de  bâtes  sauvages  empoişonn^es  par  les  sub- 
stances  qui  se  rencootrent  spontan^ment  dans  Ip  nature,  cela 
tient  iocoulestablement  k  rimpossibilitâ  d'observer  les  causes  de 
mort  chez  ces  mâmes  bâtes.  Leur  odorat,  leur  godt  peut  âtre 
plus  fiu,  plus  delicat,  et  leur  faire  reconnaStre  une  odeur,  une 
saveur  d^sagr^les,  \h  oh  les  esp^ces  domestiques  ne  sauraient 
rien  distinguer ;  mais  encore  n'est-ce  toujours  que  par  leurs  sens^ 
comme  Vbomme,  qu'elles  se  guident,  et,  si  eiles  rencootrent  des 
poisoDs  insipides  ou  d'une  saveur  agr^able,  oul  doute  qu'elles 
s'eo  repaissent  sans  diCBcult^. 

Disons  avec  plus  de  raison  que  la  nature,  en  ra^re  sage  et  pr^ 
Tojrante»  a  altachâ  b  la  plupart  des  poisons  une  odeur  ou  une  sa- 
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vear  repoussante^  afln  de  pr^rver  ses  crtotures  d'une  destnic- 
tion  pr^maturte. 

Nous  allons  maintetiant  faire  connaltre  trois  faits  qai  viendroDt 
encore  ă  Tappui  de  notre  maniere  de  voir: 

Premier  faiu  —  M.  Menuet,  propriâtaire  k  Engbien,  nons 
consalte,  dans  Ies  premiers  jours  du  mois  d'octobre  t858,  pour 
sa  chăvre  gravement  indispos^.  Gette  bâte,  qui  patt  au  piquet 
le  gazon  succulent  d'une  pelouse,  s'âtant  un  jour  trouv^e  ă  proxi- 
mita  d'une  corbeille  de  rhododendrons ,  mangea  une  assez 
grande  quantitâ  de  feuilies  et  de  jeunes  pousses  de  cet  arbris- 
seau.  Pendant  la  nuit  suivante,  elle  fut  prise  d'une  diarrh^e  in- 
tense; le  lendemain  matin,  le  lait  est  supprimâ,  l'app^tit  nai  e( 
la  tristesse  fort  grande.  Lorsque  nous  la  voyons,  le  troisitoe 
jour  apr^s  I'accident,  l'app^tit  et  le  lait  sont  un  peu  revenus,  et 
la  diarrb^e  a  dispăru.  Nous  nous  bornons  alors  â  prescrire  quel- 
ques  soins  hygi^niques,  et,  au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  la  ma- 
ladeest  gu^rie;  mais  Tapp^tit  ne  revient  compl^tement  qu*an 
bout  d'une  quinzaine  de  jours,  et  la  s^cr^tion  lact^  reste  di- 
minu^e. 

Deuxikme  fait.  —  M.  Chapu,  propri^taire  k  Montlignon,  noos 
fait  appeler,  le  jeudi  28  octobre  1858,  pour  une  ch^vre  blanche 
sans  comes  qui  est  gravement  maiade.  Le  lendemain  matio, 
lorsque  nous  nous  rendons,ă  son  invitation,  nous  ne  trouvons 
plus  qu*un  cadavre  :  la  bâte  est  morte  dans  la  nuit  pr^cMente. 

Le  sieur  Voisin,  jardinier  de  lamaison,  qui  a  donnâ  des  soins 
ă  cette  bâte,  questionnâ»  nous  donne  Ies  renseignements  qai 
suivent  : 

Deux  châvres  paissent  au  piquet  Ies  pelouses  de  rhabitation. 
Celle  dont  ii  s'agit,  la  plus  jeune,  s'est  dâtachâe  le  dimancbe  et 
a  mangâ  des  rameaux  dejuniperus  virginiana,  vulgairement  ap- 
pel6  cMre  de  Virginie  par  Ies  arboriculteura. 

Le  lendemain  matin,  cette  bâte  est  triste,  eile  grince  des 
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dents;  Tapp^tit  est  nul,  la  s^cr^tion  du  lait  suppriin^  et  ane 
diarrb^e  intense  se  declare;  efforts  expulsifs  violeots  et  cris  de 
doulenr  ă  chaque  ^mission  de  mati^res  f^caies  infectes :  tels  sont 
Us  syfflpt6mes  qui  se  sont  coDtinu6s  jusqu'ă  la  moil^  arriv^e  deux 
jours  pios  tard. 

Troisiâme  faiu  —  Le  8  novembre  dernier,  nous  sommes  ap- 
pel6  de  nouveau  chez  M.  Gbapu.  L'autre  ch^vre  s'est  d^tach^e 
la  veille ;  on  ne  Ta  point  vue  manger  de  juniperus  virginiana^ 
mais  elle  âtait  k  c6t6  d'un  de  ces  arbustes,  el  celul-ci  ^tait  ^vi- 
deminent  broat^.  D'ailleurs,  Ies  ch^vres  sont  tr^s-friandes  de 
plaDt66  r^ineoses.  Gette  bâte  pr^ente  h  notre  examen  Ies  sym- 
pt6me8  suivants :  tristesse,  perte  d'app^tit^  suppression  comptete 
dtt  lait,  poil  piqu^y  grio cement  de  dents  et  expulsion  fr^uente 
de  crottes  et  d'arine.  Nous  prescrivons  des  boissons  et  des  lave- 
meots  mucilagineux.  Le  lendemain  matin,  on  nous  fait  dire  que 
la  b6te  est  ă  Tagonie  et  qu'il  est  inutile  que  nous  venions.  A  quel« 
qae  temps  de  lă,  nous  voyons  le  jardinier  de  ia  maison ;  ii  nous 
dit  que,  le  soir  m6me  de  notre  visite,  une  diarrh^e  infecte  s'^tant 
dklar^,  la  bâte  est  morte  le  lendemain  en  prâsentant  des  sym- 
pt6mesexactement  identiques  ă  ceux  observâs  chez  la  premiere. 

Gestrois  châvres  âtaient  abondisimment  nourries;  elies  pais- 
saient  un  riche  gazon  :  rien  ne  pouvait  Ies  obliger  de  se  repaltre 
avec  des  plantes  malfaisantes.  Leur  instinct  a  donc  ât6  complâ- 
tement  en  dâfaut,  ce  qui  prouve,  encore  une  fois,  que  Ies  ani- 
maux,  pas  plus  que  Thomme,  n'ont  la  connaissance  innâe  des 


EMPOISONNEMENT   PAR  LE   PHOSPHORE.  —  MAGNl^SIE   CALCIN^E. 

De  tous  Ies  moyens  proposâs  pour  combattre  Tempoisonnement 
pAr  le  phosphore^  —  sorte  d'empoisonnement  devenu  tr^s-frâ- 
qnent,  comme  on  sait,  depuis  l'usage  si  universellement  râpandu 
4«9iRiB.  VI.  22 
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des  allumettes  phosphoriques,  —  ia  magn^sie  calcinte  paraţi  6tre 
Ie  plus  efBcace.  Voici,  ea  effet,  ce  qu'oBt  d^moDlr^  dea  exp^riences 
nombreuses  pratiqu^  par  HM.  AntODielli  et  Boraarelli,  dans  le 
but  de  chercher  Ies  meilleurs  moyeas  de  combattreceieiDpaîaon* 
nement : 

1»  Dans  rempoisoDDement  par  le  phosphore  ou  par  Ies  snb- 
staDces  qui  coutiennent ce m^talloîdei  ii  faut sartout  ăfiter  dem- 
ployer  des  mati^res  grasses»  qui,  loio  de  s'opposer  k  Tactioa  du 
pbosphore  sur  Ies  organes,  en  augmenteot  aa  coQtraire  Vimr- 
gie  ei  ea  facilUeat  la  diffusioa  daas  T^conomie. 

2°  L'eoiploi  de  la  magnâsie  calcinfe  eu  suf^eosion  dana  Tean 
bouillie  ei  administra  en  grande  quantitâ  est  le  meiUeur  contre- 
poison  et  en  mame  temps  le  purgatif  le  plus  conveoable  pour 
faciliter  F^Ununation  de  l'agent  toxique. 

30  Dans  Ies  cas  d'empoisonnement  par  le  i^ospbore  oii  îl  se 
pr^ote  de  la  dysurie,  Temploi  de  Fac^tate  de  potaiae  est  d'one 
grande  utiUt& 

k"  Toules  tea  boissons  mucitagineusea  dooi  le  malade  fait 
usage  doivent  âire  pr^par^es  avec  de  Teau  bouillie»  ain  qn'elles 
contiennent  la  plus  petiie  quantit^  d'air  possible. 

( Meiiein.  chirurg.  Uomish. ) 

I 

TCWTATfVE  D^BMPOlSONNBMBlfT.     ' 

Conr  (Fassises  ie  VOme  (AlenQOD). 

Pr^sidence  de  M.  Renault. 

( Audience  du  20  avril. ) 

La  jeune  fiITe  qui  comparait  sur  Ie  banc  desaccus^  n'estăg^ 

que  de  trewe  ans  et  demi;  elle  se  nomme  P.....  et  est  n6c  ă 

Saint-Martin-d'Aspres. 

Le  10  dteembre  de  Tanaâe  deraiere,  elle  entra  au  service  de 
la  dame  veuve  &....>  ăg^e  de  soixante*huit  ans  etdonuciliteă 
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L'Aigle.  Huit  jours  s'^taient  ii  peine  tooulte  que  cetle  jeune  fiUe 
coDcevait  Ie  projet  d'empoisonner  sa  maltresse. 

Le  25  decembre,  elle  se  pr^senta  chez  un  ^picier  de  la  viile 
qu'elle  pria  de  lui  vendre  une  certalne  quantit^  de  poison ;  sur 
SCO  refus,  elle  se  retira  sans  insister,  mais  elle  revint  quelque 
temps  apr^s  et  demanda  un  petit  pot  de  mort-aux-rats  ou  pate 
phosphor^e,  qui  lui  fut  remis  moyennant  la  somme  de  50  cen- 
times. 

Daos  Ia  soir^e  du  mame  jour,  la  femme  C pria  sa  domes- 

tique  de  lui  faire  chauffer  du  bouillon  qu'elle  avait  mis  de  c6tâ. 

La  fille  P le  mit  imm^iatement  sur  Ie  feu  et  ne  cessa  pas  de 

k  remuer,  k  tel  point  que  sa  maltresse  en  fut  fort  impatient^e. 

Usoope  put  enfin  âtre  tremp^e,  et  Ia  femme  G....*.  se  mit 
lossitM  ă  table  en  engageant  sa  domestique  ă  manger;  mais 
celle-ci  r^pondit  que  de  violentes  coliques  ne  Iui  permettaient 

pas  de  prendre  la  moindre  chose.  La  femme  6 dut  donc  se 

r^igner  &  dlner  setile ;  maifi  la  doupe  Iui  părut  tellement  mau- 
Taise  k  Ia  premiere  cuiller^e  qu'elle  ne  put  t'avaler  et  la  rejeta ; 
elle  Iui  trouvait  une  odeur  extraordioaire,  et,  d'un  antre  c6t^»  elle 
avait  la  couleur  de  cbocolat.  InterpellM  sur  ce  qu'elle  arait.pu 

mettre-dans  cette  soupe,  la  GUe  P ripondit  insolemment 

qu'dle  n'y  «vait  rien  mis. 

Loin  d*6tre  rassur^e  par  cette  riponseet  le  ion  vrec  lequd  elle 

avait  M  faite,  la  femme  G copQut  quelques  soupcons  sur  sa' 

senante,  et,  pour  en  avoir  le  coeur  net,  alia  jeter  dans  sa  basse* 
coar  quelques  cuilleries  de  soupe. 

Lespoules  en  mangirent  imm^diatement  etne  parurent  nuUe- 
ment  malades ;  le  lendemain,  elles  Ie  furent  toutes  et  plusieurs 

mounirent.  Les  soup^ns  condus  toat  d'abord  par  la  femme  G 

sur  Ies  intenţiona  coiipabies  de  sa  doneaiiqiie  ae  conCrmăreni,  ei 

<^Ue  s'applaudit  d^s  lors  d*avoir  mis  aoiis  eief  la  soupe  qui  lui 

^^ttl  il6  servie  et  qu'elle  soumit  un  ou  deux  jours  apr^  ă  Pexa- 
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men  d'un  pharmacien  de  L'Aigie.  Ce  dernier  reconnut  iînm^dia- 
temeDt  qu*on  y  avait  m^langâ  de  la  pate  phosphor^e. 

La  fiile  P fut  alors  d^nonc^e  k  Ia  juslice  et  mise  en  arres- 

talion.  InleiTog6e,  elle  n'a  pas  cherch6  k  nier  le  crime  qui  lui 
âtait  imputa  ;  elle  a  pr^tendu  tout  d'abord  qu'elle  avait  ced^aiix 
mauvais  conseils  qui  lui  avaient  ^t^  dona^s  de  se  debarrasser  de 
sa  maitresse  afin  de  faciliter  un  voi  dont  elle  devait  avoir  sa  part ; 
plus  lard,  elle  a  fini  par  avouer  qu  elle  n'avait  pas  de  complices, 
et  qu'en  cherchant  ă  empoisonner  sa  maitresse,  elle  avait  voulu 
seulemeut  se  faire  renvoyer  d'une  maison  ou  elle  6lait  malnour- 
rie,  toujours  grond^e,  et  dans  laquelle  elle  ne  prenait  que  de 
Tennui. 

Je  n'osais  Tavouer  k  mes  parents,  dit-elle,  et  voilk  pourquoi 
j'ai  pris  Ia  r^solution  de  me  faire  expulser  en  prouvant  k  ma  mai- 
tresse mes  mauvaises  intentions  k  son  ^gard. 

M.  DE  FiGARELLi,  procureur  imperial,  a  soutenu  Taccusation. 

Habilemenl  d^fendue  par  son  avocat,  U^  de  la  Sigoti^re,  qui 
a  tirâ  de  son  jeune  âge  et  de  son  ^lat  de  maladie  des  argumeots 

de  nature  k  impressionner  vivement  le  jury,  la  fille  P a  ele 

acquitt(^e. 

EMPOISONNEMENT   d'ON   MARI   PAR   SA   TEMME.    —   COMPUCIT^ 
DE   LA   BELLE-M^RE. 

Cour  d^assises  du  FinisUre  ( Quimper). 

Pr^sidence  de  M.  Androuin. 

(Audience  du  19  janvier.) 

Voici  Ies  faits  que  Taccusation  met  k laehargede  M.-A.  G , 

femme  Le  B ,  ăg^e  de  vingt  et  un  ans,  et  de  H.-F.  M , 

veuve  G ,  ăgâe  de  quarante  ans,  sa  m^re. 

Aumoisdef^vrier  1857,  N.  Le  R ,  cullivateur,  demeu- 
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rantaubourg  de  P ,  ^pousa  M.-A.  G Cette  unioa  ne  fut 

pas  heureuse,  et  la  m^sintelligeoce  ne  tarda  pas  k  r^gner  entre 

lesdeux  ^poux.  La  femme  Le  R roanifestait  pour  sod  mari 

unegrande  antipathie,  et,  fr^qaemment,  elle  quitl^it  son  do- 

micile  pour  venir  babiler  chez  sa  m^re,  la  veuve  G ,  qui  ne 

lui  donnait  que  de  tr^-mauvais  conseils.  Enfin^  dans  le  cottrant 
de  1858,  elle  intenta  une  demande  en  sâparalion  de  corpş  qui 
ne  reposait  sur  aucun  grief  s^rieux  et  qui  fut  rejet4e  par  le  Tri- 
buaal  de  Gh&leaulin. 

Apr^  la  perte  de  son  proces,  la  femme  Le  R relourna  prbs 

de  son  mari,  qui ,  an  mois  de  septembre  dernier,  lui  annon^ 

qu4I  yeuait  de  prendre  une  ferme  au  village  de  P *en-A 

LaD^cessit^  de  quitter  le  bourg  de  P irrita  profond^ment 

la  ferarae  Le  R ,  et,  ă  partir  de  ce  moment,  c^dant  aux  insti- 

gatioDs  de  sa  m^re,  elle  congut  le  projet  d'empoisonner  son 
mari.  «Soit  le  jour,  soit  la  nuit.,  disait-elle  devant  un  t^moin, 
je  trottverai  bien  le.  moyen  de  lui  donner  du  poison.  n 

Le  27  septembre  1859,  entre  six  et  sept  heures  du  soir,  au 

moment  ou  la  faaâUe  Le  R ,  qui  se  compose  de  six  personnes, 

se disposait  k  prendre  son  repas,  N.  Le  R.....  plongea une petite 
cailler  dans  la  soupe  qui  lui  avait  M  destinde.  Aussit6t  on  vit 
sortir  de  cette  soupe  des  6tincelles  semblables  k  celles  qu'occa- 
sioDoe  le  frottement  des  allumettes  chimiques.  La  cuiller  elle- 
mâme  6tait  entonf 6e  de  flammes  bleuătres,  et  ii  fut  constata  que 
ce  ph6nomtoe  ne  se  reproduisait  pas  dans  Ies  autres  ^cuelles 
plac6es  sur  la  table  et  contenant  de  la  soupe.  «Tu  as  fait  aujour- 

d'hui  ce  dont  tu^m'as  si  souvent  menac^?  dit  N.  Le  R k  sa 

femme.  —  Ton  âcuelle  est  la  seule  qui  contienne  du  poison,  râ- 
pondit  celle-ci;  si  Ies  cocbons  mangeaient  ta  soupe,  ils  mour- 
raient.  n 

La  soupe  servie  k  N.  Le  R fut  jet6e  sur  un  fumien  On  en 

asaisi  une  notable  pârtie,  et  un  expert  a  d6clar6  qu'elle  conte- 
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nfldt  une  pr^paration  phosphor^e  en  quaDtitâ  aafSffante  ponr 
doDner  la  mort 

Au  d^bat  de  rinformation,  la  femme  Le  R a  aoatena  qa*oii 

morceau  de  ptin,  pr6par6  ponr  d^tniire  Ies  rata  aa  moyeD  d'one 
pftte  phosphor^,  avail  dft  accidentellement  tomber  dans  T^caelle 
destinde  k  son  mari ;  maia,  dans  aes  demiers  interrogatoires,  elle 
a  renonc^  ă  ce  syat^me  de  d^fenae  dont  rinTraisemblanoe  ^tait 
dămontr^  Bile  areconnn  que  c'eat  elle  qui  avalt  Tolontairement 
jet^  de  Ia  pate  phosphorde  dans  Ia  soupe  de  son  mari.  Elle  pr^- 
tendait  cependant  qu'elle  ne  oroyait  pas  qne  le  poison  doot  elle 
se  servait  (iii  en  quantitâ  suflkante  ponr  donner  la  mort. 

L'instruction  a  ăh  rechereher  od  la  (lemme  Le  R s'^tait 

procnr^  du  poison,  et  si  elle  n'avait  pas  agi  sons  Tinfluence  de  sa 
m^re. 

Depnis  longtemps,  la  venve  G. ... .  ne  eaehalt  pas  la  haine  vio- 
lente qu'elle  portait  ă  son  gendre.  A  diffârentes  reprises,  eDe 
avait  proKrâ  eontre  lui  d'horribles  menaces. 

«  81  ton  mari  se  prfoente  ici^  disait-elle  ă  sa  liUe,  on  lui  con* 
pera  le  cou  avec  nne  (kucille;  si  j'^tais  k  ta  place,  je  Ini  eafon- 
cerais  un  conteau  iam  le  ventre.  Je  le  percerais  avec  une  fonr- 
che,  ou  bien  je  Taveuglerais  avec  de  Teau  boniliante.  Si  tu  ne 
te  d^barrasses  pas  de  ton  mari,  ne  reparais  pas  devant  moi. » 

Oo  apprit  que,  dans  la  joumte  du  27  septembre,  la  femne 

Le  R avait  pass^  une  pârtie  de  Paprto-mMi  ckez  sa  m^re  et 

qu^etles  avaient  eu.ensembte  un  longue  oonversation.  Un  enhnt 
du  village,  qui  n*^tait  4loign6  d'elles  que  de  dnq  k  slx  pas,  avait 

enteadtt  la  veuve  G dire  k  sa  fllle :  «  j^isque  tu  ne  veux  pas 

habiter  P -«n*A avec  ton  mari,  emporte  d*ioi  de  la  mort- 

aux«rats,  et  tu  rempoisonneras  en  graissant  le  painde  aa  soupe.» 

Une  perquisition  fut  faite  dans  Ie  domicile  de  la  veuve  G ; 

on  y  dăcouvrit  un  pot  de  pAte  phosphorto  da  la  mAme  nature  que 
celle  dont  la  pr^senoe  a  6\A  constat^e  dans  ia  soupe  de  N.  Le 
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R Gelte  pate  ^tait  fralcbemeot  entamte,  et  Texpert  a  fait 

cooDittre  qu'O  en  manquait  ane  qnantM  de  36  grammes,  ea 
ajoutant  qiie^  pour  donner  la  mort,  ii  âuflSt  d'une  dose  de  12  & 
15  ceotigrammes. 

Dans  ses  interrogatoires,  la  veuve  6 se  reoferme  daDs  an 

syst^me  absolu  de  d^n^gation,  et  donne  des  d^meotis  k  tous  Ies 
iteiHas»  Sila  a  i^k  subi  deux  condanuDations  pour  coupa« 

Dtelar^as  conpables,  avec  des  circonsiances  atlâoua»te$,  la 
vettva6...M  %M  ccodaiDO^e  ii  vi&gt  aon^es  de  travaux  {Qrc&, 
el  la  feliimeLe  B k  dix  anA^es  de  la  uâme  peina, 

■■    iiru    r    ■{rfnii'i  i*ii   .11   ,1  111    ni    ''iIl..miii  iiiii.i  11  muii  liiiniwiiii  ■ 

SOB  LES  CARACTfeRES  DISTIWCTÎW  DES  TACttES    DK    SAW6   PaCDOir^S 
sun   DN  INSTROMERT  GOUVEftT  hE  KOUILLB. 

Par  MM.  Lesoeur  et  Ch.  Robin. 

Lorsqtt'il  s'agit  de  disUogu^  uoe  tacbe  de  sang  d'uae  tacbe 
de  rouille,  ii  peiţt  arriver  ou  que  la  tacbe  soit  exlr^memeot  pe- 
tite»  ou  qoe  Fuse  ci  Tautre  substance  soieot  superpos^es.  D^n» 
Ies  deux  caa.  Ies  râactiooa  chimiques  devieoneot  impuissante». 
Cest  dana  un  cas  de  ce  genre  que  HM.  Robia  et  Lesueur  par- 
vinrent  k  recoaaaltre  une  tr6s-petite  quaatitâ  de  s^ag  foroiaat 
^  peine  ao  verais  aur  un  instrument  couvert  de  rouille.  lls  râ- 
cl^rent,  en  s^aidant  du  scalpel  et  de  la  ioupe,  une  petite  portion 
de  la  tacbe  et  la  firent  tomber  dans  une  goutte  d'une  solution  de 
sulfate  de  soude,  rendue  l^g^rement  alcaline  par  addition  d'un 
peu  de  soude  caustique ;  puis  ils  examin^rent  au  microscope, 
avec  un  grossissement  de  520  diam^tres  rtels.  Au  premier  abord, 
Ia  substance  părut  enti^rement  homogfene;  mais,  au  bout  d'une 
demi-bevre,  elle  s'^tait  notablemcnt  gonflte,  di,  au  băut  d'une 
autre  deroi-heure,  elle  a  păru  form^e  de  globules  qtte  Ton  a  pu 
94p«rer  Ies  noa  des  autres  en  faisant  jouer  Tune  sur  l'autre  Ies 
laines  de  verre.  Gcs  globules  furent  reconnus  pour  des  globules 
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de  sang  de  manimif^re  et  par  3uite  pouvant  provenir  de  sang 
humain*  .  {Annales  d'hygikne  et  de  nUdecine  Ugale.) 

EFFETS  TOXIQUES   DU   CYANURE   DE   POTASSIUM. 

Par  M.  Landerer. 

Le  cyanure  de  potasshiin  est  depuis  quelqve  temps  grande- 
ment  employ6  par  Ies  entomologistes  poar  abr^ger  la  vie  des 
insectes  destin^s  k  leurs  ^tudes  ou  ă  leurs  collections.  Un  petit 
fragment  de  cette  combinaison,  plac^  dans  du  papier  buvard,  est 
introduit  dans  la  fiole  servant  de  prison;  Ies  captifs  y  tombent 
foudroyds  au  bout  de  ^elques  secondes.  Cest  ce  qui  arrive  mtaie 
aux  insectes  tels  que  Ies  col^opt^res,  qui  râsistent  au  chloroforme 
pendant  plusieurs  jours. 

H.  Landerer  a  reconnu  que  cette  atmosph^re  est  ^galement 
mortelle  ponr  Ies  poissons  et  surtout  pour  Ies  I6zards ;  ii  pense  qae 
Tacide  cyanhydrique  n'est  pas  seul  ă  agir  dans  cette  circonstance : 
l'ammoniaque,  autre  produit  de  la  d^composition  spontana  du 
cyanure  de  potassium,  y  contribue.  Gequi  confirme  Tauteur  dans 
cette  opinion,  c'est  qu'il  n'a  pas  aussi  bien  r^nssi  avec  une 
atmosph^re  vicî6e  par  de  Tacide  cyanhydrique  pur. 

(PoUtechn,  Journal,  t.  CLV,  p.  80.) 

PHARHACIE. 

POLICE  DES  ANNONCES  DES  REMÂDES  SBCRETS  ET  NON  SECRETS. 

M.  le  ministre  de  Tint^eur  aadress^,  fsn  date  du  18  novembre 
1859,  la  circulaire  suivante  aux  pr^fete  k  propos  des  annooces: 

a  Monsieur  le  profet,  l'art.  36  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI 
prohibe  tonte  annonee  ou  affiche  imprim^e  indiquaot  des  remMes 
secrets,  et  la  loi  du  29  pluvi6se  an  XIII  punit  Ies  contrevenants 
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d'ttoe  amende  de  25  fr.  k  600  fr. ;  elle  proaonce,  en  oulre,  Ia 
peine  d'emprisonnemenl  en  cas  de  recidive.  —  Aucune  loi  n'in- 
terdit  rannonce  par  voie  d'affiches  des  remMes  dod  secrets ; 
cependant  Ies  aononces  ou  placards  de  ce  genre  peuvent  blesser 
Ies  convenances  et  Ia  morale  publique,  et  ii  importe  de  prendre, 
eo  pareille  mali^re»  des  mesurespour  pr^venir  Ies  abus  qui  ont 
plus  d'une  fois  soulev^  de  justes  r^clamations.  A  d^faut  de  dispo- 
sitioD  speciale  inscrite  dans  Ia  loi,  TadmiDistration  est  toujours 
arm^  de  pouvoirs  qui  Iui  permettent  de  remMier  aux  ÎDConv^- 
oieDts  que  je  vous  signale.  La  Gour  de  cassation,  en  eifet,  par 
divers  arr^t^  en  date  des  2  janvier  et  13  f^vrier  183/»,  novem- 
bre i8/(7,  a  jng^  que  la  loi  du  10  decembre  1830  sur  Ies  afficheurs 
et  ies  crieurs  publics  n*est  relative  qu'aux  ^crits  contenant  des 
Douvelles  politiques,  et  qu'elle  n'anullementrestreintoumodifl^ 
le  pouvoir  attribu^  k  Tautoril^  municipale  par  Ies  lois  des  ik  de- 
cembre 1789,  16-2/(  aoât  et  19-22  juillet  1791,  de  subordonner 
^soD  autorisation  prâalable  rafilchage  de  toutplacardouannonce^ 
rdatif  ă  des  objets  autres  que  la  politique  ou  Ies  actes  de  Tauto- 
ritâ  publique. 

«  Yous  aurez  donc,  Monsieur  Ie  profet,  ă  rappeler  ă  MM.  Ies 
maires  de  votre  ddpartement  Ies  dispositions  des  lois  des  21  ger- 
minai an  XI  et  29  pluvi6se  an  XIII,  prohibant  toute  annonce 
oa  toate  affiche  relative  ă  des  remMes  secrets;  vous  inviterez  Ies 
administratioDS  municipales  h  veiller  k  ce  qu*ils  ne  soient  jamais 
annonc^  par  voie  d'affiche  cbaque  fois  que  Ia  publicit^  donn^e 
aux  placards  de  cette  nature  paraîtrait  devoir  pr^senter  des  in- 
cony^nieots  au  point  de  vue  de  la  morale  ou  des  convenances. 
Dans  ce  but,  ii  importera  que  MM.  Ies  maires  exigent  que  Ies  af- 
ficbes  relatives  k  la  vente  des  remMes  soient  soumises  k  leur 
examen  pr^alable.  —  II  est  bien  entendu  que,  si  vous  jugez  n^- 
cessaire  de  prendre  vous-mâme  des  mesures  dans  le  sens  de  ces 
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instructiODSf  votre  droit  k  cet  ^gard  demeare  complitement  ri- 
serv6.  » 

Leâ  vendeurs  de  remMes  ne  peuvent  ioYoquer  le  Mn^fice  du 
droit  commun  applicable  au  commeree  en  g^oâral.  La  loi  qoi 
r^git  la  mati^re  lear  a  constitui  une  condition  toute  speciale  dans 
Vint6rât  de  la  vie  des  individus,  de  la  santâ  et  de  la  morale  pn- 
bliques,  dont  le  l^gislateur  est  avânt  tout  le  tuteur  ni.  Oo  D*a 
donc  jamais  le  droit  d*ann<mcer  que  telle  ou  telle  snbstance  ou 
pr^paration  gu^rit  une  maladie  sp^cifi^e;  c*e8t  ordinairement  un 
mensonge  debita  k  prîx  d'argent.  En  supposant  mdme  que  ia  v4- 
rit6  soit  acqnise  ă  cette  vanterie  de  l'annonce,  le  public  est  in- 
competent pour  choisir,  pour  savoir,  pour  se  prononcer  si  telle 
maladie,  si  telle  souffrance  est  au  nombre  de  celles  que  soulage, 
que  gu6rit  la  drogue  ou  la  formule  pr6nâe  sur  fa  deraiere  page 
des  journaux,  sur  Ies  colonnes  vespasiennes  de  nos  cit^s.  Eh  bieo! 
c*est  sur  ce  commeree  ill^gal  et  trompeur  qţie  s^^diflent  epcore  aa- 
jourd'hui  d'immenses  forlunes,  succ^dant  k  d*autres  fortunes^gâ- 
lement  colossales  et  acquîses  sans  travail  m6ritant  et  intellectuel. 
Cest  k  la  r^pression  de  ces  d^lits  que  s*adresse  la  drculaire  de 
M.  le  ministre.  ( Journal  des  connaissances  midicalet, ) 

COMITĂ    VA    SO|}SGRIPTIOM    POUR    hK   STATţlB    PB  BROtYSS  K  thtm^ 
A  PARMENTIEB  (1). 

A  M.  CasFALLiBMf  professeur  â  Vteole  de  pharţnaek,  etc. 

Honsieur  et  honorâ  coll^gue , 
J'ai  rhonneur  de  vous  annoncer  que  le  Comite,  confianl  en 
vos  sympathîes  pour  l'homme  iminent,  votre  ancien  coU^gue 
au  Gonseil  de  şalubriti ,  k  qui  un  monument  de  bronze  va  âtre 

(\)  Lcs  souscriptions  seront  reţues  ă  Paris  :  \^  chez  M.  le  Ireso- 
rier,  44,  rue  Laffitte;  2»  k  l'Ecole  de  pharmacic,  23,  rue  de  i'Arba- 
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tier^  dims  le  Jardin  botanique  de  l'£cole  de  pbarmacie,  vous  a 
nomni^  membre  titulaire  de  la  commission. 

Agreez,  Mdngiear  et  cher  coltegue,  rexpression  de  mes  seoti* 
ments  de  haate  ccmidiratîon. 

Pour  le  Comite, 

Le  Secritaire,    Chatin. 


Ea  fauant  coanaitre  ă  qos  coUâguea  la  souscripUon  ouverte 
pour  r^eotion  d'ooe  atatue  de  bronze  k  Parmentier,  noua  leor 
rappelierooa  que  Parmentier,  mort  membre  de  Tlnstitat,  se  dis- 
tingua  d'abord  k  Tarm^e  de  Hanovre,  puis  corome  pharmacien 
de  rh6tel  des  Invalides;  jpais  que,  a'^tanl  livra  h  l'^tudedes 
substances  alimentaires,  ii  abandonna  la  pbarmacie  pour  s'occu- 
perdela  culture  et  de  la  propagation  de  la  pomme  de  terre, 
introdoite  en  France  par  Ies  Anglais,  mais  qui,  par  suite  d'nne 
pr^veotion  aveugle,  6tait  repouss^e  de  ralimentation.  On  salt 
([ads  fureut  Ies  obstacles  qu*il  eut  k  vaincVe,  Ies  ingânieux 
moyans  quMl  mit  en  uaage  pour  faire  adopter  un  tubercule  qui  a 
Bauv6  le  pays  de  la  famine  et  qui  rend  chaque  jour  de  si  toi- 
aents  Services  aux  classes  malheun»uses. 

Parmenlier,  se  livrant  k  T^tude  de  tout  ce  qui  pouvail  6tre 
utile  dans  i'alimentation,  publia  un  livre  intitula  :  le  Parfait  Bou- 
knyer,  II  decidă  le  gouvernement  k  ouvrir  une  âcole  praUque  de 
boulangerie  qui,  on  ne  sait  pourquoi,  n'«]Liş(e plus;  ce  qui,  selon 
naos,  est  uDe  Ijacune*  car  Tari  de  fabriquer  le  pain  est  encore 
dans  renfance  dans  beaucoup  de  d^partements. 

Parmentier,  pr^ldcnt  du  conseil  de  santd,  înspecteur  du  ser- 
ice; 3»  â  la  Soci^t^  imperiale  d'acclimatation,  rue  de  Lille,  19;  — 
dans  Ies  d^partements :  chez  Ies  membres  et  correspondants  du  Co- 
mite ou  che*  Ies  personnes  d^sign^es  par  eux  k  cct  effet.  La  corres- 
pondance  devraâtre  adress^ăM.  le secr<5taire,  M.  Chatiw,  quaiSaint- 
Mich€l,27. 
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vice  de  sântă  des  ariu6es^  administrateur  des  hospices,  a  public 
UD  grand  nombre  d*ăcrits  sur  i'alimentation  et  sar  la  pharma- 
cie.  Nous  allons  en  quelques  mots  Ies  retracer  ici : 

Analyse  du  lait;  Annuaire  de  Chimie,  t.  VI,  p.  183. 

Analyse  de  la  noix  de  galle  et  de  l'actde  gallique;  t.  XVII,  p.  3. 

Examen  comparatif  du  lait  de  deux  vaches  nourries  ayec  ^ux  sortes 

de  fourrages;  t.  XVII,  p.  320. 
Mdmoire  9ur  la  nature  et  la  maniăre  d'agir  des  engrais;  t.  XI,  p.  278. 
Culture  et  propriăt^s  des  ponames  de  terre;  t.  XXIII,  p.  330. 
Rdfiexionssur  roxygfene  consideră  comine  medicament;  t.  XXXUI,  p.  74. 
Rdftoions  sur  un  brouillard  qui  a  eu  lieu  k  Maestricht;  t.  XXXIII, 

p.  221. 
R^flexions  sur  Ies  yins  mddicinaux;  t.  XXXV,  p.  35. 
Trăite  sur  le  vinaigre;  t.  XXXVII,  p.  113. 
Remarques  sur  la  clarification;  t.  XXXIX,  p.  113. 
Nouyelles  rdflexions  sur  Ies  vins  medicinaux;  t.  XXXIX,  p.  225. 
Observations  sur  la  substitution  de  Torge  mondă  au  riz;  t.  XL,  p.  33. 
Observations  sur  le  sucre  de  betterave;  t.  XLII,  p.  289. 
Gonsid^rations  găndrales  sur  Ies  extraits  des  vdgdtaux;  t.  XLIII,  p.  19. 
Notice  sur  la  composition  et  Tusage  du  cbocolat;  t.  XLV^  p.  139. 
Observations  sur  plusieurs  prdparations  pharmaceutiques;  t.  XXXVII, 

p.  97. 
Observations  sur  Ies  cantharides  et  sur  Ies  vdsicatoires;  t.  XXXVII, 

p.  225. 
Code  pharmaceutique  a  Tusage  des  hospices  civils;  t.  XXXVII,  p.  269. 
Note  sur  Ies  plumes  et  Ies  duvets  des  oiseaux  domestiques;  t.  U,  p.  5. 
Observations  sur  quelque*s  procddes  hollandais  relatifs  aux  sciences 

et  aux  arts;  t.  LI,  p.  197. 
Expâriences  et  observations  sur  Ie  collage  et  la  clarification  des  vins; 

t.  LI,  p.  179. 
Notice  sur  le  plâtre  considere  comme  engrais  des  terres  et  des  prai- 

ries  artificielles;  t.  LIII,  p.  44. 
Examen  chimique  et  pharmaceutique  des  produits  du  raisin  non  fer- 
menta; t.  LIII,  p.  118. 
Nouvelles  observations  relatives  ă  Toxyde  rouge  de  mercure  prepare 

par  Tacide  nitrique;  t.  XXXIV,  p.  66. 
Note  sur  un  vcrnis;  t.  LVI,  p.  254.  • 
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Note  sur  Ies  eaux-dc-vie  considerdes  comme  boisson  ă  Tusage  des 

troupes;  t.  LIX^  p.  65. 
Mcis  d'expdrienct^s  et  observations  sur  Ies  difPerentes  esp^ces  de 

lâit  (a?ec  Deyeux);  t.  LXI^  p.  55. 
Rdflexions  sur  Tesp^ce  de  mousse  proposde  comme  substitut  de  la 

laine  dans  la  confcction  des  lits;  t.  LXY^  p.  175. 
Memolre  sur  la  conserve  de  raisin  et  son  application  k  la  cuve  en  fer- 

mentation;  t.  LXVII,  p.  173. 
lostruction  sur  Ies  moyens  de  supplder  au  sucre  dans  Ies  principaux 

usages  qu'on  en  fait  pour  la  mddecine,  l'dconomie  domestique; 

t.  LXVm,  p.  106. 
Eitrait  de  l'analyse  des  substances  vdgdtales,  d'aprăs  Ies  principes 

d'Hermbstaedt;  t.  LXVIII,  p.  323. 
Des  proprietds  spdcifiques  dos  sirops  et  conser?es  de  raisin;  t.  LXX, 

p.  126. 
Application  des  sirops  et  conserves  de  raisin  &  la  cuve  en  fermenta- 

tion;  Hemoire  sur  Ies  effets  de  la  matiăre  sucrante;  t.  LXXV,  p.  5. 
Considerations  sur  Ies  diffdrents  moyens  de  muter  le  jus  du  raisin  au 

sortir  du  pressoir;  t.  LXXVI,  p.  159. 
Deuxieme  Mdmoire  touchant  Ies  considerations  sur  Ies  diffărents 

moyens  de  muter  le  jus  de  raisin;  t.  LXXVI,  p.  283. 
Xotice  bistorique  et  chronologique  de  la  matiăre  sucrante;  t.  LXXX, 

p.  89. 
Aperţus  des  rdsultats  obtenus  de  la  fiabrication  des  sirops  et  des  con- 
serves de  raisin  dans  le  cours  des  anndes  1810  et  181 1,  pour  servir 

de  suite  au  trăite  publid  sur  cette  mati^re;  t.  LXXXII,  p.  332. 
Notice  sur  le  mais  ou  hU  de  Turquie  apprăcid  sous  tous  Ies  rapports, 

t.  LXXXV;  p.  219. 
Notttvel  apergu  des  resultats  obtenus  de  la  fabrication  des  sirops  et 

conserves  de  raisin  dans  le  cours  de  Tanude  1812;  t.  LXXXVII, 

p.  224. 
Suite  du  nouvel  <4>er9u  des  răsultats  obtenus  de  la  fabrication  des 

sirops  et  conserves  de  raisin  dans  le  coiu^  de  Tanude  1812^  pour 

servir  k  Pinstruction  sur  cette  matiăre  publide  en  1809,  avec  des 

reflexions  găndrales  concemant  Ies  sirops  et  Ies  sucres  extraits  des 

v^etaux  indigănes;  t.  LXXXVIII,  p.  104. 
Maniere  de  recueiUir  Ies  mouches  cantharides;  Journal  de  la  SoMU 

de9phannacienB  de  ParU,  p.  360. 
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Notice  sur  la  saturation  du  moiit  de  raisln;  BuUetin  de  pharmacie, 

t.  I,  p.  176. 
Des  hydromels  vineux  simples  et  composds;  1. 1,  p,  2$6« 
Obscryations  sur  Ies  vins  consid^răs  relativement  &  la  loaniire  de  Ies 

conserver  dans  Ies  tonneaux  et  en  bouteilles;  1. 1,  p.  342, 
Des  accidents  et  des  maladies  qui  survionnent  aux  vins  apres  avoir 

achevd  leur  fermentaiion;  1. 1,  p.  433« 
Instruction  siu*  Ies  sirops  et  conserres  destindâ  k  remplacer  le  sucre 

dans  Ies  prind^aux  usages  de  recouoniie  domestique;  18M. 
Exp^riences  et  obsei*vations  sur  la  truffe  comestible,  SuIIcUm  it 

phnrmacie,  1. 1,  p.  548. 
NouveUes  observations  sur  lafabrication  du  sirop  deraisin;  1. 11^  p.'îe. 
Sur  l'eau  considtSrec  relativement  k  ses  propri^t^s  ecoDOiiuq[ues;  t.D, 

p.  166. 
Observations  sur  la  pulv^risation ;  t.  II,  p.  368. 
Baume  Opodeldoch;  t.  III^  p.  143. 

Procddd  pour  extraire  le  sucre  liquide  des  coings;  t.  IU,  p.  21 S. 
Code  pharmaceutique  k  Tusage  des  bospices  civils,  des  secours  â  do- 

micile  et  des  infirmiers  des  maisons  d'anât^  publid  par  ordre  du 

ministre  de  l'intdricur;  1811. 
Observations  sur  le  mutugne  au  moyen  du  sulfite  de  chaux;  BuUelin 

de  pharmacU^  t.  IY>  p.  117» 
Memoire  sur  le  maîs  ouble  de  Turquie;.t.  IV,  p.  574. 
Nouvel  aperţu  des  năsultats  obtenus  de  la  fabrication  des  sirops  et  con- 

serves  de  raisin  dans  le  cours  de  Taunde  1812;  t.  Y,  p.  487. 

A.   GhB¥MXI8IU 


RBM^DBS  SCCRETS.  -^  Ulf  COMMISŞtOimAinE  E!?  ARYlCtES 
DE   PHARMACIE. 

Trihunal  earrectiotmel  de  Paris  (7c  ctamiOT). 

Prisidence  de  M.  Bonnepoy-DesaUlnais. 
(Audience  du  13  avxlL) 

Le  sieur  Gavillon,  chef  de  !a  maison  GaTillon  ţkre  et  flis,  corn- 
missionnaires  eo  articles  de  pharmacie^  rue  Quincampoix>  70»  a 
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(l^jă  ^t6  poursuivi  cinq  fois  et  traduit  deux  fois  eo  jusUce  pour 
mise  eo  veate  de  rem^des  secrets.  Trois  ordonnances  de  non- 
lieu  ct  deux  acquittements  sont  intervenus,  bas^s  sur  ce  que  le 
sienr  Gavillon  n'est  pas  phannacieny  mais  simple  commifision- 
oaire  eo  objets  pr^par^s  par  des  phariuaciens. 

Gependant  une  nouvelle  saisie  a  6tâ  op^r^e  obez  lui  des  re- 
mfedes  secrets  ci-apr^s :  biscoits  purgatifs  vermifuges  aa  calomel, 
de  Saloty  ă  Belleville;  iajectioa  Brou  (rem^e  condamna);  anti- 
goulteux  Gănevoix  (remMe  condamna);  chocolat  Debri^res 
(purgatif  ă  la  magn^ie);  pilules  de  Morison;  liqueur  curative  de 
lagoaUe»  du  docteur  LaviUe;  pilules  d'alkekenge  silicte,  contre 
la  goatte  et  Ies  rbumatismes»  d'apr^s  la  formule  du  docteur  La- 
ville;  eau  celeste  du  docteur  Rousseau;  pastilles  am^ricaioes 
Palerson*s  Lozenges  (bismulho-magD^siennes);  n^vrosine  L£- 
cbelle;  dragies  de  sive  de  pin  maritime  de  Lagasse,  pharmacien 
ă  Bordeaux;  enfin,  Ia  phosphol^ine  Garot. 

Le  sieur  Gavillon  a  M  de  nouveau  renvoy^  en  police  correc- 
tiooaelle. 

II  rappelle  ce  qui  vient  d'âtre  dit  au  sujet  des  poursuitea  dont 
ii  a  4lâ  Tobjet»  et  s'âtonne  d'âtre  poursuivi  une  nouvelle  fois, 
apr^s  Ies  ordonnances  de  non-lieu  et  la  jurisprudence  de  la 
cbambre  correctlonnelle  devant  laquelle  11  a  deux  fois  compăru. 
II  r^p^te  qu'il  n'ach^te  ni  ne  vend ;  quHI  est  simple  interm6-  ^ 
diaire,  reoeTaftt  ke  m^dicaHieats  cachetâs  d'hommes  dipMm^, 
Ies  linani  ă  ses  mandataîras,  gena  aptes  ă  aj^râcier  le  mMte  et 
la  qaiditâ  da  ees  mAdioamenls»  et  touchant  pour  cette  op^atioa 
QD  droit  de  commiaaion. 

Le  Tribunal,  conformâneot  aux  r^uisitiona  de  M.  David, 
avocat  imperial,  A  rendu  le  jugement  suivant : 

<(  Attendtt  qnll  r^sulle  de  Tinstruction  et  des  d6bats  que  Ga- 
villon a  vendu  et  d^it^  des  remMes  secrets ;  qu'un  grand  nombre 
de  ces  rem^des  ont»  en  outre»  M  saisis  &  son  domiciie; 
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((  AUendu  qu'ii  importe  peu  qiie  Cavillon,  ainsi  qu'il  lepr^- 
iend,  ait  livr^  lesdits  remfedes  secrets,  soit  ă  des  pharmacieDs, 
soit  k  d'autres  individus,  en  qualit^  de  commissionnaire,  inter- 
m^diaire,  ou  t^omme  d^biiant  direct ; 

«  Qu'en  supposant  qu'il  ait  agi  comme  commissionnaire,  ii  a 
accepta  un  mandat  dont  ii  est  responsable  quant  k  ses  cods4- 
quences  dâiictueuses,  parce  qu'il  n'a  pas  ignora  la  uature  des 
pr^parations  qu'il  livrait  direclement;  qu'au  surplus,  ii  n'estpas 
^tabli  qu'il  n'^tait  qu'un  commissionnaire,  recevant  un  droit  de 
commission;  que  le  contraire  r^sulte:  1<>  de  prospectus  saisis 
ă  son  domicile;  2°  des  ^nonciations  de  ses  livres  de  commerce, 
contenant  ventes  et  achats  des  pr^parations  pharmaceutiques  k 
divers; 

'  ((  Attendu,  enfin,  que  Gaviilon  a  contrevenu,  en  outre,  k  la 
loi,  en  exposant  chez  lui  et  en  y  mettant  en  vente  Ies  remMes 
secrets  indiqu^s  au  proc^s-verbal ; 

«  Par  ces  motifs, 
.    o  Lui  faisant  application  des  articles»  etc,  etc,  Ie  condamne 
k  100  fr.  d'amende.» 

PAPIER   HUILlâ   REMPLAţANT   LE   TAFFETAS  CIRi 
DANS  LES   PANSEMENTS. 

Le  docteur  Mac-6hie  a  fait  pr^parer  et  adopter  k  i'h^pitai  de 

Glascow  un  papier  huil6  remplaf?ant  ^conomiquement  le  taffetas 

cir4.  Le  papier  dit  de  soie  est  pH(^6.  Pour  le  rendre  impcr- 

mâable,  on  l'euduit  d'une  couche  d'huile  de  lin  siccatiye.  M.  Gau- 

thier  a  fait  connaître  la  recette  suivante  : 

Huile  de  lin 3  lilres. 

Âc^tate  de  plomb 30  grammes. 

Lithai*ge 30      — 

Clre  jaune 15     — 

T^rdbenthine 15     — 
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L'huile,  ainsi  pr^par^e,  est  âtendue  sur  le  papier  k  l'aide  d'uD 
large  pioceau.  La  premiere  feuille  est  enduite  sur  Ies  deux  faces ; 
par-dessus  cette  premiere  feuille  on  en  pose  une  deuxi^me,  de 
faţoQ  qu'elle  la  d^borde  ă  un  de  ses  coins ;  la  face  inf^rieure  de 
cette  buile  s'imiirâgne  aussitdt  de  Thuile  rest^e  sous  la  feuille 
sous-jacente,  et  Ton  n'est  obliga  de  faire  agir  le  pinceau  que  sur 
sa  face  sup^rieure.  On  continue  de  la  sorte.  Quand  le  nombre 
voulu  est  atteiot,  on  Ies  separe  pour  Ies  suspendre  sur  des  cordes 
teodues  dans  une  chambre  s^che  et  bien  ventil^e.  Une  tempera- 
tura cbaude  acc^l^re  la  dessiccation,  qui,  dans  une  chambre  froide, 
dure  quarante-huit  heures. 

Le  papier,  ainsi  huil^,  est  tr^s-ressemblant  au  taffetas  cir^. 
Presque  aussi  solide,  11  est  plus  souple  et  plus  l^ger.  La  feuille 
revient  ă  moins  de  k  centimes. 

Dans  le  nouvel  hdpital  qui  vient  de  se  fonder  k  Plainpalais, 
dit  H.  le  docteur  Gauthier,  nous  avons  eu  Toccasion  d*employer 
plusieurs  fois  d^jă  ce  papier  dans  le  but  d'envelopper  des  pan- 
semenls  humides,  et  ii  nous  a  rendu  Ies  mâmes  services  que  le 
taffetas  cirâ.  Aussi  recommandons-nous  chaudement  cette  utile 
d^couverte  ă  tous  nos  confr^res.  {icho  medical.) 


Nous  ne  proposerons  qu'un  l^ger  amendement  ă  cette  tr^s-utile 
Application  du  papier  huil^.  Nous  engageonsles  pharmaciens  qui 
le  prâpareront  k  relever  d'un  tr^s-l^ger  parfum  de  benjoin  le 
m^lange  huileux,  pour  dissimuler  Todeur  si  naus^abonde  et  si 
persistante  de  l'huile  de  lin  cuite.  Moyennant  un  mince  sacrifice, 
00  sauvera  un  grand  d^goiit  au  malade. 

Le  nombre  des  papiers  m^dicamentaux  s'accrott  d'ann^e  en 
ano^e,  nous  le  constatons  avec  plaisir.  Le  public  leur  fait  un  ac- 
caeil  favorable.  Nous  esp^rons  que  ce  progres  ne  s'en  tiendra 
pas  lă.  11  y  a  encore  quelque  chose  k  faire.  Une  voie  est  rest^e 
ioexplor^e :  nous  la  recommandons  aux  chercheura.  11  a'agit 
&•  săRiB.  VL  83 
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dUncorporer  daos  la  pate  [cellulose}»  pr^partepour  le  Uravaildo 
papier  &  la  forme,  diverses  subalances  actives  qai  eo  feroat  uo 
lopique  special  pour  certaiaes  maladies.  On  ferait  du  papier  de 
cigu^i'de  belladone,  de  jusquiame,  d'opium»  de  quioqaina;  des 
papiers  iodurâs,  sulfurâs,  bydrargyr^s,  stibite,  etc,  etc.  Cespa- 
piers  m^dicamenteux,  l^g^remeol  humect^Sy  consUtucraient  des 
topiques  simples,  âcoaoniiqueSy  presque  naturels;  car  le  sauvage 
ob^it  ă  rinstioct  de  couservatioQ  quand  ii  panse  aes  plaies  ayec 
quelques  feuilles  arrach^es  k  certaios  arbres  ou  avec  une  pcigate 
d*herbes  fraiches.  Nos  feuilles  de  papier  medical,  reftdues  hu- 
mides,  renouvel^es  souvent,  pourraieut  deveair  ua  mâdicameol 
externe  tr^s-actif :  ii  serait  ^conomique,  compare  aux  pommades 
correapoadantes. 

FALSIFICATIONS. 

MOYEN  DE   RECONNAtTRE   LA  FALSinCATION  DE  LA  RHUBARBE  DE 
CHINE   A  l'aIDE  DBS  HUILES  ESSKNTIELLES. 

La  rbubarbe  de  Chine  a  ^t^,  de  tout  temps,  une  substance  d^oa 
prlx  assez  ^lev^  pour  qu*elle  alt  tenta  la  cupiditâ  des  falsifica- 
teurs.  H.  Chevallier,  dans  son  Traitâ  des  falsificaiions,  dit  qu'ea 
1846  on  cultivait,  dans  la  banlieue  de  Paris»  de  la  rbubarbe  qai 
6tait  vendue  comme  exotique,  en  province,  &  des  pharmacieDS. 
Cette  rbubarbe  ne  pouvait  n^cessairement  pas  âtre  veodue  ea- 
ti^re  au  public,  car  Ia  fraude  eilt  6ii  par  trop  ivideale ;  mais  ii  est 
probable  qu*elle  âtait  pulv^ris^e  et  m^Iaogte  alors  ea  diverses  pro- 
portions  k  de  la  rbubarbe  de  Cbine.  Le  mâange  de  la  poadre  de 
racine  de  rbapontic  avec  Ia  rbubarbe  de  Cbine  est  assez  diffidle 
ă  reconnaître,  car  la  couleur,  Todeur  etla  saveur  de  ia  racine  de 
rbapontic,  quoique  plus  faibles,  sont  pourtant  assez  analogaes. 
I  Les  essais  auxquels  jo  me  suiş  livrâ  pour  reconoatlre  ceiio  ialsi* 

I 
i 

i 


t 
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fication  ODt  ameDâ  des  r^sultals  qai  pourront,  je  le  crois,  âtre 
atiles  k  mea  confrtees  et  leur  faire  d^convrir  Ies  qiiaDtit^  m^me 
Ies  plus  minimes  de  poudre  de  racine  de  rhapontic  m^laogâes  & 
de  la  rhubarbe  de  Ghioe. 

Qaaod  on  trăite  Ies  dilKreDtes  vari^t^  de  rhubarbe  par  l'acide 
azotique,  ii  se  produit  une  coloration  particuli^re  que  M.  Garot 
a  d^ignee  soos  le  nom  d'^rythrose.  Cette  coloration  est  jaune 
avec  Ies  rhubarbes  da  pays  et  orange  avec  Ies  rhubarbes  exo- 
tiqaes.  Les  hniles  essentielles  produisent  Tinverse,  c'est-&-dire 
qne  la  racine  de  rhapontic  produit  une  coloration  qui  varie  de 
l'orange  k  la  couleur  chair,  tandis  que  la  rhubarbe  de  Ghine  ne 
change  pour  ainsi  dire  pas  de  couleur. 

Les  tableaux  sulvants  feront  voir  les  reacţiona  obtenues  au 
moyen  de  doses  diflKrentes  de  racine  de  rhapontic  m^langte  k 
Ia  racine  de  rhubarbe  de  Ghine. 

Qoand  on  mâle  parties  âgales  de  racine  de  rhubarbe  de  Chine 
avec  de  Ia  magnisie,  on  n'obtient  qu'une  couleur  jaunâtre ;  d^- 
lay^e  dans  du  blanc  et  en  ajoutant  de  Tessence  d'anis,  cette  colo- 
ration reste  pour  ainsi  dire  la  mdme;  mais  qu'on  prenne  de  la 
racine  de  rhapontic  et  de  Ia  magn^sie  carbonat^e  par  părties 
^les  et  qu'on  y  ajoute  de  Tessence  d'anis,  on  obtient,  apr^s 
ane  forte  trituration  de  cinq  minutes,  une  coloration  rouge-orange 
saumon^e.  On  pourrait  d^jă,  par  ce  seul  moyen,  reconnaltre  la 
rfaabarbe  de  Ghine  de  Ia  poudre  de  rhapontic ;  mais  mes  essais  se 
sont  portte  priocipalement  sur  Taction  colorante  des  m^Ianges 
de  racine  de  rhapontic  et  de  rhubarbe  de  Ghine,  Voici  Fordre 
dans  lequel  j'ai  fait  cea  essais  : 

N«  1. 

Rhubarbe  da  Ghine 2  grammes. 

Magn^sie  calcin^e  ou  carbonata 2     — 

Essence  d'anis 20  gouttes. 

Aţnisune  trituration  de  dnq  niinutes>  on  obtient  peu  de  difKrence 
dans  la  coloration. 
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No  2. 

Racine  de  rhapontic 2  grammes 

Magnesi6  carbonat^e 2     — 

Essence  d'anis 20  gouttes. 

Apres  unc  Irituralion  de  cinq  miniites^  on  obtient  une  coloration 
orange  saumon^e;  la  poudre  attachde  au  pilon  a  l'aspect  du  minium. 

N»  3. 

Racine  de  rhapontic 2  grammes, 

Hagndsie  calcinde 2      — 

Esseiice  d'anis 20  gouttes. 

Apres  une  trituration  de  cinq  minutes^  ou  obtient  une  coloration 
rose  saumon^  tr^s-intense. 

N«  4. 

Racine  de  rhapontic 2  grammes. 

Magn^sie  calcin^e 2      — 

Magn^sie  carbonatăe 2      — 

Essence  d'anis 20  gouttes. 

Apr^s  une  trituration  de  cinq  minutes^  on  obtient  une  coloration 
rose  vif  saumone^  mais  d'un  rose  plus  \ir  que  dans  le  n»  3. 

^o  A  bis. 

Racine  de  rhapontic 50  centigrammes. 

Rhubarbe  de  Chine 50         — 

Magn^sie  calcinde 2  grammes. 

Magii^sie  carbonatde 2      — 

Essence  d'anis 20  gouttes. 

Apres  une  trituration  de  cinq  minutes^  on  obtient  une  coulenr 
rose  chair  saumonde. 

No  5. 

Racine  de  rhapontic 30  centigrammes. 

Rhubarbe  de  Chine 70           — 

Magndsie  calcinde 2  grammes. 

Magndsie  ca^bonatde 2     — 

'  Essence  d'anis 20  gouttes. 

Apres  une  trituration  de  cinq  minutes^  on  obtient  encore  la  meme 
coloration  que  dans  le  n^  4  bis. 

Ainsi,  de  suite>  en  diminuant  toujours  laquantitâ  de  poudre  de 
rhapontic^  on  obtient  constămment  une  coloration  ros^e  plus  oa 
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moins  proDonc^e.  Oo  peut,  par  ce  moyen,  d^couvrir  Ies  luoindres 

traces  de  racioe  de  rhapontic;  mais  ii  faut  observer  qu'il  vaut 

mieux  employer  simultan^meot  Ies  deux  magn^sies,  car  la  ina- 

gnâsie  carboDai^e  donne  une  coloraiion  plus  rouge  jaunătre  tirant 

sur  le  rose,  taDdis  que  la  magn^sie  calcin^e  donoe  une  coloration 

plus  franchement  rose.  Les  huiles  essentielles  de  bergamotte,  de 

feDOuîl,de  citron,  etc,  produisent  les  m^mes  r^actions.  L'essence 

de  menthe  d^colore,  pour  ainsidire,  dans  le  premier  moment  (et 

seulement  apr^s  une  longue  trituration ),  le  m^lange  de  rhubarbe 

de  Chine  et  de  racine  de  rhapontic ;  mais  Ia  couleur  ros^e  repa- 

raltbient6l,  tandis  que  la  rhubarbe  de  Chine  ne  produit  qu*une 

couleur  d'un  gris  terne.  Emile  Rillot, 

Pharmacien  â  Mutzîg  (Bas-Rhin). 

RAPPORT   A   PHOPOS   d'oNE    EAU   DE   FEUILLES   d'oRANGER. 

Par  M.  Gobley. 

Pour  r^soudre  la  premiere  question  pos^e  par  le  Tribunal  : 
Veau  de  fleurs  (Toranger  livrâe  par  le  sieur  X ....  est-elle  cor- 
rompue?  nous  avons  examina  avec  soin  Teau  contenue  dans  les 
flacons  dits  sacoches  qui  nous  avaient  ete  remis,  et  11  nous  a  6t6 
facile  de  reconnaître  qu'elle  n'6tait  pas  corrompue;  elle  pr^sen- 
tait  uoe  odeur  et  une  saveur  aromatiques  faibles  et  diff^rentes  de 
celles  de  Teau  de  fleurs  d'oranger  pr^par^e  selon  la  formule  ad- 
mise, mais  qui  rappelaient  une  eau  distill^e  en  bon  ^tat  de  con- 
ser>ation. 

Seconde  qaestion  :  L'eau  de  fleurs  d'oranger  soumise  ă  Vex- 
pertise  est-elle  prâparee  avec  des  feuiUes  et  des  fleurs?  Pour  la 
rfeoudre,  j'ai  faît  un  grand  nombre  d'exp^riences  dont  je  crois 
devoir  mettre  le  r^sum^  sous  les  yeux  du  Tribunal.  Je  dirai  lout 
d'abord  que,  lorsqu'on  met  de  Teau  pr^par^e  avec  la  fleur  d'o- 
ranger en  contact  a^ec  une  liqueur  form^e  de  .10  parties  d'acîde 
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sulfurique,  de  20  parties  d'aoide  azotique  et  de  SO  parties  d'eao, 
ti  ae  mapifeate  presqae  iaunâdiatement  une  coulenr  roate  carBc- 
tMstique.  Mea  eaaaia  ont  M  faita  aTec  de  Teau  de  fleura  d'o- 
ranger  de  1857,  avec  de  l'eau  de  flenrs  d'oraoger  de  1858,  atee 
Teau  de  fleara  d'oranger  de  Grasae,  avec  de  Teaa  de  feoillei, 

eBfio  avec  de  Teau  dite  de  fieurs  d'oranger  du  aiear  X 

PremUrâ  exj^rimee. 

Eau  de  fleun  d'onmger de  1857. 5.00 

Liqueur  d*«S8ai. . . . , 1.00 

E^ude  fleur» d'oranger  de  18^8..,,,.....    5.00 
Liqueur  d'essai i  .00 

TrmUme  expMenee, 

Eau  de  fleurs  d'oranger  de  Grasse 5.00 

Liqueur  d'essai 4 .00 

Eau  de  feuilles  d'oranger 5.00 

Liqueur  d'essai 1 .00 

Eau  de  fleurs  d'oranger  du  sieur  X 5.00 

Liqueur  d'essai 1 .00 

Peu  de  temps  apr6s  le  contact  de  la  Nqueur  d'essai  avec  Ies 
e^ux  pr^parâes  avec  Ies  fleura  d'oranger  de  1857|  de  1858  etde 
Grasse,  dans  Ies  trois  premiires  exp^riences,  la  coloration  rorte 
s'est  mapifest^e  d'une  maniere  trtersensible.  Daos  lea  deux  au- 
tres  expirieuces,  ii  n'y  a  pas  eu  de  ehaogemeot  daos  la  colo* 
ration. 

Les  cioq  exp^ieoces  pr^deotes  out  ât6  rip^lâes  en  cm- 
ployaut  U  dotible  de  la  liqueur  d'essai;  Ies  coloratious  se  sont 
manifesttes  plus  rapidemeiit  et  oui  i\&  plus  ioteoses  daos  Ies 
trois  premi^res  expdrieoces.  Dans  Ies  deux  derniires,  ii  o'r  s 
pas  eu  de  cbangement  appr^ciable. 

Les  vases  qui  renfermaient  Ies  liquides  des  dix  experieoces 
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prteMeotes  cot  4t^  souiihs  h  l*actiOD  d'nne  douce  chaleur  d'a- 
bord»  puia  ensnite  chanfKs  juaqu'ft  r^bullition.  Lea  râsiiltats  ont 
^\ii  Ies  mâmea  dana  cea  derni^rea  exp^riencea  conome  dana  lea 
premierea.  Lea  colorationa  dana  lea  troia  premierea  ont  peraiat4 
pendant  plas  de  vingt-qnatre  heurea. 

Afin  d'^tre  piua  certain  dana  lea  oonolnaiona  qne  J*avaia  ii  tirer 
de  toutea  mea  exp^riencea,  ]*ai  fait  4vaporer  30  pramniea  de 
chican  dea  liqaidea  auanommâa,  a^par^ment  et  k  l'^tUTe,  dana 
descapanlea  en  porcelaine,  jnaqu'b  alccM;  lea  rMdua  oot  ^\6 
nis  an  contact  a?ec  qnelquea  gouttea  de  Uqneur  d'eaaai. 

Ayec  lea  eaux  pr^par^a  avec  lea  flenra  d'oranger  de  IBS?,  de 
1858  et  de  Graase,  it  a'eat  d4?etopp4  une  coloration  rose  ir^s- 

manifeate;  a?ec  lea  eanx  de  feuillea  et  celle  du  aiear  X ,il 

a'jr  a  paa  ea  la  noindre  apparenoe  de  o<mleur  roa^e  :  ii  a*eat  dA- 
vaioppâ  ane  coulear  de  feuillea  mortea. 

I!  r^lte  de  meaexpMences  que  Teau  dn  aieur  X n'avait 

Mpr^parte  qn'avec  dea  feuillea  d'oranger;  oependani,  avânt 
de  ne  prononcer  compMtenient  aar  ce  fait,  J'ai  pr^arâ  avec  de 
l'ean  da  fleura  d'oranger  dea  mâlaiifea  qui  renfermaient  nn 
tpiart,  moiti6  et  (roia  qaarta.d'eau  de  feuillea  d'oranger,  et,  dana 
toules  mes  exp^riences,  Ia  coloration  ros^e  s'esţ  manifeat^e. 
Elle  a  m^me  eu  lîea  dana  Teau  de  flenra  d*oranger  qui  renfennait 
90  pour  100  d'eau  dîstill^e  de  feuillea 

Ileatdonc  Evident  pour  moi  que  Tean  vendue  par  M.  X«.... 
80QS  le  nom  A'eau  de  fieun  d'oranger  n'eat  qne  l'eail  diatill^  de 
feoillea  d'oranger. 

Reatait  k  r^aondre  une  (roisitoe  queation  poa6e  par  le  Triim* 
nai :  Bechercher  igaîetnefits'il  est  d'usage  conuant  de  fabriquer 
de  Veau  de  fleurs  d'oranger  avec  des  feuUles  et  des  fleurs  d'o^ 
ranger;  dan$  te  cas^  dire  ăi  le  m^lange  n* altare  pas  la  qualiti  de 
l'eau. 

II  n'est.pas  d'usage  constant  de  fabriquer  l'eau  de  fleurs  d'6- 


360  JOUHNAL    Di:   CHIMIE   MEDICALE, 

ranger  avec*/  des  feuilles  et  des  fleurs.  A  Paris  et  dans  le  plus 
grand  nombre  des  d^partemeats  de  la  France,  on  ne  distille  que 
la  fleur;  c'estmâme  la  seulţ  pârtie  de  Toranger  que  Ton  doive 
employer  pour  cet  usage,  car,  que  Teau  soit  vendue  par  un  âpi- 
cier,  par  un  confiseur,  par  un  distillateur  ou  par  un  pharmacien, 
elle  dolt  toujours  pr^senter  Ies  m^es  propri6tâs  d'odeur  et  de 
saveur  et  6tre  pr^par^e  selon  la  m^me  formule,  puisqu'il  existe 
une  formule  legale  k  laquelle  tout  le  monde  doit  se  conformer. 

Depuis  un  certain  nombre  d'ann^es,  probablement  pour  pou* 
voir  donner  une  grande  quantit^  de  marchandises  pour  une  fai- 
ble  somme  d'argent,  Tusage  s'est  introduit  dans  le  midi  de  la 
France  de  distiller  Ies  feuilles  avec  Ies  fleurs,  et  m^me  de  faire 
s^par^ment  de  Teau  de  feuilles.  II  parait  que  la  chose  a  6t6 
.  pouss^e  tellemeot  loin  que  Tautoritâ  a  6t^  forc^  d'intervenir ; 
on  voit,  en  efiet,  qu*en  1857  ii  a  ^iâ  notific  par  le  parquet  aux 
distillateurs  de  fleurs  d'oranger  de  certaines  localit^  Tordie 
d'^tiqueter  ă  Tavenir  Ies  produits  selon  leur  nature:  ainsi  eau  de 
fleurs  (Torangerj  ou  produit  de  la  distillation  de  la  fleur;  eau  de 
feuilles  d'aranger,  ou  produit  de  la  distillation  de  la  feuille,  ou 
•de  milange  d'eau  de  fleurs  et  de  feuilles  aux  deux  produits  m^- 
lang^s. 

Si  j'avais  une  opinion  k  ^mettre  sur  cette  question,  je  n'h^si- 
terais  pas  ă  dire  qu*il  faut  que  Veau  de  fleurs  d'aranger  soit 
pr^par^  partout  de  la  mame  maniere  et  toujours  avec  .la  fleur 
seule,  c'est-k-dire  selon  la  formule  legale,  selon  la  forniule  du 
Codex.  Jamais  Teau  dîstill^e  de  feuilles  d'oranger,  ou  celle  de 
fleurs  et  de  feuilles,  n*aura  la  m6me  propri^t^  que  celle  de  fleurs, 
car  Ie  ro^lange  de  la  feuille  altare  la  qualit^  de  Teau  pr^paree 
avec  Ia  fleur. 

En  r^um£,  Teau  saisie  k  X ,  chez  X ,  est  de  Teau  de 

.feuilles  d'oranger,  et  non  de  Teau  de  fleurs  d*oranger. 
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FALSIFIC ATION    DU   NITRATE    D  ARGENT. 

M.  Miller  a  trouvâ  du  nitrate  de  plomb  dans  un  nitrate  d'ar- 
gent  provenant  d*une  maison  de  Loiidres.  Le  sel  ayait  une  cou- 
leor  jaoDătre;  ii  âtait  moins  transparent  que  le  nitrate  d'arţent 
pur;  sa  cassure  ^tait  grenue  et  sa  cnstailisation  indistincte.  Au 
lieu  de  63  pour  100,  ii  n*en  contenait  que  55.  Sa  couleur  ^tait 
due  k  du  nitrate  de  fer  dont  ii  avait  retenu  quelques  traces.  Voici 
sa  composition  : 

Nitrate  d'argent 88 

—     de  plomb 12 

11  est  facile  de  reconnaitre  si  du  nitrate  d'argent  contient  du 
plomb.  Ed  «effet,  le  chlorure  de  plomb  est  soluble  dans  ]*eau 
froide,  plus  soluble  dans  Teau  bouillante ;  le  chlorure.  d'argent 
est  insolubie,  m^me  dans  Tacide  azotique. 


THERAPEUTIQUE. 

DE   LA   PROPYLAMINB   DANS  LES   RHUMATISMBS. 

Le  docteur  Aw^narius,  de  Saint-P^tersbpurg,  est  le  premier 
qtti  ait  song6  k  eroployer  cette  substance  en  m^decine.  Dans  Fes- 
pace  de  deu\  ans  (185/»  k  1856)  ii  a  traitâ  avec  succes  plus  de 
(ieux  cent  cinquante  malades  atleints  de  rhumatismes  aigus  ou 
chroDiques.  Dans  Ies  cas  de  rhumatisme  aigu>  ii  afiirme  que  la 
dooleur  et  la  fi^vre  ont  constamment  dispăru  d^s  le  lendemain  de 
rndministration  du  rem^de. 

Voici  sous  quelle  forme  ii  Tadministrait : 

Propylaminc 20  gouttcs. 

Eau  distillee 180  grammcs. 


Ajoutez,  si  c'est  n^cessaire  : 
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Oleosaccharum  de  incuthu  poivre.        8  grammes. 
Dose :  Une  cuiUer^e  â  bouche  toutes  Ies  deux  heures. 

L'emploi  mâdical  de  la  propylamine  tendant  &  se  r^pandre  de 
plus  en  plus  en  Amdrique,  M.  W.  Procter  a  pens^  qn'il  y  aorait 
quelque  in  târât  ă  fixer  Ies  idâes  des  pharmacieQS  sur  Ies  propriâtâB 
de  cette  substance  et  sur  son  mode  de  prâparation. 

La  propylamine  a  ât6  dâcouverte  par  Wertbeim  en  1850.  On 
peut  l'obtenir,  soit  artificiellement,  en  faisant  agir  rammoniaque 
sur  le  propylâne  iodâ,  soit  naturellement,  en  I'extrayant,  par 
divers  procâdâs,  des  substances  oii  elle  se  trouve  naturellement 
contenue.  Elle  se  rencontre,  en  effet,  dans  let  fleurs  d'aubâpine 
{cratagus  oxyacantha)^  dans  Ies  fruits  du  sorbier  {sorbus  aucu- 
paria) ^  eofin  dans  le  chenopodium  vulgare;  maisla  sourcelaplus 
abondaiite  et  la  plus  facile  h  exploiter  est  la  saumure  de  bareog, 
qui  la  renferme  en  quantitâ  notable  k  l'âtat  de  combioaison  aTec 
un  acide  duquel  on  Ia  separe  par  distillation  avec  la  potasse. 

La  propylamine  est  un  liquide  incolore,  transparent,  doua  d'une 
odeur  forte  qui  rappelle  celle  de  Tammoniaque.  Elle  se  dissoat 
dans  l'eau  et  prâsente,  mame  ă  I'âtat  de  dissolution  âtendue,  une 
forte  râaction  alcaline.  Elle  sature  bien  Ies  acides  et  forme  des 
sels  cristallisables.  Gomme  I'ammoniaque,  elle  produit  des  fumâes 
blanches  ă  I'approched'un  tube  impregna  d'acide  cblorbydriqae. 

Sa  composition  est  G*H*  As  et  peut  se  reprâsenter  par  1  âqui- 
valent  de  propylâneet  1  âquivalent  d'ammoniaqne,  G*H*-f-AzH^ 

La  propylamine  se  prepare  en  introduisant  dans  une  conrae 
ou  un  vase  distillatoire  quelconque  une  certaine  quantitâ  de  sau- 
mure  de  hareng,  y  mtiant  assez  de  potassepourrendre  le  liquide 
fortement  alcalin,  et  adaptant  aussitdt  un  recipient  condensatear 
contenant  de  Teau  bien  refroidie.  On  cbaufTe  et  on  continue  la 
distillation  tant  que  le  liquide  qui  passe  exhale  Fodeor  de  hareng. 

L'eau  du  recipient  contient  k  la  fois  de  Tammoniaque  et  de  la 
propylamine.  On  sature  par  Tacide  chiorhydriqne  et  on  ^vaporc 
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k  uoe  douce  chaleur  juAqu'ă  siccit^ ;  on  ^pnise  ensuite  la  roasse 
cristalline  par  Talcool  absolu,  quidissout  Ie  chiorbydrate  de  pro- 
pylamme  et  laisse  le  chlorhydrate  d'aînniODiaque. 

Pourextraire  la  propylaiDÎpe  de  son  chlorhydrate,  on  trăite  la 
solution  alcoolique  par  l'bydrate  de  chan:^;  mais  ilfant  ici  Ies 
plus  graodes  pr^cautions  pour  refroidir  et  condenţer  Ies  vapeurs 
qui  se  d^gagent  en  abondance  avânt  m^me  qu'on  ait  eu  recours 
k  la  chaleur. 

Si  Ton  Youlait  extraire  la  propylamine  du  seigle  ergot^,  jl  fau- 
drait  pr^'parer  l'extrait  de  cette  substance  connu  sous  le  nom 
i'ergotiney  et  m^ler  &  sa  soIution  aqueuse  une  solution  aqueuse 
de  potasse  caustique ;  on  distillerait  le  m^lange  avec  pr^caulion 
et  on  reoevrait  Ies  vapeurs  dans  un  recipient  contenant  de  Teau 
aflidolte  par  l'acide  chlorhydrique. 

{Journal  de  pharmaeie  et  de  chimie,) 

GOLIQUB   SATURNINE. 

Traitement  de  la  Chariti,  modific  par  M.  Taousseau. 

Premier  jour.  —  Eau  de  casse  pr^par^e  avec  Ies  bătons  du 
froit  coDcass^s  avec  Ies  grains  (62  grammes  pour  1  litre  d'eau). 
Oo  fait  bouillir  un  quart  d'heure ;  on  passe  et  on  ajoute  au  dâ- 
coctâ  : 

SnUate  de  magn^sie 32  grammes. 

Em^tiqu^ 15  centigrammes. 

Sirop  de  nerpruu 30  grammes. 

Le  soir,  une  pilule  de  5  centigrammes  d'extrait  de  belladone. 

Dtusihne  jour.  -^  Lavement  purgatif  des  peintres,  pr^par^ 
^vec  8  grammes  de  follicules  de  s^n^ ,  que  Ton  fait  infuser  dana 
500  grammes  d'eau  bouillante,  et  auquel  on  ajoute  * 

Jalap  en  poudre 4  grammes. 

Electuaire  diaphcenix 30      — 

Sirop  de  nerprun 30     — 
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Le  soir,  10  ceatigrammes  d'extrait  de  belladone. 

Troisibme  jour,  —  Potion  purgative  ainsi  fonnul^e  : 

FeuUIes  de  s^n^ 30  grammes. 

Rhubarbe  concass^e 10      — 

Faites  bouillir  un  quart  d'heure  daDs 

Eau iSO      —  • 

Passez  et  ajoutez 

Sirop  de  nerprun 40      — 

Sulfate  de  soude 15      — 

Le  soir,  lavement  anodin  des  peintres  fait  avec 

Huile  de  noix. 192  grammei$. 

Vin  rouge 322      — 

Apr^s  Ie  lavement 

Extrait  de  belladone 10  centigrammes. 

A  partir  de  ce  moment ,  ies  selies  s'obtiennent  sans  difficult^, 
et  Ton  continue  seulement  l'usage  de  la  belladone. 

EMPLOI   DU   QDASSCA   CONTRE   LE   CHOL^RA. 

Deux  m^decins  revenus  r^cemment  des  Indes-Orientales; , 
le  docteur  Martin  Honigberger  (de  la  Transylvanie)  et  le  docteur 
Halleur  (de  Gustrow),  indiquent  le  remMe  suivant  commer^us- 
sissant  presque  toujours  contre  le  chol^ra  asiatique  :  on  prend 
un  drachme  de  răpures  de  bois  de  quassia  qu'on  met  dans  une 
once  d'alcool ;  on  boucbe  la  bouteille  et  on  Texpose  pendant  uo 
ou  deux  jours  au  soleil.  Quand  on  a  un  chol^rique  k  soigner,  on 
lui  fait  une  petite  incisiou  au  bras  et  on  y  introduit  quelques 
gouttes  de  cette  teinture.  Le  dernier  de  ces  mâdecins  pr^tend 
n'avoir  perdu,  ă  Calcutta,  avec  ce  traitement,  que  25  malades 
sur  3,000. 

FRICTIONS  QUINIQUES  GHEZ  LES   ENFANTS. 

S'appuyant  sur  le  peu  d'aclivit^  de  Tabswpţion  cutan^e  quand 
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le  chorion  est  rev^tu  de  l'^piderme,  Ies  praticiens  ont  g^n^rale- 
ment  abandonnâ  l'emploi  des  frictions  quiniques  dans  Ies  cas  oii 
Tane  ou  l'autre  voie  d'introductioa  de  la  quiaine  est  reconnue 
possible.  Cest  bien  k  tort,  d'apr^s  M.  S^manas,  de  Lyon.  Ce 
coDfr^re  affirme  qu'en  se  conformant  aux  d^tails  de  prescrip- 
tioD  qa'il  indiqae,  ce  mode  d'administration  convient  d'une  ma- 
niere g^D^rale  dans  la  cure  des  fi^vres  d'accds  chez  Ies  enfants. 
II  compte  par  centaines,  dit-il^  Ies  cas  oti,  depuis  huit  ans,  ii  y  a 
receurs  avec  succes. 

Volei,  en  quelques  mots,  la  m^thode  qu'il  a  adopţie  :  2  ou, 
daos  quelques  cas,  k  grammes  de  sulfate  de  quininedissousdans 
nn  peu  d'alcool  avec  addition  d*une  goutte  d'acide  sulfurique, 
sool  iocorpor^s  dans  20  grammes  d'axonge.  II  preserit  quatre  k 
six  frictions  d*beure  en  beure  pour  Ies  cas  de  gravit(^  moyenne^ 
el  huit  ă  dix  pour  Ies  cas  graves,  sous  chaque  aisselle  et  aux 
aioes,  ou  la  pommade  sera  maintenue,  aux  aines  par  la  flexion 
des  cuisses,  aux  aisselles  par  de  petits  coussinets  de  ouate  re- 
couverts  de  taffetas  cirâ.  On  nettoie  tous  Ies  jours  Ies  r^gions 
frictionn^es  avec  de  Teau  alcoolism. 

{Gazette  medicale  de  Lyon.) 

GICATRLSATION  DES   PLAIES   SOUS  l'iNFLUENGE   DE   l' ACIDE 
CARBONIQUE. 

Depuis  quelques  ann^es,  MM.  Demarquay  et  Leconte  ont  fait 
un  grand  nombre  de  recherches  sur  Taction  des  gaz  appliqu^s  k 
^'organisme  vivant  Dans  un  premier  m^moire  adress6  k  TAca- 
d^oue  des  Sciences,  ils  ont  ^udi^Taction  que  certains  gaz  inject^s 
daos  le  Ussu  cellulaire  ou  dans  le  p^ritoine  exercent  sur  ces  or- 
gaoâs.  n  r^ulte  de  leurs  exp^riences  que  Toxyg^ne,  Tazole,  rhy- 
drog^ne  et  Tacide  carbonique  ne  sont  nullement  toxiques,  et  que 
tOQS,  b  rexception  de  Tazote,  sontpromptement  râsorbâs ;  qu'enfin 
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ils  ne  restent  pas  k  Titat  d'isolement  au  milieu  de  no»  lissus,  Ies 
gaz  du  saug  venaot  bient6t  k  s*y  mâler. 

Cette  iunocuit^  des  gaz  ^lant  bien  d^termin^  h  leurs  yeux, 
MM.  Demarquay  et  Leconte  out  studia  Ie  rdie  que  ces  mâoies  gix 
peuveut  jouer  au  contact  des  tendons  dlvisăs  par  une  section 
sous^cutan^e.  Cette  nouvelle  s^rie  d'exp^iencea  a  itabli  que 
l'oxygtoe,  mis  chaque  jour  au  contact  dea  tendona  divers,  retarde 
d'une  maniere  tr^s-sensible  l*organisation  ou  miettx  la  r^paration 
des  plaies  sous-cutan^es.  L'hydrogi^ne  a  une  action  bien  plus 
sensible  encore,  tandis  que  l'azote  est  complement  d^pourvu 
d'action. 

L' acide  carbonique  se  distingue  des  gaz  qui  prteMent  en  ce 
qu'il  active  d'une  fagon  remarquabie  la  r^paration  des  tendoos 
divis^s. 

Ce  fait  une  fois  constata,  ii  itait  natural  d'espdrer  que  I'adde 
carbonique,  mis  au  contact  d'une  plaie  dea  t^uments  exposteau 
contact  de  Tair,  agirait  de  la  mame  maniere,  c'est-&-dire  qu'il  eo 
hăterait  la  cicatrisation^  si  on  parvenait  k  le  maiatenir  pendant 
un  temps  convenable  au  contact  de  la  plaâe  qu'il  s'agirait  de  mo- 
difler.  Pour  atteindre  ce  but,  HM.  Demarquay  et  Leconte  ont 
priâ  H.  Gariel  de  leur  faire  construire  des  appareils  en  caout- 
chouc,  des  esp^ces  de  manchons,  lesquels,  une  fois  appliqu^  sur 
le  membre  atteint  de  plaie,  leur  permettraient  de  plonger  celui-ci 
dans  une  atmosphăre  d'acide  carbonique.  Gr&ce  k  ces  manchoDSi 
ils  ont  pu  maintenir  pendant  quatre  et  six  heures,  et  m^me  plus, 
des  membres  affect^  de  plaies  an  contact  avec  Tacide  carbo- 
nique. 

Plusieurs  malades  atteints  d'ulc^res  gangrâneox,  de  plaies 
diphth^riques  ou  de  mauvaise  nature  ayant  r^sist^  k  des  trăite- 
ments  ant^rieurs,  ont  6t^  ainsi  b^ait^s  dans  le  service  chirargical 
de  la  maison  de  sant^  et  ont  gu^ri  avec  one  grande  rapidit^.  Ces 
faits,  constatte  par  M.  Monod,  par  un  grand  nombre  de  n^dedot 
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et  d'd^es,  De  Udisent  aucon  doote  sur  Ies  serviees  que  peul 
readre  dans  le  traitemeot  de  toutes  Ies  plaies,  et  surtout  de  cea 
pbies  intermiiiablea  qui  font  le  dteespoir  dea  malades  et  dea  chi- 
mrgiens,  Faetion  dcatrisante  de  i'acide  carboniqne. 

Gette  propri^t^  de  Tadde  carboniqne  paralt  6tre  diffârente  de 
Taction  anesth^que  răcemment  signal^e  par  MM.  Mojon  et 
Simpson,  et  confinnte  par  HM.  FoUin  et  par  M.  Demarqnay  lui- 
B^me.  des  recherchea  ont  montrâ  que  I'acide  carboniqne  donnâ 
en  injeetion  vaginele,  en  mdme  tempa  qn'il  amenait  one  r^mis*- 
sioa  dana  Ies  douleura,  modiflait  avantageuaement  Taspect  dea 
plaiea  canc^rtnsea  et  leur  enlerait  sonvent  lenr  fâtidit^.  Ce  der-> 
Bier  eifet  est  tel,  qnaad  on  prolonge  ie  contact  de  i'acide  carbo- 
niqtte,  que  lea  phies  Ies  plns  f^tides  deviennent  preaqne  inodorea 
CD  Tîngt'-qQatre  ou  trente-six  benres. 

Bafin,  d'aprte  cea  deux  ezpteimentatenrs,  l'action  dcatrisante 
defacide  carbonique  ne  a'eat  pas  manifestte  seulement  snr  lea 
plaies  r^sultant  d'un  traumatisme  plus  ou  mcrins  rteent,  mais 
eooore  snr  toutea  celles  qni  pr^sentaient  un  aspect  pius  on  moins 
mavais,  et  au  contact  desqnelles  ila  Font  appiiqnâ. 

Saitant  lea  indications  ă  remplir^  Tacide  carbonique  est  main- 
tenu  en  contact  avec  la  plaie  pendant  ud  temps  plus  ou  moins 
loog ;  dana  qnelquea  cas  de  plaies  canc^euses,  ce  contact  a  m^me 
^  permanent.  Nous  expoeerons  plus  tard  queiqnes-uns  de  ces 
UuendMil. 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

£PILATQIRES.   —  DANGERS  DE   CES   COSM^TIQUES. 

NottH  aions  faît  connaltre  Ies  dangers  que  pr^nteat  Ies  coa- 
m^liques,  et  nous  âtabliasions  qu'il  faudrait  que  radministratioB 
Bt  exaoâoer  ies  produita  annoncâa  comnie  coaaătiquea»  afin 
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d'interdire  la  vente  de  tous  ceux  qui  pourraieot  prteenter  des 
dangers  pour  Ia  sant^. 

Nous  trouvons  dans  ies  journaux  un  nouvel  exemple  d'un  dan- 
ger  qui,  tous  ies  jours,  peut  atteindre  Ies  artistes  et  Ies  femme^ 
du  monde  qui  veulent  essayer  de  corriger  ies  imperfectioDS  de 
la  nature,  et  qui,  pour  le  faire,  ne  prenaent  pas  ies  conseils  des 
hoinmes  de  l'art,  qui  seuls  devraient  ies  guider  dans  ieur  choii. 

Une  charmante  actrice,  dont  nous  tairons  le  nom,  a  sur  Ies 
bras  un  petit  duvet ,  et  elle  a  la  faiblesse  de  s'en  d^ler.  Un 
jour,  elle  a  eu  le  tort  plus  grave  de  vouloir  le  faire  disparaitre, 
et  de  s'adresser  pour  cela  k  une  dame  Ghantal-Ma,  qui  se  fait 
annoncer  dans  Ies  journaux.  Gelle-ci  expose  que,  dans  Ies  pre- 
miers  manuscrits  de  sa  m^re,  feue  madame  Ma,  elle  a  trouv^  une 
composition  infaillible  qui  a  la  vertu  de  d^couvrir  et  d'exhausser 
ie  front ,  de  s^parer  Ies  sourcils,  de  faire  tomber  k  l'iostant  et 
pour  toujours ,  sans  le  moindre  inconvenient,  tout  poil  ou  du- 
vet importun,  etc 

Madame  X se  renditchezla  dame  Cornelie  Gbantal,  veuve 

Biche.'  On  lui  appliqua  la  composition  infaillible  ,  laqueile ,  au 
lieu  d'avoir  un  graud  succes,  determina  la  n^cessit^  d*appeler 
un  m^decin,  M.  le  docteurBeauvais,  qui  fit  lerapport  suivant: 

«  Je  soussign^y  docteur  en  m^decine  et  chef  de  clinique  de  la 
Faculte  de  Paris,  certifie  que  madame  X est  venue  le  16  de- 
cembre, vers  trois  heures,  k  roon  cabinet,  pour  faire  coDStaler 
retat  de  ses  bras. 

«  Ceux-ci  ayant  6t6  d^couverts  entiferement,  j'ai  trouvâ  sur 
le  bras  droit,  au  niveau  de  la  pârtie  externe  de  Tarticulation  du 
coude,  une  plaie  circulaire  de  la  grandeur  d'uue  pi^ce  de  50  c, 
eo  voie  de  suppuration,  eiitour^e  d'un  cercle  iuflammatoire  tr^s- 
prononc^.  L'avant-bras,  dans  ce  point,  pr^sente  un  Uger  gon- 
flement ;  Ies  mouvements  sont  douloureux. 

«  Sur  le  reste  de  cette  r^gion,  oji  Ies  poils  sont  ditmits  par 
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place,  on  rencontre  une  ^niption  discrete  de  v^sico-puslales 
grosses  comme  des  tâtes  d'^pingles  et  quelqaes  piaques  d'^ 
cailles  farfurac^es. 

c  Sar  le  bras  gauche  on  remarque  de  m^me,  sur  la  pârtie 
externe  de  Tavant-bras,  une  ^niption  de  v^sico-pustules  et  deux 
petites  plaies  circulaires  recouvertes  de  petites  ^cailles.  o 

De  ce  rapport  le  docteur  Beauvais  concluait  que  Teffet  con- 
stata 4tait  dâ  ă  Fapplication  d'un  produit  corrosif. 

Madame  X ayant  pay^  25  fr.  pour  âtre  dup^,  porta  Ies 

faits  ă  la  connaissance  du  commissaire  de  police,  et,  par  suite, 
la  veave  Biche  ^tait  traduite»  le  2  marş,  devant  Ia  7«  chambre, 
pr^id^e-par  M.  Bonnefoy-Desauinay». 

A  Faudience,  M.  le  procnreurimp^rial  fait  l'exposition  des  faits. 
L'inculp^e  declare  que,  depuis  treuteans  qu'elle  vend  et  applique 
son  âpilatoire ,  elle  n'a  jamais  reţu  aucune  plainte,  quoiqu'elle 
dise.  Tavoir  appliqu^ ,  dans  de  certaines  circonstances ,  sur  le 
visage.  Elle  declare  que  cet  ^pilatoire  est  un  m^lange  de  chaux^ 
de  ealcium  et  d*  amidon  (1) . 

Madame  X.....  fait  connaltre  au  Tribunal  l'emploiqu'on  anrait 
fait  d'une  poudre  verte  (2)  et  d'une  eau  blanche,  in^lant  le  tont 
pour  faire  une  pate  qui,  appliqu^e  sur  la  peau,  y  fut  laiss^  Tes- 

pace  de  dix  minutes.  Madame  X dit  qu'au  bout  de  ce  temps 

elle  ^prcuva  une  vive  cuisson.  La  composition  enlev6e,  elle  s'a- 
perţul  qu'elle  avait  des  taches  noires,  comme  des  briUures,  sur 
Ies  bras,  et  que  le  duvet  existait  encore.  Rentr^e  cbez  elle,  et  au 
bont  d*une  demi-beure,  elle  soufTrait  encore ;  elle  eut  recours 
au  cold'cream  pour  se  rafraîchir  la  peau.  Plus  tard  ,  ces  tacbes 

{{)  Un  expert  qui  a  examina  ce  prodiut  Ta  trouve  composă  de  sul- 
fure  de  calciam  et  ne  contenant  pas  d'amidon. 

(2)  De  nouvelles  visitcs  faitcs  cbez  la  dame  Biobe  ont  d^montr^ 
qu'dle  vendait  mainlenant  une  poudre  blancbe  qui  a  ^t^  reconnue 
pour  6tre  de  la  chaux. 

&«SăRIE.   VI.  ik 
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itant  devenaes  de  petites  plaics,  elle  a  cru  devoir  porter  plaiote, 
aflo  qqe  d'autres  persoonea  ne  fussent  pas  viotiaMs  de  laur  cr6- 
dulit^. 

La  dame  Bicba  ne  priparait  paa  ellenu^me  Ia  compoaition: 
auasi  uo  parfumeur  vient-il  dâ^larer  qne  c'est  hiî  qui  yend  ^ 
cette  dame  T^pilatoire  dont  elle  fait  uaage,  nuda  qu'il  oe  le  pr^ 
pare  paa  lui-m^e  et  qu'U  Tach^te  cbez  un  droguişte;  ii  dit 
qu*il  est  compoaâ  d'amidoo,  de.  cbam  et  de  anlfiDre  de  calciam. 

Le  TribqDal,  aur  Ies  r^uisitiona  de  M.  Tavocat  imperial  Ber- 
nier,  apr^a  avoir  eotendu  M*  Masau,  dtfeDseiu*  de  la  privenae,  a 
proQono^  800  jogement  eo  ces  termea : 

«  Atteadu  que  si  la  feqime  Biche  a  appliqoA  sv  Ies  bras  de  Ia 

dame  X uoe  substance  qui  loi  a  occasioooâ  uae  maladie  de 

mcdas  de  Tîogt  jours.  eUe  o'a  pas  agi  voloDUumneut  et  avec 
ioientioD  de  noîre,  coiolormâmeot  k  l'art.  317,  S  &  du  Code 

«  Maia  atteadu  qull  r^sulte  de  riAstructioo  el  des  d^bats  que 
la  dame  Biche,  par  Tapplicatioa  de  son  ^piiatoire  .sur  Ies  bras  de 
UMidawe  X......  a  causâ  inyolonlairemeoi  des  b.Ieasures  â cette 

derulare  par  maladresse,  inattention  et  imprudeoce;  que  ce  fait 
.est  pr^vuet  puui^ar  l'art.  320  du  Code  ptoal; 

a  Par  oes  motifs , 

u  Condamne  la  femme  Bicbe  k  sii  jours  de  prisou  et  100  b. 
d*ameade.  » 

U  .U  ■!..]«  Al.  1.  J    .1    ■    I.  I.      .11  ,1      .M  I      III.,  I  i  gssBsgg^gşsea^ 

LBS  MALADieS  DES  OUVRIBaS   DANS   LBB   IftREB  d'iDAIA. 

Par  le  docteur  S.  Hermann  (de  Vieone). 

Les  travaux,  k  Idrîa^jBOot  de  trois  sortes  :  Ies  travaux  des 
mînes  pour  Tobteutioa  du  mineral,  la  pr^paration  du  mercore 
m^tallique,  celle  du  cinabrţ.  Us  occupent  516  hommes,  sar  les- 
quels59  pour  la  seconde  et  9  pour  la  troisiâme  categorie;  ces 
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dettx  4er(uire»  classes  ne  travaillent  que  pendant  un  mois  k  cea 
oovrag9«  el  retournent  alora  de  nouveau  k  la  mine,  el  m^me  pen- 
dant Ies  deox  mois  de  forte  cMeur  ces  travaux  sont  interrom* 
pus.  L'exptriepc^  a  dimontri  la  niîcessitâ  de  cette  alternance, 
imisque  la  prăparation  dn  m^cure  et  du  cinabre  eat  Ia  plus  in« 
salubre. 

Ea  1856,  aur  cea  516  ouvriera,  122  aont  tomjb^s  malades  des 
afiectioofl  suivantea : 

I.  ADxmines 20  de  dy«pepne, 

i5  de  ptyaiisme» 
15  de  scrofules^ 
.  40  d'anhtoie, 
ift  deii^Tfalgies, 

4  de  rhmnatiame  mercuhel  (douleurs  dans  Ies 

membres^  Ies  articulations.  Ies  os,  celles- 
ci  surtout  hi  nuit), 

5  de  trenabiement  laercurid, 
2  de  carie. 

II.  Meicure 15  de  n^vralgies^ 

12  d^anh^mie, 
I  40  de  rhumalisme  mercuHel, 

4  de  tremblement  mefcunel. 
ni«  Ginabre« » T. .      1  de  salivation, 
2  de  năvralgies. 

D*aprto  le  docteur  Gcerbez,  m^decin  de  rexploitation,  la  pr^- 
paration  du  mercure  donne  le  plus  de  nialades ;  leur  nombre  est 
plus  consid^rable  que  celui  indiqud  au  lablefu  pr^c^dent, 
puisqoe  ces  ouvriers,  mieux  pay^s ,  ne  dăclarent  pas  Ies  affec- 
tioDs  I^ires  pour  ne  pas  interrompre  le  travail,  et  ne  se  font 
porter  malades  que  lors  de  leur  retour  k  la  mine,  ce  qui  aug- 
mente le  cbiiTre  des  malades  de  cette  categorie  de  travailleurs. 

Presque  tous  Ies  habitants  de  Ia  valide  d'Idria  âprouvent  Tin- 
flaeoce  du  mercure  k  des  degr^s  plus  I^gers  par  suite  de  leur 
contact  avec  Ies  ouvriers,  dont  Ies  babits,  etc,  sont  impr^gn^s 
de  ce  m6tal,  et  de  la  pr^sence  fr^quente  de  vapeurs  mercurielles 
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dans  Tair ;  mame  Ies  animaux ,  Ies  vaches,  par  exemple,  qui 
paisseQt  dans  le  voL^ioage  des  fourneaux  et  sous  le  vent  qui  eo 
vient,  en  sont  affect^es ;  elles  prennent  de  la  salivation,  devien- 
nent  cachectiques,  avortent ,  et  Ies  veaux  pârissent  bicutOt.  La 
plupart  des  habitants  sont  păles,  comme  chlorotiques ;  leur  foie 
est  engorgâ ;  presque  tous  Ies  enrauts  sont  scrofuleux. 

Ghose  singuii^re !  deux  enfants  d'une  familie^  n^s  avânt  que 
leurs  parents  fassent^tablis  b.  Idria  et  que  le  p^reeClttra* 
vaill^  k  la  mine,  ^taient  exempls  de  cette  affection,  tandis  que 
tous  ies  enrants  n^s  post^rieurement  en  ^taient  atteints. 

La  syphilis  y  est  extrâmement  rare,  non  k  cause  du  mercure, 
mais  k  cause  de  la  moralitâ  qui  r^gne  dans  la  vall^  et  de  Tab- 
sence  de  la  prostitution.  Quand  elle  s'y  montre,  son  ăvolution 
est  plus  lente  et  elle  n'est  jamais  suivie  d'accidents  secoodaires 
et  tertiaires.  II  va  sans  dire  que,  chez  ces  ouvriers,  le  docteur 
Goerbez  n'emploie  jamais  le  mercure. 

Un  sympt6me  presque  constant  chez  Ies  ouvriers  est  une  au- 
gine^  caract^ris^e  par  Ia  rougeur,  le  gonflement,  de  l^g^res  6ro- 
sions  de  l'arrifere-gorge. 

Le  traitement  prophylactique  consiste  en  Temploi  d'un  respi- 
rateur,  appareil  qui  ferme  la  bouche  et  tamise  l'air  inspira; 
celui  du  lait  et  de  Thuile  de  foie  de  morue;  Thabitude  de  mâ- 
cber  du  tabac;  cn  lotions  et  bains  fr<^quents,  et  dans  le  change- 
ment  des  occupations,  tel  que  nous  Tavons  indiquâ  au  commen- 
cement.  Le  traitement  curatif  se  borne  k'  activer  Ies  fonctions  de 
la  peau  et  k  d^terminer  une  diaphor^se  soutenue,  k  faire  respi- 
rer  un  air  pur  et  k  administrer  Tiodure  de  potassium. 

Malgrâ  toutes  Ies  conditions  d6favorabIes  dans  lesquelles 
vivent  ces  ouvriers,  ii  n'est  pas  rare  de  rencontrer  parrai  eux 
des  vieillards  de  soixante-dix ,  quatre-vingts  et  quatre-vingt-dix 
ans.  Ge  r^sultat  ne  peut  s'expliqner  que  par  Ies  soios  de  loute 
Borte  donn^s  largement  aux  ouvriers,  et  par  la  mesure  que,  d^j^ 
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m  boot  de  dîx  ods,  l'ouvrier  a  droit  ă  uoe  peosioo,  et  qu'apr^s 
sa  dnquajQte-Ginqui^me  ann^e  ii  preod  sa  retrăite  en  conservant 
son  saiaire. 

O  eât  ^t^  int^ressant  d'apprendre  en  quoi  Ies  affections  pro- 
doites  k  Idria  par  le  mercure  diff^rent  des  mâmes  que  nous  ob- 
servons  cbez  nous,  et  quelle  est  Tinfluence  de  cette  intoxication 
mercnrielle  continue  sur  Ies  maladies.  Maibeureiisement,  ii  n'eu 
est  pasquestion :  le  docteur  Hermann  a  pr^f4r6  pnrtir  de  ces  ob- 
servations  ponr  pronver  que  la  syphilis  secondaire  et  tertiaire 
«'existent  pas,  mais  ne  sont  que  le  rfeultat  des  traitements  mer- 
cariels  prescrits  contre  TafTection  syphîlitique  primaire.  Nous  ne 
le  suivrons  pas  sur  ce  terrain ;  cette  assertion  a  61^  trop  souvent 
d^&avancde  et  aussitdt  r^futâe,  maiş  elle  a  cofiquis  k  Vienne 
tpielques  partisans  depuis  deux  ann<^es,  k  la  suite  d'exp^riences 
entreprises  dans  un  des  hdpitaux  de  cette  capitale ,  exp^riences 
qui  ne  sont  que  la  r^pc^tition  de  ce  que  nous  avons  vu  aussi  chez 
nous.      {Wiener  med.  Wochenschr, ,  4858,  n«»  40,  41,  42,  43.) 

OBJETS  DIVERS. 

VALEUR  COMME    ENGRAIS   DES    PRODUITS   DE    LA    VOIRIE   DE    PAHIS. 

Par  M.  Herv^-Mangon. 

Les  produils  de  la  voirie  d'une  grande  viile  sont  : 

i^  Les  bmea  et  les  immondices  recueillies  sur  (a  vcrie  pu- 
Nique; 

2*>  Les  mati^res  extraites  des  fosses  d'aisances ; 

3o  Les  eaux  d'6gout. 

La  premiere  dasse  de  produits  est  utilis^e  depuis  longtemps 
par  Ies  cultivateurs  des  envîrons  de  Paris  et  de  toutes  les  villes 
de  quelque  imporlance;  leur  valeur  et  leur  emploi  sont  parfaite- 
inent  connus.  Eminemment  encombrants,  ces  produits,  dont  la 
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viile  doit  ă  toat  prix  se  d^bairasser  chaque  matin,  ne  iMtaraient 
^tre  transport^s  h  de  grandea  diatances ;  ils  sont  forctaeiit  con- 
sommâs  dans  une  zone  fort  ^troiţe,  oii  ils  font  concurrence,  par 
leur  bas  prix,  ă  tous  Ies  aotrea  enpraia  qu'on  easayerait  de  leor 
substituer/  Le  perfectionnenent  des  procMte  d'aaaaiiiissemeot 
de  Paris  anra  d'ailleurs  pour  effet  natarel  de  dimiDuer,  ao  profit 
des  deux  autres  natares  de  prodaita,  b  maaae  et  la  richesse 
comme  engrals  de  ces  mali^es.  Aussi  n'a^^tnil  pas  sembiâ  ntees- 
saire  d'6tndier  ici  cette  premise  claase  de  mati^rea  fertilisantes. 
On  se  bomera  k  l'examen  de  denx  autres  classea  de  prodoits. 

Matiires  extraites  deifqsses  tPaisanees.  -^  Lea  op^raiîons  n'ont 
point  porta  sur  Ies  prodoits  d*iuie'  ou  de  plnsieiira  fosses^  prises 
isol^ment,  qoi  auraient  plus  ou  moins  diffiM  de  la  moyenne, 
mais  sur  le  m^lange  de  toaa  cea  produita,  tel  qa*il  amrt  de  la  coo- 
dnite  en  fonte  ^tăblie  entre  le  d^potieur  et  Bondy.  La  compost- 
tion  de  ces  mtianges  varie,  sans  doute ,  un  peu  d'on  jour  i 
l'autre;  mais  bien  que  Ies  circonatances  n'aient  pas  permis  de 
multiplier  Ies  essais  autant  qu'il  eftt  i\A  d^sirable  de  le  faire,  ce- 
pendant  Ies  pr^caiitions  prises  pennettent  d'assurer  que  ies 
chiffres  obtenus  sont  trfes-voisins  de  Ia  v^rit6  et  suffisamment 
exacts  pour  Ies  besoins  de  Ia  pratique.  On  a  donc  trouv^  qne  Ies 
liquides  troubles  cbass^s  dans  la  conduite  de  Bondy  renfer- 
maient  en  moyenne,  par  litre': 

^Azote  de  Tammoniaque  extraite 

I*  AzMe  combinai    par  distillation 3.Mb4 

( Azote  du  produit  solide 0 .9470    0.9470 

Azote  total 4.0164 

2''  Matieres  organiques^  non  compris  Tazote^  le  carbone^ 

rhydrog^ne  et  Poxygene 14.6<W 

3»  Matieres  mindrales  (aoides  snlfuriqne,  chlorfaydriqQe, 
pbosphorique;  soude  et  potasse,  cbauz,  magn^,  alu- 
mine et  peroxyde  de  fer^  silice  et  argile  insolubles  dans 
U)s  acides^  acide  phosphorique  et  matieres  non  dos^es).  11.5540 
Total  du  r^sidu  solide  par  litre TîA^ 
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11  estmaiiitenant  facile  d'^alacr  la  imune  loiale  des  malMrei 
feniliMMites  dias  pruduits  det  vidanges  de  Paris. 

Ed  1833,  le  preduit  ie  la  veirie  de  Paris  ^tait  cdn»p<M 
comnie  Mi  r 

Liquides  troobles  chass^s  par  la  condaftd . ; .  163,000  mMrcs  ctibc?. 

MattăieipâlinMesIrâittport^ei  pat  băteau...  19,000        -^ 

Li<[uidesvan^  dnas  lei  ^uU  * ,..  152,000         •^      ♦ 

Total... T!  354,000  metres  cubed, 

Uâ  duffres  de  j'aoalyie  prfeMeoW  se  fappiarteBt  $m  Uviide» 
tnmblei  ohasttte  par  la  condaite.  Lei  liquides  rera^s  dans  le» 
^oati  doivent  ăvDir  en  meyenne  la  mame  eompoiition.  QiudI; 
an  natiiree  Iramporl^  par  baleav,  eHes  bodI  Mdemmes^ 
moina  rieliea  en  asole.  11  eal  prokaUe  <|tt'OR  ne  s'tearierlât  pai 
bemooup  de  la  r^ldit^  en  sappoeaBl  qtt'eHe^  renlenmnt  aetile^ 
Bient  1/3  h  i/2  de  l'asote  coftIeM  dana  b»  liqvideftit  «gaUlâ  de 
poîds.  U  fai^rait  dcmc  rAdeire  kor  Volame  daoa  oeMe  propor^* 
tint  poir  ealOcrler  la  qnantiM  d'aaote  Qv'dhs  reDfenHeot  CeHâ 
rMaetioQ^  pe«  ooasldArable»  leraU  d'aiUeiiiiB  compeaMe  a»  deik 
par  Taccroissement  de  la  popolalion  de  Paris  depuis  1&53. 

Ba  fltffticfttattt  dOnc  qtte  le  pr^Nhiit  de  la  voirie  de  Paris  s*«Mve 
otint^ttaiif,  par  an,  ă  85/i,000  m^ires  eubes  de  substaneeid'QM 
compoiftioe  «oyenne  aaalogue  ă  celle  des  maif^r^  seoinisM H 
ranalyse,  ii  sofOra  de  mulilplier  par  85(r>000  Ies  dlfKfeats  cbtf- 
freft  de  raoalyse  pr^cMente  poar  reconaattre  ^ue  le  prodah 
dnaael  des  vidanges  de  Paris,  poor  mie  populatib»  d'ua  mittteii 
d*habitaDts  environ,  renfenkie : 

1-4         V.   ,(A«ote de rammonlaque..  1,086,567  60),  .^,  ^^^  .^ 

Mati^ea  orgRih|ius,  ncm  eompris  raaote ft^ns^lSO  00 

Maliferes  min^rales 4,090,M6  00 

Total  g4w6ral 10,687,047  00 

Les  chifTres  pr^c^dcnls  permettent  de  c^il cuier,  par  une  simple 
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proportiou,  la  composilion  du  produit  des  vidanges  dans  prescpie 
toutes  Ies  villes  de  France  qui,  sous  le  rapport  de  ce  service, 
sont  k  peu  pr^s  dans  Ies  mdmes  conditions  que  Paris. 

La  quantit^  d'azote  des  vidanges  de  Paris  est  <^gale  ii  celle  que 
contiendraient  355,451,21)0  kilogr.  de  furoier  normal (dosant  O .& 
pour  100  d*azote).  En  adineitant  que  la  fumure  actuelle  de  1  hec- 
tare soit  de  20,000  kilogr.  de  fumier,  on  trouveraitque  la  quan- 
titâ  d'azote  des  vidanges  suffirait  pour  fumer  17,772  bectares 
par  an;  maia  on  sait  que  Ies  eograis  de  cette  nature  sont  beau- 
coup  plus  actifs  que  Ie  fumier  ordinaire  et  qu'ils  renferment 
beaucoup  plus  de  sels  min^raux  utiles.  Pour  âtablir  une  compar 
raison  plus  rigoureuse,  ii  convient  de  s'adresser  k  la  pratiqae 
des  cultivateurs  des  environ»<fe  Lille^^qui  emploient  Ies  engrais 
dont  ii  s'agit.  Or,  chez  Ies  meilleurs  fermiera  de  ce  pays,  on  em- 
ploie  environ,  pour  une  forte  fumure,  18  m^tres  cubes  d'ongrais 
flamand  contenant  /|8.6  d'azote.  D'apr^s  cela,  Ies  produilsdes 
fosses  de  Paris  pourraient  servir  ă  la  fumure  de  29,250  bectares 
par  an,  soit  en  nombre  rond  de  30,000  bectares,  et  repr^nte- 
raient  une  valeur  de  1 1/2  ă  2  millions. 

On  sait  d'ailleurs  que  cet  engrais  ne  saurait  ^tre  exclusive- 
ment  employâ,  que  son  action  doit  6tre  n^cessairement  alterna 
avec  celle  des  engrais  plus  ricbes  en  carbone  et  moins  riches  en 
sels  min^raux.  Si  Ton  voulait  employer  en  agriculture  la  totalii^ 
des  vidanges  de  Paris,  ii  faudrait  Ies  mettre  b  la  disposition  d'une 
âtendue  de  sol  arable  âu  moins  triple  de  celle  que  nous  venoas 
ded^terminer  (3X30,006  bectares). 

Quand  on  chercbe  k  se  rendre  compte  du  prix  de  transport 
de  ces  matidres  dans  des  vases  hermt^tiquement  clos,  on  recon- 
nalt  bien  vite  qu'elles  ont  trop  peu  de  valeur  pour  supporter  des 
frais  de  transports  aussi  longs  que  ceux  qiii  seraient^n^cessairos 
pour  d^passer  la  zone  oii  s' emploient  Ies  boues  de  viile  et  at- 
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teindre  Ies  pays  Ies  plas  ^loign^,  qui  pourraient  seuls  Ies  otiliser 
avec  tonomie. 

Poor  effectuer  &  bas  prix  ces  transports,  si  ntiles  ă  Tassainift- 
sement  de  la  viile  et  de  Tagricnlture,  on  ne  peut  donc  recourir 
qu*&  Pemploi  de  tuyaux*  de  conduites  et  de  pompes  foulantes  ă 
vapeur,  comrae  Ta  fait  pour  la  premiere  fois,  et  avec  tant  de 
siicc^,  M.  riDspecteur  gân^ral  Mary  pour  r^tablissement  du 
d^potoir. 

Eaia  d'igtmu  —  La  composition  des  eaux  d*6gout  est  beau- 
coup  plus  variable  d'un  jour  k  Tautre  et  d'un  point  ă  Tautre  que 
eeile  des  prodults  de  la  yoirie. 

Des  analyses  faites  sur  Teau  dn  grand  ^gout  et  sur  celle  de 
r^gout  de  Rivoli  oot  d^raontr^  que  la  premiere  est  beaucoup 
plus  riche  ea  azote  que  Ia  seconde,  mais  que  la  difT^rence  est 
due  surlout  aux  prodults  solides.  £n  adoptaxit  le  chllTre  de 
0.0582  par  litre,  qui  est  trte-probablement  au-dessous  de  la  v6- 
rit^,  en  ^valuaot  le  poids  des  mati^res  dişsoutes  ou  eu  suspen- 
sion  k  2  grammes  ă  peu  pr^s  par  litre;  enfin,  en  estimont  & 
21,900,000  m^tres  cubes  environ  le  volume  annuel  des  eaux 
d'^gout,  ou  plut6t  d'un  liquide  au  mame  degrâ  de  concentration 
que  celui  dont  l'essai  a  ât^  pris  pour  moyenne,  on  trouve  que 
Ies  eaux  des  ^gouts  de  Paris  contieodraient : 

kilogr- 

A«.i«  «^«*w«x  ( A2ote  de  ramraoniaque 851 ,910  i    .  _^-  .^^ 

Aaotecommne]  .     ,     ,          ,.,       ^ ,.,  i«a  io/.}  1,872,390 

(Azote  des  malieres  solides 420,480)     '      ' 

Satieres  organiques,  non  compris  Fazote 12,899,100 

Matiferes  mindrales 30,879,000 

Total 45,050,490 

En  r^sum^/  Ies  eaux  d*^goat  entralnent  chaque  ann^e,  k  la 
Seine,  au  moins  1,200,000  kilogr.  d'azote;  maia  leur  Enorme 
volume  et  leur  ^tat  de  dilution  ne  permettraient  pas  de  Ies  uti- 
liscr  en  lotalit6  avec  Economie  et  d'une  maniere  directe  en  agri- 
culiure.  Le  meilleur  moyen  de  Ies  employer  serait  d'en  consa- 
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crer  uoe  parlie  k  des  arrosages  de  prairies»  conine  w  le  faii  k 
Edimbourg,  k  Milan,  etc.,  et  d'extraire  de  la  pârtie  mr  utilisto 
de  ceUe  ftiQOn  Ies  ^Mmeoto  fertiUsaats  par  «fie  appti^ilkm  «aD- 
veDaUe  des  OK^tbodeB  de  pr^ipitatieii  par  la  ckaax* 

(Kxtrait  dea  AmuAes  dea  panţâ  ti  diâmi^9s.) 


VARIETfe. 


EFFEn  DBS  00  SUR  IW  PRAIROS. 

Cest  une  parole  sage  que  celle  qtd  afftrtne  qne  ««Ini  ^  a  m 
faire  croitre  deiu  J»rin4  d'bcrbe  U  oii  'A  n'eia  ecoiflfaîl  qii*im  seul 
avânt  li&i  eM  un  bleofaiteur  de  rbumanit^.  Noua  savoDs  que  piu- 
sieurs  fcrtniers  anglais^  adonnes  sp^cialement  k  la  production  du 
laitage^  au  raoyen  d*un  large  emploi  d*engrais  d'os  rdpandus  sur 
leurs  praîries,  ont  obtenu  que  leurs  fcrmes^  qui',  avânt  Tapplication 
de  ces  engrai^  nourrissaient  seulenent  vfngf  iBiche»,  eu  nounissent 
maiotenant  quantnte. 

Dans  eertaines  coutr^as  da  la  Grande-BieUgnei  las  deux  tiers  ou 
mame  los  trois  quarts  d*une  fenue  ayant  pour  ol^et  principal  la 
production  du  lait  sont  convertis  en  păturages  permanenta.  Dans  ces 
locaîites,  Ies  fermiers  sont  ordinairemcnt  obligds  d*appliquer  Ia  tota- 
lit($  de  leuts  engrais^  non  pas  ^r  Ies  terres  arables,  mals  sur  Ies 
pftturages  seuls,  en  se  procuram^  d*un  autrd  odt^^  ee  qoi  eit  ntos* 
saire  au  reste  de  leurs  terres. 

On  a  reconnu  qu^aprăs  le  drainage  Ia  meilleure  amAioration  k 
faire  subir  aux  prairies  consiste  dans  l'emploi  des  os.  Dans  le  lait  de 
chaquc  vache^  en  effet^  dans  son  urine  ^  dans  son  fumier,  dans  la 
cbarpente  osseuse  de  chaque  veau  dlev^  et  vendu,  le  fermier  perd 
autant  de  phosphate  de  chaux  qu*il  s'en  trouve  dans  50  kilogrammes 
de  poudi^  d'os; 

Oe  IIl  Ies  avankagea  que  Ton  a  trouv^a  dans  la  reati&ation  am 
prairies  de  cctte  substance,  fort  rare  dans  le  răgzia  mindral,  et  qui 
cepcndant  est  indispeuFable  au  bon  d^veloppement  des  herbagcs. 
Tous  Ies  Anglais  savent  qu'cn  drainant  et  en  fumant  de  cette  fa(on 
la  production  dos  prairies  est  augmenta  dans  des  proportions  dont 
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Dous  nous  fkisons  h  pcine  une  idde.  On  ne  saurait  donc  trop  engager 
ies  cultiTEtean  ă  suiTre  Texemple  de  tenrs  Toistns  d'oatre-llaiiche. 

La  quantitd  d*08  n^cessaire  pour  fumer  un  hectare  varie  g^n^rale- 
ment  cntre  4,500  et  1,900  kilogrammes.  Cette  quantit^  peut  sufBre 
pendant  sept  &  huit  ans  lorsqu*il  s'agit  de  prairies^  et  pendant  la 
moiti^  de  cette  p^riode  dans  Ies  terres  labourables;  mais  Ies  pâtu- 
rages  (joi  ont  dtd  une  seule  fois  fumds  de  cette  manihre  ne  s'dpulsent 
jamais  assez  pour  devenir  aussi  pauvres  quMls  T^taient  auparavant. 
Los  meiUeUres  esp^ces  d'herbes.  Ia  luzeme^  etc.^  viennent  remplacer 
Ies  plantes  Ies  plus  grossieres,  et  le  fonds  acquiert  une  composition 
qui  en  augmente  considdrablement  la  valeur. 

Quelques  exp^rimentateurs-praticiens  ont  trouv6  plus  avantageux 
d*cmpioyer  des  os  qui  n'ont  pas  M  bouiliis.  En  efTet^  Ies  os  bouillis 
sont  d(îpouillds  de  leur  gelatine  et  d^autres  principes  utlles.  Les  os 
bris^s  el  non  bouillis  soni  plus  riches^  et  leurs  cffcts  sur  Therbe 
persistent  plus  longtemps.  Ges  os  sont  broy^s  par  des  machines, 
puis  rdduits  en  une  poudre  fine,  et  c'est  dans  cet  dtat  qu'Us  sont 
Acndus  sur  les  pâtnrages. 

En  Angleterre,  le  prix  actuel  des  os  en  morceaux  est  de  7  â 
8  liv.  st.  (175  k  200  fr.)  Ia  tonne  de  1,016  kilogrammes;  tandis  qu^en 
Belgique  la  valeur  de  cet  engrais  est  beaucoup  moins  ^levde.  L'em- 
ploi  des  os  a  âiâ  trouvd  tellement  avantageux  en  Angleterre ,  que 
Ton  assure  qu'îl  a  ăouhU  le  nombre  des  vaches  qui  ătaient  enlre- 
tenues  dans  ptuateum  eomtes. 

11  serait  peut-6tre  ulile  que  quelques  soci^tds  d*agriculture  ofiris- 
sent  des  prix  aux  fermiers  qui  auraient  fume  un  nombre  donn^ 
d'heclares  des  terres  qu'ils  emploient  au  moyen  d*engrais  d'os.  Ce 
serali  un  moyen  d*en  propager  Pusage,  et  ii  en  rdsulterail  de  grands 
bto(ifices  par  l'augmentation  de  la  produclion  annuelle. 

[SocUtS  centrale  ă'agricultttre  de  Belgique.) 


BHCOLLAOB  MAKDKÎ. 

M.  Mandet,  pharmaden  k  Tarare,  a  d^eouvert  un  paremeni  qui 
permet  aux  tisserands  de  fabriquer  les  tissus  l^gers,  non  pios  dans 
descaves,  mais  dans  les^tagessup^rieurs.  Cenouveau  systeme  d'en- 
collage,  dont  la  composition  n'est  pas  encore  publice,  esl  soumis  en 
ce  moment  k  l'examen  de  PInstîlut. 
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DE  l'iNFLUERCE  DES  MANCFACTURES  DE  LAIins  SUR  LA  SAKli. 

Par  M.  J.-B.  Thomson, 

Le  professeur  Simpson  aviRt  ^tabli  dans  un  m^moîre  que  :  l^les 
ouvriers  des  fabriques  de  laine  fonnent  une  classe  saine,  et  Ies  graisses 
au  milieu  desquelies  ils  travaillent  contribuent,  sans  aucun  doute,  a 
leur  bonne  sântă ;  2«  ies  graisses^  dans  Ies  manufactures,  sont  absor- 
bdes  principalement  par  la  pcau^  naaispeut-âtre  aussi  par  le  poumon ; 
elles  ont  pour  effet  d^amăliorer  la  constilution ;  3»  Ies  gi*aissesintro- 
duites  par  Ies  frictions  cutanees  ou  Ies  bains  sont  des  moyens  impor- 
tants  pour  arrâter  ou  detoumer  Ies  maladies  qui  proviennent  d*une 
nutrition  ddfectueuse;  4»  Ies  ouvriers  qui  manient  Ies  graibses  jouisscnt 
d*une  singuli^re  immunită  dans  Ies  dpidămies ;  5^  Ies  onctions  grais- 
seuses  m^ritent  d*âtre  cmployăes  au  moins  comme  adjuvant  pour  pr^- 
venir  ou  traiter  Ies  scrofules,  la  phthisie^  ele. 

De  nouvelles  recherches  entreprises  par  M.  Thomson  dans  le  but 
de  T^rifier  ces  propositions  Ies  ont  pleinement  confirmăes.  Ainsi,  elles 
ont  montră  que  le  poids  des  ouvriers  augmente  tr^s-rapidement  d'uoe 
maniăre  notable  aussitdt  apr^s  leur  admission  dans  Ies  fabriques  de 
laine ;  leur  sântă  s'amăliore,  leur  constitution  se  fortiGe,  ce  qui  esten 
opposition  formelle  avec  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  manufacturcs. 
{6dinlmrg  medical  J<mmal  ei  Gazette  m^dicak.] 

FEUX  FLOTTANTS  POUR  BĂTEA  UX  DE  SAUVETAGE. 

Encore  une  invenlion  franţaise  passde  ă  Tătranger. 

Nous  avons  vu  chez  Tinventeur,  M.  Silas^  ii  y  a  dăjă  plus  d'im  an, 
ringănieux  appareil  dont  11  est  question,  et  que  n'ont  probablement 
accucilli  ni  nos  corps  savants  officiels,  ni  MM.  Ies  ingănieurs  de  Ia 
marine.  En  revanche,  on  Ut  dans  le  Daily  News  :  «  Hier  au  soir,  oo 
a  fait  de  nouveau,  k  Blackwall,  essai  des  feux  flottants  inextinguibles 
de  M.  Ferdinand  Silas,  k  la  demande  spăciale  du  comte  de  Sherbim 
et  de  M.  Thompson  Baring,  membre  du  Parlement,  prăsident  de  Tia- 
stitution  royale  et  naţionale  des  batcaux  de  sauvetage.  Deux  bateaux,  k 
bord  de  l'un  desquels  etait  M.  Silas,  ont  traversă  la  Tamise  et  en  sont 
revenus  en  exposant  leurs  fciix  flottants,  qui  ătaicnt  tr^s-souvent 
plonges  dans  Teau  et  qui  en  sortaient  sans  avoir  rien  perdu  de  leur 
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^t.  Od  a  lancd  k  12  pieds  de  profondeur  des  tubes  mdtalliques  con- 
tenatil  de  la  substance  phospborique  allum^e^  et  aiissi(6t  on  a  vu  re*- 
monter  ă  la  surface  des  jets  de  lumiere  successifs  qui  ^clairaient  tout 
â  Tentour.  Cette  invention,  avec  tous  Ies  perfectionnements  dont  elle 
est  susceptible^  sera  de  la  plus  grande  importance  pour  la  marine. 
Lcs  bateaux  de  sauvetage,  avec  ces  feux  flottanls^  pourront  rapide- 
ment  approcher  Ies  navires  en  danger.  » 

*  Puisse  M.  Silas  trouver  dans  ces  quclques  lignes  rencouragement 
doDt  son  invention  nous  a  păru  digne  ât  tous  ^gards,  et  Tespoir  de 
Toir  enfin  ses  effbrts  couronnes  d*un  plein  succes ! 

{Journal  des  Mines) 

SUR  LA   CONSERVATION   DES   POMMES  DE  TERRE. 

Voici  un  moycn  pratiqiie  de  coiiserver  Ies  pommes  de  lerre : 
M.  Payen^  agi'onomc  dîstingud^  a  conserve  lcs  sicnncsy  qui  dtaient 
inalades^  en  Ies  faisant  trcmper  dans  un  lait  de  chaux  pendant  deux 
hcures  environ.  On  Ies  fait  sdcher  ă  Tombre  dans  un  local  bien 
hâri,  puis  on  Ies  diîpose  en  tas  dans  un  lieu  non  humide. 

La  pulpe  des  pomines  de  terre  se  durcit  sans  rien  perdre  de  ses 
propridti^s  nutritives;  la  maladie  s'arrâte  dans  Ies  pommes  de  terre 
atlaqu^s  et  n*atteint  point  lcs  saines. 

IMSALUBRITE  DC  LA  PAKIFICATION  A  PARIS. 

A  Paris^  en  raison  du  milieu  g^ologique  qu*elie  parcourt^  l'eau 
qui  se  rassemble  dans  Ies  puits  n'est  pas  potable,  en  raison  des 
sek  qu'elle  renferme  en  trop  grande  proportion;  et^  d^autre  part^ 
ces  eaux  proviennent  des  infiltrations  au  travers  des  trois  cimetieres 
qui  enlourent  et  occupent  Ies  hauteurs  de  la  viile,  des  eaux  mdna- 
gercs  Ies  plus  suspectes,  Ies  plus  dăgoutantes,  et  des  infiltrations  que 
laissent  ^chapper  Ies  nombreuses  fosses  d'aisances  etabiies  en  contre- 
bas  du  sol.  Plusieurs  fois,  chaque  annde.  Ies  crues  de  la  Seine,  Ies 
inondations  souterraines,  mettent  en  communication  Ies  assises  inf^- 
rieures  du  terrain  avec  Ies  assises  sup^rieures,  \k  oii  sont  Ies  r^cep- 
taclcsd*immondices;  Ies  eaux,  en  lavant  le  sol,  charrient  Ies  spo- 
mles  de  celle  vdgdtation  cryptogamique,  de  ces  moisissures  tovjours 
nuiables  ct  d*autant  piua  dangercuses  que  leur  organisme,  ii  Ml6 
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en  s^parencfi»  rasiste,  d'apr^s  MM.  Ies  chimistes  Payen  et  Poggialo, 
i  k  temperature  n^ssaire  pour  la  cuisson  du  pain. 

Ces  eaixx  de  puits  de  Paris»  si  sales,  si  malfaisantes^  i^  est  avere 
que  dans  Tint^rieur  des  murs  d'octroi  Ies  coi^Miges  des  gros  yvas  ct 
des  liquides  alcooUques  se  font  avec  Ies  eaux  de  puits,  et  Ies  boulan* 
gers  n*en  emploient  presque  pas  d'autres  pour  la  coafection  du 
pain. 

i^OOO  kilogrammes  de  farine  de  froment^  pour  âtre  panifi^s,  eii-- 
gent  pour  levain  et  pate  617  litres  d'eau.  Comme  rendement^  onob- 
tient  1^373  kilogrammes  de  pain  qui  renferme  toutes  ies  substances 
solubles  des  6i7  litres  d*eau.  Dans  i  lulogramme  de  pain,  ii  y  a  donc 
ce  qui  se  trouvait  dans  45  centilitres  de  ces  impures  eaux  de  puits. 

EMPOISONNEMENT  PAR  DES  ALIMENTS. 

II  y  a  quelque  temps^  nous  rapportions  de  nombreux  empoisonnc- 
ments  caus^s  en  Angleterre  par  Ies  bonbons  color^s;  aujourd'bui  le 
Maming  Post  nous  apprend  qu*une  cinquantaine  de  personnes  de 
Kingsland-Road,  ă  Londrcs,  ont  etd  empoisonndes  par  des  saucisses 
et  ont  ^\â  dans  un  ^tat  alarmant.  Un  cas  de  mort  a  d^jă  âtă  si- 
gnale. On  a  ouvert  une  enquâte  ct  commencâ  l'analyse  des  matieres 
enti*ant  dans  la  composition  des  saucisses;  en  outre,  on  va  s'asstuer 
que  Ies  animauTt  tires  en  si  grand  nombre  de  la  Confeddration  ger- 
manique  pour  Ia  consommation  anglaise  arrivent  parfaitement  sains 
en  Grande-Bretagne. 

■  i  I         ■'       L.  I  '        ,  '  !  II  I 

IVROGNERIB. 

Nous  avons  fait  connaitre  Tarretâ  du  maire  de  Brest  contre  Ies 
ivrognes;  un  journal  fait  connaitre  Ies  faits  qui  suivent  : 

a  Ce  n'est  pas  d'hier  que  dalent  Ies  mesures  prises  pour  Ia  puDi- 
tion  des  ivrognes. 

«  Sous  Franţois  !<"',  Antoine  du  Bourg,  cbancelier,  par  un  ^dit  du 
mois  d*aoi^t  1536,  fait  savoir  que»  «  pour  obvier  aux  oisivetei,  blaâ^ 
tt  phesmes»  homiţides  et  aultres  inconveniens  et  dommagesqui  arrivcDt 
«  d'ebrietd,  e2>t  ordonnd  que  quiconque  sera  trouve  y vre  soit  inconti- 
ft  nent  constitue  et  detenu  prisonnicr^  au  pain  et  ă  Teau,  pour  la  pre- 
«  mi^e  fois;  et,  si  secondement  U  est  reprins,  sei^a,  oultre  ce  que 


DE   PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  383 

« devant,  batta  da  Tergcs  ou  de  fooet^  par  la  piigon ;  et  tierce  fois  sera 
(I  fusUgd  publiquement;  ct,  s'il  est  incorrigible^  sera  pimid'ainpiilartan 
«d'aureiUe  et  d'infamie  et  bannisâement  de  sa  perşnine;.  et  8*0  ad- 
1  Tient  que^  par  ebriet^^  lesdicts  ^Trongnes  commettent  aulcun  mau- 
a  vais  cas^  ne  leur  sera  pour  ceste  occa^on  pardonn^^  mais  seront 

•  {RiDis  de  la  peiDe  denlr  aadfeC  Mict,  et  davantage  pour  ladicte  ebriet^, 

•  4  f arbâtrage  dtt  jogv.  * 

iUne  oidomMiKede  i560  d^endit  aux  habitants  des  villes^  bourgs 
ou  iVk^,  MMM  pelne  d'amende  et  de  prison^  d'aller  boire  ou  manger 
teilflicabaretsfart.  t5). 

«Ud  oommentateiHr  de'  oette  ordonnanee  place  sons  cet  artide  Ies 
okervations  qui  sidvent : 

«Par  la  benue  providence  de  M.  le  premier  president  Mansencal^ 
«de  M.  Fabry,  lorsjugerxnage^  ceste  ordonnance-cy  fut  publice  eu  la 
«TilledcTboloze,  et  par  M.  d*Ari^^  capitoul^  et  ses  compagnons, 
c  execul^^  peul  avoir  vingt  ct  un  ans :  tellement  que  ceulx  qui  estoient 
« domiciliez,  cstant  trouvei  en  cabaret  ou  taverne,  de  quelque  qualitd 
« qu'ilz  fusscnt^  estoient  fittachez  h  un  poteau  par  le  col,  en  un  carre- 
« four,  eslcv^  four  cest  elfect,  aux  fins  de  bailler  exemple  et  d*intimi- 
«der  Ies  «ultres,  choM  ^  «st  grandement  profitable  k  une  republi- 
«que,  parce  que  let  aftfitans  ou  leurs  serviteurs,  ^s  jours  de  festes, 
tt  despenscnt  en  un  repas  tout  ce  qu'ilz  ont  gaignd  en  une  sepmaine, 
« de  qooy  ilg  pouroient  aourrir,  en  vivant  ^brement,  tant  eux  que 
« ieurs  familles.  Ainsi  sont  tousjours  pauvres  et  souflTreteux  o(i  ilz 
« poiirroient  s'acquerir  quelque  bien  et  porter  des  charges  de  la^vlUe; 
« et  cnfin  convient  qu'ilz  raemiient  nriserablcment  ou  espousent  un 
«hospital  estans  vieut,  inipolans  et  inutiles  au  travai],  n^ayant  rien 
« reserv^  des  labeurs  de  leur  jeunesse,  qui  passe  comme  fum^e,  sans 
«(ju'on  Ia  sente  couler,  attrlnant  aprfes  soy  la  froide,  debile  el  courbe 
«vidllesse,  pleine  de  maladies,  de  rhumes,  de  catarres,  et  laquclle 
« <m  peut  proprement  comparer  au  tems  d*hy  ver,  durant  lequel  on 
«mange  et  consume  ce  qu*on  a  recueilly  et  amass^  au  tems  d'est^. » 

« Ce  qui  ^talt  vrai  k  cette  dpoque  i'est  encore  maintenant :  bien 
peu  de  cbangements  se  sont  op^răs  sous  ce  rapport.  d 


A  r^poque  actuelle,  de  bonnes  mesures  pourraient  empâcher 
beauooup  de  gena  honnâtes  de  disdper  Io  fruit  de  leur  travail,  et,  ce 
Qui  est  phis  grave,  de  se  d^sbonorer  apres  avoir  fait  des  cxcăs  qui 
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font  souvent  de  i'homme  un  âtre  qu'on  ne  sait  comment  caracte- 
ri8er.  A.  Ch. 


PBESSE-TEINTURE. 

Gette  petite  presse,  qui  est  due  ă  ootre  confere  M.  GoUas,  phanD&- 
cien  â  Paris,  est  indispensable  dans  le  laboratoire  des  pharmacieQâ; 
eUe-est  en  fonte  d'une  seule  piece,  portatiTe^et  peut  ă  volontâ  se  fixer 
par  des  vis  sur  une  table ;  le  seau,  en  fer  galvanisă,  de  la  contenance 
de  7  a  800  grammes,  est  trăs-fort  et  permet  d'^puiser  Ies  marcs  de 
teinturejusqu'ă  la  derni^re  goutte.  Elle  peutsenrir  ă  exprimer  d'au- 
tres  liquides,  sucs  de  plantes,  decoctions,  infusions,  lait  d'amandes»  c(c. 

A.   GaEVALUER. 


MOTEN  D  ARGEirTER  FACO^EMENT  LE  CUIVRE. 

Par  M.  BouDiER» 

Pbarmacien  ă  Joigny. 

Tai  toujours  ^prouvd  une  sorte  de  r^pugnance  chaque  fois  que  je 
me  suiş  vu  obliga  d'amalgamer  avec  le  nitrate  de  mercure  lespikes 
en  cuivre  avânt  de  Ies  argenter  par  la  pile  pour  âtre  plus  sâr  de 
Tadherence. 

Afin  de  faciliter  ce  travail  avec  le  nitrate  de  mercure,  j'ai  compost 
une  poudre  argentif^re  dont  voici  la  formule  : 

Cyanare  de  potasaiam 12 

Nitpat6  d'argent 6 

Carbonate  de  chaux 30 

Faites  une  poudre  homogene  que  Ton  emploie  a  la  mani^xe  du  tri- 
poli, en  imbibant  d'eau  un  pelit  chiffon,  le  trempant  dans  cette  poudre 
et  frottant  Tobjet  que  Ton  veut  argenter.  On  obtient  ainsi  une  couche 
tres-adU^rente  qui  remplace  avantageusement  l'amalgame  pour  la 
galvanoplastie. 

Ce  procddă  peut  rendre  de  grands  servîces  pour  Ies  ustensiles  qui 
servent  k  prăparer  des  substances  acides,  telles  que  Ies  siropsdegro- 
seilles,  de  cerises,  etc,  qui  acquiărent  toujours  un  petit  goilt  m^tal- 
lique  quand  on  Ies  prepare  dans  le  cuivre  nu.  • 

Le  Garant:  A.  CHEVALLffiR. 

Paais.  —  Typograpiiie  de  RENOU  it  MATTLDE,  me  de  Bivoli)  n*  144. 
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TITRAGE  DES  POTASSES  BRUTES  EXTRAITES  DES  VINA8SBS 
DE  BETTERAVES. 

La  Cihaiiibre  de  commerce  de  Lille  ayant  ^t^  infonnte  qu'il 
exifltait  de  fr^quentes  discussions  relativemeot  au  titre  des  po- 
taases  brutes  extraites  des  vioasses  de  betteraves,  et  que  ces 
ducnssions  avaient  leor  source  dans  Ies  diff6rences  du  mode  de 
titrage  adoptă  par  MM.  Ies  essayeurs  du  commerce ;  d^ireuse 
d'ailleurs  d'ăviter,  autant  que  ses  attributions  le  lui  permettent, 
Ies  causes  de  contestations,  a  cm  utile  de  faire  6tablir,  par  un  rap- 
port  ămanaiit  de  personnes  essentiellemeot  compăteotes,  le  mode 
d'easai  auquel  ii  convieot  de  donoer  la  pr^Krence  pour  assurer 
au  commerce  Ies  avantages  que  l'auteur  de  Talcalimâtrie  s'est 
proposă  d'obteoir,  c'est-ă-dire  la  facilita  dans  Texăcution  eu 
m&ne  temps  que  rnoiformită  dans  Ies  rteultats. 

La  commisaipa  nommte  par  la  Ghambre  de  commerce  se  com- 
posaitde: 

MM.  J.  GiftABDiN,  doyen  de  la  Facultă  des  sciences  de  Ulle, 
prudent;   . 
Pesier,  professeur  ijte  cbimie  k  Valenciennes; 
4*s£rie.   VI.  25 
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MM.  CoRRENwiNDER,  cUiaistie^inâiiiirifiturier  ii  Lille; 
Meurein,  pharmacien-chimiste  k  Lille; 
DesespringallE)  pharmaclen-chimiste  k  Lille. 

Cis  Mesdieurs  cot  bien  voulu  ripoadre  k  l^appet  fie  ia 
Chambre  de  commerce  avait  fait  k  leufs  luttiiires  et  ă  leur  d^ 
vouemesty  et,  apr^s  de  looguoB  et  consdieocieiuies  âtudes,  la 
commission  a  r^dig^  le  rapport  suivant,  doDt  Ia  Chambre  a  or- 
.doAA4  rimpremon  et  la  distributiop  daiw  sa  s^ance  du  16  sep- 
tembre  1859. 

Rapport  adressâ  ă  M.  Kuhlmann,,  prâsident  de  la  Chambre  df 
commerce  de  Lille  ^  sur  Vessai  des  potasses  brutes  de  kt- 
'  teraves. 

Monsieur  le  prâsident, 
Une  commission  compos^e  de : 
MM.  Fesier,  profeâseur  de  cliittiie  k  TifiieDefemiefti 

CoRRENwmDEtiy  cfaimisle^ifmfiufactarier  k  QoesttOyHMf- 

Deule; 
MEUREm,  pharmacien-chimiste  k  Lille; 
,   Desespringalle,  pharmaciefl^bimiste  k  Lifle; 
J.  Gtrardin,  doyen  de  la  Pacult^  des  seiences  de  Ulle; 
1 M  chargâe  par  Ia  Chambre  de  commerce : 

a  U*indiquer  le  mode  d'essai  tmtpsA  ii  coimerrdraif  de 

o  donner  la  pr6t6rence  pour  appr^cier  la  valcDf  des  po- 

((  tasses  brates  de  betteraires,  afin  d'assnrer  ati  commerte 

•     ((  Ies  avantages  que  Faoleur  de  Talcalim^lrie  s'est  prop(»6 

«  d'obtenir,  c'est-&-dlre  la  facilita  dans  l'ex^cutiofi  en  mdme 

<t  temps  que  FtinifomaM  dans  le»  r^snltats.  t» 

Les  chimistes  ci-dessns  d^sign^s  ayaot  accepta  TliOttoriMe 

flrâiiM  qiri  levr  ^it  oilerie  par  ia  Chemhre,  m  aoit  j^uiiis  pla- 

sieurs  fois  sous  la  pr^sidence  de  M.  i.  GinnliB.  ^oid  le  rânuai 

de  leurs  opiraftions  et  diUMiatfaxis : 
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I. 

Les  divergences  qui  se  prăsentent  frăquemment  dans  le  titfage 
dn  nâmes  potasses  brutes  de  betterave»,  (fttTeCfi^  pdt  IM.  les 
tsrayeori  du  coBunerce,  peoTe&t  d^endrs : 

1»  Da  mode  snivi  pour  ^puiser  la  mati^re  de  ce9B^  MhiMee; 

2^  De  la  maDiire  de  pr^ever  ks  ^ohantfllons; 

3*  De  la  natura  de  k  Uqteyr  alcalimdtriqM. 

tt. 

Foar  savoir  quelle  peut  âtre  la  part  de  Tinfluence  qa*il  faut 
attriboer  au  mode  de  lessivage  des  potasses  brutes,  la  commis- 
sioQ  a  charg^  chacun  de  ses  membres  d'opărer  isol^ment  sur  le 
m^me  ^chantillon  et  avec  la  m^me  liqueur  alcalim^trique  pr6- 
par^  dans  les  laboratoires  de  la  Facultâ. 

La  potasse  brute  sur  laquelle  les  essais  devaient  pprter  avait 
^l^  ă  Tavance  pulvâris^e  avec  soin  et  passie  k  pinsieurs  re- 
prisesau  tamis  de  soie.  EUe  6tait  donc  homogine  dans  toutes  ses 
penies. 

Toici  les  rteultats  obtenus  par  les  divers  membres  de  Ia  com- 
nission : 

Tnrt  oblnn. 

Kssai  de  M.  Fesier SS» 

^    de.  SL  GorreawiiMler 53*» 

-^    de  M.  Desespringalle... 53» 

—  deM.  Meureiu 52.75 

—  de  M.  J.  Girardin 53° 

Voim  «ia»t9BWt.  la  siarohe  suivje  par  chaqoe  op^lew : 
i»  VL  99mt  <p«i»la  potan»  par  l'eat  ebtode,  CMMiife  tm 

itniAres  eau  da  bmgA  poar  ne  pas  augmenter  ki  folufle 

|Mr««»itv  «I  tteei  1«  lî|«ar  aifisi  ebteoue» 
^  VL  Gonwwiiîi&t  a  op«r*  par  le  procMft  prescrit  par  Vm- 

«nWDei^yatttair  d»  l'iMikiiâtito,  «h  prenttt  ^piehtae  9  Mih 
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particoliers  reconnus  n^cessaires;  ce  procM6  peat  se  rteimer 
ainsi: 

Op  met  10  gr.  de  potasse  en  contact  avec  an  peu  d'eaa  froide 
dans  un  mortier,  et  on  broie  de  temps  en  temps.  Apr^s  quatre  k 
ânq  beures  de  digestion,  on  ajoule  25  centimfetres  cobea  d'eau ; 
on  agite,  on  laisse  d^poser  la  matiire  insoluble,  et  on  aspire  avec 
ane  pipette  le  liquide  clair  pour  le  verser  dans  un  flacon  ă  1*6- 
meri  jaugeant  2  dicilitres.  On  reverse  25  centim^tres  cabes  d*eau 
sur  le  r^sldu;  on  broie  de  nouveau,  on  enl^ve  le  liquide  clair 
avec  Ia  pipette,  eton  continue  ainsi  jusqu'ă  ce  qu'il  y  ait  1  d^i- 
litre  1/2  environ  de  liquide  k  peu  pr^s  clair.  Ceia  fait,  on  reunit 
la  mati^re  insoluble  au  contenu  du  flacon ;  on  ajoute  de  Teau 
jusqu*ă  ce  que  liquide  et  matikre  insoluble  forment  le  volume  de 
2  d6cilitres.  On  mâle  bien  le  tout ;  on  filtre,  et,  aprto  avoir  agit6 
convenablement  le  liquide  filtri,  on  pr6teve  1  dteilitre  ponr  en 
effectuer  le  titrage. 

3o  H.  Heurin  op^re  autrement  U  met  10  gr.  de  potasse  pol- 
viris^  dans  un  flacon  tar^,  et  y  ajoute  191  gr«  8  d*eau,  quantitâ 
qui,  avec  Ies  8  gr.  2  de  sels  soiubles  contenus  gâdiralement, 
d*apr^s  lui,  dans  Ies  potasses  brates,  doit  donner  200  gr.  de  dis- 
solution  claire.  Le  m^iange  est  agit^  de  temps  en  temps,  et  au 
bout  de  douze  heures  ii  est  jetâ  sur  un  filtre.  On  ptoe  100  gr. 
de  dissolution  et  on  titre. 

&o  MM.  Desespringalle  et  J.  Girardin  suivent  le  mtoe  mode 
dpiratoire:  c'est  celui  qui  est  pratiquâ  le  plus  gin^ralemenL  H 
consiste  b  laisser  Ies  10  gr.  de  potasse  en  contact  avec  de  l'eau 
froide  pendant  quatre  k  cinq  heares.  On  broie  la  masse  de  temps 
en  temps,  puis  on  d^cante  Ie  liquide  reposi  sar  on  tout  petit 
filtre.  On  remet  sur  le  rteidu  20  ii  25  centim^tres  cubes  d'eau ;  oo 
dâcante  aobout  de  qoinze  minotes.  On  renoavelle  Ies  mâmes  op^- 
ratîons  josqu'it  ce  que  Ton  aît  250  ceatimitres  cobe»  de  Uqiiide 
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clair.  Ou  nfile  bien  ies  liqueurs  rtenies;  on  en  mesore  125  cen- 
tim^lres  cabes,  et  c'est  sur  ce  volume  qu'on  fait  Ie  titrage. 

Ges  difKreats  proc^d^s,  rip^tâs  avec  soio  dans  Ies  labora- 
toires  de  la  FacuU6  sur  une  potasse  nou  sulfureuse  et  sar  ane 
antre  charg^e  de  sulfures,  ont  donn^  Ies  rteultats  soivants : 

Potaae  Potane 

non  snlforense.      snlfareoM. 

Procădă  de  M.  Pesier 39»    6        36o2/3 

—  de  M.  Descroizilles  (suivi 

parM.Correnwinder).  39o    5  37© 

—  de  M-  Meurein 39©  75  36°  3/4 

—  de  M.  Desespriugalle. . .  39o    5  37<> 

—  de  M.  J.  Girardln 39«>    5  37» 

Titre  apr^s  calcination  avec  chlo- 

rale  de  potasse  (proc6d6  de  M.  J.  Gi- 

rardin) 39»  25        34oi/2  faîble. 

La  dimioutioD  du  titre  par  le  proceda  de  M.  Pesier,  pour  la 
potasse  sulfureuse,  s'explique  assez  facilement  par  roxydation 
dnsalfure  de  calcinm  conteou  dans  Ie  salin  et  sa  transfonnation 
eo  snirate  :  d'oii  r^ltent  du  sulfate  de  potasse  qui  ne  titre  pas, 
et  du  sulfate  de  chaux  qui  demeure  dans  le  râsidu  insoluble. 

Les  diff^eoces  de  titres  obtenus  par  la  mitbode  de  H.  Meu- 
rein scot  6galement  faciles  h  expliquer.  Si  les  potasses  renfer- 
maient  invariablement  18  pour  100  de  mati^res  insolubles.  Ie 
titre  serait  toujours  exact ;  mais  quand  une  potasse  cootient  plus 
de  2  gr.  8  de  sels  solubles  par  10  gr.,  on  a  une  solution  dont  le 
poids  est  sup^rieur  ă  200  gr.  Or,  comme  on  en  prend  toujours 
100  gr.  pour  le  titrage,  on  doit  ^videmment  obteoir  un  titre  trop 
faibie.  De  mame,  on  aura  un  titre  trop  fort  s'il  y  a  moins  de 
^  gr.  2  de  sels  solubles  dans  les  10  gr.  de  potasse.  On  6viterait 
ces  causes  d'erreur  en  titrant  Ia  liqueur  restante,  aprte  y  avoir 
ajooU  les  eaox  de  lavage  du  rişidu  rest^  sur  les  filtres,  et  en  pre- 
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Bant  Ut  iior^^^  ^^  ^™  rteidtat&  C'est,  du  rettft,  ee  ţue  «mi- 
seille  M.  Meurein. 

Qnant  au  ppocMâ  de  Descrouilles,  que  H.  Gorreawinder  a 
bîen  Youla  suivre,  notre  honorable  confrire  s'est  aasure  (et  la 
mame  remorque  a  M  faite  par  Ies  atttres  membres  de  la  corn- 
mission)  que  cette  m^hode  est  tr^s-exacte  lorsqu'il  s'agit  de  la 
potasse  brute  de  be(teraves,  qui  renferm^  upe  qmntiti  normale 
de  mati^re  insoluble.  Gelle-ci  ocqupe  si  peu  de  place  dans  la 
dissoluUoOţ  (ţue  le  titre  de  la  potasse  a'ea  peut  pas  âtre  sensible^ 
ment  faussâ. 

ToutefoiSy  pour  âviter  Ies  objections  qn'on  faii  avec  raison  au 
proc^d6  de  Descroizilles,  ă  cause  des  variations  qu*il  peot  y 
avoir  dans  la  quantit^  de  mali^re  insoluble  que  renfermeat  Ies 
salins  bruts,  M.  Gorrenwinder  pense  (et  toute  la  commissioo 
partaje  son  avis]  qu'il  v^ut  mieux  lessiver  la  potasse  par  des 
d^cantations  successives  et  bien  m^nag^es,  toutes  Ies  fois  qu'on 
doit  titrer  des  potasses  ou  des  soudes  dont  on  ne  conoalt  pas 
Porigine. 

Quoi  quMl  en  soit,  îl  est  facile  de  voir  que  toutes  Ies  m^ 
thodes  de  lessivage  des  10  gr.  de  potasse  pris  pour  TessaicoD- 
duisent,  k  trfes-peu  de  chose  prfes,  au  rafime  r^sultat.  Les  difffr- 
rences  sdgnal^es  sont  assur^ment  insigqifiantes  pour  les  transac- 
tions  commerciales.  Ce  qui  doit  donc  d^cider  dans  le  choix  du 
proc6d6  ă  adopter,  c'est  Ia  rapidit^  d'ex^cution,  c'est  la  commo- 
dttâ  et  Ia  slmplification  des  op^rations. 

De  ce  qui  pr6c6de  ii  r^sulte  clairement  que  les  graodesdi- 
vergences  qu'on  remarque  souvent  dans  Ies  titrages  effectu^s  par 
des  essay,eurs  diff^rents  ne  tiennent  pas  au  mode  op^ratoire 
sttlvi,  mais  bien  plut6t  anx  deux  autres  causes  qui  ont  ^t6  indi- 
quâes  pr^c^demmenl,  h  savoir  : 

La  prise  de  l'tebantillon 

Et  fă  nature  de  la  Ilqnenr  alcalimâtrfqtte. 
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HnmiBan  «neaeniTeineiit  cea  den  canm. 

ra. 

Soi^nt  Ia  maniere  dont  la  calcination  des  salins  bruts  de  bet- 
leraves  a  6W  op^6c,  le  produil  est  plus  ou  molns  dense  ou  com- 
pacte, plus  ou  moiiis  richeen  carbonates  alcatins  :  si  bien  quMl 
est  rare  que  deux  op^rations  donnent  absolument,  m^ine  avec 
des  vioasses  semblables,  des  produîts  ideâtiques.  II  y  a  plus : 
daDS  une  piâme  fourn^e,  Ies  morceaux  de  salin  sont  loin  â*avoir 
te  mame  aspect,  Ia  m^me  composition,  Ia  mame  richesse  alca- 
line. Les  uns  sont  tr^s-poreux,  peu  charg^s  de  mati^res  cbar- 
bonoeuses  et  de  substances  insolubles ;  d^aulres,  au  contraire, 
plus  ou  moins  frift^s,  plus  ou  molns  noirs  et  durs,  contien- 
neot  proporlionnellement  plus  de  sels  insolubles  et  de  sels  non 
tilraots. 

Lors  donc  qu'on  se  contente  de  prendre  quelqnes  fra^ments 
de  potasse  dans  un  tas  consid^rable  pour  en  former  T^cban- 
tillon  sur  lequel  le  titrage  doit  s'exercer,  et  que  d'ailleurs  on 
pr^l^ve  autant  de  fragments  dislincts  qu*on  veut  faire  d'^chan- 
tilIoDs,  ii  est  certain  qu'on  ne  peut  arriver  k  aucun  r^suUat 
eiact,  et  qu'on  doit  trouver  des  difT^rences  consid^rables  dans 
les  titres  alcalim^triques,  alors  mame  qu'on  lessive  Ies  ^cbau- 
tillons  de  la  mame  maniere  et  qu'on  op^re  avec  la  mdme  liqueur 
d'^pTeuve. 

fim  gviter  toute  cause  d'erreur  et  arriver  it  former  des  6cbao- 
tilIoQs  qui  repr^sentent  exactement  la  moyeone  de  la  composi- 
tiOD  d'uoe  masse  plus  ou  jooins  copsid^rable  de  potasse  brute 
de  bettşravai,  ii  faut  s'«3treindrQ  aux  pr^cautions  şuivantes : 

i^  Preodre  tn  dlţâreats  points  de  la  iiMBse,  k  la  pârtie  iafâ* 
riwe  dana  ie  cenire ,  •  it  la  partid  aup^rieure  sor  le$  edt^a ,  des 
Sm,  te  iBOf  eqs,  daa  pdita  fragmenta^  ă  peu  pr^  dana  des  pn>^ 
partiona  ^«alea,  de  maai^â.  fenqer  ua  lol  Jde  60  kilogr.  Ob 
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passe  le  tout  h  la  meale ;  ou  tamifle ;  ou  repasae  le  rMdn  qn^ 
tamise  de  nouveaa ;  on  mâlange  bien  toates  Ies  parties  de  la 
poudre  grossi^re  obtenue,  et  on  en  ptee  10  kilogr.  qa'on  pile  de 
nouveaa  et  qa'on  passe  k  travers  un  tamis  plus  fin.  Sur  ce 
deoxifeme  lot  on  pr^l^ye  un  poids  de  1  kilogr.  Une  nouvelle  pnl- 
v^risation  et  un  tamisage  plus  fio  sont  encore  op6r6s ,  et,  apits 
un  mâange  intime,  on  divise  la  poudre  en  ^chantillons  de 
100  gr.,  qu'oQ  introduit  et  qu'on  conserve  dans  des  flacons  pro- 
preş  munis  de  bons  bouchons.  Toutes  ces  opârations  doivent 
£tre  faites  aussi  rapidement  que  possible. 

29  Les  6chantillons,  une  fois  pr^par^,  doivent  âtre  pr^rv^ 
de  Taction  de  Tair,  afin  d'âviter  qu'ils  absorbent  de  Teau,  et, 
dans  le  cas  ou  les  potasses  sont  sulfureuses,  qu'ils  absorbent  de 
Toxyg^ne^  ce  qui  sulfatise  Ies  sulfures  et  produit^  par  suite,  nne 
r^action  entre  le  sulfate  de  chaux  et  le  carbonate  de  potasse, 
r^action  qui  a  pour  cons^quence  d'afliaiblir  le  titre  et  d'apporter 
des  erreurs  dans  les  comparaisons. 

3»  Lorsqu'on  procMe  k  l'essai  d'un  de  ces  ^chantillons,  on 
doit  le  passer  au  mortier,  puis  au  tamis  de  crin,  jusqu'ă  ce  qae 
taute  la  masse  ait  €i€  r^duite  en  poudre  aussi  fine  que  possible. 
Ge  n'est  qu'aprfes  en  avoir  bien  m^angi  toutes  les  parties  qn'oD 
p^  les  10  gr.  sur  lesquels  on  doit  eflectuer  le  titrage. 

Cest  surtout  lorsque  les  potasses  ont  ^t6  cuites  k  une  temp^ 
rature  trop  dlev^e,  qu'elles  sont,  par  cons^ent,  en  morceaox 
durs  et  fritt^s,  quMl  est  indispensable  de  faire  un  ichantillon 
commun  avec  tous  les  soins  indiqu^s  pr^cMemment,  et  qu'il  est 
absolument  n^cessaire  de  r^duire  Ie  dernier  kilogramme  en 
poudre  excessivement  fine,  sans  laUser  de  risidu.  En  efliet,  Ies 
parties  riches  en  carbonates  alcalina  ^tant  plus  tendres  et  pins 
friables  que  celles  dans  lesquelles  dominent  les  cailloux,  les  ma- 
ti^res  silicifiies  et  les  sels  fondus,  la  premiere  poudre  obtemie 
par  le  tamisage  est  toujours  plus  ricke  en  alcalis  que  les  der- 
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mUre^  Qb  eonţoit  donc  la  Dteesritâ,  poiir  avoir  un  tout  homo- 
gtoe,  de  ne  laisser  ancnn  rtsidu  sur  le  tamis  et  de  mtiaoger 
Migneosement  ies  diverses  parties  pahr^ris^es. 

Cest  parce  qne,  la  plopart  du  temps,  on  n'a  pas  egard  i 
tootes  oes  conditîoDs,  qu'on  yoit  surgir  tant  de  cooteatationt 
eotre  vendeun  et  acheteurs. 

IV. 

L'autre  caose  d'incertitude  dans  le  titrage  des  alcalis  da  com- 
merce,  c'est  la  non-identit6  absolne  des  liquenrs  alcalim^triqaes 
qa*OD  emploie. 

Descroizilles  avait  adopta  l'adde  sulfnrique  on  huile  de  vitriol 
du  commercej  marqnant  66<>  k  rar^om^tre  de  Baum^,  et  ii  com- 
posait  sa  liq[uenr  d'^prenve  avec  100  gr.  de  cet  acide  et  assez 
d*eaii  pour  former  1  litre  de  mâaoge.  Gelui-ci  marquait  9*  k 
Tartomfetre. 

Mais  Timpareti,  souvent  trfes-gnmde,  de  Tacide  sulfarique  du 
commerce,  Tinconstance  de  sa  densit6  et,  d'ailleurs,  la  mauvaise 
coDstmction  des  ar^om^tres  de  Baum^,  ont  engag^  Gay-Lussac 
i  pr^f^rer  et  k  prescrire  Tacide  salfurique  distilU  ayant  une  den- 
sita  de  1.8/i27  k  la  temp^ratare  de  -h  i5\ 

n  est  assez  diflBcile,  toutefois,  d'ayoir  cet  acide  k  cet  âtat 
prfeis  de  concentration.  U  vaut  donc  mieux  peser  exactement 
100  gr.  d*acide  distill^  tel  qnel,  et  y  ajouter  assez  d'eau  pour 
que  50  centim^tres  cubes  du  m^lange  renferment  r^eilement 
5  gr.  d'adde  monohydrat^  (SO*HO).  Cest  ce  que  Ton  reconnalt 
au  moyen  d'une  solution  titrte  de  carbonate  de  soude  pur  (1). 

Gomme  11  est  trfes-important  que  tous  Ies  experts  proc^dent 
de  la  mime  maniere  k  la  pr^paration  de  la  liqueur  d'6preuve,  la 

(1)  Le  carbonate  de  soude  est  pr^fiărable  au  carbonate  de  potasse^ 
parce  qu*il  est  bien  plus  facile  de  Fobtenir  tout  k  fait  pur  et  de  le 
ccmserrer  au  mtoic  ^tat  de  sicdtâ. 


9tk  JOOBHAL  se  trniWSE  aminNH», 

eommisttOB  «roii  devoir  enMr,  k  cet  dguă^  itm  qai^kfam  di« 

Le  point  essentid,  c'dtt  d^acroir  da  oariiMate  de  flmde  mm 
paf  que  poniUt,  piisqiie  e'est  lai  qui  doit  serar  ă  fixer  U  eofn- 
potUiOD  de  it  Ikfueiir  alcalim^trique*  Or,  voîd  eommeBt  oa  pot 
se  procnrer  facilement  ce  sel  dans  Ttot  oonveorida: 

On  fait  dissoudre  da  bicarbooate  de  sonde  dans  de  l'ean  dis- 
tillde  bouillante,  et  on  entretient  la  liquenr  k  l'6bullition  jnsqu'li 
ce  qn'il  n^y  ait  plus  aucnne  prodnction  de  buUes  gazeuses ;  on  la 
filtre  si  elle  est  trouble,  et  pendant  son  refroidissement  on  Tagite 
continuellement  avec  une  spatule,  aGn  de  troubler  Ia  cristallisa- 
tion  et  de  n'avoir  que  de  pelits  cristaux  sableux.  On  remplit  de 
ceux-ci  un  entonnoir  dont  ta  douille  est  garnie  d*un  peu  de 
coton;  on  Ies  laisse  d'abord  ^goutter,  puis  on  Ies  an-ose  avec  de 
petites  quantilds  d'eau  distill^e,  atlendant  pour  chaque  nouvelle 
alTusion  que  l'eau  pr^c^dente  se  soit  ^coul^e.  On  essaye,  de 
temps  k  aulre,  Teau  de  lavage  avec  Ies  azolates  d'argeot  et  de 
baryte,  apr^s  Tavoir  pr^alablement  acîdul^e  avec  de  Tacide  azo- 
tique.  La  purification  est  complete  lorsque  Ie  liquide  n'est  pios 
troublâ  par  Tun  et  Tautre  r^actifs.  On  prend  alors  Ies  cristani 
bien  âgoutt^s  et  on  leş  cbaufTe  progressivement  jusqu*ă  5  ou 
40  O"*  dans  une  bassine  en  fer  bien  propre;  on  maintient  Ia  tem- 
p^rature  en  agitant  sans  cesse  avec  une  spatule  de  fer  jasqu'â 
ce  qu*il  ne  se  d^gage  plus  de  vapeur  d'eau.  Le  sel,  ainsi  parfaite- 
ment  dess^ch^,  est  introduit  chaud  dans  un  flacon  k  Temeri. 

Pour  pr^parer  la  liqueur  alcaline  qui  doit  servir  au  titrage  de 
l'acide  sulfurique  normal,  on  p6se  108  gr.  163  (1)  de  ce  carbo- 

(1)  Calctdâj  d'aprfes :  Na 23 

O , 8 

C 6 

8 16 

H ...,. ,.    i 
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oate  d0  Mmle  por  et  tec ;  on  Ies  dlMout  dans  no  pen  d'ean  dis- 
tins chaude,  et  on  verse  la  solmioA  dans  nne  carafe  de  lilrC  On 
riflce  soigDeusetiieat  &  l'eau  distiUte  la  oap«ileott  ie  ibadloa  diins 
lequel  on  a  opâr^;  on  reunit  Ies  eanx  de  lava((e  ^  1^  premiere 
iiqueur,  et  on  complete  exactement  aveC  de  Teau  distill^e  le  vo- 
lume de  1  litre.  11  fmil  avoir  soin  que  la  tempârature  da  U(i«dde 
loit  deseeodiie  ă  4- 1 5i*« 

La  compotfHioB  de  oette  Ihpieur  «tcallae  est  telle  qo^eHe  sa«- 
ture  son  volume  de  Iiqueur  acide  nornUtU»  Oft  doit  Ia  cOâsttf  if 
daas  un  flacon  k  Temeri. 

Ptiţaratien  de  la  Iiqueur  aleahmStrique  normale. 

Supposons  qu'on  veuille  pr^purer  une  dizaine  de  lilres  de  Ii- 
queur alcalim^trique ;  on  prend  1,200  grammes  d'acide  sulfu- 
rique  dislillâ  et  on  Ies  verse  peu  ăpeu  dans  Ies  10  lilres  d*eau,  en 
ayant  soin  d'agiter  vivemenl  pour  biea  naftler  Ies  deux  Uquides; 
on  laisse  refroidir. 

Oo  mesare  50  centim^tres  cubes  de  la  Iiqueur  alcaline  titrte, 
OD  y  ajoute  quelques  gouttes  de  teinture  de  tournesol,  et  on 
verse  dans  le  liquide»  avec  la  burette  alcalim^trique,  la  Iiqueur 
aeide.  On  oooduit  l'op^ation  comme  pour  ua  essai  akalioa^trique 
ordiuaira. 

Si  la  Iiqueur  acide  ^tait  au  degrâ  convenable,  ii  faudrait  en 
<^ployer  Ies  100  divisions  de  la  burette  alcalim^trique,  puis^ 
que  Ies  50  cenlim^tres  cubes  de  la  |iqu?ur  alcaline  renfermeat 
5  grammes  608  de  carbonate  de  soude  pur,  saturant  exactement 
^  grammes  d' acide  Sulfurique  h  1  ^quivalent  d'eau.  Mais  comme, 
avecles proportions  indiqu^es plus  haut  (1,200  grammes  d'acide 
pour  10  lilres  d^eau}»  la.  Iiqueur  acide  est  trop  forte,  on  en  em- 
ploiera  toujours  moins  de  100  divisions  pour  la  neutralisation. 
Au  moyen  du  petit  calcul  suivant,  on  trouvera  la  quantitâ  d'eau 
^  ajouter  k  cette  Iiqueur  pour  en  faţre  une  Iiqueur  normale. 
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siiBir  lei  chttgemeiits  de  la  tcniture  k  oanie  de  Taride  nfbo- 
nique  ^fissoiu,  et  de  voir  le  moment  prtcie  oii  It  tfitmnttioo  at 
terminâe,  dous  eoDseiilone  de  piaeer  la  Uqneur  aloaline  dans  on 
petit  balloD  et  de  Tentretenir  ă  râbuUition  pendant  toutle  temps 
fa'oQ  verse  Tadde  normal  de  la  burette.  De  oetke  menitei  od 
cblsse  l'acide  carbonique,  on  pr^vieot  la  formatioo  d'aa  IncaN 
bonete,  lei  variations  fr^queoten  de  teintes  n'ont  piua  Uea,  eth 
coaleur  passe  instantan^ment  du  bleu  an  tmige  priiirr  d'Bîpm 
aussit6t  que  tout  Talcall  eat  nentraliaâ.  Ce  moyen  est  ti^s>*€om- 
modef  rapide»  et  pennet  d'arriver  i^  uae  plaa  giwde  approii- 
BUitioo  que  par  toute  autre  manoavre. 

La  commissîon  insîale  aarlout  sur  la  n^essit^  de  lesaiver  1'^ 
ebantillon  k  courte  eau,  et  par  d^cantationa  auceessivesv  aveeics 
qnatre  oinqui^mes  au  moins  du  volume  d'eau  n^cestaire  poor 
r^puisement  complet  et  en  y  mettaot  Ie  temps  convenabil;  elle 
proacrit,  comme  tout  ii  (ait  difecUieuit  le  lavage  de  l'^obabiilIoD 
sur  un  iiUre. 

Daas  un  esiai  de  ce  genre»  on  gagne  du  tempa  b  efectiidr  le 
lesaivage  avec  lenteur;  car  on  op^re  b  cciip  aftr  «t  on  n'a  ^as  & 
craindre  d'itre  obliga  de  recommenocr  l'esaai  pa#  suite  de  oob- 
testations  entre  Ies  parties. 

La  commissîon  eal  coavaiocue  qu'en  observant  fidManeot 
toutes  Ies  recommandatioâsqui  pr^cMenti  Ies  essayeui^a  du  ea«- 
merce  n'auroot  plus  b  d^plorer,  dans  le  titrage  brut  da  bettc- 
raves,  ces  âcarts  qui  ont donn^  lieu ă  taotde  plaintes  «t qui cmt 
si  frtquemment  ^nbarrass^  lesjuges  consulaires. 

Arreti  ea  commission,  k  Lille,  ie  29  aoftt  1859. 

Le  prâstdent^rapparteur, 

J.    GIRARDI^. 

L0S  mmt^res  de  la  eammisâion, 

V.  MioRiui,  B.  C!oaatiiW0Ma« 
A.  Dbs£sprii9gallb^  Pmm« 
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son  US  QqAUlto  Df)  GAZ  $E  LA  ClTfi  t>E  liON^feB. 

Par  M.  le  docteur  Lethebt. 

1.  Ie  doctell)*  Letheby,  ayant  ii  pr^senter  un  rapport  sur  fe 
gaz  de  la  Compagnie  du  Graud-Gentral  (the  Creat  Central  gatj 
qai  allmeote  Ia  cit6  de  Londres,  s'est  Hvr6  k  une  s^ie  d'enafc 
relaUfo  au  pouvoir  iclairant  et  aui  qualităs  cbimiqueis  de  ce  ga«. 
Les  renseignements  suivants  sont  extraits  de  son  travafl  :  . 

Pendant  ces  demiers  mois,  dit  Tauteur,  deut  cent  qaaraQte*sk 
expâriences  ont  ^tâ  faites,  ei  rintensitâ  lumineuse  du  gaz  a  6t6, 
6n  moyenne,  reconnue  agale  ă  celle  de  13.55  bongies  diaphanes 
{spenn  eandles)  ou  de  1549  bougies  de  cire  brâiant  k  raison  dl; 
7  gr.  76/i  par  heure.  Or,  ce  răsultat  est  de  â9  pour  100  snpds 
rieuraoiconditions  impos^es  dans  Tacte  du  Parlement,  qui  prend 
poor  type  Tallure  d*un  bec  d^Argand  de  quînze  trous,  avec  une 
cbeminfe  de  Ob.178,  et  consommant  O'^Aki  k  Fheure.  Quant  k 
ia  qaalitâ  da  gaz,  elle  a  M  trouvte  satitfaisante,  eu  6gard  aux 
miAimes  proportioos  d*amffioaiaque,  d'bydrogfene  sulfura  et  de 
fîftttdfQn-  Qu*oft  V  a  copatat^ofl- 

A  ce  propos,  M.  Letheby  croit  utile  de  se  reporter  aux  exp4- 
rieaeas  qui  ont  d^jli  €i^  faites  par  lui  sur  le  mame  gas  dans  le 
cours  des  huit  dernl^res  ann^s.  Ces  exp^riences,  au  nombre  de 
treis  aiUe  etnq  eents  environ,  sont  consign^s  dans  trente-doA 
rapports  trimestriels,  doot  volei  les  principales  conclusions  : 

^  L'intensită  lumineuse  moyenne  du  gaz  s'est  montr^e  ^gale 
î  celle  de  13  bougies  diaphanes  ou  de  1&.83  bougies  de  cin, 
r^sultat  qui  est  pr^  de  25  pour  100  sup^rieur  au  type  de  l'acte 
duParlement  (U  et  15  Yict,  cap,  59),  et  qui  est  indiqu*  dans  le 
^leau  suiyant : 
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TBDIESTBE 

EXPIHAMT  AU  M0I8  DX 

NOICBRE 

INTENSITÂ  LUMINEUSE. 

BOmUES  SIAPBAMXS.          BOUAUS  DX  CDB. 

7  gr.  784  i  rhcnre.       7  gr.  764  i  Thenre. 

Mai 

673 

874 

881 

1,084 

12.88 
12.90 
13.02 
13.20 

14.74 
14.58 
14.88 
15.10 

Aoeit 

NorembM 

F^TTier 

Total  des  expâriences 
a«t  huit  axmies . . . 

3,518 

Moyenne :  13.00 

14.83 

Dans  Ies  exp^riences  pr^c^dentes,  on  s'est  servi  d'un*becd'Ar- 
gand  de  quinze  troas^  avec  chemin^  de  0°*.  178;  mais,  en  em- 
ployant  des  becs  en  ^ventail  {bat's  wing)  et  en  queue  de  pois- 
son  {fish'-tail)y  on  est  arrivâ  aux  chiffres  suivants : 


G0NS01£MATI0N 

PAX  UUXX. 


enpiedscubes. 


3.50 
8.75 
4.00 
4.50 

5.00 


en  litres. 


105 
112 
126 
140 


iNiBNsn^  MOTKNMX  par  pled 
cnbe  (0-.018) 


INTENSITâ  LUMINEUSE. 


BOUOIXS  DIAPBAMXS. 


FiskrtaU. 


8.14 
8.92 
9.50 
10.13 
11.80 


2.34 


Bat*s  wing. 


8.00 
8.74 
9.36 
10.11 
11.75 


2.31 


Bec  Argand 2.61 


BODGIBS  DX  CU. 


FishrtăU. 


9.30 
10.19 
10.86 
11.58 

13.49 


2.65 


BaCt  ««V. 


9.14 

9.99 

10.70 

11.55 

13.43 


2.64 


Bec  Ajrgand...    2.99 


Dans  ces  diffî^rents  inodes  de  brtder  le  gaz,  ii  y  a  un  avantage 
de  11  pour  100  environ  du  bec  d' Argand. 

2»  La  d^pense  moyenne  d'une  bougie  diaphane  par  heure  a 
^i6  de  8  gr.  5&0  et  de  11  gr.  128  pour  une  bougie  de  cire;  en 
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confi^ence,  le  chiffre  de  7  gr.  16k  pris  ponr  type  dans  l'acte 
du  Parlement  est  trop  faible;  car,  en  pratique,  ii  est  rare  qu'on 
poisse  Tobtenir. 

30  n  a  âtâ  constata,  d'apr^s  miile  exp^iences,  que  Ies  inten- 
âtâs  lumineuses  des  bougies  de  cire  et  des  bongies  diaphanes 
^taient  dans  le  rapport  de  16  ă  U,  lorsque,  de  part  et  d'autre, 
la  combustion  est  r^l^e  sur  le  m^me  pied  ou  ramen^e  au  m^me 
type  de  110  graius  (7  gr.  117)  k  Theure;  d^s  lors,  comme  ii  est 
tr^s-difficile,  pour  estimer  Tiotensitâ  lumineuse  du  gaz,  de  r^ler 
dW  mamire  uniforme  et  convenable  la  combustion  de  la  bou- 
gie  de  cire,  ii  yaut  mieux  emptoyer  Tautre  genre  de  bougie  et 
convertir  ensuite  le  r^sultat  en  bougie  de  cire,  en  se  basant  sur 
le  rapport  pr^citâ. 

6«  Les  essais  chimiques  ont  dâmontrâ  que  le  gaz  itait  enti^- 
rement  pur  d'hydrogtoe  sulfur6 ;  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de 
20 grains  (1  gr.  2%)  de  soufre  dans  100  pieds  cubes  (2>».820) 
de  gaz,  et  que  la  proportion  d'ammoniaque  n'exc^dait  pas 
5  grains  (O  gr.  322)  pour  le  mtoe  volume  de  gaz.  L'absence 
de  oet  alcali  est  une  condition  importante,  car  son  action  sur  le 
caivre  et  le  bronze  des  appareils  donne  naissance  k  une  esptee 
de  goodron  d'une  odeur  tr^s-d&sagr^le. 

{Journal  ofihe  Society  ofarts,) 

TOXICOLOGIE.  —  CHIMIE  JUDICIAIRE. 

SUB  LA  PR^SENGB  DU  CUIVRB  DANS  LES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Nous  avons  les  premiers  fait  connaître  Ia  pr^sence  du  cuivre 
dans  Ies  conserves :  baricots  yerts,  petits  pois,  haricots  fiageo- 
lets,  etc.  Void  Tarticle  qui  a  M  ias^r^  dans  les  journaux  : 

On  Ut  dans  le  Manitey^r : 

Q  Le  prifet  de  police,  chargi  de  veiller  ii  tout  ce  qui  peut  in- 
4«  sâRiE.  VL  26 


1^2  immsu.  de  chimie  m^kams, 

«âresser  la  sanlâ  pobMqne,  a  bk  prâever  deMiteenail,  lohez 
divers  dAitanls,  des  âchaHtilloDs  de  caasenies  aimnnfeHres,  tettis 
que  petits  pois,  haricots  verts,  haricots  flageolete,  'ţae  I'ob  «njt 
liea  de  croire  ^p«rta  iairee  des  sifcstaaoes  «sHiblaB. 

«  L'analyse  de  ces  oonserves,  casMe  au4nDa6ilideaafaâ)nU,  a 
Adt  reccoHiailre  ţu'en  ^fet  phisieurs  ladnBlriels  de  i^aris  «eft  des 
d^artements  faîsaîent  «sate  de  produHs  lOkinîqws  d  Inse  de 
«oivre  ponr  donner  am  'tegames  prâjnr^s  da  «aiemtieD  verte 
qa*i\s  ont  k  T^tat  de  fvaioheur«t  qii  {riaitaaKOoaaomiDtfteKn. 

•«  fje'conseit  de  salubrit^  aeaqnim^  l'aioB  qoe,  ia  şoteanede 
cuivre  dans  Ies  consenres  alimentaires  âtant  dangerene  pour  ia 
sant^  pablique«  ii  impiHrtait  de  tprosoiire  «^v^remeoi  ir^omphîde 
proc^d^s  qui  consistent  k  introduire  des  sidmtanoes  4a«îqoes, 
Mţaelque  faible  qu'en  soitladose^  dansla^pa^panitimi  de<oeseon- 

'((  La  kki  da  S^  marş  !1 851,  sar  Ies  ^falsificatiQos,  ipi^ivoit,  ţiar 
«on  aiit.  %  le  ofls  oJi  iles  denr^es  aUmentadras  DomieniieBtdes 
'mîttions  noislbles  k  la  sant^.  Les  ooiomergante  qni  f  Araqneot  ou 
'metteift  jen  veotedes  oonserves  coDftenantdesseis'âecaivvetou 
toute  aotre  sabstance  insalabre  soni  donc  «pasaibles  rde  ţav- 
suites  correctionnelles  entratnant  la  condamnation  &  ane 
amende  de  '50  fr.  k  500  iv.  et  ă  un  emprisonnement  de  trois 
mois  k  deux  ans.  Gette  p6aalitâ  est  appiicable  mame  au  cas  ou 
la  falsification  nuisible  serait  connue  de  l'acbeteur  ou  du  con- 
sommateur. 

SUR  LES  DANGERS  QUI  R^SULTENT  DE  l'DSAGE  »DU  HACHICH. 

On  Ut  dans  le  journal  VAkbar,  qui  ae  publie  k  Alger,  ie.{ait 
suivant : 

((  II  y  a  quelques  jours,  un  acte  deivioloMe  vraiaiCDtr6«trage 
a  M  conoiia  daos  la  graiide<mosqiife.de8  iQaittiles.iU&certain 


I«4^  II  vidajyi  ei.mplifiimt  «i  friâgiiftHmsQt  ie  t^ym  dfi  to  pipe 
iWWQopÎQlfi  li»  flen  Attx  WfttAPrş  iu  kil»  fli'm  «itifn»qo!ii 

coDsum«it  dft  m  j^w  «n  mQMH  BA  aii«riiio9.  1)9  Vm^bm  de 
ctam  VM  lot  botflrâtea  «ppdlwt  cmtMs  iniiM.  ie  iteuliat 
M»tiMi  de  pM!fil9  ^c«»  âaif«  I'bs^o  (I#  «ette  pUnto  dait»^ 
rQm,c'^t  la  f(die,  dauo^  1«  plM  «oi»vwUfiHţ^feniiMa  pailoM» . 
HamiBoad,  par  miilb^iu*,  fot  prii  JOUVi^  pfNW  dNut  «peta  apfAiw.- 
t^wU  iitţ^  4eiii^r#  90MCfi.  Sa  «§t  ^t»  U  p^n^ft^ ii  y  ftwe 
qoiaaune  <le  jours,  dan9  la  grande  mos<{u6e  de  la  rue  de  la  Ma- 
rine, et  se  pr^ipita  sar  un  jeqne  Maure  c|u'il  mordiţ  YiQlem- 
meat  au  nez.  Ce  furieux  maltraita  ^şalement  le  p^re  de  renfant 
et  ceox  des  spectateurs  qui  essay^rent  de  s*interposer.  On  eut 
beaacoup  de  pdne  &  s^emparer  de  sa  perâonne  et  &  le  lier  pour 
lecaB4ui>nălapFkoB|Qttilesi«n.oftiBop[ie&ţr     " 

fi  Noiifl  aîmoM ^ omiff^  (piele iNiHt  oui  iţoiirt  paraii Joi oiuit 
«diitti  de  ia  mort  de  l-enfant  moidu  a^est  uuUepieiii  tmM: 

a  n  est  boi  4e  rappeler»  k  prelua  de  oe  %^  qu'il  eibtte.  h 
Algn  «ie  ânguantoiiiţ  d'indigtoea  attâimi  ide  Mie  par  la  ntea  l 
cause,  et  qu'il  y  aurait  lieu  de  veiller  ă  reiAottîaD^eiki  memi»; 
qui  oaste,  iious  le  croyiMis,  at  qui  dtfead  la  Yente  du  kanki^hăsk 
beibiet  ea  pMe  (madi^m).  Du  teiips  d«8  Turca»  t»  piMOsnit  ^ 
sâ^iemettt  Ies  maiiipulateiira  de  eetta  plente  et  tsâme  las  uoih 
saiimvteani.  G'eat  uaq  de  eea  aaftti  prohibitiena  que  k  civUia»* 
tumfiran^ste  peut  jsnipmntQi  avec  aventagella  beriiMuiaeiltp- 


BMPOiaOţVNEBiaNT  PAR  LES  ALLUMţTTES  GHIMIQUEŞ. 

La  (DIe  Gavaud,  fennne  Hardy^  eomparaissait  devant  la  Qour 
d'assises  de  la  Gharente-Infârieure,  Ie  31  m^,  fjqţmn^  ipculp^e , 


Il9k  lOUBMAL  DB  GBUCIB  ICÂDICALB, 

d'avoir  tenta  d'empoiBOimer  sa  mtee  aipengle,  kgit  de  soixante* 
treize  ans,  en  introdnisant  dans  da  pain  aix  tttes  d'aUumettes. 
Gette  tentative  ne  put  rânasir.  La  femme  Hardy,  la  m^,  ayant 
prii  sa  petite4Ue  de  fidre  griller  ce  pain,  ii  exhala  ane  odenr 
particalitee  et  11  y  eat  inflammatiM  de  ia  pftte  phosphorte. 

La  fille  Gavand  a  vnmk  son  crime.  Le  doctenr  Biimrd,  m6- 
dedn  k  SainWean-d' Angây,  appel6  dans  cette  afiaire,  a  ătdari 
qiie  la  qnantit6  de  phosphore  eontenne  dans  Ies  six  tites  d'alhi^ 
metles  itait  insnffisante  poor  dttenniner  la  mort 

La  fiUe  Gayaod  a  M  oradamnfe  h  vingt  ans  de  travanx  forcâs« 

EMPOISONNBMEIIT  PAR  LE  BEL  D*OSBILLE.   —  EXERCICB  ILlioAL 
DB  LA  PHARMAGIB  PAR  OK  ăPIGIER. 

Tribunal  carrectumnel  d'Âkn^an  (1), 

Le  5  de  ce  mois,  le  qoartier  de  Monsort  itait  attristi  par  la 
mort  subite  d'nne  jeone  oavriire  k  peine  ftgte  de  yingt  aas. 
Ayant  rencontrâ»  la  veillet  le  docteur  Lavigne,  elle  demanda  h 
cm  mMedn  ce  qa'dle  devait  faire,  se  sentant  nn  pea  indisposfe. 
Le  mMedtt  lui  conseiUa  de  se  purger  en  prenant  poor  20  cen^ 
limes  de  sel  de  Sediits. 

La  jeime  personne  et  sa  mire  se  rendirent,  vers  trois  heares, 

ches  r^picier  B poor  acketer  du  miel.  La  mtee  dit  alors : 

«Mous  allons  ches  le  pharmaden  Rabot  pour  prendre  du  sel  de 
SedlitB,  car  ma  Sile  doit  se  purger  demain. »  Le  gargoa  «picier 
d'^jottter  :  a  Nous  en  vendons  aussi,  et  je  puis  toos  en  Un^.--« 
Mais  Yous  n'Ates  pas  pharmaden  T—  Cest  6gal,  nous  en  vendons 
tous  Ies  jours.  —  Prenex  garde  de  ne  pas  empoisonner  ma  fille, 

(!)  Les  empoisonnements  par  le  sel  d'oseille  sont  terriblâs  en  ce 
sens  que  I'effet  du  poison  a  lieu  avec  une  rapiditâ  qui  ne  pennet  pas 
de  porter  secours  aux  rictimes.  Le  fait  qpe  nous  rapportons  id  d6- 
montre  ce  que  nous  avan^ons. 
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cârje  voos  en  voudrais  toate  la  vie.  ~yoi]&  le  bocal,  liBez  voiis- 
m^ine ;  îl  porte  sur  l'âtiqaette  :  Sel  de  Scdb'tz,.... -^Bh  luen ! 
doones-m'en  poiir  20  centimes. » 

Le  lendemain  matin,  la  mire  fit  dissoudre  dans  ane  tasse  de 
boaillon  anx  herbes  le  sel  qae  le  garţon  ^picier  lai  ayait  yenda. 
Hăis  ă  peine  la  fiUe  avait-elle  bu  la  moiti^  da  liquide  qa'elle 
repoiusa  la  tasse  en  s'terlaat :  «  Oh  I  que  c'estaali  f  Je  n'en  yeux 
plus. »  Tont  k  coap  elle  fot  saisie  par  des  yomiasements ,  se 
seDtit  âtouffer,  se  leya  de  son  lit  poar  coarir  yers  la  croiste  r6- 
clamerderair.  Samare  la  reţut  dans  ses  bras,  appela  au  se- 
coars;  mais  tont  devint  inutile :  en  moins  de  quinze  minates,  la 
paavre  fiUe  mourait  empoisonnfe. 

H.  le  procureur  imperial,  informi  de  cet  ivtoement,  se  trans- 
porta immâdiatement  sur  Ies  lieox,  accompagnâ  de  H.  le  juge 
d'instraction  et  du  docteur  Gbambay. 

La  nctime  itait  dans  son  lit  et  semblait  endormie.  A  part  une 
conleor  jannfttre,  ses  traits  n'ayaient  sobi  «acnne  altântion.  La 
nkon  6lait  oertiine ;  cepeodani  Tantopsie  fnt  renyoyte  an  lende- 
Bm  ponr  allendre  le  ddai  ligal.  Aa  liea  de  sd  de  Sedlits, 
l'^cier  ayait  liyrâ  du  sel  d'OMdUe,  Fon  des  poisons  Ies  plosyio»» 
lenta. 

Le  flacon  fut  diposi  aa  parqoet  par  Tipicier  lui*m6nie«  de 
flftcoD  contenait  dans  la  pârtie  inftetenre  da  sd  de  Sedlitz,  mais 
ane  qoantitî  considirable  de  sel  d'oseille  se  troayait  ao^essas. 

Gomment  ce  dftplorable  mâange  ayait»il  pa  se  foireT  Cest  ce 
qai  n'a  pa  Mre  expUqui  et  qa'on  ne  peat  attribaer  qa'ii  l*inex- 
pâience  oa  aa  difaut  d'ordre  et  de  prtoiation. 

^L'^lrider  et  son  commis  ont  M  tradoits  deyant  le  tribund 
,  poar  r^ndre  de  Thomicide  par  impradence  et  de  Pezerdce  il- 
1^  de  la  pharmacie. 

Beconnas  coupables  sor  Ies  deax  chefs,  ils  ont  A6  condamna; : 
f  ^ider  ii  deax  mois  d'emprisonnement  et  50  franca  d'amende. 


A06  mHDtăL  bE  <:Hktie  Ai«m<SAL1b, 

M  l« ^(Wttlmli  «|)ld^f  i  Un  mofe  dts  lă  tnteie  pdM,  et  tous deni 

0(»Hdair«ment  miSt  tMk 


PHARMACIB. 

Monsieur  et  honoră  Confr^re, 
La  commission  permanente  de  Ia  Soci^t^  de  pharmacie,  d^- 
rant  portei*  k  la  connaissance  de  tous  Ies  pharmaciens  l'initiative 
qn'elle  a  prîse  ci*un  travail  pr^paratoire  destina  ă  la  r^ction 
d*an  nonveau  Codex,  sollicite  de  votre  obligeance  Tinsertioa 
dans  votre  estimable  joumal  de  Tavis  soivant : 

Lti  8odiât(&  ilQ|ihirioa6i«  de  Paris  prgpar^an  (se  mlneiit  Ies 

idatâFiaux  ^ni  Solvent  oerTi^  ii  la  rddantioti  d'iin  loatoau  (Mor. 

ilnlqn'ă«eqieiefj6iif«meB4nt  jigekpropoi  im  Hodmierla 

isDtttmifision  ioffidUIt  qtii  abra  li  s'occtiper  de  cett»  isavrB  ioşn^ 

«aiite^  li  86oi6t4 «cm  dtvdir  pMnh'e  rinitlatîTe  du  tnvd  pri- 

paratoire  qu'elle  nâcessite,  et  c'est  dans  ce  but  qu'elle  faitappei 

ai  concoors  de  toas  Ies  phaittmiQS  de  Ftaf^lrei 

Les  qaesHoiriB  tarisrt  ii  l'^dbiite  «I  pi^teUtelt  ks  1 

.   !•  LeiisfropB) 

>    iflc^  tte  tcintnrca  ateioliqoeii 

8*  L6s  extratt»! 

k"*  Les  corps  aimpItBţ 

fi«  LeiiddiiInuiMivic; 

6^  Lei  OxydM  n«iHî|iN8ţ 

7*  Les  eanx  min^rales ; 

•»  bM  eldOL  dÎBinM^    . . 

9«  Ui  viat tiAăctamni 
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11''  Les  emplătres,  onguentt  el  qnrBdia|A; 

li"*  Iw  fd«eotaU  et  leş.  temtmre»  ^Xhixte^. 

La  Sficift6fc  phanBusieaâteîd6qBe  ks  QawniBskKisd'Mude 
floapito  par  elle  poiir  esanuBer  ees  difTârenles  qoeetîQDB  cite-* 
raient  dans  lenrs  rapports  Ies  auteoB  qui  amoDt  fourni  des  ob- 
servatioDs  utiles,  afin  que  chacun  d*enx  coaserye  le  btoââce  de 
aes  travaax. 

Lei  commwicsktiaos  devromt  Ati q  adres»^  k  M*  Buignet,  se* 
cr^taire  g^n^ral  de  la  ScnuMj  h  Ytwth  de  pbiirmacie»  ^vant  le 
l"janvierl861. 

Persuada,  Monsieur  le  R6dacteur,  que  vous  voudrez  bien, 

dans  I'intârât  de  la  science,  accueillir  favorablement  sa  demande, 

la  commission  permanente  me  charge  de  vous  ofifrir  ses  remer- 

ciments,  auxquels  je  vous  prie  de  joindre  Tassurance  de  ma  con- 

sM^attoD  Ia  plus  distingufe. 

Totre  tottt  d^vou^  confrfere, 

Maybt, 
Secrâtaire  de  la  commission. 
7  Jidn  1860. 


EXERGJCŞ  UXăGAX  DE  LA   PHARMACIE    PAR    UN    OFFICIE|l    DE    SANT6 
ET   PAR   UN   PRfeTE-NOM. 

Lesieur  V ,  offleier  de  sant^,  a  6t^  condamna,  Ie  M  jnin 

lS5/i,  pour  exercice  Ql^al  de  la  pharmacie.  Un  proc^-veital, 

dresai  le  20  Mvrisr  1860t  a  constată  que  le  sieur  V aurait 

commis  le  pareil  dălit  en  fiiisant  exploiter  par  un  pr^t^nom  un 
fttubde  pbarmade  rue  4e  Flandre,  72*  Le  g^ant  est  le  sieur 
^•••fM  pbarniacîea. 

Le  proofes^verbil  oonBtate  Agalement  que  oette  ofBcine  est  te^ 
4116  B)NBinni|nIfiriM  et  «tgUgenoe;  qtie  eurtaini  ttMieamenUi 


&08  JOnUTAL  DE  CHimE  BltolG&LE, 

ont  6t^  reconnus  £tre  de  mauvaifle  qiMli(6.  Oa  a  saiii  notamment 
an  ODguent  mercariel  mal  prepari. 

Les  sieurs  Y.....  et  S ont  ^t^^  par  suite  de  oe  proote^er- 

bal,  enyoy6s  en  police  correctionnelle  pour  mise  en  vente  d'tme 
sobstance  pharmaceutique  falsifife ;  le  premieri  en  ontre,  poar 
exerdce  ill^I  de  la  pharmade. 

Une  pârtie  civile  s'est  pr^sentte. 

Le  Tribunal  a  condamnă  V k  huit  jours  de  prison,  le  âeor 

S k  50  francs  d'amende/  et  tous  deux  soUdairement  k  100  fr. 

de  dommages-intăr^ts  envers  la  pârtie  civile. 

NECROLOGIE. 

MORT  d'^DMOND  ROBIQUET. 

La  science,  TEcole  de  pbarmacie,  viennent  de  faire  une  nou- 
velle  perte  par  Ia  mort  d'Edmond  Robiquet,  fils  d'un  de  nos  col- 
l^ues,  Pierre  Robiquet,  qui  aussi  ătait  professeur  k  TEcole  de 
pharmacie. 

Gette  mort  a  atteint  Edmond  dans  la  force  de  l'Âge  et  au  mo- 
ment ou  ii  venait  d'obtenir  la  recompense  deses  travaux. 

Edmond  Robiquet  6tait  nă  Ie  13  septembre  1822;  ii  âtaitdonc 
dans  sa  trente-huitiăme  annăe  lorsque  la  mort  l'a  enlevă  k  ses 
coU^gues,  dont  ii  avait  su  se  faire  des  amis,  et  k  une  familie  qoi 
ne  se  consolera  jamais  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire. 

Edmond  Robiquet  avait  fait  son  stage.  Entrâ  en  pharmacie  le 
1''  novembre  18&3,  ii  y  resta  deux  ans. 

Robiquet^  avânt  d'^tre  professeur,  avait  d'abord  fait  pârtie  de 
FEcole  comme  prăparateur;  puis^  comme  agregă  de  pfaysiqae,  ii 
a  supplăă  Soubeiran  dans  son  cours  de  physique,  et  quoique 
'  jeune  ii  avait  su,  malgri  le  talent  de  Soubeiran,  captiver  les  andi- 
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teors  et  conserver  au  cours  de  pbyaique  de  TEcole  le  nombreia 
auditoire  qni  suivait  Ies  legons  de  SoubeiraD. 

Lors  de  l'organisation  des  manipulations  de  pbysiqae  k  TEcole 
de  phannacie,  Robiquet,  qni,  le  premier^  dirigea  ces  manipula- 
tions,  y  apporta  un  2^Ie  qui  lui  merita  Testime  et  la  reconnais- 
sasce  des  Ahyes  de  TEcole  pratique. 

L'organisation  de  ces  expMences  ^tait  chose  difficile  :  mettre 
entre  Ies  mains  des  âfeyes  des  instruments  de  prteision,  et  par 
oons^ent  d'un  prix  âeyâ,  obtenir  que  Ies  exp^riences  fussent 
bieo  iiutes,  que  Ies  instromenls  ne  fussent  pas  briste,  d^tâiorte, 
aoâmtis.  Bobiquet  sut  suffire  k  tout :  ces  instruments,  quoique 
pea  nombreux,  furent  suiBsants  pour  Ies  â^ves,  et  Ie  temps 
^t  tdlement  r^M,  disposâ,  que  chacun  pouvait  s'en  servir  & 
80D  tODT  et  acqu^rir  Ies  connaissances  qui  lui  ^taient  năcessaires. 

Kdmond  Robiquet  itait  docteur  ^s-sdences,  membre  de  la 
commission  d'hygitoe  et  de  salubritâ  du  10«  arrondisBement, 
membre  de  la  Soci6ti  de  pharmacie,  de  Ia  Soci6t6  d'bydrologie 
mUicale,  rMacteur  du  Journal  des  connaissances  nUdicdles  et 
fkarmaceutiques.  Laureat  de  TEcole  pratique»  de  profesaenr 
agrtgi  ii  âtait  devenu  professeur  de  pbysique. 

Les  travaux  publiâs  par  Robiquet  sont  nombreux;  par  ce  qu'il 
a  pabliă,  on  peut  privoir  ce  qui  serait  arrivi  si  la  mort  n'âtait 
pas  TCDu  renlerer  dans  la  pl^nitude  de  l'&ge  et  avec  son  activit^ 
POQT  Ies  travaux  scientifiques. 

On  doit  ă  Edmond  Robiquet  des  rechercbes :  1»  sur  le  suc  de 
l'alote;  2o  sur  Fidentit^  des  acides  picrique  et  chrysd^ique ; 
3^  sar  Ies  phânomtoes  de  polymorphisme  que  pr^sentent  le  tar- 
tnte  boro-potassique  et  le  citrate  de  magn^sie;  &o  une  note 
sor  Ie  baume  de  soufre  anisi ;  5»  un  m^moire  sur  Ia  fermentation 
galligue;  6o  une  thtorie  nouvelle  de  I'^th^rification ;  7»  une  note 
sor  la  constitntion  mol^culaire  du  tannin  et  de  Tacide  gallique; 
8»  mi  mânoîre  sur  Falo^tine;  O»  un  trayail  sur  le  diabAomitre, 


ki2  joxnmkL  de  chimib  MtoicALS, 

M.  E.  Gonod  a  pr^vu  robjectioa  qn'on  ponvait  lui  faire  relfr- 
tivement  au  danger  que  prisente  Femploi  de  Tiode » h.  Ilodisme 
en  un  mot;  ii  a  cM  Ies  apprâciations  de  H.  Boinet,  qoi  joint 
Tiode  k  I'alimentation  et  n'en  obtient  que  de  tr^bona  rânltats, 
et  de  M.  Rilliet,  qui  croit  ă  un  pMl  r^l  dans  I'usage  oontiniii 
du  niMicament.  La  contradiction  si  formelle  qui  existe  entre  ces 
deux  m^decins  distinguâsi  tient  k  ce  que  H.  RUUet  se  sert  ayec 
excte  de  la  m^dication  iodâe»  et  que  H.  Boinet  ne  prescrit  en 
gin^ral  que  des  doses  tr^s^faibîes. 

Ayant  adopta  depuis  d4j&  quelques  annies,  et  avânt  mame  de 
Ia  connattre,  Ia  m^thode  si  logique  de  H.  Boinet,  H.  Gonod  a 
prepara  son  sel  en  associant  k  1  gramme  de  chiorure  de  sodiom 
h  milligrammes  d'iodure  de  potassium  et  1  milligramme  de  bro- 
mure  de  potassium.  Gette  dose,  administra  en  trois  fois  et  mtUe 
aux  alimenta  k  Ia  maniere  du  sel  ordinaire,  suffit  habituellement 
pour  un  jour  :  n*ayant  aucune  saveur^articnlitoe,  elle  est  priae 
sans  r^pugnance  et  d'une  maniere  tout  k  fait  insensible. 

Maintenant,  lorsqu*un  m^decin  rencontre  dans  sa  pratiqae  des 
cas  de  gottre  ou  de  scrofules,  des  affections  cutanies»  des  acd- 
dents  syphilitiques,  des  d^sordres  menstruels  ou  des  exemples 
de  phtbisie  pulmonaire,  ii  est  sftr,  en  prescrivant  Ie  sel  marm 
ioduri,  de  s'adresser  k  une  pr^paration  efficace  et  exempte  de 
tout  danger.  Lorsqu'il  s'agit  de  gottres,  et  Ies  statistiques  offi- 
cielles  nous  ont  appris  que  trente-deux  d^partements  de  la  France 
en  renferment  notablement,  ii  convient  d'ajouter  au  traitement 
qui  pr^c^de  Temploi  du  haume  risolutifen  friction  matin  et  soir, 
de  faire  prot^ger  le  cou  par  une  cravate  16g^re,  de  recommander 
que  Ton  ne  boive  jamais  trop  froid  dans  ViX&y  et  de  conseOler  nn 
r^gîme  bygiânique  appropri^. 


Aprte  avoir  public  cet  article»  nous  ferons  observer  que  Vvr 
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flagedoBdaiBria  iodnrâ  et  bromnrt  a  M  consid^rable  k  Paris 
del8SOăl8&0. 

Bd  effet,  k  cette  tpoqntf  Ies  deux  tien  des  sels  qui  itaient 
Tendos  âtaient  allongte  de  sel  de  Tarech  contenant  des  iodures 
et  qodqaefois  des  bromores. 

L'admimstration ,  pensant  que  Ia  popalation  parisienne  qui 
itait  dans  la  nteessit^  de  se  senrir  de  sel  devait  le  recevoir  pur, 
chargea  Ies  professeurs  de  l'^cole  de  faire  des  visites.  Malgră 
ces  Tisites,  Ia  fraude  cootiiraait,  et  ce  ne  fuf'que  iorsqu'on  im- 
poaa  Ies  sels  de  Tarech  que  Ie  sd  marin  fut  vendu  priv6  d'iodures. 

A.  Gh. 

FALSmCATIONS. 

BiffOBT  SUE  UNB  SUBSTITUTION  DU  EANVNCUIUS  REPENS  kU  ME" 
mjNTBES  TBJPOUJTJ  L.  DANS  LA  PR^PARATION  DU  SIROP  ANTI- 
aCOBBtmQQB.  . 

Par  M.  Tuibal-Lagrave. 

M.  Mamran,  pbarmacien  k  Montesquieu-Volvestre,  nons  a  en- 
toj6 1'<ehantillOD  d'une  plante  qui  lui  a  M  veodue  par  des  ni- 
godants  qoi  ont  itabli  k  Toulouse  une  maison  de  droguerie  el  en 
mime  temps  une  pbannacie  dite  an  rabais.  Gette  plante  a  ^tA 
Vmi%,  k  r^tat  frais,  k  M.  Mauran  pour  du  mânianthe,  avec  des 
fenilles  de  cochUaria  etdes  racines  de  raifart  sauvage  destintes 
i  ia  prâparation  du  sirop  antiscorbutique. 

A  la  yue  de  oet  fcbantillon,  vous  n'avez  pas  bâsitâ  k  recon- 
aaftre,  comme  M.  Mauran,  que  Ies  feuOles  vendues  par  ces  mar- 
ehands  n'itaient  pas  celles  du  mtoianthe  (menianthes  trifoliata 
L),  mais  bien  celles  d'nn  ranmculus.  U  restait  donc  k  d^termi- 
ner  h  quelle  eqifece  de  ce  genre  devait  6tre  rapportâ  Ttebantil- 
Ion  de  M.  Mauran. 


hik  lOURNÂL  Dl  QHIinE  UtUGALB, 

Ltt  feuillte  de  oe  raotmoalm  wai  ovalei  dtnt  tar-ţoiiHoir, 
terntes,  incis^es  et  dent^es,  k  segments  trifides,.  Atente  teslifli 
das  witrte  8ur  tout  le  mddiaa.  D'apr^ş  oe»  caraetteel,  cm  feuSIes 
ee  repţortent  exactement  ta  ranuneulw  np^nâ  L«;  pbfite  trâs^ 
commune  dans  Ies  foss^  de  toute  la  France» 

On  ne  peut  adn^ttre  entre  le  ranmculun  r^jpetit  d  hmfMim- 
thAii  trifciifiM  aucHAQ  ^il^ogiei  fn^  qu' w  W  Ciwidfere  jH)Ui  Ia 
rapport  du  oaract^re  }Mt|uiiqi^  m\  sous  celiU  âţ  )eur  prppri^tf 
m^oale,  11  ne  «ufOra,  pour  le  prwvm")  d'iQ<}}quer  la  plw 
qtt'ooenptnl  oes  deux  planttia  dana  T  we  4^8  işMbod^  bot^iuquâs 
Ies  plus  gâd^ralement  suivies  pour  en  faire  appr^cier  Ia  dislance. 
De  GandoUe,  dans  sa  Methode  naturelle^  prend  pour  type  de  sa 
premiere  familie  des  dicotyI6don6s  thalamiflores  le  genre  ramn- 
culuSf  tandis  que  le  mânianthe  appartient  aux  gentianet  qui 
forment  la  82»  famUle  de  la  methode  et  la  1«  de  la  3*  tribu  des 
coroHIflores.  II  n'y  a,  comme  vous  le  voyez,  ancune  espto  de 
rapports  botaniques  enjre  ces  deux  plantes  que  ceux  appartcnant 
&  toutes  Ies  dicotylMones.  Quant  k  Tanalogie  des  propri6t6s 
mMicales  de  ces  deux  plantes,  elles  sont  tout  aussi  âoigo^es. 

Le  mânianthe  est  consid^r^,  depnis  Ies  premtem  anteiirs  de 
matiftre  mMlcale,  comme  un  antiMOtbnliqiiG  ftbiiftige  et  vn 
anthelmintique  des  plus  puissants,  dont  Kaotion  sur  l^eţtoitaaoint 
des  plus  marquries.  11  tient  le  premier  rang,  avec  toua  ies  ga^ 
tian&j  parmî  Ies  toniques  pa*  exeellenee.  Le  ranunculm  rifflo 
L.,  an  contraire,  est,  selon  quelqnes  anteurs,  ane  plante  com«« 
pl^tement  inerte  qu'on  peut  manger  împun^ment  j  d'aprte  d'a^^ 
tres,  elle  serait  vân^nense  comme  Ies  r€mnn€nlHS  acris  et  seelira- 
tus,  qui  croissent  dans  Ies  m^mes  lieux  que  le  rvpons, 

Mjk,  depuis  quelque  teraps,  M.  Pilboi,  notre  âaTfUitprAndeBt 
honoraire,  avait  signale  une  snbstitntion  k  peu  prte  neniblible  i 
M.  Pilhol  ayait  rencontrâ  i  la  place  du  mmiOH^s  le  mnwevba 
acris  L.  Gette  sophistication,  peut-^tre  plus  daageiMie  que  cdte 
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AM  AMd  wmiifflB  Attiottfd'iuiL  (fttuit  diia  «ana  doilB  k  la  mka^ 
ţfipe;  fiUTi  «Qwm  je  r«i  dii,  caş  ^tux  «pp^c^  viettnwt4ws 
to  măm^  Uw^  1$  Imsvpi  mlsiiA  lUriger  la  mţuo  4e  hi  perr 
iOQoe  6h««te  4^  r^t(3ir  ^  pr^ndu  m^ji^tbş.  ]H.  f^bp)  ftt 
•ion  rMorlir  tOKl  oe  fft'fiY^t  de  dang^reiix  pwr  J^p  «iş4ii^ 
mm  maMabh  teudoi  el  fmls  fAcbeox  aceid^oti  fl  pouvait  w 
fMter,  n  r«n  ooosîdirB  qoa  Ie  sirop  «AtîMsMiwtiqiie  eM  priil- 
cipalement  destina  au  jânfies  eitfanUb  Qiielqiie  tomp»  aptte^  ie 
jb  eoiu^ttte  ^'iia  0$rtaîn  Tailhade,  jafdîfuttr,  vKftdiit  pişur  du 
«iatoMiAtf  lai  fiMiiU^de  VaUsmapkmfaşo  h.  Gotte  iembremih 
•ttatiDBf  9H)iqi«  jmnps  dangemiiaa,  avaU  te  maiHraw  effBt4e 
piver  ia  «baop  «iituoorJ>Qfiq«e  da  T^ltaient  KwMpWp  qui  «artaţ- 
leanai  a'est  pas  diraiiger  aux  propri^tte  aftooaa  de^ottQ  fjpih 
pmtioa. 

J'ai  pensA,  Measifiun,  f  ue  voi»  seriea  bk»  aiaaa  da  retdiei'abâr 
fMiiapaat  AIrola  cauaedeoetle  fâcbeasa  siibstilatM)Q9  4vU 
fm  h  lOfUf  s^est  pntoant^e  trois  foia  k  dea  ^poqnaa  assez 
ttâgBtew  Voay  sa  part,  ii  ma  sembie,  h  a'ea  pas  ^utar,  qiiela 
canie  pimttf e  viept  de  Tabsence  da  mteiialba  croiasaail  vpMr 
taateanl  aox  aiwons  de  Toalotise,  at,  m  auUa^  de  la  dîfiieiillâ 
foe  ptteuite  sa  oiitafe.  A  oeă  caises»  ii  iaut  ea  ujfij^f  ţine  ansai 
impManla  qşa  iuras  poisşimis  dans  le  Codea  luMidaM. 

La  Godex  wfeai  qaa  le  nâniaiitha  emplofâ  dana  la  airap  anti- 
Moitetiqiia  aoiţ  fc  Tâlat  frais;  or,  ii  est  da  toate  ii^possibilltâ  de 
ss  iMMwer,  daas  la  I(avte*6aroiiBa  at  probablenent  ^aos  tout)e 
Midi,  la  qnanliUi  de  mâuanthe  Bdoes8aire..Qaoiqua  jasaohe  Ir^ 
Mtn  faa  eetta  plaMe  se  troave  pr^s  de  Saint^audens^  dams  ' 
r^tang  de  Barbazan,  n^anmoins  cette  localiti  a'en  CowiiiPttt  pas 
snes  ponr  la  cMişommationy  et,  dans  toos  Ies  cas,  ii  serait  im- 
posâbla  de  Tairoir  en  temps  opportun.  Mais  ne  po«rrait*on  paş 
la  eultiwr  eawne  on  Mt  pour  le  raifort  et  la  cochl^aria?  II  n'est 
pas  dificilef  ce  me  saiable,  de  i^pondM  k  cette  qMstioB,  ai  ou 
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examine  l'habitat  particulier  de  oette  plante.  En  eflret,l6  mteiaoflie 
vient  dans  le  Nord  de  la  France  et  parait  manquer  dans  Ie  Midi; 
ii  habite  Ies  marais  essentiellement  tourbeux.  Si  donc  on  voulait 
le  oaltlTer  avec  avantage,  ii  faudrait  lui  donner,  autant  que  pos- 
siMe,  Ies  conditions  qu'il  recherche  dans  l'^tat  spontan^^  condi- 
lions  qui  nous  paraissent  difficiles  k  remplir  dans  notre  climat 
Ju8q[u- ici  OQ  a  essay^  en  vain  de  le  cultiver  dans  Ies  ennroos  de 
Toulouse»  du  moins  sur  une  grande  ^cheile. 

U  me  sembie  toutefois  qu'il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  r^ 
sottdre  cette  question  k  Tavantage  de  Ia  prâparation  qne  nous 
avens  en  vue  (sirop  antiscoii)utique).  Le  Codex  prescrit  d'em- 
ployer  la  m^anthe,  ainsi  que  le  cochl^ria  et  le  raifort»  k  V&ai 
frais,  parce  que  le  mtoianthe  est  trfes-commun  dans  le  Nord^  et 
surtout  dans  Ies  environs  de  Paris.  Mais  cette  prescription,  abso- 
lue  pour  ces  deux  premierea  plantes,  pent  bien  ne  pas  T^tre  poor 
la  troisifeme^  qui  ne  poss^de  pas  de  principes  volatila,  mais  qui, 
au  contraire,  au  lieu  de  passer  k  la  distillation,  reste  dans  le  d^ 
coctk.  Pourquoi  alors  ne  pas  employer  Ies  feuilles  de  mteianthe 
dessteh6es^  comme  je  Ie  fais  depuis  longtemps  et  comme  le  font, 
sans  dottte,  plusieurs  de  mes  confrires  ?  On  âviterait  ainsi  la  dif- 
ficalt6  qu'on  a  de  se  proourer  la  plante  verte  et  on  anrait  un  tr^ 
bon  medicament  possMant  toutes  Ies  propri^tâs  qn'on  dteire. 

Si  le  mtoianthe  venait  k  manquer,  soit  ii  T^tat  frais,  soit  i 
retat  dessteh^,  on  ponrrait  le  remplacer  par  la  p^te  centaur^ 
qui  a  des  propri^t^  m^cales  tr^s-analogues,  ou  bien  encore  par 
la  racine  de  gentiane.  Mais  cette  demise  a  une  amertume  trq> 
prononcâe,  qui  viendrait  augmenter  le  goftt  assez  mauvais  d^k 
de  cette  pr^paration. 

L'Association  ne  saurait  trop  donner  de  pnblidtâ  ă  ces  so- 
phistications  pour  mettre  en  garde  nos  con&tres  contre  ces 
fraudes  qui,  dans  quelques  cas,  peuvent  conqiromettre  h  santâ 
de  leurs  clienta ;  elle  devrait  aussi  en  £ure  part  anx  mxtoritis 
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comp^tentes,  afin  de  faire  cesser  de  pareils  abus  et  lui  demander 
que  Ies  personnea  cbargtes  de  vendre  ces  plantea  vertea  ou  des* 
fltehăea  soieut  tenuea  d'a?oir  le  dipI6me  d'herboriate. 
Toalouse,  10  JanTier  1800. 

OBJETS  DIVERS. 

OBSERV ATIONS  SUR  LE  PRIX  ^LEV£    DES  M^DIGAIffENTS  EN   1385. 

Par  Ch.  HăNiiRB. 

Pour  avoir  quelqnes  notions  exactea  sur  Ia  valeur  de  certaines 
pr^parations  magistrales  en  1385,  ii  fâut  consulter  Ies  mâmoires. 
Ies  notes  de  la  dăpense  particuli^re  de  la  ducbesse  de  Bourgogne, 
Marguerite  de  Flandre,  publi^s  par  Ie  savant  antiquaire  H.  Mă- 
riei Gassat  de  Ghizy  dans  Ies  M^moires  de  TAcadânie  de 
Ujon  (1858). 

Nous  pourrions  faire  nn  tableau  fidele  de  Ia  condition  du 
phannacien  en  faisant  coonatlre  le  r61e  qu'ii  remplissait  prte 
des  dames  de  Fenlourage  de  Marguerite,  ifuels  services  on  de- 
mandait  de  lui ;  mais,  avânt  tout,  Ies  âlixirs  qui  emp^haient 
Ies  rides  de  croltre,  le  juiep  galant,  etc.,  tenaient  le  premier 
rang.  Nous  ne  sortirons  donc  pas  de  notre  sujet,  car  nous  ne 
voolons  que  divulguer  le  prix  ^levă  de  quelques  pr^parations 
mMicinales  dont  Marguerite  et  sa  cour  firent  usage. 

L'apotbicaire,  simple  et  modeste  dans  ses  goâts,  a  longtemps 
ilk  confondu  avec  Ies  autres  officiers  de  la  maison ;  ii  6tait  cbarg^ 
de  pr^parer  Ies  ^pices,  non-seulement  prte  de  Harguerite,  mais 
encore  pr^s  de  tout  personnage  important  qui  tenait  k  suivre  la 
mode :  car,  plus  ii  y  avait  d'^pices  sur  la  table,  plus  Tbomme 
itait  consid^r^;  mais,  ă  cet  arrangement  journalier,  ii  fallait  une 
syiD^trie,  un  art  particulier,  un  bon  goiit,  enfin  une  science  par- 
ticali^re,  et  I'on  s'adressait  naturellement  au  pharmacien^  qui 
&eSăRIE.    VL  27 
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tendăit  toul^  dtopie  ftrangfere,  toute  6picc,  comtne  on  Tappetalt 
k  l'^qir^.  Bon  juge  en  pareifle  mati^re,  ii  ^tait  aussi  chargâ  it 
prtparer  Tbypocras,  ce  bon  vieux  vin  dans  îequel  on  faisait  in- 
fuser  Ies  ^pices,  qu'on  servait  ă  Madame  l^^^rement  chaud  et 
toujours  nottveU^flient  pr^ar^. 

Tout  homnie  de  robe,  ob^issant  k  la  mode,  voulait  boire  Thy- 
pocras  pour  r^tablir  sa  sant^,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  que 
cette  pr^paration,  tant  recherch^e  des  gourmets^  resta  dans  le 
domaine  de  la  pharmacie  pour  otxuper  la  v^ritable  place  qui  lui 
convenait. 

L*or>  ce  noMe  m^lbl,  ^ait  m  grande  v^n^ation  conmie  DiMi- 
caamit.  Aussi  l'atehimiste,  qui  faisait  de  Tor  uiie  panac6e  uni- 
veT6elle>  ne  le  di^iivrait^'en  ^change  de  bons  deniers  bien  son- 
nams.  Le  roi  dee  m^aux  avail  encore  uue  propii^li  bien  r&* 
cbercMe  :  T^vantage  de  prolonger  la  vie.  11  ne  faut  done  pas 
s'^tonner  si  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  aimail  tout  ce  qiri 
reftdftii  la  vie  agr6able,  Ia  vîe  de  familie,  cherchait  h  prolonger 
son  existencc  aii  milieu  des  fttes  de  la  conr ;  cile  regreltait  de 
vieiUi*» :  xin  peu  d'or  sur  nne  pilule  ^tail  de  bon  goftt.  Aussi  son 
pha!tfiaci«i  lui  dorait-il  fton*seulement  la  pilule,  mais  Ies  ^pi- 
llife»^,  Ies  pastilles  mi&fne,  jnsqu'aux  mâdicameols  exlernes. 

Ce  que  nous  fcrions  aujourd'tiui  pour  salisîaire  un  caprice  de 
matede  se  faisait,  au  xiv^  sikle,  pour  augmenler  )a  vertu  de  tont 
medicament.  Attisi  î^s  rfy?1^^fis  fonoiont  m^mo  en  suspension 
dos  Teuilles  d'or  ou  d'argent. 

lîn  m6de<îhli,  to  mrgien,  comme  on  Tappelaîl,  un  apothîcaire 
el  «un  barbief ,  f dsuitiaîent  ă  enx  seuls  tonte  la  science  medicale, 
swiTinelles  vigrilanles  d'un  haut  personnagel  Nos  princes,  en 
Anjou,  rfoni  eu,  k  notre  connaissance,  un  pareil  enlourage  qii*en 
1f>8B ;  mais  leur  existence  ne  fut  ni  plus  ni  moins  longue. 

L'apotliicaire  scirveiUaît  et  admînisirait  tout  -ce  qui  fegardait 
sa  profession;  le  bărbier,  plac6  ă  ses  c6t6s  dans  la  hi6rarchie 


mMical^,  le  feite  ţssLVtdbe  tfu  chirurgie»,  nt  tfMt  ^  le  «mg  des 
maladM  M  umMi  ies  barbefi.  Ea  veyâge,  le  phwttttcieii  nvtit 
reconn  anx  c<mfl^^8  des  localii^  «)ă  tes  dua  et  ied  tomtes  a«^ 
jouraaient,  achetant  tOHl  ce  qti'fl  Mitifl  poui-  priparer  lefi  Wi- 
gueiito  6t  Ies  ^lixirfi^  4mi  ka  prix  me  aesiblefit  tax^  aelea  Tift- 
dividu  qiii  doit  en  faire  usage.  S'il  eu  6tait  autrement,  Margue- 
rile  de  Flandre  n'aurait  pas  fait  figurer  Ies  d^penses  de  sa  phar- 
ttacie  «Tec  Ie*  d^ases  JotuiMiliferes  de  sa  maîson. 

Pmr  apprtder  Ie  prix  sulrant  des  tn^dicatnents,  ii  faut  se 
rw«J«r  q«e  Id  valeur  da  num^raire,  ă  cette  6poque,  Aaît  dans 
te  rapport  de  1  ii  55,  c'est-ă-dîre  que  1  livre  toufnoîs  vandrait 
aajwird'lmi  55  fr.  Si  ces  prix  uous  paraissent  exag^r^,  ii  m  femt 
pttoQbiferqftt'ils  ^taient  deslin^s  h  dea  personnes  ricbes  et  occ»- 
pant  en  tout  lieu  le  premier  rang  dans  la  soci6tâ. 

Ua  eiystire  wrdfaiaire  valait W  sous,  oti  83  ff.  75 

Oftlatement 4 

Uft  5irop  magistral 8 

MMecine  laxatlve. ,  * 6 

One  pfate  tfeau  magistrale 8 

Six  Krf-e»  d^  casse. *8 

Ufl  lavement  dor* 21  sotis,  ou  70  fr.  25 

Ud  empltLlre  magistral 20  sons,  OU  67  fr.  56 

Une  demi-livre  d'onguent  magistral. . .     7 

Un  ^pitbfeme  et  ses  eaux. . , 8 

Un  ^cnsson  magistral 8 

îîti  Titre  d'eau  de  Salomon W 

fileclcialre  cordial  par  losanges  dorâs. .  26 
poar  Mădafme  de  La  Tr^monille. 

Comttre  medicament,  Tor  et  fargent  ont  4t6,  dans  tons  Ies 
fenjps  eiăpîriques,  employ^s  par  Ies  personnes  de  distînction, 
totoe  en  177*.  Le  femMe  de  la  generale  Latnotte,  dont  parte 
Mmery,  tf eudrt  que  tie  Talcool  drstffl^  sur  un  pr^dpttft  d'oî, 
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qne  la  gfoirale  vendait  2&  livres  Ia  bouteUIe,  et  qui,  bien  ea- 
tendu,  ne  contenait  pas  plus  d'or  que  la  th^aque  du  paovre, 
mais  qui,  disait-oo,  avait  Tavautage  de  proUmger  Vexistenee. 
Nous  regrettODs  que  la  recette  en  soit  perdue. 

GHARLATANISME. 

Nous  savoDs  que^  malgr^  de  nombreuses  condamnations»  oh 
vend  au  credule  public  des  farines  de  Mguminenses  piquies  et 
avari^es  comme  propres  k  gu^rir  un  grand  nombre  de  maladies. 

Nous  savons  que  Ia  f^cule  de  pomme  de  terre  a  M  veadue 
sous  toutes  Ies  formes  comme  un  produit  nouveau,  qu'elle  parti- 
cipe ă  la  fabricatiou  du  racahout  des  Arabes  et  autres  mâanges 
amylac^s. 

Nous  venons  d'apprendre  qu'un  industrţpl  avait  eu  Tid^  de 
vendre  comme  de  la  poudre  de  nids  d'birondelle  de  laftode 
miUe  de  guano  et  de  jus  de  fumier.  On  cont oit  que  radininistra- 
tion  a  pris  des  mesures  pour  emp^cher  le  public  d*6tre  trompa. 

On  se  demande  si  Ies  cbarlatans  modernes  ne  voudraient  pas 
nous  ramener  k  V Album  gracum^  et  si  un  jour  on  ne  Terra  pas 
ce  produit,  r^duit  en  poudre,  vendu  sous  une  dtoomination  pro- 
pre  k  induire  le  public  en  erreur.  A.  Gh. 

DÂGOUVERTB  DU  FER  DANS  LES  GENDRES  DE  l'oIGNON. 

Un  Journal  judiciaire  nous  fait  connaltre  qu'un  habile  chiiDiste 
a  d^couvert  que  Ies  cendres  de  Toignon  sont  ferrogineoses,  et 
qu'on  peut  alors  Ies  distinguer  des  cendres  des  autres  ? ^ătaux. 

Nous  renverrons  Ie  publicateur  de  cette  prâtendue  d^couyerte 
k  tous  Ies  ouvrages  qui  font  connaltre  la  composition  des  cendres 
obtenues  de  la  combustion  de  divers  v^ătaux,  et  notammeat 
aux  travaux  de  MH.  Berthier  et  Saradin.  La  lectnre  de  ces  oa^ 
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yrages  dtoontrera :  !<>  que  la  soi*disant  d^couverte  n*en  est  pas 
ime«  et  qu'une  foule  de  sabstances  v^g^tales  fournissent  des  cen- 
dres  qai  contiennent  des  sels  de  fer;  2»  que,  d'apr^s  M.  Ber- 
ttder,  roignon  inciD^r^  ne  contient  pas  de  fer. 

Nons  ne  nous  amuserons  pas  k  relater  ici  quelles  sont  Ies  cen- 
dres  des  v^taui  qui  contiennent  du  fer ;  mais  nSbs  dirons  que 
la  nature  du  sol  a  une  immense  influence  sur  la  pr^sencer  du  fer. 
Des  v^g^taux  qui  ont  pris  leur  croissance  dans  des  terres  rouges^ 
qai  doivent  leur  coloration  k  du  fer,  doivent,  c'est  un  fait  ă  v^ri- 
fier,  contenir  du  fer.  A.  Ghevallier. 


PRIX  PROPOSăS  PAR  LA  SOCIÂT^   IMPERIALE   DE   m£0ECIMB  DE  LTON. 

Premise  question.  —  Dans  nos  climats  temp^r^s,  Ies  fi^vres 
catarrhale,  muqoense,  typhoide,  forment-elles  trois  maladies  di- 
stincles?  —  En  cas  de  r^ponse  affirmative,  comment  Ies  distin- 
guer  et  Ies  traiter? 

Le  prix  est  de  300  francs. 

Dtuxihne  question.  —  Gomparer,  sous  Ies  rapports  hygi^nique 
et  iconomiquey  le  syst^me  des  fosses  d'aisance  closes  de  toutes 
parts  et  assujetties  k  une  vidange  p^riodique  arec  le  syst^me 
dans  lequel  Ies  mati^res  sont  d^vers^es  dans  Ies  6gouts,  et  par 
ceai-d  dans  Ies  fleuveâ ;  d^tenniner  lequel  de  ces  syst^mes  me- 
rite la  pr^fârence;  formuler  Ies  pr^cautions  k  prendre  pouren 
att^uer  ou  neairaliser  Ies  inconvăoients. 

Le  prix,  pourcette  derni^re  question ,  a  M  exceptionnelle- 
ment  port6  k  500  francs. 

Les  m^moires  envoy^  au  concours  devront  âtre  adress^,  dans 
Ies  fonnes  acad^miques  ordinaires,  avânt  le  15  aoât  1861>  k 
M.  le  docteur  P.  Diday,  secr^taire  g^n^ral  de  la  Soci^t^,  rue  des 
CAestins,  5. 
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?RI|;  PROPOSâ  PAR  LA  ŞOClălă   DE   PHARMACIE   9«  TOfUH. 

La  Soci^t4  de  pharmacie  de  Turin  propose  un  prix  de  500  li- 
vres  pour  la  question  suivaote  : 

«  D^terminer  la  quallt^  et  ia  quantitâ  des  principes  imm^iats 
oonteouâ  daăs  Ies  semences  du  ricinus  eotnmunîs;  faire  con- 
naître  en  quoi  r^side  Ia  cause  de  Ia.  diff^ence  marqu^e  qui  s*ob- 
serve  entre  le  mode  d'action  sur  r^eonotnie  anhnale  des  se- 
mences du  ricin  et  de  Thuile  qu'on  en  extrait,  et  indiquer,  s'il 
est  possible^  Taction  respective  des  divers  principes  isoMs.» 

Un  6chanlillen  des  principes  que  Tauteur  sera  parvenu  k  isoler 
sera  joint  au  m^moire. 

Les  m^moires,  ^crits  en  italien»  en  frangais  ou  en  latin^  de- 
vroot  6tre  envoyto,  avânt  le  âl  d^embre  1861,  ă  M.  Gliiappero 
Franoesoo,  secritaire  g^n^ral  de  la  Socii&tâ,  viadeila  Provideon, 
a*  16,  k  Turin. 

EXTRACTION   DE    l'hDILE   DB   MtPINS   DE   RAISIN. 

Lorsque  l'oa  cultive  dea  vins  pour  la  fabrîcatkm  des  eaoxHle- 
vie,  et  que  Too  doîl  utitiser  les  peaua  des  raisins  pour  )a  di^til- 
hlion^  le  seul  mcqren  de  s^parer  les  p^pins  conmte  ă  les  faire 
trier  par  des  eofants;  en  obtient  ainsi  des  peaux  propres  ă 
donner  âe  meiUeurs  produits.  Dans  les  suirea  eas,  on  âtead  Ies 
«avea»  tela  f  u'ils  sar tent  du  pressoir,  sur  ane  sire  de  graftge  ou 
sur  de  grandes  claies;  ou  les  retoume  tous  les  j>ours  avec  «se 
{omrcbe  pg^r  les  s^cher,  jusqu'ă  c^  que  les  rafles  soîent  (seites  k 
eniever  avec  un  croc  ă  plusieurs  brancbeşw  iorsque  ia  dassîees- 
tion  est  encore  pUis  avaoc^e,  o^  isole  leş  p6pift&  d^s  peaux  au 
moyen  d'un  van.  Un  l^ger  battage  aqb^ve  de  s^parer  les  deiniers 
qui  adh^ent  encore;  qh  les  reunit  aux  autrea,  et  Vw  exposeie 
tout  en  couches  minces  k  un  courant  d'air,  afin  de  eonifi^  b 


Thuile. 

Les  pâjHiia  âOQt  ensuite  hroy^a  dmis  un  moulin  ordinaire,  k 
meales  horizoQtales  ou  vertieaies,  e(  Ton  y  ajoute  de  temps  en 
lemps  un  peu  d'eau  chaude  pour  pr^venir  renipâteraent.  La  fa- 
rine  produit  d'autant  plus  d'huiJe  qu'elle  est  moulue  plus  fine- 
mmX,  Od  )a  tnet  daos  tm  el»audron  ^n  oaivre>  el  on  la  d^laye 
peu  h  peu  avec  un  quart  ou  un  tiers  de  son  poids  d'eau  cfaaiude, 
en  ayant  soin  de  la  remuer  assez  pour  emp^cher  la  foripation  de 
petiţes  masses.  On  chauffe  ensuite  raod^r^ment  le  chaudron,  juş- 
qu'4  ce  que  la  pate,  press^e  entre  les  doigls,  laisse  suinter  un 
peu  (J'huile,  II  va  sans  dire  que,  pendant  tont  ce  temps^  on  doit 
la  rerauer  avec  assez  d'attention  pour  TempĂcher  d'adli^rer  au 
cbau^ron,  ce  qui  donnerait  ă  Thuile  un  goClt  d'empyreume. 

la  ferîne  ie  pâpins  est  alors  plac^^e  daas  des  toiles  de  cm  et 
acwmige  4  U  pr^s«,  liOrsqn'elle  ne  doftfte  plus  d' huile,  «d  la 
moud  une  seconde  fois,  et  Ton  renouvelle  Ie  traiteiaeAt  qui 
vieot  4*dlre  d6crît«  ca  qui  permet  d'en  extrmre  enoore  un  peu 

De  i§0  parties  deprins  on  obtient  ainsî  10,  !2,  et  quelque- 
fois  mâine  jusqu'k  2^  partîes  4'buile.  La  '4i£Krence  paratt  pro-> 
v«nir  de  ta  vai4*l6  des  <56page«  et  des  terrains  ou  oroft  la  ^ne. 
On  n*a  pas  encore  ^clairci  ce  point  par  des  cxpâriences  pr^ 

cises. 

L*inriie  de  p6pins  de  nrisin  est  un  peu  ^paisse,  d'nn  ]aune 
d'or  eu  tiraat  «ur  le  brun  ou  sur  Ie  vert ;  elle  poss^de  une 
faible  odeur  caract^ristique  et  une  saveur  douce ;  elle  est  prompte- 
ment  siccative  k  Tair  libre^  lorsqu'elle  est  âtendue  eii  coucbe 
miftce,  ce  qui  pemettnât  vraisemblablemeiit  de  l'employer  avec 
utilit^  dans  ia  peinture.  Trait^e  par  Tacide  sulfuriqne  et  par 
Teau,  elle  se  puriiie  comme  les  autres  huiles  et  parait  alors  plus 
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blanche  et  plus  limpide.  Po«r  I'telairage,  elle  doit  6tre  pliu  teo- 
nomique  que  celle  de  Davette  t)u  de  colza  (1). 

{Battger's  fpolyteehnisehes  Notizblatt  et  Dingler's 
polyteeknisckes  Journal,) 

EMPLOI  DU  VBRRE    SOLUBLE    POUR    RENDRE  LE  BOIS  INCOMBUSTOLB. 

Le  gouvernement  anglais  a  fait  proc6der  sur  du  bois  aux  exp4- 
riences  d'incombustibilitâ  suivantes :  en  premier  lieu,  on  a  pass6 
sur  le  bois  deux  ou  trois  couches  d'un  verre  soluble  faible  (1  vo- 
lume de  solution  sirupeuse  pour  3  d'eau),  qui  ont  ^t^  absorbi 
facilement;  apr^s  siccit^,  on  a  donn^  une  conche  de  badigeon 
ordinaire,  et,  apr^s  Tavoir  laissâ  sâcher  presque  enti^remeot, 
OD  a  employ^  un  verre  soluble  d'une  coroposition  plus  forte  qoe 
la  prdcMente  (2  volumes  de  sirop  pour  3  d'eau) :  on  n'eo  met 
qu'une  couche,  k  moins  que  le  badigeon  qu'on  a  passâ  ne  soit 
trop  6pais. 

Ainsi  pr^par^,  le  bois  s'est  montr^  pour  ainsi  dire  incombofl* 
tible ;  la  chaleur  ne  le  fait  ni  s'^caiiler,  oi  se  fendre ;  la  piue  a 
ât^  sans  effet  sur  lui;  enfin,  l'actioa  prolongte  d*an  puissant  jet 
d'eau  n'en  a  enlev^  qulmparfaitement  la  couverte. 

Une  livre  (0453)  de  verre  soluble  a  suffi  pour  une  surfaoe 
de  1  yard  carr6  (O-. 836).  i 

{Journal  of  the  Franklin  Institute.)  I 


(1)  M.  Parayre,  phannacien  k  Gastres,  nous  avait  envoy^i  U  ja 
d^jâ  assez  longtemps,  de  Fhuile  extraite  des  pepins  de  raisin.  Nous 
croyons  que  cet  babile  confr^re  pourrait  ^tudier  la  question  di  FMi' 
saiion  det  pSpins  pour  en  retirer  rhuUe.  Ces  pepins,  recueillis  dans 
tous  Ies  pays  vignobles,  devraient  foumir  des  quantit^s  consid^rables 
d'huiie  qixi  trouverait  9on  usage  dans  nos  besoins  industriels. 

A.  GiiEVALun* 
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EMPLOI  DE  l'hTPOSULFITB  DE  SOUDE   POUR  LE  BLAlfCHIMBNT 
DES   ^PONGES  DE  TOILETTE. 

Par  H.  Ie  professeur  Bcbttgbr. 

L'hyposalfite  de  soude,  vulgairement  nonimâ  antichhre,  que 
Von  emploie  maintenant  dans  Ies  arts  et  qae  le  coinmerce  fournit 
k  an  prix  tr^s-mod^r^.,  a  6t^  employ^  derDi^rement  avec  beau- 
coup  de  saccto,  par  Tauteur,  au  blanchimeut  des  ^ponges  fities. 

On  choisit  Ies  ^ponges  Ies  plus  douces  et  surtout  Ies  plus  nettes. 
Apr^  Ies  avoir  lav^  et  press^  plusieurs  fois  dans  Teau,  on  Ies 
immerge  comme  k  Tordinaire  dans  de  Tacide  chlorhydrique  af- 
faiblţ^  pour  dissoudre  Ies  mati^res  calcaires  qui  peuvent  y  âtre  in- 
terposâes.  Le  liquide  se  compose  d'environ  1  pârtie  d'acide 
chlorhydrique  ordinaire  et  de  6  parties  d'ean,  et  Ton  prolooge 
rimmersion  pendant  une  heure,  ou  plut6t  jusqu'k  la  cessation 
comptete  du  d^gagement  de  l'acide  carbonique ;  on  Ies  lave  en- 
snite  dans  I'eau  et  on  Ies  porte  de  nouveau  dans  un  autre  bain 
d'acide  chlorhydrique  ^tendu,  auquel  on  a  pr^lablement  ajout^ 
6  pour  100  d'hyposulflte  de  soude  dissous  dans  un  peu  d'eau;  on 
couvre  avec  un  morceau  de  verre  le  vase,  qui  peut  consister  en 
une  cruche  de  terre  cuite,  et  on  laisse  Ies  ^ponges  dans  le  liquide 
pendant  vingt-quatre  heures,  ou  plut6t  jusqu*ă  ce  que  leur  blan- 
cheur  ^ale  celle  de  la  neige ;  enfin  on  Ies  lave  avec  beaucoup  de 
floin  dans  de  Teau  que  l'on  renouvelle  plusieurs  fois. 

{Battger's  Polytechniches  NoHzbIatt.) 

DBS  SâNGSUKS. 

RiflexUmi  sur  leur  vente  au  point  de  vum  Ugal, 

Nous  trouvons  dans  le  joumal  Y  Union  pharmaeeutique  l'ar- 
tide  que  oous  faisons  conoaltre  sur  Ia  vente  des  sangsues,  vente 
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qd  devrait  âtre  le  sujet  d'^tudes  s^rieuses  dans  le  but  de  r^gu- 
lariser  une  question  qui  est  grave.  Eu  effet,  on  ne  pouvait  plus  se 
procurerde  saogsues,  une  industrie  uouvelle  s'^tait  cr^^e;  mais, 
par  suites  de  circonstances  qu'il  faudrait  ^tudier,  Vâducateur 
peut  âtre  consid^r^  comme  Hraudeiit,  de  telJe  sorte  que  des  n6- 
gociavite  de  Borcieau,  d<>«t  la  itior^iit^  esl  bien  (HMiniie,  n'oaent 
plus  ireadre  leursi  produit»,  de  penr  qu'on  ne  ftase  erreiur  et  f  «'«i 
ne  consid^e  comoie  mngsue^  fforg^  des  saogsiKes  eontâMot 
dtt  svag  qni  a  servi  k  lefi  nourrir  : 

c(  II  vieol  de  se  passer  dans  le  d^partement  de  la  Hearthe  un 
lait  i&cbeux,  et  bien  de  natxbre  â  ^vttller  Taltention  de  tona  Ies 
pbariQacien&  Piusieurs  confr^es  oet  it6  traduiis  devant  tes  tri- 
boi^aux,  et  condam»^  ^  raiBend^coromed^entettrs  de  sţngsues 
contenanţ  plus  de  1^  pour  100  de  leur  ^(lida  de  sang;  Ifm 
TiiUFaiept  ^i€  probablemeni,  si  ou  eâi  trauY^  des  mogauei  ehez 
eai;,  Cette  coaiiaiqnation  ne  sanrait  no«a  ^tonner,  leu  tribttnaax 
n'ayiMit  eu  autre  ohose  â  faire  qu'ă  oonatater  uoe  înfractloii  k  an 
r^glfflueot  qui  a  force  de  loi ;  maia  ^'il  noas  soit  permis  de  pii- 
aent^  ^elques  obs<»'vatioAQ  sur  ce  reglement  liii-4uâme,  qui, 
auivapt  oQus,  met  ie  pharmacien  dans  la  fâdieuse  alternative  on 
de  ne  pas  avoir  de  sangaiiea,  au  d'^re  ificessammeat  poursoivi 
oomme  dâtesteur  de  marobandises  qui  ne  satisfont  paa  aux  exi* 
geooes  de  rarr^t^. 

K  Hqub  peoiooa  bien  faire  en  reprenant  d'bn  peu  haiit^  quoi- 
que  bri^vemeut,  rbistorique  da  lafuestiob  des  sangsuea.  Un  graad 
nombre  de  eonfr^res»  ^aign^s  dea  tteux  de  production,  soni 
peu  au  courant  de  la  maniere  dont  se  pratiquent  T^l^vc  et  le 
commerce  des  sangsues ;  ils  nous  sauront  gr6,  nous  Fesp^rons, 
de  ces  d^veloppements  explicatîfs,  que  d'ailleurs  nous  nous  effor- 
cerons  d'abr^ger. 

K  Jusqu'^  l^^poquQ  fm  ^(oiga^  de  qoua  ou  la  rapnoducHon 
d^  saogsuea  est  devaaue  robjei  4'¥n«  ioduatrie  aMe«9§»  M 
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ano^lides  av^eot  M  recveiUis  dao&  lea  marais  natureb,  et  qn 
a'ăvait  jam^is  songâ  h  a'inqui^ter  de  U  quaotit^  de  3ang  qu'iţs 
pouvaient  cootenir ;  mais,  depuis  la  cr^aUcm  des  marais  aţUGoi^s 
pour  obtenir  une  reprodaction  rapide  et  de  nature  k  p<>uvoţr 
promptement  verser  Ies  produits  daoş  le  conimerce,  ce$  şanţ- 
sues  onl  dâ  âtre  nourries  avec  le  sang  des  besliaux,  et  sp6ciale- 
nieot  des  cbevaux  borş  de  service  qu'cm  met  k  pacager  dan»  Ies 
marais.  Les  sangsues  ayant  acquis  tout  leur  d^veloppemeot  et 
devenues  marcbandei^,  ii  est  d'usage  de  les  transporter  daos  un 
marais  special  dit  d'^puratiou  ou  de  d^gorgemenţ ;  1&,  elle^  di- 
g^rent  le  sang  qu'elles  ont  pris  en  abondaiice,  et,  au  bout  d'up 
temps  plus  ou  moins  long,  elles  sont  bonnes  h  livrer  au  com— 
merce. 

«  Le  s^jour  proloogâ  deş  sangsues  dans  leş  marais  d'^puration 
est  âvidemmenţ  une  cause  de  perte  pour  T^leveur.  Les  sangsu^ 
afTam^es  s*^chappent  dans  les  foss^s  voisins,  et  souvent  sont 
vol^es;  le  capital  engag^,  quelquefois  tr^s-consid^rable,  est  im- 
productif  pendant  le  temps  de  T^puration,  qui,  suivant  la  nature 
deseaux,  se  prolonge  souvent  beaucoup.  11  est  d^s  lors  arriv6  que 
des  fleveurs,  press^s  d'argent,  ont  livr6  au  commerce  des  sangsues 
qui  D'avaient  pas  suiBsamment  s^journ^  dans  les  bassins  de  dâ- 
gorgement.  Plus  lard,  encouragâs  par  Timpunită,  ils  en  sont 
veDus  ă  fournir  ă  la  consommation  des  sangsues  tout  r^cemment 
gorg^es,  el  contenant  souvent  plus  de  60  pour  100  de  leur  poids 
de  sang.  Les  sangsues,  d^jă  niauvaises  dans  de  pareilles  condi- 
lioQs,  faisaient  craindre,  en  outre,  la  transmission  possibie  des 
naladies  contagieuses  du  cheval  k  Thomme.  On  ne  sera  pas 
6lonn6  que  Tautorit^  ait  du  intervenir  et  ait  cherch6  k  r^gle- 
menter  une  industrie  qui  pouvait  faire  courir  des  dangers  r6els  k 
la  saot^  publique. 

<(  Halheureusement,  comme  cela  arrive  souvent,  le  but  a  6tâ 
d^pass^,  et  Tarr^t^  minisl^riel  qui  fixe  k  15  pour  100  de  leur 
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poids  la  quantit^  maximum  de  sang  qu'elles  doivent  contenir  a 
crM  de  tr^8-s^rieuses  difficult^s  pour  le  commerce  des  saDgsaes. 
n  n'est  pas  douteux  qu'on  puisse  se  procurer  une  certaioe  cfoan- 
titâ  de  sangsues  au  taux  r^iementaire,  puisqu'on  en  trouve  mame 
qui  ne  contiennent  aucune  quantit^  apprteiable  de  sang ;  mais  ii 
y  a  loin  de  la  fourniture  d'un  ^chantillon  satisfaisant  &  la  loi  k 
celle  de  T^norme  quantitâ  de  sangsues  n^cessaires  &  la  coasom- 
mation,  et  nous  n'h^sitons  pas  â  dire  qu*il  est  impossible  an 
commerce  de  satisfaire  compl^tement  aux  besoins  de  la  m^ecioe 
si  l'on  repousse  rigoureusement  toutes  Ies  sangsues  qni  con- 
tiennent plus  de  15  pour  100  de  leur  poids  de  sang. 

«  La  raison  en  est  facile  ă  trouver :  rien  n'est  plus  irr^giiiier 
que  le  d^gorgement  des  sangsues.  One  fois  plac^  dans  le  bassio 
de  d^orgement,  et  apr6s  un  s^jour  de  plusieurs  mois,  si  on  pro* 
c^de  k  la  p6che,  on  en  trouve  un  certain  nombre  compMtement 
exemptes  de  sang,  d'autres  k  moiti^  d^gorg^es,  quelques-unes 
contenant  encore  des  quantit^s  tr^s-consid^rables  de  saog.  Si, 
pour  arriver  k  une  ^puration  complete,  on  prolonge  le  s^jour 
dans  Ies  bassins,  celles  qui  sont  ex^angues  meurent  en  grande 
quantit^,  et  pour  arriver  k  n'avoir  que  des  sangsues  r^glemen- 
taires,  on  perd  Ies  trois  quarts  de  celles  qui  ont  6t^  mises  eo  ex- 
p^rience.  Si  donc  on  calcule  la  perte  Enorme  qui  pfovient  de  Ia 
mortalit^^  du  voi,  de  Timproductivitâ  du  capital  employ6,  on 
sera  amen^  k  conclure  que  non-seulement  la  sangsue  aura  on 
prix  tellement  ^lev^  qu'elle  sera  inaccessible  aux  panvres,  mais 
encore  qu'elle  sera  insuifisante  pour  Ies  besoins  des  populatioos. 

n  La  meilleure  preuve  de  Texactitude  de  ce  que  nous  avanţoos 
ici,  c'est  la  diflScuItâ  de  rencontr^r  dans  le  commerce  un  fom*- 
nisseur  qui  veuille  vendre  avec  garantie  que  la  marchandise  est 
r^glemenlaire. 

((  n  en  est  bîen  quelques-uns  qui  pretendent  fournir  dans  Ies 
cenditions  du  reglement,  mais  ils  sont  dans  Terreur,  Nous  noos 
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sommes  dBsaris  plumenrs  fois  qve  ces  industriels  ou  ne  s'itaient 
pas  bien  rendu  compte,  ou  n'avaient  pas  bien  conduit  leors 
essais. 

«  Veut^^n  qne  IVIeveur,  qnand  ii  ptebe,  rejette  dans  ses  ma- 
nis  toutes  Ies  sangsues  qui  contieDnent  plus  de  15  ponr  100  T 
Hăis  comment  Ies  jugera-t-il  7  Peut-il  se  livrer  ă  l'essai  sur  des 
ceataines  de  milliers  de  sangsues  7  Tont  ce  qu'il  peut  faire,  c'est 
de  jqger,  qnand  son  ceil  est  bien  exerc^,  si  la  sangsue  est  suffi- 
samment  ^pur^  pour  l'nsage  medical.  Mais  quant  ă  s'engager  k 
garantir  un  chiffre,  le  peut-il  ?  Gonseillera-t-on  d*essayer  un  cer- 
tain  nombre  et  de  prendre  la  moyenne?  Quelle  moyenne  raison^ 
Dable  pourra-t-on  prendre  entre  des  sangsues  compl^tement 
ezsaogaes  et  d'autres  qui  auront  ftO  pour  100  7  La  moyenne  serait- 
eUe  satisfaisante»  Ies  hasards  de  la  distribution  ne  peuvent^ils  pas 
amener  chez  tel  pharmaden  des  sangsues  beaucoup  plus  gorgto» 
que  chez  tel  autre,  quand  tous  Ies  deux  auront  puis^  chez  le 
mame  fournisseur,  dans  Ies  produits  d'une  mame  p^cbe  7  Les  ^le- 
Tenrs  savent  si  bien  cela  qu'ils  se  refîisent  absolument  ă  foumir 
sous  garanţie,  et  nous  pourrions  citer  le  fait  d*une  administration 
placte  au  centre  du  pays  de  production  qui,  ayant  n^essai- 
remeot  besoin  de  sangsues,  a  itA  obligte  de  composer  avec  an 
foaroisseur  et  d'accepter  sa  marchandise  avec  un  engagement  de 
n'exiger  de  lui  aucune  garantie^de  telle  ou  telle  quantiti  de  sang 
y  contenue. 

«  On  couQoit,  dte  lors,  dans  quelle  position  făcheuse  se  trouve 
le  pharmacien.  II  lui  est  impossible  de  trouver  dans  le  commerce 
lemoyen  de  se  soumettre  aux  exigences  du  reglement;  d'autre 
part,  peut'il  se  reruser  k  vendre  des  sangsues?  Nous  n'oserions 
pai  le  conseiller,  bien  qu'on  piit  trouver  d'excellentes  raisons 
poar  cela.  Ainsi  l'ast^risque  dont  est  marqute  la  sangsue  dans 
ia  liste  du  Codex  semblerait  indiquer  que  c'est  Ik  un  medicament, 
et  que  tout  pharmacien  doit  en  avoir;  mais,  d'un  autre  cdtâ,  un 
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it)icicr,  ttt!  Ir^Aoriste,  «n  ttiarchaftd  qtielcohque  AAftaiit  *m 
ăaflgsues  oavcrtement  ti  sans  qtie  personne  songe  ă  Pefi  em- 
picher,  ii  paraît  s'ensuivre  que  c'est  une  substance  purement 
Cowmcrcîâte.  On  voit  qu'il  y  auraît  fe  tout  au  moins  nwAifem  ăi 
iiscussion,  et,  dans  lons  Ies  cas,  on  esl  cAlig*  de  convenîrqw, 
S  la  ^ngsue  est  un  tuidicameiil,  le  phaniiacfen  isetil  doîl  eii  ^tre 
tetclitetiî,  et  tout  autre  dfiposilaire  doit  âlre  poursuivi ;  oti  Meu, 
si  t)ti  eu  tol6re  ailleurs  te  d^it,  le  phannacien  doit  toe  lihre  de 
i^absl^mr  de  tout«  veiiie. 

«  Erjvisageant  la  queslion  d'un  autre  c6t6,  quBls  soni  Ies  droiîs 
Sa  malade  quand  ii  s'agit  de«  sangsues?  Cest  d*aYoîr  des  sang- 
iues  tives,  piqnanl  bi^n,  avides  et  iiicapables  de  trattsmellreă 
f  )M)flmie  tes  tt«ladies  du  bt^tail.  Or,  ces  ctmditions  sont  fttdies  h 
f^ttnplir.  Bien  qtre  Ies  sangsues  que  fournissent  aujourd'hm  Ies 
Seveiars  soient  raremtnl  au  taux  exigtft  par  la  ItH,  e!l«ă  u'eft  sont 
pas  tnoins  excellenles,  et  rendeiit  h  la  w^decine  toiis  Ies  senicei 
(ţA^Oti  «st  en  droit  d'altendre  d>l!es.  8'il  faut  cîter  des  exp4- 
Hefhces  j^ersonneltes,  r6p6t^es  vîngt  fols  sur  !a  ţ)îus  grande  partfe 
d€S  taarals  de  la  Oîronde,  nous  dirotîs  que  nous  avons  tronv^  d« 
srăttgswws  perdant  30  pour  ICfl  de  leur  poidb  |iar  Texpression  qoi 
«aîe*t  ex^eellefttefe  et  bîen  mi^u^  capabtesde  preudreqtied'antres 
piu*  tnaigres,  qui  se  troavaient  affaiblies  par  un  jeAne  trt)p  pro- 
Ibftg^.  Toutes  Ies  foîs  d'ailleurs  qu'en  essayant  une  sangsue  sus- 
pecte, on,  ne  trouve  dans  son  intârieur  que  du  sang  noir  el  en 
gratide  pârtie  dîg^r^,  on  peut  en  conclure  qu'il  y  a  longtemps 
qu'elle  n'a  pas  piqu6  le  bălaii,  et  que  si  elle  pr^sente  d'aulrepart 
Ies  qualit^s  physiques  exigibles,  elle  est  parfaltement  apte  h  rendre 
fes  services  qu*on  lui  demande. 

((  Dans  une  question  aussi  delicate,  ii  est  didicile,  impossible 
mame,  d'arrîvcr  ă  une  conclusiou.  On  se  trouve  plac6  entre  Hn- 
t6r6t  des  confr^res,  qui  se  Irouvenl  frapp6s  sans  avoir  rieu  fait 
pour  cela,  el  une  d^cision  adinlnîstralîve  que  nous  devons  res- 


DE  MAmiAtStK   et  DE  TOXICOLOGIE.  ftSl 

pater  et  qtiMI  n'est  pas  ^^wmant  qne  Ies  tribtmatix  res^pectent- 

En  pr^sence  d'une  ăftiialiott  aussi  embatrassante,  peut-on  taîre 

a«re  chose  que  d«  «yfiseffler  anx  phârmaciens  de  s'entendre  poulr 

faire  an  ])ouvoir  de  respectnettses  reprtsentatiotftî  Ifest-îl  pas 

pemfs  d'esp^rer  «ussi  qtie  left  t^nmissions  d'inspeclion,  apprâ- 

eianţ  te  positiofi  delicate  des  pfiafmaciens,  voudront  bien,  eutit- 

tendaotMe  noavelleî^ciirimi,  B*m  tenir  ti  Te^prit  riti  î^gTemetit^ 

quin'a  eu  d'aulre  but  que  d*assurer  aux  inalades  des  sangsues  de 

bo&ne  qvalltâ  et  §i>capables  de  d^terraîner  le  plus  l^ger  accfdetit. 

«  Une  quevlfon  auasi  grave  ne  peut  Tnanquer  d'^veîUer  Tat- 

tention  de  l'autont^  et  de  ce^x  qui  ont  pour  mission  de  d^fetidre 

tesiatir^s  du  oerps  ptiarmacentique.  Nonstroyons  saroîr  qti'tm 

des  pharmaeiens  dea  h6pitaux  de  Paris,  qui  a  profoâd^ment  ^tudi^ 

la  milifere,  va  incessamment  puWit;r  un  iravaîl  complet  k  ce  sujet. 

Si  iiotts  sonatues  bîen  Mifom^s»  Ies  conclusions  de  ce  m^moire 

tpndraîent  ă  faire  abandonner  ie  systeme  actuel  d'essai  des  sang- 

snes,  appliqu^  d'une  maniere  trop  absohie,  et  Si  le  reinplacer  par 

l'appr^ciatioB  dea  qualitâs  ţ)hysiquea  qui  constituent  la  bonne 

sangsue,  et  qui  n*^chappent  jamais  h  un  ocil  exerc6.  Pour  nolre 

part,!ioaiBapptaudiiions  ă  un  paieii  resullat;  nous  pensons  qu'an 

(wint  de  v«e  de  Tint^r^t  de  tous,  ii  vaul  mieux  une  sangsue  vive, 

hm  nourrie  et  d;)ns  la  pl^niludc  de  ses  forces,  que  celle  quî 

p^ulbien  ^Ire  exsangue,  mais  qui  n'a  plus  la  m<5me  vigueur,  af- 

feftlrequ'elte  a^t^  par  un  jeune  trop  prolong6. 

«  Nous  terminerons  cei  arlicle  par  le  rappel  du  proc^d6  d'essal 
des  sangsues,  tel  qu'il  a  M  publi(^  par  Tautorit^.  Ce  sera  utile  h 
ceux  qui  l'ont  perdu  de  vue,  et  qui  seraient  bien  aises  de  s'6- 
dairer  en  renouvelafit  quelques  exp^riences  personnelles  : 

tt  Pour  s'assurer  que  la  proportion  de  15  pour  100  du  poids 
«  de  Tanimal  o*esl  pas  d6pass6e,  Ies  personnes  charg^es  de  Tin- 
"  spection  prendront,  au  hasard,  quelques  sangsuea  de  chaque 
>  provenance  «l  de  chaque  sorte  daus  Ies  boutiques  et  magasins 
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«  dont  elles  feront  ia  visite.  Ges  sangsues,  aprte  avoir  ^16  es- 
«  suy^es  avec  du  papier  joseph  ou  un  linge  us^,  seront  pesto, 
CC  puis  immerg^s  pendant  deux  minutes  dans  une  dissolutioo  sa- 
ff  line  tiMe ;  on  fera  sortir  eneuite  tont  Ie  sang  qu'elies  con- 
ii  tiennent  en  Ies  pressantlongitudinalement,  suivant  la  m^thode 
((  ordinaire ;  elles  seront  pes^  de  nouveau»  et  la  difiKrence  des 
«  pes^es  donnera  la  proportion  de  sang  qu'elles  n'avaient  pas 
c(  encore  digera,  n 

«  II  ne  faut  pas  compter  d'une  manifere  absolue  sur  la  ripeor 
de  ce  proc^d^  d'examen  ;  ii  arrive  souveDt,  d'aprte  oertains  ex- 
p^rimentateurs,  que  Ies  sangsues  peuvent  perdre  une  portion  no- 
table  de  mati^res  qui  ne  soni  point  du  sang,  et  qu'il  serait  injuste 
de  porter  comme  tel.  Nous  rappellerons  notamment  k  ce  sujet  la 
consultation  d^taill^e  donn^e  par  HM.  Moquin-Tandon,  membre 
de  rinstitut,  et  R^veil,  dans  Taffaire  des  ^leveurs  de  Bordeaux, 
en  1857;  nous  citerons  de  plus  Texcellent  m^moire  de  H.  Tri- 
pier,  pharniacien  en  chef  de  rh6pital  militaire  du  Gros-Gaillou, 
ă  Paris,  qui  a  d^montr^  qu'une  sangsue  parfaitement  exonpte 
de  sang  âtranger  pouvait,  dans  certains  cas,  perdre  jusqu'ii 
20  pour  100  de  son  poids  quand  on  la  soumettait  au  mode  d'essai 
officiel.  On  a  observa  ^galement  que  Ies  grosses  saogsues  perdent 
toujours,  proportionnellementy  plus.  de  poids  que  Ies  moyennes 
ou  Ies  petites.  Toutes  ces  observations  tendenl  k  pronver  que  le 
sujet  est  IoId  d'âtre  compl^tement  Elucida,  et  qu'il  importe  beau- 
coup  au  corps  pbarmaceutique  d'attirer  de  nouveau  Tatlention  de 
qui  de  droit  sur  cette  grave  question  (1).  » 

(i)  La  question  traitee  par  le  Journal  l' Union  pharmacentiqne  merite 
de  fixer  rattentiun  de  rudininistration.  Di^jâ  des  dleveurs  habiles  ont 
cu  Tidee  dVbandonncr  Icur  industrie;  d*autres  se  proposent  de  ne 
plus  livrer  de  sangsues  provenant  de  leurs  marais  au  comnierce  fran* 
i^m,  mais  ă  Tâtranger,  oii  leurs  produits  s3nt  recherch^. 

A.  GHEVAun». 
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VARB^TfiS  SCIENTIFIQUES. 
8CR  l'agidb  BORiQm  oomom  dams  l'bau  de  mer  de  la  cAte 

DB  GALirOBmB. 

Par  M.  le  D'  Joim  A.  Yeatch. 

Cest  en  juillet  i857^  dit  Fauteur,  que  Texistence  de  Tacide  borique 
dans  Teau  de  mer  de  la  c6te  de  Californie  est  yenue  k  ma  conoais- 
sance.  An  mois  de  janyier  de  Taiin^e  pr^<klente,  j'avais  d^jă  trouT^ 
du  borate  de  soude  ainsi  qne  d'autres  borates  dans  Peau  d'une  source 
minare  du  comt^  de  Tehama,  ă  Textr^mită  d'amont  de  la  Tallde  du 
Sacramente.  En  poursuivant  mes  rccherches,  j*ai  constata  destraces 
d'acide  borique  ( sous  forme  de  borate )  dans  presque  toutas  ]es  sourees 
minâralefi  de  l'^tat  de  Californie ;  ce  fait  s'est  y^ri6^  surlout  dans  Ies 
n^ons  montagneuses  de  la  câte.  oii  Ie  borate  de  soude  s'est  montr^ 
si  abondant  sur  un  point  qu*on  en  a  trouv^  d'^normes  cristaux  au 
foDd  d*un  marais  peu  profond,  mais  d'une  grande  superficie  (en^iron 
1  hectare).  Cea  cristaux  ^taient  des  prismes  hexagonaux  k  arâtes  et 
k  angles  tronqu^,  ayant quelqucfois des  dimensions de  0^.  10  de  long 
sur  O». 05  de  diametre,  qui  leur  donnaient  unmagnifique  aspect.  Un 
groupc  de  petites  sourees  tbermales  existant  ă  la  mame  r^gion  ac- 
cnsa  ia  prunce  de  Facide  borique  k  VâiaX  de  liberte.  A  quelques 
centaines  de  mătres  plus  loin»  un  grand  nombre  de  sourees  cbaudes 
sortant  d'une  roche  quartzeuse  et  dont  la  temp^rature  a  au  moins 
2120  Fahrenheit  renferment  non-seulement  une  quantit^  consid^rable 
de  borax^  mais  jnâme  de  Facide  borique  libre.  Le  mame  pbenomtoe 
se  reproduit  sur  quelques  autres  points^  mais  en  moins  grande  abon- 
dance. 

Continuant  mes  explorations  dans  cette  yoiof  j'aid^couvert  laprd- 
sence  de  Facide  borique  dans  le  sel  commun  (chlonire  de  sodium) 
qu*0Q  yend  sur  le  march^  de  San-Francisco,  et  qui^  d*apr^  ce  que  j'ai 
compris^  proyient  du  bord  de  la  mer  aipiord  de  cet  Ctat.  J'attribuai 
ce  fiut  ă  la  prunce  des  sourees  min^rales  existant  au  fond  des  laguxies 
d*ou  on  tire  Ic  sel;  mais,  en  yisitantleslocalit^,  grande  fut  ma  sur- 
pHse  de  ne  trouyer  aucune  trace  d'acide  borique  dans  Ies  sourees  de 
la  localit^.  C^est  alors  que,  conduit  k  examiner  Fean  de  la  mer,  j'y 
b«sâRiE.  VI.  28 


^ronrai  une  quantită  ftppr&iaUe  d'aelde.  Sftnia«Barbnra  a  M  le  pre- 
mier point  oîi  ctlte  conslalation  s'esl  faite j  elle  a  ^l^  cnsuile  renou- 
yeXie  dans  dilH^mits  endroits  entre  San-Diego  ei  le  ddtioii  de  Fuca. 
L'acide  semble  exister  a  l*ălal  de  borate  de  soude  et  peut-âtre  de 
chavx.  A  metura  qu^on  a'avnuft  wn  te  mâ,  k  qvaiititi  en  di- 
mintie,  et  ăm  ^chantillons  d^etni  reeueillie  au  delă  de  i*Or^on  en 
accusent  k  peine  de  faibles  traces.  Enfin^  ce  phănom^ne  ne  semble 
pas  s'^tendre  bien  loin  en  mer,  car  on  ne  trouve  d^jâ  plus  d'acide 
b0r^(tie  ă  30  ou  40  mfiles  de  San-Francteco. 

(Journal  ofthe  Franklin  InstituU.) 


rAfialCATlON  DE  CRATONS  IfOmS  ET  DE  L'ENCRE  DITE  DE  LA  CEllfE. 

Par  M.  Bebrei»,  k  Cbâteau-d'Oex. 

Pour  pr^arer  des  crayons  noirs^  on  introduit  de  la  suie  ordinaire 
d'origine  vdgdtale  (noir  de  fum^e  obtenuparla  combustion  ftiligi- 
neuse  de  r^sines^  d*essences  ou  d*hmle)  dans  un  sac  de  toile  tris- 
răsistant,  qu*oh  remplit  le  plus  possible;  ce  sac  est  ensulte  comprima 
trfes-graduellement  et  entîn  trfes-dnergiquement,  entre  deux  foHes 
plaques  m^talliqties,  dans  une  bonne  presse  (le  mieux  dans  unepresse 
hydraulique).  Le  maximum  de  pression  k  Troid  ayant  ^td  obtenu,  On 
enlăve  la  toile,  on  chaufTe  Ies  plaques  mătalliques  en  ayant  soin  qne 
lear  tempdrature  n'atteigne  pas  le  rouge  sombre,  et  Ton  souiset  de 
noureau  le  gftteau  k  Ia  presse. 

Ce  demîer  est  alors  tr^s-dcnse,  un  peu  sonore^  et  acquiert,  par  le 
firottement  avee  un  corps  Hsse,  un  briliant  mdtallique  semblable  &la 
plombaginc.  Qn  divise  le  găteau,  au  moyen  d^une  scie  fine,  en  petits 
prismes  rectangulaires  qu'on  introduit  dans  un  creuset  ou  dans  un 
vase  en  fonte  en  remplissant  Ies  intcrvalles  de  poussi^re  de  charbon. 
Le  tout  est  calcind  avec  pr^caution  jusqu'ă  ce  qu'ii  n'y  ait  plus  de 
ddgagement  de  rapeurs  empyreumatiques. 

Apt^  refttridissement  complet,  on  sort  Ies  crayons  da  creuset,  on 
le»  TÂcle  avec  un  couteau  pour  enlever  Ies  aspdritds  et  on  Ies  polit 
avec  un  brunissoir.  lls  pr^entent  alors  un  aspect  luisant  comme  bronze 
et  poss^dent  Ies  propridt^  eilgtJes  d'excellents  crayons  noirs. 

Pour  pr^arer  son  encre  de  Chine,  rauteur  broie  de  Ia  suie  fine 
âvee  de  ht  teinture  de  cacliOttiitsqa'&  coosistance  pfttettt^  ea  s^ooiant 


DE  MARltAeiB  KT  DE  tOXlOOLOâlE.  UU 

^qaes  gouttee  de  telntutre  âe  muse.  U  ^v»)^f«  «Mitte  le  (<mt  I 
ane  douce  chaleur  et  en  remuant  coustamment  jtmpi'Ci  ce  que  la 
pAte  soit  devenue  Ms-ferme.  U  Iui  donne  la  forme  d*un  gâieau  cană 
as$ex  plat,  Fenvetoppe  de  totte  et  la  prene  enfig  tr^e^ortement  dV 
bord  k  froid,  ensuite  entre  des  ţdaquee  etiaufKfes  modârămefit.  Ce 
produit  se  laisse  tres-blen  broyer  avec  de  Feau,  et  det  trăita  foncda» 
faits  au  pinceau  aur  du  papier,  prennent,  en  săchant,  un  bel  MA 
m^taffîqoe.  {RâperMre  de  ckimiie  ăpptiquSe.) 


naucâtioif  D^ouinrs  eh  coms  bt  vi  «caulb  Avec  lea  aeesitndea, 

COPEAOX,   SGnnOES  BT  DteHETS  DE  CE8  KATI&RBS. 

Par  M,  Javes  Macpeerson. 

On  «dlles  &oml»«u9e8  qualtt^  de h eorne  :  ea  dvăe,  aa eohă- 
sion,  sa  ftidlitd  k  se  laisser  travailler  et  polir,  son  dlaifticltâ,  qni  hii 
pennet  de  supporter,  sans  se  rompre,  un  effort  maximum  de  ^00  Id- 
logrammes  par  eenllailtfe  earră,  en  foni,  po«r  î^idurtrie,  «ne  tna- 
tiere  prăcieuse  dont  Ies  applicatkms,  quokpie'noa^breuset,  n'en  aoat 
pas  moifls  lifnît^es  ea  raiaen  de  aes  diteenriona  resiMintea  et  de  ses 
formes  soui^ent  tr^irrăguli%res.  Remădler  k  cea  ineonv^nienta  «n 
<^teiMBt  des  phwfues,  femMeS'  el  Moea  de  grandea  dimemionay  par  le 
seul  emploi  des  copeaux,  sciures  et  autres  dăcheta  de  cette  madi^, 
tel  est  le  t^stdtal  auqoel  r  ivrenteur  eat  «nrivd  pur  «a  proeMd  d'^e 
traadesfmfJicită. 

Bans  ise  Imt,  M.  Macplitirsen  commence  par  senrer  la  moti^re 
dsBs  un  linge,  a<pTes  Favoir  pr^ablemeirt  nettoyăe  «vecaois  pour  la 
debarrasserde  la  gndase  et  des  aoiiatanoes  dtraaagte^s  qid  y  adh^ent; 
puis  ii  la  plonge  ainsi  dans  Teau  contenant  de  la  chaux  et  de  ia  pe- 
tale, et  qui  doit  #re  l>ralilante  ou  a voir  naparaTant  bouîUî,  de  ma- 
niere k  expcftser  Vtât  qui,  sems  -cette  ]^«dcaution,  pownmit  se  mftler  k 
la  matifere  ct  nuire  ii  la  cohăsion  des  ălămeots  qu*4i  «'agit  de  rdmir. 
On  emploie  ordinairement  i  once  (Î8  gr.  3S)  de  chaux  et  1  once  4/2 
(4î  gr.  50)  de  potasse  pour  chaque  d  gallons  d'eau  (13  W.  «O),  Aptte 
ce  bain,  qui  a  en  ponr  effet  d'bmaecler  la  matiere  et  de  la  mullir 
partiellement,  on  la  met  dans  un  premier  moule  chaufiK  i  pea  prts 
âlatempdrahire  qn'on  emploie  po«r  le  moulage  de  la  oorne,  «tet- 
i^Kre  entiron  h  dV^  Peteeahelt,  et  <m  foumet  «e  «BMie  i  «ne 
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pression  qui  a  pour  but  de  chasser  rhumidit^  saperflue  et  de  donner 
ă  la  matiăre  une  forme  et  une  dimension  approchant  ddjă  de  celles 
qu'elle  doit  receToir  en  dernier  lieu.  Ou  laisse  ainsi  Tobjet  pendant 
quelques  minutes,  pour  qu*il  ait  le  temps  de  prendre  de  la  coosi- 
stance  et  de  la  fermet^;  apr^s  quoi  on  le  retire  et  on  le  place  dans 
le  moule  dăfinitif,  qu'on  a  soia  auparavant  d'enduire  Idgerement 
d^une  graisee  tres-Ane»  afin  de  prăvenir  toute  adhăreDce.  Pour  cette 
demi^re  opdratioB,  on  doit  avoir  soin  de  maintenir  luic  chaleur  bien 
r^gulîăre. 

La  pression  k  laquelle  on  soumet  le  moule,  afin  d'obtenir  une  so- 
lidification  parfaite  de  la  mati^re,  varie  de  210  â  280  kilogrammes 
par  centimătre  carrd,  et  Ton  comprend  que  de  cette  pression  et  de 
la  nature  du  moule  ddpend  le  fini  de  Touvrage.  Ce  fini  ddpend  ega- 
lement  de  l*agencement  des  particules  qu'oa  doit  souder  ensemble, 
et  ToQ  doit,  en  consdquence,  former  un  noyau  des  plus  grossi^res, 
en  ayant  le  soin  de  rdserver  Ies  plus  tdnues  pour  la  couche  exte- 
rieure. 

Avânt  le  dernier  moulage^  on  peut  incruster  dans  la  matito  des 
perles  ou  des  paillettes  mdtalliques. 

En  employant  27  kilogrammes  de  poudre  ou  de  rognures,  on  peut 
obtenir,  par  exemple,  d*un  seul  morceau,  une  belle  plaque  de  table 
de  1*.10  de  surface  et  d*environ  O". 02  d'^paisseur,  prdsentant  la 
forme  et  le  dessin  qu'on  veut. 

Bien  que  Tobjet,  en  sortant  du  moule,  prdsente  des  surfaces  bien 
unies,  on  le  soumet  ndanmoins  k  un  travail  de  polissage.  Quant  k  la 
cobration,  elle  est  des  plus  simples  et  ne  complique  en  nen  Fop^- 
ration  :  car  c  est  au  ddbut  qu'on  prepare  la  couleur  que  l'on  ddsire 
en  Tappliquant  par  teinture  aux  mattlriaux  mâmes  sur  lesqueb  on 
va  opdrer. 

Lorsque  Ton  veut  rdunir  ensemble  plusieurs  plaques  diverses  de 
corne  ou  d*<§caille,  on  ies  assemble,  on  Ies  humecte  et  recouvre  de 
papier  pour  empâcher  Tair  d'cxercer  son  action;  puis  on  saisit  le 
tout  entre  Ies  măchoircs  de  larges  pinces  convenablement  chauiT^es, 
et  on  agit  enfin  avec  la  presse.  Quand  la  matiere  est  froide,  on  la 
retire,  et  la  perfection  des  joints  assure  Tbomogdnditd  et  la  solidite 
de  la  masse. 

le  procedă  de  M.  Macpfaerson  prdsente  des  avantages  facileroent 
apprdciables,  et,  quant  ăr^coQomie,  elle  est  facile  ă  calculer.  Avec  la 
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ffl^thode  restreinte  de  moulage  ordinaire^  la  corne  doit  subir,  au 
pr^alable,  une  op^ration  de  redressage  et  de  d^aissage  qui  entraine 
un  d<^chet  de  25  ă  50  pour  iOO,  et  qui  demande  beaucoup  de  temps; 
en  outre^  Ies  couleurs  ddsirdes  ne  peuvent  6tre  obtenues  qu'au  boul 
de  plusieurs  heures^  et  encore  est-ce  k  la  surface  seule  qu'on  parvient 
â  temdre.  Ici^  point  de  pertes  :  on  n^emploie  juste  que  le  poids  de 
matiere  ndcessaire^  et  la  teinture  qui  impr^gne  toute  la  masse  ne 
i'^dame  que  quelques  minutes  d*immersion  dans  un  bain  bduUlant. 
La  corne  en  bloc  de  bonne  qualit^  se  paye  750  francs  la  tonne^  tan- 
db  qae  Ies  rognures  se  yendent  ă  raison  de  150  â  200  francs^  et 
trouYent  ainsi  un  einploi  economique  et  d'autant  plus  avantageux 
qu  on  en  produit  en  Angleterre  plusieurs  centaines  de  tonnes  par 
an.  (Journal  ofthe  Franklin  Institute  et  Ijondm  practicai 

mechanic's  Joumal^ 


CORSOIIMATION  DE  LA  VIAKDE  DANS  DIVERS  PATS. 

Le  Jtmmal  des  connaissances  midicales  et  pharmaceutiques  emprunte 
a  UD  travail  de  M.  Block  Ies  chiffres  suivants^  relatifs  k  la  consomma- 
tioD  de  la  viande  dans  divers  pays.  N^ayant  pu  nous  assurer  de  Fexac^ 
titude  des  donn^es  sur  lesqueUes  ces  cbifiTres  reposent^  nous  Ies  don- 
noDs  sous  toutes  rdservcs  et  sans  essayer  d'en  tirer  aucune  cons^- 
quence.  lyapres  ce  travail^  chaquc  individu  consommerait  en  viande 
et  par  an : 

France,  20  kilogr.;  Grande-Bretagne,  27  kilogr.  540  gr. ;  Bavi^re^ 
21  kilogr.  100  gr.;  Bade,  25  kilogr.  400  gr.;  Espagne,  12  kilogr.  900  gr.; 
Pays-Bas,  18  kilogr.  250  gr. ;  Sucde,  20  kilogr.  200  gr. ;  Danemark, 
2î  kilo^.  640  gr. ;  Saxe,  19  kilogr. ;  Wurtemberg,  22  kilogr.  400  gr.; 
Aulriche,  20  kilogr.;  Deux-Siciles ,  10  kilogr.  700  gr.;  Hanovre, 
19  kilogr.  10  gr. ;  Luxembourg,  21  kilogr.  500  gr. ;  Ies  deux  Mecklem- 
*»urgs,  29  kilogr. ;  Toscane,  8  kilogr.  500  gr. 

La  population  humaine  du  globe,  qui  a  ^t^  nombre  de  fois  ^valiide, 
vieiit  de  l'âtre  une  fois  de  plus  par  le  directeur  du  bureau  de  statis- 
tique  de  Berlin.  Voici  Ies  chiffres  admis  par  ce  statisticien  : 

On  estime  que  la  population  de  toute  la  terre  est  de  1,288,000,000 
dliabilants,  savoir  :  PEurope,  272,000,000;  TAsie,  755,000,000; 
l'Afrique,  200,000,000;  rAmerique,  59,000,^00;  rAuslralie,2,000,000. 
"-La  population  de  l'Europe  se  subdivise  ainsi :  la  Russie  contien 
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aa,000,000  d'habitantsi  la  France,  36^000,000;  la  Grande-BreUsne 
atrirlande, 27,488,853; laPrusse,  17,080,408;  laTanfaie,  18,740,000; 
l'Espagne,  15,518,000;  leg  Deux-Sicilcs,  8,616,022;  laSaădeetUNor- 
wdge,  5,072,820;  la  Sardaigoe,  4,976,034;  laBelgique,  4,607,066;  k 
^Ti&re»  4,548,289;  Ies  Payfr-Bas,  3,487,517;  le  Portugal,  3,471,199; 
Ies  fitaU  du  pape,  3,100,000;  la  Suisse,  2,494,500;  le  Daoemark, 
2,468,648.  Bn  Asie,  rempirede  la  Chine  contient  400,000,000  dliabi- 
tants;  lesIndes-Orientalep,  171,000,000;  rArchipelindien,8O,OOO,000; 
le  Japon,  35,000,000;  Flndoustan  et  1^  Turquie  d*Asie,  chacun 
15,000,000. 

En  Am^rique,  on  calcule  que  Ies  âtats-Unis  coniiennent  23,19i,876 
babitants;  le  Brdsil,  7,677,800;  le  Mexique,  7,661,520.  Panni  Ies  di- 
Tgrses  naiions  de  la  terre,  11  y  a  535^000,000  de  chr^tiens,  donl 
370,000,000  soni  caiboliques,  89,000,000  protestants  et  76,000,000 
de  P£glise  grecque.  Le  nombre  des  juifs  est  de  5,000,000;  de  ce 
nombre,  5,899,750  sont  en  Europe,  savoir  :  1,230,000  dans  la 
Russie  d*Europe,  858,304  en  Autricbe,  284,248  en  Prusse,  492,176 
dans  d'autres  parties  de  TAHemagne,  62,470  dans  Ies  Pays-Das, 
33,953  en  Italie,  73,995  en  France,  36,000  dans  la  Grande-Bretagne, 
et  70,000  en  Turquie.  On  estime  ă  600,000,000  le  nomlHre  de  ceux 
qui  professent  Ies  diverses  religions  de  TAsie,  Ies  mahometans  i 
160,000,000,  et  Ies  paiens  (Ies  gentils  proprement  dits)  ă  200,000,000. 


MDTENa  VB  RKNDEi;  IX.  4>APIBR  PLUS  FORT. 

Par  M.  Thomas  Tatlor. 

L'iofention  consiste  k  tremper  le  papier  coll^  ou  non  dlins  ane 
dissolution  concentric  neutre  ou  presque  neatre  de  chlonire  de  «dc, 
modMment  cfaauff^e  ou  ă  Ia  tempdrature  de  ratmosph^re,  pabi 
Ie  relirer  pour  lui  faire  subir  un  lavage  ă  Teau  ordinaire.  Voici  la 
manile  de  proc^der  indiqude  par  Tinventeur : 

Prenes  une  dissolution  de  cblorure  de  zinc,  et,  aprăs  Pavoir  neu- 
tralis^e  autant  que  possible  en  y  igoutant  de  Fozyde  ou  du  carboDate 
de  sine,  concentres  la  liqueur  par  ^vaporation  jufqu'ă  ce  qu'ellc 
prenne,  en  se  refroidissant,  la  consisrtance  d'un  sirop.  Cela  fait,  im- 
mergea  dans  ce  sirop  ou  iaites  seulement  flotter  k  sa  surface  le  pa- 
pier aur  lequel  vous  Youlez  opărer;  re(irez-le  ensuite,  et,  api^  l'aToir 
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dâwmiM  de  V^chB  4b  lii|ittur  k  Taide  d'uue  râdette  ou  de  Kmi 
autre  instruiDeot  conmiable ,  lavez-le  unmâdiatement  dins  l'tau.. 
Dans  le  Cifl  oii  OII  d^sîre  qu'il  retienne  une  certaioe  quantiitf  d'oxTde 
de  »m$  ou  ne  lui  fait  d*ak>rd  subîr  qu'uD  lavage  ftarfid,  pnis  on  le 
pleoţ^  dana  une  legare  diaioliiUon  de  carbonate  alcalin^  et  enfia  on 
le  loainet  dans  Teau  k  un  lavage  complet*  Ges  oi^ralieaB  tennînăee» 
le  papier  e$t  prât  k  recevoir  raction  de  la  presse  ou  du  s^eboir ;  on 
te  giaee  eonune  k  rordinaire,  et  i^il  n'esi  ni  coU^  di  colora»  on  lui 
danne  cei  qaaliiăa  par  Ies  pro^^^dâa  en  usage, 

Is  traitemeni  qui  vient  d'dtre  d^crit  a  pour  efiet  d'augmenter  piua 
ou  moios  le  voliune  du  papî«ri  de  le  rendre  plus  den^e^  moina  i^reux 
et  en  mdme  temps  beaucoup  plus  fort.  Lor»qifon  veut  augmenter 
ca  ^pialit^  oa  cbaufle  k  diseolution  de  cUorure  de  sine  avânt  d*im« 
merger  le  papier»  ou  bien  on  Temploie  froide  comme  pr^c^denuntnti 
mais  on  cbaulTe  le  papier  apr^s  Ten.  avoir  retinS.  En  gi^nâral^  Ion* 
qo'on  agit  aur  du  papier  brouillard  ordinaire  ei  qo'on  le  chauflle  par 
rapplicatioB  de  Murfaees  mdtaUîquev»  une  tempăratiire  de  i  80»  & 
140«  Fahrenheit  est  siifOsanle.  Comine  indice  certain  du  changement 
quis'op^on  remarqueraque  le  papier  se  gonfle  quelque  peuet  «e 
akhei  eq  outre,  de  roide  ei  demt-iranHMreni  qu'il  diait»  ii  deTient 
eo  qaelqua  sorte  flasque  et  opaque, 

Lorsqu'en  yeui  se  servir  de  papier  conţinu,  on  peut  le  chauflTer  en 
IcIaisaaipasserenirB  dea  c|lUidn»  porids  k  une  tempdraiure  conve- 
naUe  ou  au  a^cboir  oniinaire.  En  răsumd,  depuis  rimmernon  dana 
te  hain*  touie  ropdration  peut  se  ftura  d'une  maniere  continue. 

Llwraateur  inctique  que,  dans  quelquea  cas^  avânt  dHmmerger  le 
pqâer  dans  le  bain,  ii  ajonte  k  k  dissolution  du  chlorure  de  ainc  soii 
de  Tamidon;  de  k  dextrine  ou  de  k  gooune^  soit  du  oblorura  d*4tain 
deealdum,  de  raagn^iiuni. 

Pr^par^  par  k  proeddd  ei-dessus  d^crii,  le  papier  acquiertles  qua- 
liies  du  parchemin.  ( Newtan'a  London  lawrnâl, ) 


BK  L'teOCATKm  ruon»8ioiiiiEU.B  l»«8  PHAaiiAGncm. 

Par  M.  CousERAK. 

Let  jeuoea  gt'oa  qui  ee  destinent  k  k  carribre  m^diealc  forment 
de«(  dBMsaa  d'diudiants  dont  ka  profesHons  trident  au  mdxaa  but5 
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—  le  soulagement  et  la  guâ:iâpn  des  malades^  —  mais  qoi  diH^rent 
entre  nlles  par  Texerdce  dont  la  loi  fixe  Ies  attributions. 

Hippocrate  disait  k  ses  disciples  :  «  Youb  n*aimeres  Tdritahlement 
«  Yotre  art  qu'autant  qae  vous  serez  Ies  amis  sincăres  de  Pbuma- 
«  nit^. »  Devoir  et  sacrifice,  Yoilă  donc  la  deiise  des  tiomines  (fâ 
ont  acceptă  Thonorable  mais  rude  mission  de  soulager  llnunanită 
souffrante. 

11  fjBLut  cependant  cooTenir  que  la  disposition  gânărale  des  esprits 
est  aigourd'hui  peu  favorable  k  l'accompUssement  de  ce  prtopte,  et 
qae  Ies  jeunes  gens  qui  embrassent  Tune  ou  l'autre  des  branches 
de  l'art  de  gudrir  y  sont  rarement  encouragăs  par  Texemple  d^e 
ăducation  en  rapport  avec  elles. 

le  laisse  k  de  plus  compătents^  et  a  des  voix  plus  autorisăes  que  la 
nuenne,  le  soin  de  fixer  Ies  ătudiants  en  mddecine  sur  Ies  aYantages 
d'une  bonne  education  professiomielle.  le  m^adresserai  seulemeot 
aux  dtudiants  en  pbarmade,  dont  Ies  tendances  font  craindre  que 
chez  eux  tout  sentiment  du  devoir  que  leur  impose  la  carrihe  dans 
laquelle  ils  sont  entrăs  soit  enti^rement  ăteint. 

On  a  beaucoup  dcrit  sur  la  pharmacie  considdr^  comme  sdeace, 
et  Ton  fait  encore  auţjourd'hui  beaucoup  dans  Ies  laboratoires  des 
ăcoles  sup<^rieiires  pour  la  pratique  scienUfique  de  Tart.  Mais  si  ces 
moyens  d*instruction,  que  Ton  s'efforce  d*ătendre,  avec  un  z^e  bien 
louable,  aux  «^coles  prdparatoires  de  mădecine  et  de  pharmacie,  sont 
destinăs  k  rendre  de  grands  serrices  k  la  pharmacie  pour  son  en- 
seignementsdentifique  etla  pratique  du  laboratoire,  ils  sont  insuffi- 
sants  pour  la  pratique  civile.  11  y  a,  en  effet,  bien  loin  des  ătudes 
thăoriques  des  ăcoles,  des  travaux  mame  de  leur  laboratoire  de  chi- 
mie et  de  pharmacie^  ă  ceux  de  la  pharmadc  appliquăe. 

Cependant  Ies  ătudiants  en  pharmacie,  en  gdnăral,  n'attachmt 
ai^ourd'hui  aucune  importance  aux  travaux  de  l'officine;  ils  Ies 
eludent,  et  la  plupart  parviennent  k  ^tre  nantis  d'un  dipldme  sans 
avoir  mame  la  conscience  des  devoirs  et  des  exigences'que  leur  im- 
pose ce  titre.  En  un  mot,  ils  se  trouvent  dans  la  mdme  position  que 
Ies  jeunes  docteurs  en  m^ecine  arrivant  au  chevut  du  malade  sans 
connaissances  cliniques. 

Les  ătudiants  en  pharmacie  ont  besoin,  conune  leurs  coll^es  en 
mădedne,  du  patronage  de  leui s  maitres  praticiens.  Geux-ci  seuls 
peuvent,  par  Texempto,  l/ss  guider  de^s  la  pratique  de  leiur  art,  afin 
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qolb  attachent  plus  d'importance  aux  la])eurs  de  rofficine,  qfuelque 
p^nibles  qu^ils  soient^  et  qu'ils  ne  se  boment  point  k  faire  de  leur 
profession  une  sp^culation  cominerciale. 

Dans  Ies  cours  des  dcoles,  le  jeune  pharmacien  acquiert  bien  Ies 
principales  notions  pour  appr^cier  et  juger  la  valeur  des  substances 
simples  ou  compos^es  qu*il  doit  journellement  employer;  mais  Ia 
mise  en  pratique  de  ces  connaissances  pour  Tex^cution  de  l'ordon- 
nance  et  l'apprăciation  souyent  n^cessaire  des  r^actions  qui  peuvent 
avoirlieu  dans  Ies  mdlanges  formul^s^  Ies  erreurs  quipeuyent  ă^chap- 
per  â  la  plume  doctorale^  erreurs  devenues  si  dangereuses  surtout 
depuis  qu'on  emploie  en  m^decine  des  toxiques  âtiergiques,  ne  peut 
s'apprendre  quc  dans  Tofficine. 

Tous  Ies  professeurs  composant  Ies  jurys  charg^s  de  rappr^ciation 
des  certificats  de  stage  et  des  examens  pour  ia  ddlivrance  des  di* 
pldmes  aux  pharmaciens  de  seconde  classe^  sont-ils  bien  au  courant 
des  devoirs  du  pharmacien  et  de  l'education  qu'il  doit  avoir  regu 
pour  Ies  bien  remplir?  Us  ont  cependant  k  se  bien  p^n^trer  de  leur 
respoDsabilită  et  k  ne  point  se  laisser  aller  k  des  consid^rations  qui 
peuYent  Ies  porter  k  trop  dMndulgence ;  ils  ont  surtout  a  veiller  k  ce 
que  Ies  ătudiants  en  pharmacie  n'âudent  pas  la  loi  en  ^^itant  le 
stage  officinal  ou  en  le  cumulant  avec  le  stage  scolaire  :  dâsastreuse 
facilite  qui  permet  k  quelques-uns  d*obtenir  leur  dipldme  apres 
qoatre  ann^es  d'^tudes  professîonnelles^  au  lieu  de  six^  comme  le 
vettt  la  loi^  temps  mat^rielleinent  insuffisant  pour  âtre  k  mame  de 
possdder  Ies  connaissances  indispensables  a  Texercice  de  la  phar- 
macie! 

Si  Ton  veut  parvenir  a  relever  la  dignitâ  professionnelle  parmi 
nova,  ii  faut  sans  doute  que  professeurs  et  patrons  encouragent  Ies 
bons  eleves  et  ceux  qui  sont  disposes  k  le  devenir ;  mais  ii  est  de  leur 
detoir  aussi  de  d^courager  et  d'arrâter  mame  ceux  qui  n'ont  ni 
talent  ni  vocation.  Par  ce  moyen^  on  aura  quelques  hommes  utiles 
de  plus  et  on  comptera  en  moins  bien  des  d^class^s,  c*est-&-dire  des 
bommes  dangereux.  Ne  sera-ce  pas  enfin  un  moyen  sur  d*arriver 
^  la  limitation  des  pharmaciens^  si  n^cessaire  pour  maintenir  l'ho- 
norabilit^  de  notre  profession? 

U  pensăe  dominante  du  pharmacien  nouvellement  installâ  ne 
pcut  pas  dtre  celle  du  commerţant  et  de  l'industrieL  Sa  responsabi- 
itd  immMiate,  personnellement  engagde  visâ-^Tis  du  public,  doit 
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ătre  sans  cesse  pr^seote  â  sa  m^moire^  paroe  que  d'eile  dfeonlant 
Ies  devoirs  qu*il  a  ă  remplir.  Us  soni  assez  ^arids  poor  que^  s*il  s*y 
attache ,  ii  y  trouve  ei  son  intdrât  et  son  bonheur.  Sa  probite  dans 
rez^cution  des  formules  sera  toiyours  des  plus  rigoureuses^  car  le 
plus  petit  changement,  la  moindre  substilution  compromettraieDt  la 
responsabilită  du  m^ecin,  la  sânte  et  la  vie  du  malade. 

Le  pharmacieu  n*oubliera  pas  qu'â  cet  ăgai'd  ii  doit  k  tout  ce  qui 
Fentoure  i'exemple  de  la  plus  grande  exactitude,  et  que  rien  ne  peut 
le  dispenser  d'une  surveillance  iocessante,  surtout  pour  ce  qui  se 
passe  dans  son  ofâcine.  A  c6ld  de  ces  premiers  soins;  le  pbamiacien 
adjounistrera  avec  une  judicieuse  lib^ralitd,  de  maniere  k  faire  quel* 
ques  sacriGces  quand  ii  Ies  croira  uliles,  avec  pr^Yoyance  pour  pour- 
Toir  k  tous  Ies  besoins  et  prdvenir  roubli  de  ses  assortiments  aui 
dpoques  convenables»  Une  maison  bien  dirig^  est  la  premîăre  base 
de  la  confiance  que  Ton  accorde  k  son  chef.  Pour  cela,  ii  &ut  que 
celui-ci  se  distinguc  par  un  sentiment  de  justice  et  de  bon  ordre  qui 
fasse  regner  dans  tout  le  travail  un  certain  bien-^tre  pouvant  faire 
son  "bonheur  et  celui  de  tous  ses  coUaborateurs. 

Sa  conduite  dans  ses  rapports  inoessants  ayec  le  public  n'est  pas 
chose  lacile  et  suppose  une  ^uoation  speciale.  II  faut  un  tact  et  une 
souplesse  de  caractere  assez  mres  pour  r^ondre  to^jollrs  avec  biep- 
yeillance  aux  exigences  ou  aux  caprices  des  malades  prevenus  ou 
dtffiants,  et  souvent  d^goikt^s  de  lai  m^decine;  ii  £aut  encore  une  at- 
tention  trăs*soutenue  pour  r^soudre  bien  des  questions  sans  se  com- 
prometţre  aux  yeux  des  m^decins,  auxquels  des  rdponses  mal  corn- 
prises  ou  mal  interpret^es  sont  souvent  rapportees. 

Enfîn,  au  milieu  de,  tous  Ies  soins  minutieux  et  de  tous  Ies  d^tails 
mercantiles  qu*exige  sa  profession^il  faut  que  le  pharmacien  conserve 
sa  dignitd  en  se  respectant  dans  toutes  Ies  actions  de  sa  Yie. 

lyapr^s  Texposă  que  je  viens  de  faire  de  la  pharmacie  civile,  le 
phafmacien  conformera  donc  sa  vie  aux  e^ences  de  la  professon 
k  laquelle  ii  est  li^  par  tant  de  poinis.  II  n*y  vcrra  qu*une  positioa 
dont  ii  faut  qu'il  accepte  la  destinde,  et  non  un  moyen  d'arriver  â  la 
fortune;  car  s*il  ne  sait  pas  se  bomer  aux  siirs  avantages  qu*eUe  lui 
procure/ ii  d^daignera  bientdt  son  ^tat,  le  ndgligera;  et  pour  oe  pas 
passer  du  m^contentement  k  une  funeste  mediocritd  ou  ă  la  misere, 
ii  Tabandonnera  ou  se  iivrera  a  l'exploitation  industrielle  des  remâdes 
.  secreta  ou  sp^auz,  cette  l^pţe  de  notre  ^poque  qui  a  fait  arriTer 
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^aekpies  hommes  k  la  fortune  et  nudheureusement  aux  honneurs, 
Ghaque  profession  a  son  principe  et  ses  r^gles.  Celui  qui  ^eut  par- 
courir  une  carriăre  avec  succes^  n'importe  laqnelle,  a  des  deToirs  k 
remplir  dont  ii  ne  doit  jamais  se  departir.  Science^  ordre,  exactitude, 
probii^,  tels  sont  Ies  fondements  de  Tâducation  phannaceutique. 

Les  exigences  des  programmes  pourles  grades  que  doivent  obtenir 
Ies  phannactens  de  premiăre  classe,-  et  les  moyens  d'instruction  que 
les  ecoles  mcttent  k  leur  disposition^  tdmoignent  des  connaissances 
scientifiques  quMls  ont  acquises;  mais  l'ordre  et  Texactitude^basede 
cette  probite  scrupuleuse  qui  fait  qu'on  ne  livre  daqs  Tofficine  que 
desproduits  toujoursunifonncsetrdguliers,  et  qui  ne  permet  jamais 
de  substitution  ni  de  changement  dans  les  proportions  des  matiăres 
prescrites,  qualitt^s  tant  ndgligdes  de  nos  jours  dans  les  op^rations 
Mtemerciales^  constituent  Tâme  de  la  conOance  medicale. 

Sans  la  bonne  fbi  du  pharmacien^  ii  n'y  a  pa9  de  mtfdedne  pratîque 
possible;  et  sans  l'ordre,  tous  les  genres  d'en'eurs  sont  k  craindre. 
Le  mddecin  n'obtient  alors  que  des  rdsultats  iniideles  et  peraicîeux 
auxmalades, 

Je  ne  chercherai  point  k  yous  ddmontrer  par  un  examen  retro- 
spectif  ă  quelles  causes  je  pourrais  attribuer  le  ddfaut  d*^ducation  pro- 
resaioDDelle  d'im  certain  nombre  de  membres  de  notre  familie  :  la 
chute  d*une  Institution  qui,  k  ce  point  de  vue,  a  tant  nui  a  ]a  phar- 
made,  et  la  voie  qui  vous  est  ouverte  dans  les  rangs  de  Tuniversit^, 
9ont  pour  YOUS  une  garanţie  de  Tavenir. 

Jetezdonc  un  voile  sur  le  pass^,  et  rcdoublez  de  zele  et  d'efforts 
pour  seconder  le  pouToir  par  la  force  deTexemple,  afin  de  relcYer  le 
niveau  moral  et  scientifique  de  notre  profession.  Tâchex  ^galement 
de  faire  respirer  aux  jeunes  gens  que  vous  dirigez  les  salutaires  in- 
fluences  de  l'esprit  d'abn^gation  et  de  discipline  indispensables  dans 
la  camere  qu'ils  vculent  parcourir,  et  que  dans  vos  dtabllssements  la 
forme  y  soit  bonne  et  le  fond  toujours  şaua.  Le  public,  croyez-le  bien, 
▼ous  donnera  la  prdfdrence,  et  le  magistrat  qui  se  rit  de  vos  plaintes 
reviendra  de  ses  prdvenUons. 

Enfiu,  Messieurs,  en  terminant  cette  lecture  trop  peu  digne  de 
iwiriter  votre  bienveillante  attention,  permettez-moi  encore  une 
simple  dtation,  comme  juste  tribul  d'bommage  et  de  reconnaissance 
rendu  a  la  m^oire  de  T^minent  professeur  de  pbarmacoJogie  de  la 
Facultd  4e  m^decine  de  Paris,  pbarinaciea  en  chef  de  la  pbarmacie 
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centrale  des  hdpitaux^  enleyd,  ii  y  a  quelques  mois  ă  peine^  â  la 
science  et  aux  ^leves  dont  ii  dtait  autant  l'ami  (ţue  le  maitre  : 

«  Dans  mes  enseignements  et  dansmes  ouvrages,  dit  leregrettable 
c<  Soubeiran,  j*ai  toujours  oherch^  ă  faire  comprendre  qne  Ies  progres 
«  rdels  de  Tart  pharmaceutique  sont  lies  k  rapplication  des  sciences, 
«  â  la  preparai  ion  des  mădicaments;  que  Ies  counaissances  scienli- 
«  fiques  exactes  en  sont  le  point  de  ddpart,  et  que  c'est  h  la  sagacite 
CC  du  pharmacien  qui  Ies  poss^de  a  en  faire  une  judicieuse  applica- 
cc  tion.  » 

Rappelez  souvent,  Messieurs,  ă  la  m^moire  de  tos  €ihies  le  pre- 
cepte d'Hippocrate  et  Ies  conseils  de  Soubeiran. 


SUR  LE8  DANGERS  DE  L  IVROGMERIE.  —  SUR  LES  MESURES  A  PREKDRE  POUR 
DlMinUER  SA  FRâQUENCE  ET  FAIRE  CESSER  l'^BRIETE. 

On  sait  quels  sont  Ies  dangers  qui  peuvent  resulter  de  Tivrognerie : 
aussi  avons-nous  Iu  avec  plaisir  le  texte  d'un  arrât^  qui  vient  d'etre 
pris  par  M.  le  maire  de  Brest.  Ce  document  est  ainsi  conţu : 

<t  Gonsid^rant  que  Thumanit^,  comme  la  morale  publique,  imposc 
Pobligation  d'adopter  des  mesures  contre  Ies  habitudes  d'ivrognerie, 
qui  prennent  un  accroissement  deplorable^  et  sont  souvent  la  souree 
de  scandales,  de  ddlits^  et  quelquefois  meme  de  crimes ; 

CC  Gonsid^rant  que  la  presence  des  personnes  en  ^tat  complet 
dUvresse  sur  la  voie  publique  donne  lieu  k  de  gfaves  accidents  quMl 
est  da  devoir  de  Tadministration  municipale  de  prăvenir; 

c<  Consid^rant  que  le  droit  de  vendi'e  des  boissons  ne  saurait  d«- 
venir  abusif  au  point  de  compromettre  la  santd  des  consommateurs, 
et  qu'il  existe  cependant  des  cabarets  et  debits  dans  lesquels  on  pro- 
fite de  l'ivresse  des  clients  pour  eH  obtenir  un  profit  immoral, 

a  Arrâtons : 

c(  Toutc  personne  ^tendue  sur  la  voie  publique  ou  trouvde  dans  un 
etat  la  rendant  incapable  de  se  diriger^  par  suite  d'ivresse,  sera  con- 
siderde  comme  un  obstacle  a  la  circulation;  elle  sera  conduite  k  ses 
frais  au  depdt  de  la  mairie^  ou  elle  s^journera  jusqu'ă  ce  qu'elle  ait 
recouvrd  la  raison ;  elle  sera,  en  outre,  traduite  devant  le  Tribunal 
de  simple  police  sous  la  prevention  d'embarras  k  la  voie  publique. 

CC  Les  d^bitants  et  cabaretiers  qui  auront  donne  k  boire  ă  une 
personne  ivre  ou  qui  Tauront  laiss^e  s'enivrer  au  point  de  com- 
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mettre  la  contravention  signalăe  ci-dessus^  seront  poursuivis  comine 
Ies  personnes  iyres  elles-mâmes,  et  passibles  des  mâmes  peines.  r> 

Cet  arrel^  nous  venge  des  raillcries  qu'avait  sugg^r^es  Tarticle  sui- 
vAt,  que  nous  avons  public  en  1849  : 

«  Pour  parvenir  ă  rendre  l'iyrognerie  moins  fr^quente^  ii  faudrait 
Toter  une  loi  qui  contint  dîverses  dispositions  que  nous  aUons  dnu- 
m^r ;  ii  faudrait  que  celte  loi  attaquât  de  front  Yivrognerie.  Non 
pas  que  nous  voulions  retrancher  de  raliracntation  de  l'ouvrier  Ies 
boissons  alcooliques^  qui  peuvent^  sagement  prises,  augmenter  ses 
forces;  nous  voudrions  1  erapâcher,  ainsi  que  Ies  hommes  de  toutes 
Ies  classes  de  la  societ^^  d'en  faire  abus.  Nous  voudrions  que  le  vin^ 
qui  soutient  lliomme  dans  ses  fatigants  travaux^  ne  le  conduislt  pas, 
par  suite  des  exc^s  qu'il  peut  en  faire ,  k  la  mistre,  a  Vhdpiialf  au 
UtgnCfkYâchafaud! 

«  Et  qu'on  ne  pense  pas  que  nous  cxagdrions  en  disant  ă  Vicha- 
faud,  En  effet^  que  Ton  consulte  Ies  sommiers  enfouis  dans  Ies 
greffes  des  cours  d'assises  et  des  conseils  de  guerfe,  on  verra,  en 
examinaiit  ces  annales  judiciaires,  que  Ies  malheureux  qui  ont  corn- 
mis  Ies  crimes  ou  Ies  ddlits  pour  lesquels  on  Ies  traduit  devant  Ies 
tribunaox  ^taient  souvent  en  6tat  d'ivresse ;  on  verra  qu'ils  ont  ^te 
successivement  conduits  par  Fabuş  des  boissons  alcool iques  k  la  mi- 
sere,  puis  ă  l'infamie. 

«  Que  Ton  consulte  Ies  comptes-rendus  des  sdances  de  la  police 
correctionnelle^  que  verra-t-on?  des  avocats  cherchant  k  excusef 
leurs  clients,  en  se  basant  sur  T^tat  d'ivresse  oii  ils  ătaient  lorsquMls 
ont  conunis  Ies  ddlits  dont  ils  sont  accus&.  Qu'arrive-t-il?  c'est  que 
souYent  on  Tient  dire  aux  juges^  et  cela  est  vrai :  «  L'homme  qui  esi 
«  devant  vous  est,  ă  jeun,  un  excellent  ouvrier,  un  bon  p^rc  de 
« familie;  mais  lorsqu'il  a  bu  ii  ne  se  connait  plus!  etc.p 

«  Veut-on  des  exemplcs  de  ce  que  j*avanceî  J*irai  Ies  prendre  a  la 
police  correctionnelle ;  j'irai  Ies  chercher  au  pied  du  gibet. 

«  Un  sieur  C ,  niusicien,  dans  une  r^union,  disait  k  un  de  ses 

amis  :  tt  Si  tu  ne  comprends  pas  Porgie,  tu  ne  comprends  pas  Ies 
«  arts! »  Anssl,  le  23  novembre  1835,  cet  artiste  ^tait  traduit  en  po- 
lice correctionnelle  pour  un  delit  qui  prenait  sa  cause  de  l'usage 
immoddr^  des  boissons  alcooliques.  Apres  avoir  f  âtd,  ă  sa  manUre, 
.  Ia  patronne  des  musiciens,  ii  s'^tait  livră  k  des  menaces,  k  des  in- 
jures,  k  des  voies  de  fait,  qui  năcessitferent  rintervenlion  de  la  force 
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annâe.  C ,  homme  trăs-doux  ordinairement  et  mtoe  assez 

timide,  avaît  âiâ  conduit,  par  Teffet  du  Tîn^  k  devenit  un  enrag^. 
Ces  libations  exag^rdes  et  Ies  faits  qui  en  furcnt  )es  cons^quences 
le  flrent  condamner  â  huit  jours  de  prison,  k  Tamende  et  atu 
ddpens. 

f(  Le  12  aoilt  1837,  Thomas  Williams,  pere  de  trois  enfants,  qui 
fut  exăcut^  &  York,  en  Angleterre,  pour  avoir  assassin^,  dtant  ÎTre, 
le  nomm^  Frogat,  ouvrier  vannier,  disait  aux  spectaleurs  venus  pour 
assister  k  son  supplice  :  a  Mes  chers  amis,  vous  voyez  en  moi  Ies 
*  funestei  effels  de  Tintemp^rance;  ii  y  a  lâ  de  quoi  faiie  fremu- 
«  tous  ceux  qui  r^fl^chissent.  Y  a-t-il  des  ivrognes  deTant  moi?  Sans 
CI  doute:  j'en  reconnais  quelqiies-uns.  Eh  bien!  qu'au  sortir  de  cette 
c<  place  ils  aillent  chez  eux  travailler,  el  ne  frdquentent  plus  Ies  ca- 
«  barets. »  {La  Presse,  20  apiit  1837.) 

a  Veut-q|2  âtre  convaincu  que  Tabus  des  liqueurs  alcooliquescoft- 
duit  ă  rbdpital?  qu'on  consulte  Ies  documents  relatifs  aux  individus 
atteints  de  folie,  on  verra  que  parmi  ces  malheureux  ii  en  est  un 
grand  nombre  qui  doivent  leur  sort  ă  l'abus  frdquent  qu'ils  ont  fait 
soit  du  vin,  soit  des  liqueurs  alcooliques  (i). 

«  On  iroit»  par  tout  ce  qui  yient  d'âtre  dit,  que  des  mesures 
contre  Tivrognerie  sont  n^cessaires;  ii  appaiiient  au  pouToir  de 
pr^nunir  Vhomme  faihle  contre  Ies  dangers  qui  peuvait  r^ulter 
pour  lui  de  sa  faiblesse :  il  faut  le  prot^er  contre  lui-mâme. 

«  Mais  quelles  seront  Ies  mesures  ă  prendre  ?  U  ne  m'appartieiit 
pas  de  Ies  tracer  ici.  L'Assembl^e  possftde  dans  son  smn  des  ^coikh 
mistes  qui,  seuls,  peuvent  âaborer  un  Iravi^  sur  mi  sujet  qvi  ^t 
chez  quelques  nalions,  a  fix^  rattention  des  Idgislateurs;  seolemeot 
nous  voudrions  que  Ies  p^naltt^s  en  argent,  si  Ies  mesures  prxK»  en 
pronon^ient,  n'eussent  poîiit  tm  caractere  fiscal.  Nous  Toudrions 
que  Ies  amendcs  fussent  consacr^s  k  augmenter  Ies  fonds  des  ba- 
reaux  de  bienfaisance,  ou  qu'elles  (iissent  vers^s  dans  la  caisse  des 

(1)  Si  on  Consulte  le  t.  IV,  p.  367,  des  Anntda  tPhugUne.  on  voit 
quâ  New-York,  de  1811  k  1821,  il  y  a  eu  670  persoiiues  atteintes 
aaliănation  mentale.  Sur  ces  670  malades,  174  ^taient  des  ivro- 
gnes. On  trouve  d'autrcs  d^tails  qui  confirmcnt  ce  que  nous  avaii- 
contf  dans  ies  tomes  XX,  p.  13,  42,  240,  251  et  311;  XXXI,  P.  1^7; 
XXIX,  p.  295;  XXII,  p.  99;  XXIV,  p.  372;  XXVI,  p.  253;  m,  p.  267 
et  swvantes,  etc.,  etc. 
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peiuloi»  de  retrăite  des  ourrfers  ftg^9,  caisse  doilt  t'dtablissement 
nous  parait  indispensable,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

«  Si  FAssembl^  ne  jugeait  pas  ndcessaire  de  voter  des  mesures 
UgislatiTes  contre  l'ivrognerte,  mesures  qui  rendraient  d'immenses 
senrices  sens  le  rapport  de  l'liygi^ne  et  de  la  morale  publique  (I), 
eUe  pourrait  demander  que  radministration  prenne  des  disposUions 
poor  mettre  Ies  ivrognes  hors  d'^tat  de  nulre  aux  autres  ct  de  se 
mnre  ă  eux-mâmes^  en  exigeant  qu'on  puisse  trouver  dans  tcus  Ies 
postes  militaires  de  la  viile  de  Paris  et  dans  toutes  Ies  casemes  un 
iiqmde  qui  fait  cesscr  Tivresse  chez  ceux  qui  en  sont  atteints. 

<  Ce  Hquide^  qui  est  forma  d'ae^tate  d*ammoniaque  et  d'eau  su- 
crte  dans  Ies  proportions  suiTantcs : 

Eaa  sucr^e 160  grammes. 

Acâtate  d*amiiioiiiaque 15  dâcigrammes. 

peut  âtre  jpris  sans  inconvenient  k  cette  dose  par  Tiiomme  en  ^tat 
fivresse. 

«  Nous  pensons  qu^en  agissant  ainsi  on  pourrait  empecher  une 
fonie  de  malheureux  ivrognes  de  commettre  des  ddlits  et  des  cri- 
mes^  dont  plus  tard  ils  sont  responsables  aux  yeux  de  la  loi. 

«  Nous  avons  souvent  ^t^  a  mame  de  voir  Ies  bons  eflets  de  ce 
liquide;  nous  nous  en  sommes  ser  vis  avcc  un  avantage  marque  sur 
des  hommes  ivres,  et  notamment  sur  un  jeune  bomme  de  bonne 
familie  qui^  â  Ia  suite  d*une  orgie^  poursuivait  ses  amis  de  table  im 
sabre  k  la  maîn ! 

«  Pour  dloigner  Ies  ouvriers  des  cabarets^  des  iieux  de  debauche 
ou  its  perdent  leur  temps^  leur  argent  et  leur  sant^,  ii  faudralt  leur 
crder  une  occupafion  qui  eât  pour  eux  de  Fint^rât;  ii  faudrait 
oavrir  dans  Ies  vlQes  ou  dans  ies  communes :  1<>  des  locaux  ou  l'on 
etablirait  des  jeux  gymnastiques  destin^s  ă  ddvelopper  la  force  ma- 
tocile,  fadresse;  des  prix  plus  honorables  que  cotlteux  seraient 
decernes  dans  ces  gymnases  aux  plus  habUes ;  2*  des  bibliotb^ques 
oii  l'ouvrier  pourrait  ă  sa  volontd  lire  de  bons  livres  amusants^  ou 

(1)  En  1841,  ii  fut  public  par  Ies  soci^tdsde  temp^rance  britan- 
nique  et  ^trang&res  un  document  de  la  plus  haute  importance.  11 
ressort  de  ce  document :  1°  que  la  Granae-Bretagne  ne  comprend 
pas  moins  de  600,000  ivrognes;  2<>  que  59,000  de  ces  ivrognes  meu- 
rent  cbaqve  ann^e;  d»  que  Ies  magistrats  et  Ies  mădecins  d^clarent 
9m  laa  «lois  quarts  de»  mme»  soni  conimw  par  dea  iadividua  en 
etatd'itmae. 


448  JOURNAL  DE  CHIMIE  M^.,  DE  PHÂRMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

s'instruire  en  prenant  connaissance  des  publications.  sur  Ies  arte  in- 
dustriels.)» 

A  Tappui  de  ce  que  nous  avangons  dans  cet  artide^  nous  rappor- 
tODS  ici  un  petit  artide  publiă  par  M.  Samuel  HoUiday,  extrait  d'un 
ouvrage  qui  donne  des  d^tails  sur  Fabus  des  boissons  alcooliques 
h  New-York ; 

((  L'abus  des  boissons  alcooiiques  est  aux  Etats-Unis  la  source  de 
la  plupart  des  crimes  qui  s'y  commetlent.  Sur  13^765  airestalions 
opdr^es  k  New-York  dans  Ies  quatre  mois  d'^t^,  10,003  ont  eu 
Tivresse  pour  cause.  Les  Irlandais  sont  ceux  qui  foumissent  malheu- 
reusement  aux  prisons  le  contingent  le  plus  nombreux :  sur 
89^589  indiyidus  arrâtds  pour  divers  ddlits  dans  une  periode  de 
vingt  et  un  mois^  69,442  ^taient  Irlandais,  4,004  Anglais  et  9^488  Al- 
lemands.))  A.  Cheyalliex. 

Une  instiţution  excellente,  celle  qui  consiste  a  donner  des  primes 
depropretâ  auxm^nages  desouvrierspauTres,  existe  ăVaienciemies. 
Cest  une  oeuvre  qu'on  serait  hexu'eux  de  voir  se  gen^raliser. 

R^compenser  la  propret^  des  mdnages  pauvres,  ce  n'est  pas  sede- 
ment  montrer  du  zale  pour  la  santd  de  TouTrier,  c*est  dlever  encore 
son  nivcau  moral ,  car  les  habiludes  de  proprete  excluent  d'autrcs 
habitudes  qui  trop  souvent  gâtent  les  meilleuros  naturcs.  Dimanche 
dernier,  ii  a  âiâ  proc^dd,  dans  Tune  des  salles  de  THâtel-de-TiUe  de 
Valcnciennes,  k  la  distribution  des  primes  de  proprete  aux  m^nages 
des  ouYriei's  pauvres. 

Voici  une  d^couverte  qui  intăresse  tous  ceux  qui  s'occupent  par 
mdtier  ou  par  agr(^.men(  de  photograpbie.  Un  jeune  chimiste,  dit  le 
Salut  Public,  vient  de  trouver  le  moyen  de  faire  disparaître  inslan- 
fandment  les  taches  que  laisse  sur  les  mains  des  photographes  la 
manipulation  du  nitrate  d'argent. 

II  suffît  d'un  lavage  ă  la  graine  de  lin.  Non-seulement  les  tacbes 
r^centes  sont  enlevdes  par  ce  proceda,  mais  la  peau  cauteris^e  par 
des  taches  ant^rieures  est  cnlev^e  en  mdme  temps,  de  sorte  que  ies 
mains  deviennent  aussit6t  parfaitement  blanches. 


Le  Gernnt:  A.  CHEVALLIER. 


11610       Paais.  -  Typographie  de  RENOU  st  MAULDE,  rac  de  RlfoU,  n*  144. 
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CHIMIE. 

SUR  LA  PR]6SBNGE  DBS  NITRATES  DANS  LE  GUANO. 

Par  M.  BoussiNGAULT. 

Les  Hnaneras,  ou  Ie  sait,  fournissent  deux  sortes  de  produits  : 
le  guano  terreux,  form^  surtout  de  phosphate  de  chaux,  k  peu 
pr^s  d^u^  de  mati^res  organiques,  et  le  guano  animoniacal, 
m^Iang^  de  phosphate,  d*urates  et  de  sels  ă  base  d'ammooiaque. 

II  y  a  deux  vari^t^s  de  guano  ammoniacal :  la  blanche  {guano 
hlanco),  les  d^jections  que  les  oiseaux  de  mer  dâposent  dans  le 
coars  de  Tann^e ;  la  brune,  d'une  odeur  fetide,  d^pos^e  depuis 
des  si^cles,  appartenant  peut-6tre  k  Talluvion  ancienne.  Quel- 
ques  passages  de  Garzilazo,  d*anciens  documents^  font  pr^umer 
qae,  pour  leur  culture,  les  P^ruviens  n'utilisaient  que  le  guano 
hlanco.  En  effet,  toutes  Ies  ordonnances  ^dict^es  par  les  Incas 
avaient  surtout  pour  objet  de  prot^ger  les  oiseaux  producteurs  : 
ainsi,  la  d^fense,  sous  les  peines  les  plus  s^v^res,  de  tuer  les 
guanaes,  mame  en  dehors  des  Huaneras ;  Tinterdiction  d'abor- 
der  les  tlots  aux  ^poques  de  la  ponte,  montrent  qu'il  s'agissait 
aniquement  de  la  production  continue  du  guano  hlancoy  et  non 
pas  de  ces  immenses  amas  de  guano  que  i'antiquit^  p^ruvlenne  a 

.     ft«S^.RIE.    VI.  29 
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laiss^s  iDtacts,  comme  si  eUe  eât  voniu  Ies  r^server  pour  Ies 
conqu^rants  du  nouveau  inonde. 

Le  guano  ammoniacal  est  certainement  l'engrais  le  plus  ^ner- 
giq«0  qu«  r^n  connaisie ,  parce  qn'il  reDferme  l'adde  pbospho- 
rique  et  Tazote  assimilable ;  ii  constitue  Ies  gîtes  Ies  plus  impor- 
tants  des  îles  grtmtiques  de  GbiBcha,  oii,  sur  quelqiiet  points, 
leurs  strates  atteigneot  une  puissance  de  33  m^tres. 

Le  guano  ierreux  ne  contient  que  l'nn  de  ces  dcux  ^Itocnts 
fertilisants,  Tacide  phosphorique  ;  on  ea  rencontre  des  d^pdts 
assez  abondants  sur  la  c6te  du  Ghili.  Cest  ce  guano,  importa  en 
Europe  comrne  d'origine  p^mvienne,  qui  jeta  pendant  quelque 
temps  une  certaine  perturbation  dans  le  commerce.  Aujourd'hui 
que  l'analyse  decide  de  la  quaKt^  des  engrais,  on  guano  terreax. 
dont  je  suiş  bien  loin  de  cootester  Tutilitâ^  n'a  cependant  jamais 
la  valeur  d*un  guano  aoimoniacal. 

II  y  a  deux  ans,  je  reţus  du  gouvernement  de  r£quatear  an 
fort  ^chantillon  de  guano  d^couvert  dans  Ies  îlesGalapagos.  L'es- 
sai  fait  dans  nion  laboraioire  indiqua,  sur  100  parties :  phos- 
phate  de  chaux,  60.3;  azote,  0.7;  sabie  et  argile,  19.0. 

C'^lait  un  guano  ierreux,  riche  en  phosphate,  mais  k  peu  pr^ 
priv^  de  subslances  azol^es.  Cependant,  comme  son  action  sur 
le  sol,  d'apres  un  rapport  que  Ton  ui'avait  adress^,  ^tailbien 
plus  favora])le  (]ue  rolle  qu*on  aurait  du  attendre  d*un  phosphale 
seul,  j'(?us  i'id^e  d'y  rechercher  Tacide  liîtrique,  et  j'y  troavaî,  en 
nitratos,  T^quivalent  de  3  de  nîlrate  de  polasse  pour  106.  Or, 
ii  n'est  pas  douteux  que  60  kilogrammes  de  phosphate  additîoii- 
n^s  de  3  kilogrammes  de  salp^trc  n'aient,  comme  engrais,  une 
action  bien  autrement  avantageuse  que  60  kilogrammes  de  phos- 
phate de  chaux  exempt  d'azole  assimilable.  Ainsi  se  trcuvaienl 
expliqu^es  Ies  quaîil^s  superieures  que  Ton  avail  reconnues  an 
guano  terreux  des  lles  Galapagos.  Depuis,  j^ai  rencontrâ  de  Ta- 
cide  nitrique  dans  tous  lesguanos  que  f  aî  pu  examiner. 
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Oq  eiUraii  depui»  qQelque  tenps  de  Ur^forles  quaatH^  d^un 
guaao  terreux  de  pluAieurs  tles  de  Toctea  Pacifique»  des  Ues 
brwis,  Baker>  Howland,  eto. 

Dans  un  âchantillon  de  l'ile  Janvis,  U*  Barral  a  trWHi : 
phosphate  de  cbaiix,  &2.3;  azote,  0 .3 ;  sabie  ei  argile,  ft.2. 

1  kilogramme  d'un  guano  dâsign^  comme  provenaot  de  la 
mame  localitâ  a  dounâ  en  uitraies  r^quivalent  de  5  grammea  de 
oiirate  de  potasse. 

Uu  guaoQ  terreux  des  câte»  du  Chili,  sur  iOO  parties  ;  fho^ 
phate  de  chaux,  44.9;  azote,  0.6;  sabie  et  argile,  6.4. 

Daos  1  kilogramme  oa  a  dos6  en  niirates  Tâiiiifalant  de 
6  gr.  33  de  nitrate  de  potasse. 

Dana  uu  guano  du  Gbili  aualysâ  par  M.  Girardin  et  dout  la 
compositioa»  suivaut  ^  kabile  chimiste^  etaii,  au  poinl  de  vue 
qae  je  discute  :  pkospbale  de  cbaux,  37 . 0 ;  azote,  2.1 ;  sabie  et 
vgile,  15,4,  j'ai  ioai  T^uivalest  de  2  gr.  3/i  de  uîtrate  de 
potasse. 

Aiasi,  Ies  guanos  terreux,  ind^odamment  des  jMnopri^teat- 
triboables  au  pbosphate  calcaire,  doivent  encore  poss^der  cdles 
qoe  Ies  culMvateurs  reooBnaissent  aux  maUriaux  rlcbemeat  aal- 
pfttrfa. 

L'adde  lutrique  existe  aussi  dans  Ies  guanos  amiuoniacaux  du 
Pâroa,  maîs  en  proportion  moindre.  Voici  le  procid^  que  j'ai 
soivi  pour  constater  la  pr^ence  de  cei  acide : 

Le  guano  est  mis  en  digesti(m,  k  froid,  pendant  vingt*quatre 
heores  dans  de  Taleool  ii  3}  degr^.  La  liqueur  alcoolique  est 
^vaporte  au  b^in-marie;  U  reate  un  râsidu  jaune,  que  Ton  re- 
pread  par  un  peu  d'eau,  et  ii  est  facile  ensuite  de  reconnaltre 
Ies  aitrates  dans  Ia  sobition,  *soit  par  le  cuivre  et  Tacide  sidfu- 
fiqae,  soit  par  le  rtoctif  indigo.  Pour  Ies  dosar,  ii  suffit  de  dis- 
tiUer  la  dissolutîon  aqueusa»  suffisamment  eonoenirfe»  sv  du 
bioxyde  de  mangao^  en  poudre  fine  et  parfaitement  lavie^  en 
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faisant  r^agir  l'acide  flolfurique  pur  6tendtt  de  deux  fois  son  vo- 
lume d'eau,  suivaot  Ies  preacriptions  que  j'ai  recommandto. 
Dans  le  liquide  distiil^  on  dose  trto*rapidement  Tacide  nitriqoe 
par  la  teinture  d'indigo. 

Voici  Ies  r^ultats  de  I'examen  de  divers  âchantillons  de  g:aa- 
DOS  ammonianaux :  ^ 

Guano  du  P^rou,  sans  indications  de  gisement,  soupţODD^ 
d'âtre  m^langâ  de  guano  terreux  du  Ohilif  contenant,  sur  100 
parties  :  phosphate  de  chanx,  5.7;  azote,  5.7;  sabie  et  ar- 
gUe,  5.7. 

Dans  1  kilogramme,  6  gr.  7  de  nitrates  bivalent  de  nitrate 
de  potasse. 

Guano  des  tles  Cincha,  conserva  k  Tairdepnis  plusieursann^es 
et  ayant  ăii  perdre  de  rammoniaque.  Sur  100  parties :  phosphate 
de  chaux,  21. h;  azote,  8.6;  sabie  et  argile^  1.2. 

Dos^  dans  1  kilogramme  I'^quivalent  de  1  gr.  1  de  nitrate  de 
potasse. 

Guano  Mane  du  P^rou,  contenant,  sur  100  parties :  phosphate 
de  chaux,  26.9;  azote,  8.1 ;  sabie  et  argile,  2.0. 

Dos^  dans  1  kilogramme  l'^quivalent  de  2  gr.  75  de  nitrate  de 
potasse. 

Par  ce  qui  pr^c^de  I'on  voit  que  dortoavant,  dans  l'exameD 
chimique  des  guanos,  et  particuli^rement  des  guanos  terreox, 
ii  y  aura  n^cessitâ  de  rechercher  Ies  nitrates,  puisque  dans  Ta- 
cide  de  ces  sels  ii  entre  de  I'azote  assimilable  par  Ies  plaotes 
que  Ton  n'y'soupţonnait  pas,  azote  que  I'on  ne  dose  que  tr^ 
imparfaitement  par  la  chaux  iodte,  mode  d'ahalyse  gto^ralement 
adopta  pour  Tessai  des  guanos. 

Je  terminerai  en  faisant  remarquer  que  le  guano  des  lles  Ga- 
lapagos,  d^nu^  de  matiires  organiques,  pr^sente  I'associatioo 
de  phosphate  de  chaux  tribasique  avec  des  nitrates,  et  que  ks 
hons  elFKs  de  ce  ra^lange  sur  la  v^getation  justifient  pleinement 
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Ies  viies  qae  j'ai  pr^ent^  autrefois  k  1' Academie  sur  Taseocia- 
tioiidfls  phosphates  naturels,  descoproiiUies  avec  Ies  nitrates  de 
soude  da  P^rou,  comme  moyeo  de  constituer  un  engrais  toer* 
giqae  qoi  renfermerait  deux  des  ââments  Ies  plus  importanta 
des  engrais,  l'acide  phosphorique  et  l'azote  assimilable. 

PEBFECnONNUIENTS  DANS  LE  MODE  DE  PRiPAlAHON  DE  GERTAHTES 
MATiftRES  COLORANTES. 

Par  M.  RiGHARD  Ddgdale  Kat. 

L'invention  consiste  dans  un  mode  d*obtenir  Ia  mati^e  colo- 
rante dMvant  de  Taniline  ou  des  autres  produits  similaîres  ex- 
tiaits  soit  de  la  hoaille,  soit  des  substances  bituminenses. 

A  eet  effet,  Taniline  est  m^lang^  ayec  un  acide,  tel  que  Tacide 
ae^Qque,  l'acide  ohlorhydrique  ou  Facide  sulfurique,  de  maniere 
i  former  un  sel  dans  lequel  elie  joue  le  r61e  de  base ;  Tacide  doit 
6tre  mis  en  excte  afin  que  le  sel  soit  plut6t  acide  que  neutre. 

Lorsqu'on  emploie  Tacide  sulfurique  (ce  qui  est  pr^ttrable), 
Ies  proportions  du  mâange  doivent  fttre  k  peu  pr^s  de  50  parties 
d'aniline  pour  kO  d'adde  ayant  une  densit6  de  1 .  85  et  6tendu 
dans  1400  parties  d'eau  environ.  On  ajoute  k  ce  compost  200  par- 
ties de  peroxyde  de  mangan^,  puis  le  tont  est  chauffâ  jusqu'b 
oue  temp^rature  de  2i2o  Fahrenheit  (lOO»  centigrades) ,  etre- 
mn6  jasqu'b  ce  que  le  prteipitâ  soit  complet. 

La  iiqueur  oontenant  la  mati^re  colorante  en  dissolution  est 
s^parte  du  prddpitâ  par  filtration»  puis  on  reprend  celui-ci  par 
de  racide  sulfurique  dilua,  de  maniere  k  dissondre  le  peu  de  ma- 
ţi^ colorante  que  le  prteipitâ  aurait  pu  retenir,  et  on  filtre  de 
Q<nveau.  Le  produit  de  ces  deux  filtrations  6tant  r^uni,  on  y 
verae  de  ranunoniaque  en  qnantiti  suffisante  pour  neutraliser 
l*aeide,  et  Ton  obtteni  un  prteipitâ  compost  de  la  matiire  colo- 
nmte  rtenie  an  mangantee»  lequel  est  filtra,  lay6,  steh^  et  trăita 


&5&  iOUANAL   DE  CHIMIE  IliMCâLB, 

enoute  par  raicool,  qai  dissont  la  mati^re  oolorante  k  UqaeUe 
rinfentenr  donne  le  nom  de  karmaline.  Ob  pettt  se  flenrir  d^ 
cool  ordinaif^e,  d'alcool  ni^tfaylique  ou  d^all  mâaiige  des  deu. 

{ffewtoiis  Lomdan  Janmal,) 

ANALYSE  DE  l'uRINE  ET  DE  LA  MATI^RE  S^BAG^E  D*UN  MALADE  QUI 
A  SDGG0MM6  MS  SOIYBS  D«  L^tirPCRAoiilIIS  EXtRAORMNAtlUS  DO 
SYST^MB   SâBACâ. 

Pâr  M.  d  Lutfc, 

PhATinacieii  ea  cbef  de  rhdpital  Saint-Louis. 

J'extrais  ce  qni  mi  de  la  Ihăa^  que  ÎL  Late  vieDt  de  souteair 
ă  la  Facult^  de  in^ciae,  qui  coDiieat  ane  observation  des  pto 
curieoses  sar  lUQe  hypertrophie  du  systâme  sâbacâ  qai  ^tait  par- 
veaue  k  un  tel  degră  qu'on  pouvait  ea  extraire  facileiiie&t 
100  giammes  de  mati^re  s^bacde. 

ExAMBtf  DES  caiNES.  —  Quelques  mm  ayaat  la  mort  da  ou- 
Iade,  on  pouvait  facilement  coostater  par  Tacide  azptique  et  par 
la  cbalear  la  pr^eoce  de  Talbumme  dans  Ies  urines ;  la  qoaatit^ 
de  celte  albumiae  allait  toujours  ^  augmentant.  Ainai,  quaad  j'ii 
coameoG^f  ii  y  a  deux  mois  k  peu  pr^s,  Texameade  cetleurioe, 
j'y  ai  trouvâ  2  grammes  par  litre  d'albumiDe  pure  et  deas^cbte; 
cette  quaatit^  allait  toujours  eo  aagmentant.  Ainsi,  par  des  soa- 
lyses  faites  de  huit  jours  ea  kuit  }oui«,  j*y  ai  trouvâ  3  grammes, 
b  gr.  5Dt  5  gn  75,  7  grammes,  et  eofio,  ims  Ies  deniiers 
jours,  8  grammes  par  litre. 

Je  vais  dâcrire  ea  peu  de  mots  le  procMâ  qai  m'a  senri  ii  do- 
ser  oette  albumine.  L^urine,  qui  prtoeatait  toujours  une  r^aetioo 
alcaliue,  fut  acidula  l^renieat  par  de  Ta^ide  axotique  et  por- 
tte  ii  râ)uUition ;  au  isomeot  ou  eUa  eut  lieu,  j'y  ai  ajont^la 
uioitiâ  de  SOD  tolurae  d'alcool  k  86*«  De  oelte  laani^re,  rattm- 
miite  fut  ai  compl^emeat  pr^tipitft,  qo'uae  aolution  coacenlrâe 
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de  tannin  ne  produisit  plus  le  plus  l^ger  trouble  dans  la  liqueur 
fillr^e.  L'albumine  coagulăe  fut  lav^e  tr^s-exaclement  avec  de 
l'eau  dislill^e,  puis  dess6ch6e  k  80»  et  pes^e. 

L'examen  de  cette  urine  m'a  conduit  k  faire  une  remarque 
assez  curieuse.  Il(ait-ce  une  simple  coîncidence,  ou  bien  le  fait 
est-il  g^nâral  chez  Ies  albuminuriques  ?  C*est  ce  que  je  me  pro- 
pose  de  v6rifier  k  la  premifere  occasion.  Quoi  quMl  en  soit,  voîcî 
ceUe  remarque  :  en  m6me  temps  que  je  dosais  T^lbuniine,  jc- 
m'aâsurais  aussi  de  la  quantită  d'ur^e  que  la  mame  urine  conte- 
nail,  et  j'ai  vu  que  cette  quante  6tait  en  raison  inverse  de  l'albu- 
fliine.  Ainsi,  quand  T urine  conlenait  2  grammes  par  litre  d'albu- 
mine,  od  y  trouvait  en  m^me  temps  13  gr.  35  d'ur6e ;  h  4  gram- 
mes d'albumine  correspondaient  9  gr.  75  d'ur6e ;  k  6  grammes 
d'albumine,  7  gr.  10  d'ur^e;  et  enfin,  pour  8  grammes  d'al- 
bumine, ii  n*y  avaît  plus  que  4  gr.  75  d'ur6e. 

Pour  le  dosage  de  Tur^e  je  me  suiş-  servi  du  proc6d6  de  M.  Le- 
conte,  proc6d6  qui  est  bas6,  comme  on  le  salt,  sur  la  d^compCH 
silion  de  Tur^e,  par  Taction  de  rhypochlorîle  de  soude,  en  eau, 
acide  carbonique  et  azote. 

Je  meplais  ă  reconnaître  ici  Texcellence  de  ce  proc6d6,  qtîî 
doil  sa  sup6riorit6  sur  ceux  connus  k  son  exactîlude,  k  la  faci- 
lita et  h  la  rapiditâ  de  son  emploi. 

11  ne  me  reste  plus  qu*k  mentionner  Ies  quantît6s  cotisid6ra- 
bles  de  phosphates  alcalins  et  terreux  que  celle  urine  tontenaît: 
ainsi,  tandis  que  dans  Turine  normale  îa  quanlit^  de  phosphate 
de  soude  varie  de  3  k  4  grammes,  j'en  ai  trouv6  8,  ^  et  Jusqrfk 
11  grammes  dans  1  Utre. 

Je  me  suiş  servi  du  proc6d^  suivant  pour  doser  le  phosphate 
de  soude  :  le  r^sidu  de  rSvaporalîon  de  Turîne  ful  calcîn6  «t 
compl6tement  incin6r6  k  Tair  lîbre ;  le  r6sîdu  de  la  c^îtînatSoA 
fut  traitâ  par  Teau  distîllăe,  et  la  dissolulion  pr^cipîlfe  pat  IV 
îotate  d'argent  parfaitemenl  neutre ;  le  pr6cipît6  jaun^  qul  «e 
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formait,  compost  de  chlorure  et  de  phosphate  d'argent,  fat  traiU 
par  de  l'eau  fortement  acidul^e  par  l'acide  oitriqae,  qui  dissol- 
Yait  le  phosphate  d'argent  et  laissait  le  chlorure  sous  la  forme 
d'un  precipită  blanc,  caillebottâ  et  facilement  reconnaissable  k 
sa  solobilit^  complete  dans  rammooîaque.  La  dissolution  acide 
laissait,  par  T^vaporation  de  Tacide  nitrique,  Ie  phosphate  d'ar- 
gent, lequel,  lav^,  dess^châ  et  pes6,  permettait  facilemeotde  cal- 
cuier  la  quantit^  de  phosphate  de  soude  k  laquelle  ii  correspond. 

Le  m6me  precipita,  mâlâ  ă  du  charbon  et  calcin^  dans  Tobs- 
curit^,  ne  laissait,  par  un  d^gagement  d*abondantes  vapeurs 
phosphorescentes,  aucun  doute  sur  sa  nature. 

Je  n'ai  rien  trouv^  d'anormal  dans  la  quantit^  ni  dans  la  qoa- 
litâ  des  autres  ^I^ments  constituants  de  Turine. 

Examen  de  la  matiIre  sâsAcâE.  —  J*ait  dil  plus  haut  que,  par 
une  l^g^re  pression,  ies  glandes  malades  laissaient  exsuder  une 
grande  quantitâ  de  mati^re  s6bacâe ;  cette  quantitâ  âtait  telle 
I  qu'on  aurait  pu  facilement,  si  on  n'avait  craint  de  fatiguer  trop 

i  le  malade,  en  extraire  une  centaine  de  grammes  par  jour.  Avec 

un  peu  d'attention  on  pouvait  voir  tr^s-distinctement  la  mati^ 
sortir  par  Torifice  de  la  glande,  et  toujours  du  c6tâ  du  poil,  oii 
la  plus  forte  pression  âtait  exerc^e.  La  matiere  sortai!  d*abord 
sous  la  forme  d'un  vermisseau  de  couleur  jaunâtre,  suivie  bien- 
t6t  d'un  flot  de  matiere  blanche  plus  liquide.  Cette  mati^e, 
d'abord  assez  molie,  se  durcissait  bient6t  en  se  refroidis- 
sânt.  Sa  couleur  alors  est  d'un  blanc  l^^rement  jaunâtre ;  sa 
consistance  est  analogue  ă  celle  de  la  cire;  elle  exhale  une  odeur 
naus^abonde  analogue  k  celle  du  vieux  fromage  putr^fi^.  Je  Tai 
soumise  un  grand  nombre  de  fois  k  Texamen  microscopique, 
dans  Tespoir  d'y  dâcouvrir  le  d^modex,  que  j'^tais  parvenu  oe- 
pendant  k  trouver  assez  facilement  dans  la  matiere  s^bacte  nor- 
male ;  mais  jamais  je  n'en  ai  pu  apercevoir  le  moindre  vestige. 
M.  Bazin,  qui  a  une  si  grande  habitude  de  se  servir  du  mieros- 
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cope,  D'a  pas  ^t^  plus  heureux  que  moi.  II  est  probable  que  Ia 
grande  f^tidit^  de  la  mati^re  n'est  pas  compatible  avec  I'existence 
de  ce  petit  arachnide. 

Je  vais  donner  ici  la  moyenne  de  huit  aualyses  que  j'ai  faites 
de  cette  mati^re.  Les  r^ultats  de  ces  analyses  oot  toujours  ^t^ 
tr^ensiblement  les  mâmes. 

Poor  1000  partus. 

Eau 357 

Albumine 2 

Gâatîne 87 

Casăine 129 

Matiere  grasse 405 

Phosphate  de  soude 7 

Sulfate  de  soude 5 

GhIorure  de  sodium 5 

Acide  butyrique  et  butyrate  de  soude 3 

Eau.  —  La  dessiccation  de  la  matiere  dans  un  courant  d'air 
sec  m'a  donuâ  par  des  pes^es,  avânt  et  apr^s,  la  quantit^  d'eau. 

Alhmine,  —  La  matiere  dess^cb^e  et  puW^riste  a  ât6  trăita 
â  plusienrs  reprises  par  de  Feau  distill^e  k  Ia  temp^raturede  55*. 
La  liqueur  filtra  qui  avait  abandonul  sur  le  filtre  un  magma  vo- 
lomineux  fut  chauffte  ă  l'^bullition ;  ii  s'y  est  forma  un  l^er 
coagnium,  lequel,  lav^  et  dessâcb^,  a  &\€  pes^  exactement. 

GiUaine.  —  La  liqueur,  priv^  par  la  filtration  de  l'albumine, 
Ait^vaporte  an  bain-marie  en  consistance  demi-sirupeuse ;  elle 
se  prit,  par  le  refroidissement,  en  une  geI6e  trte-consistante. 
f  en  ai  pris  le  poids  apr^s  l'avoir  dess^ch^e  compl^tement.  Cette 
matî^e  est  soluble  dans  Teau  ti^de;  le  tannin  produit  dans  sa 
solntion  un  pr^cipit^  tr^s-tenace  et  tr^s-abondant;  par  lachaleur 
eDe  exhale  une  odeur  de  coUe  trfes-prononc^  II  est  probable 
qu'elle  n'existait  pas  tonte  form^  dans  la  matitee  sâmcte,  mais 
qu'elle  est  plutdt  le  produit  de  l'action  de  Teau  chaude  sur  les 
•Qveloppes  des  globules  graisseux. 

CatHne.  —  Le  r^sidn  du  premier  traitement  par  Vesa  restâ 
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ffur  le  ilire  lut  dassicbă  coapl^temeot,  pulvirisâ  et  trăita  jos- 
qu'k  ^iseoieat,  tantât-pAr  le  ablorofonne»  iMsMi  par  te  suUiire 
de  carbone.  Les  r^sultats  de  ces  divers  traitemeots  ont  toiyours 
^6  trto^ensiUemeot  les  mâoiee.  Tonte  la  mal^re  grasse  fut 
«uşi  diasoatei.  La  soluUon  filtra  latssa  un  rteidu  assez  considâ- 
rable ;  ce  r^sidu  trăita  par  l'eau  se  ramoUit,  mais  ne  s'y  dissoat 
pas;  ii  est  de mtee  insoluble  dans  Talcool  et  dans  l'âther ;  mais, 
traitâ  par  une  dissoluUon  faible  de  soilde,  11  y  est  compl^temeot 
soluble.  Les  aţides  min^raux  vers^s  dans  cette  solutioa  y  for- 
ment  instantan^ment  un  pr^cipU^  volumineuji,  qid  ae  redissout 
de  nouveau  dans  la  solution  alcaline.  Gette  nonrelle  solutioD  se 
recouTred'unepellicule  pendant  son  âvaporation,  laquelle  se  re- 
nouvelle  k  cbaque  fois  qu'on  Tenl^ve.  De  tous  ces  caract^res, 
j*ai  cru  pouvoir  conclttre  que  f  avais  affUre  k  de  la  cteâioe,  oa 
da  Bdoins  k  una  matîâre  albumiaoîde  trte*voisîne. 

MatUr*  grasse,  -^  La  diasolutita  cfaloroioroiifiie,  âvaporâe 
tr^s-doocema&t  eu  bain-Diarie«  laisse  coBune  r^dulaaati^ 
grasse.  GeUe^^iest  d'u&e  coasistaace  aioUe ;  eUa  est  d'uae  ooo- 
leur  â'm  blanc  îattnfttre;  fasîble  â  la  tenp^ature  de  33*;  elle  a 
conservă  Todear  primitife  de  la  SMiiire  sâbao^e^  tandis  qae  ies 
autres  prodoils  en  soot  presqae  coaiplileioeot  eianpts.  Trăita 
par  aoe  dissdlution  de  soade  eanstîque,  elle  se  aaponîfie  atee  la 
pltts  grande  {acilită  et  forme  aa  eavon  dur»  qiii  ne  diiC^oBries 
da  saTon  ordinaire. 

0"  aprte  la  (usilnlit^  de  oelie  graisse  et  aa  ootisîstaiioe,  oa  jafle 
facileaient  ifa'elie  cat  fnrm^t  comoie  la  graiesa  liumaine  ea  tjk- 
mMi^  de  autrgariae  at  d'ol&e.  Pour  ea  csMattre  les  pr^w- 
tHMS)  j'en  ai  forată  an  savon  pioairtiiqae  ea  dăosaaposant,  par 
f  aeătate  da  pioab»  une  diasotattoa  de  aavaa  sodîqaa,  et  j'ai 
traMcaaavon  |nr  da  Tătfaer  pur. 

L'olăate  de  plomb  ătaat  soluble  daas  oe  i^ieute,  j*ai  pa  aio^ 
<tes  dauiaeis»  IM  parties  da  mdaage  ont  cădâ  âT^er 
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67  partief ,  d'oi  l'on  ptttl  omidnre  que  It  graun  est  formte, 
trts^ajvtoximitmmoQt,  de  i  paities  d'eMcie  et  de  1  dt 

margarine. 

Adie  tayn'fM.  ^  IHtar  iaoler  oet  adde,  î'ii  trait6  la  nitiire 
s^bac^  par  une  dissclution  de  soude  cantiq&e;  toat  4'«it  li  pes 
pr^  compl^tement  dîfisous ;  pitis  j'ai  dijstiU^  la  liqtteor  dans  une 
petite  cornae,  avee  tm  liger  exe^  d'aeide  snlAiriqae.  Le  produit 
de  la  distillation,  ayant  une  forte  odeur  d" acide  butyrique,  fut 
agiţi  fortement  avec  de  T^ţber ;  puia  la  coucbe  d'^tiier,  s^par^e 
par  le  repos,  fnt  diteant^  et  soumise  k  f^iraporation  spontanee. 
Le  r^idu  liquide  de  cetie  âVaporation  poss^de  tious  Ies  carac- 
ttres  de  Tadde  î)utyf  îqne. 

Chl&rtre  de  smNiHH,  fhdsphmt  de  stmie  tt  sulfate  de  »ude. 
"  Pour  connaMre  cit  doser  lei^  s^  fites  contenus  dans  la  ma- 
Mre  s^bacte,  f  en  ai  calclnC  tine  certaine  <!fnant!t«,  h  l'air  KWe, 
dBQsanecapstilede  platine,  tjea  cendres  pretenant  decette  ccntt^ 
bustloi)  «Ment  preaqn^  enmplâtenient  sohAles  datia  Tean;  i(  ne 
restait  qu'un  l^ger  risidu,  que  j'ai  reconnn  pOttr  *tre  du  phnsphate 
de  cbanx.  La  soltttion  avait  une  rtectton  alcaline  tf^pronoiic€e; 
elle  ne  contenait  pas  de  potasse,  ni  libus,  ni  combinate  :  b*est  ce 
dont  j*a!  pu  me  comraincr^  ă  Taide  du  chiorure  de  platine.  Le 
chlonire  de  sodium  et  le  pbospbate  de  sonde  furent  reconnm 
pdr  la  nitrate  d'argent,  ainsi  que  ]e  l^ai  d^jk  indi(}n6  en  parfont 
de  l'aoalyse  de  Vurine,  et  le  snlfate  de  soude  au  moyen  dn  t\^ 
trate  de  baryte. 

DE  LA  PRâSBNGE  DU  NITRE  DANS  LE   BIOXTDE  DE   MANGAN^SE 
NATUHEL. 

Par  HH.  H.  SAiNTE-CtAiBE-DEViLLE  et  Debray. 

A  l'occauon  des  ^das  de  la  m^talUu^  du  platine  fuM  voie 
stehe,  qu'ils  ponrsnivent  ă  la  demande  de  Tempereur  de  Russie, 
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MM.  Sainte^GlaJre-DeviUe  et  Debray  OQt  coDStatâ  que  Toxyg^ne 

extrait  du  peroxyde  de  maogan^,  et  ce  peroxyde  hu-mâsie, 

soni  des  substaDces  tr^mâaDgtes. 

Dans  1,500  grammes  de  maogantoe  de  Giessen,  renommi  par 

sa  richesse,  ils  ont  trouv6 : 

Sulfate  de  chaux 103  gnumnes. 

Ghlorure  de  calcium 205     — 

—  .de  magnăâum 84      — 

—  de  sodium 174      — 

Nitrate  de  soude 353     ^ 

—     de  potasse 629     ^ 

Eau —    8  pour  100  de  mineral 

On  sait  Temploi  fr6quent  de  ce  mineral  pour  la  production  de 
l'oxyg^ne,  n  importe  douc  au  pbarmacien  de  coanattre  Ies  impu- 
rette  qui  accompagneot  Ie  d^gagement  de  ce  gajs. 

L'eau  oxyg^D^»  obtenue  eo  saturant  de  Tean  distillte  avec  de 
roxyg^ne  pur,  a  €\A  demandfe  au  pbarmaden  dans  diverses  dr- 
constances  qui  peuvent  renattre.  Le  bioxyde  de  maogaute  est 
une  source  abondaote  de  ce  gaz. 

Les  constatations  de  HBL  Sainte-CIaire-DeviUe  et  Debray  de- 
vront  engager  Ie  pbarmacien  k  laver  Toxygtoe  dans  de  Teaa  16- 
g^rement  alcaline ,  pour  le  purifier  des  acides  azotiques  et  du 
chlore  qui  Taccompagnent 

Ges  mâmes  chimistes  annoncent  une  solution  teonomiqne  da 
probleme  important  et  si  poursuivi  de  la  pr^paration  de  roxy- 
g^ne  pur  en  grande  qnantit^  et  ă  un  prix  relativement  tr^bas. 
Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  la  communicationpro- 
cbaine  du  nouveau  proc6d6. 
**  ■  t  ^^^^^ 

SDR  LA  MiLLăABIUTlâ  DE  l'aLDMINIOM. 

Quel  est  le  degr^  de  la  mallăabilit^  de  Taluminium?  Telle  est 
la  qnestion  qui  vient  d'^tre  r^solue  par  M.  Woehler  et  par  H.  Fa- 
bian. 
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SiiiTant  oe  dernier,  la  malltebilit^  de  ralummioin  serait  voi- 
sine  de  celle  de  Tor  et  de  Targeot.  II  est  facile  de  faire  des 
feoilles  trâs-minces  avec  le  m^tal ;  elles  ressemblent  ă  l'argent 
batta,  sans  en  avoir  T^Iat  particulier.  Dans  cet  6tat,  la  potasse 
le  dîssout  instantan^ineDt ;  11  briile  vivement,  avec  une  belle 
clartâ  blaache,  par  le  simple  contact  de  la  flamme  d'nne  bougie. 

M.  Woefaler  a  op^r^  la  combustion  de  raluminiuin  dans  un 
coorant  d'oxyg^ne.  La  lumiăre  ^tait  vive  et  âblouissante.  L'aln- 
mine  cpii  rteulte  de  cette  combustion  est  fondue  et  dure  comme 
dn  corindon. 

L'almnininm  en  fenilles  d^compose  sendblement  l'eau  k  100» 
centigrades.  En  lingots,  ii  est  sans  action  sur  elle. 

Les  propriit^s  de  ce  curieux  mâtal  sont  donc  modifi^es  par 
son  6tat  physique  :  c'est  ce  qui  rend  compte  des  assertions  con- 
tradictoires  qui  ont  €i&  (mises  k  ce  sujet. 

{Journal  de  pharmacie.) 

Dl  L'BlfPLOI  DE  l'iNDIGO  GOMMB  MOTBII  DE  DăCOUVRIR  LE  GLUGOSE 
BT  LE  SUGRE  DE  PRCITS. 

Par  M.  E.  Mulder  (1). 

Le  glucose  et  le  sucre  de  fruits  possădent  la  propri^ti  de  trans- 
fonner  Tindigo  bleu  en  indigo  blanc  en  pr^sence  des  alcalis. 
L'aateor  foode  sur  cette  r^ction  un  proc^d^  tr^s-propre,  selon 
Ini,  â  d^couvrir  de  petites  quantit^  de  ces  sucres.  II  op^e  de  la 
oiaoi^e  suivante  : 

n  ajoute  k  la  liqueur  dans  laquelle  ii  veut  rechercher  la  pr£- 
sence  du  glucose  du  sulfate  d'indigo  prâalablemeut  additionnă 
d'un  excte  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  L'addition  de 

(1)  Archw  der  Pharmaeie,  t.  CLV,  p.  268,  et  ChemUches  Central- 
Maft,  nouYelle  s^rie,  t.  IV,  p.  974,  ddccmbre  1859. 
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OQ  set  alcalin  «a  sulfote  d'indigo  en  modifie  k  peine  Ia  emdear 
Ueuei  mâsie  k  F^idlUiao,  ei  la  pr^aanoe  4e  TalcaU  est  ateea- 
aaire  pour  ^ue  la  rMactâoo  de  Tindiga  aii  lHm«  Si  la  UfiMr 
Feafenne  du  glucoae  ou  du  sucre  de  fmtSy  k  eo^leur  bieiie  du 
r^tif  disparalt  &  la  temp^raUure  ordiDaire,  el  plus  rapideaieot 
si  oa  ohaiiffe, 

II  est  &  remarqner  qu'on  peut  (aire  honSiix  cetta  Uqiiear  Ueue 
avec  du  guQre  d^  caune  sans  qu'il  y  ait  dâcompoaiUoQ;  caUa^ 
s'effectue  ima^diaiement  si  Tou  ajoute  k  la  Uqueiur  u^e  Uaca  de 
glucose. 
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DăTERMiNATIOW  OlTANTITATITr  DO  SUCRE  DARS  LES  FETTBRAVES. 

Par  le  docteur  Grouven  (1). 

Les  procMâs  mis  eo  usage  pour  la  d^tmmnatioo  qoaotilative 
du  sucre  dai^s  Ies  beţteraves  pr^sentant  des  difficult^  Dombreo- 
ses,  M.  Grouven  en  propose  un  nouveau  (2)  qu'il  croit  pr^K- 
rable  aux  anciens.  On  salt  que  h5  parties  de  sucre  se  combineni 
ă  7  paities  de  ckan  et  fonoent  un  oompoa^  soluble  dana  Teav. 
La  chaux  pouvant  âtre  dosâe  avec  exactitude  par  les  m^tbodes 
Yolum^triques,  ii  devient  facile  de  dâduire  la  quantit^  de  sucre 
de  canne  de  celle  de  la  chaux.  Toutefois,  ii  convient  de  lenir 
comple  de  la  quantîl6  de  chaux  que  Teau  dissoul  par  elle-mâme: 
or  on  salt  que  750  grammes  d'eau  dissolvent  1  gramme  de  chaux 
&  Ia  temp^rature  de  ÎS»  ceutigr.  Si  donc  on  a  x  grammes  de 
sucre  sous  forme  de  saccharate  de  chaux  dans  une  dissolution 
d'eau  de  chaux,  et  si  le  volume  est  de  75  centim^tres  cubes,  Ie 

7  X        1 
liquide  renfermeray^+~  grammes  de  chaux^  La  quantitiS 

da  ekata  devra  6lre  constat^e  au  naoyen  d^aekte  auUMrique  titrd 

(i)  Diqgler's  Polfftechniuhe»  Joumal,  t.  CUV»  p.  303* 
(2)  Ce  procede  a'ait  autre  qua  celui  de  M.  P<^ligot» 
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l'Mear  a  vMM  avec  dea  diasotations  de  ancre  el  dea  }oa  de 
bettenfea  Yexttditaâe  de  cea  dosniea*  Ba  pr^înrant  ă  l'avanee 
une  dissolution  de  chaux  et  de  Tadde  aalfariqne  tilr^,  Ies  eaaaia 
s'extoitaDt  mpideneat  M .  Grouveii  eat  parvenu  de  cette  na- 
ni^re  k  doser  le  sacre  dans  un  tobaniillon  de  betterave  en  moina 
d'une  demi-heure. 

G'est  par  ce  procMâ,  etmtrtU  par  Temploi  de  la  liqueur  sac- 
charistique  et  par  la  polarisation,  qu'ont  6t^  faits  Ies  Dombreux 
essais  de  inhaorin  dans  aon  beau  travail  enr  ram^Horation  des 
v^^taux  Qtiles  pour  la  culfim.  Cea  recherches  si  f^condes  ont 
^  ÎDteiTompues  par  la  mart  de  o^  savant,  si  regrett^  de  la 
science  Qt  de  ses  amis.  Bw.  * 

^  ,         l.,.     ii. ,      I      1.    ■   I!..        .     „I.     1,1  i     ,     „■= 

PRODUCnO»  ARTlFlCIELLe  I«  h^kdhE  TABTRlQirE  AO  ICOTEll 
M   LA  eOMME  OU   DO  SUCai   DE  LAIT. 

M.  Liebig  a  montr^  que  I'acide  (artrique  est  un  des  prodnlts 
de  Toxydation  de  Ia  gomme  ou  du  sucre  de  lait  par  Tacide  ni- 
trique.  L'expârience  se  fait  en  mâtant  ensemble  1  pârtie  de  sucre 
de  lait,  2  parties  1/2  dVide  nitrique  d'une  densitâ  de  1.32, 
2  parties  1/2  d'eau,  et  chauiTant  doucement.  On  voit  se  d^gager 
un  mălange  d'acide  carbonique  et  des  compos^s  oxygân^s  de 
Tazote,  et  une  certaine  quantitâ  d'acide  mucique  est  prâcipitte. 
On  ajoute  de  Teaa,  on  filtre;  on  ajoute  1  pârtie  d'acide  nitrique; 
le  tont  est  porta  k  T^bullition ,  et  une  nouvelle  quantit^  d'acide 
mucique  se  separe  :  en  tout  33  pour  100  de  la  lactine  employ^e. 
La  liqueur  filtr^e  est  de  nouveau  portâe  â  I'^buIIition,  jusqu'ă  ce 
qu'uQ  d^gagement  de  gaz  incolore  se  produise.  9i  c'est  nâces- 
saire,  on  ajoute  un  peu  d'acide  nitrique,  et  r^bullition  est  pro- 
long^e  pendant  dix-buit  ou  vingt  beures.  On  neutralise  alors  par 
la  potasse.  La  solution  contient  ilne  grande  proportion  d'acide 
tartriqne  qui  peoi  6tre  iaolâ.  Le  tartrate  de  potasse  contieot  des 
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aiguilles  de  saccharate  de  chaox.  L'acide  oxalique  existe 
dans  Ies  premi^res  liqueurs,  mais  ii  est  dto>inp08^  par  râ)alli- 
tion  en  pr^sence  de  Tacide  nitrique. 
U  n'y  a  pas  d'acide  ac^tique  produit  dans  cette  op^ratioa. 


TOXICOLOGIE, 

PROClâD^   POUR  REGHERCHER  LES  POISONS  BCiTÂIJJQUES  A  l'AIDE 
DE  LA  PILE. 

Par  H.  Bloxam  (1). 

M.  Bloxam  n'a  pas  rintention  de  pr^senter  comme  ime  nou- 
veaut^  Temploi  de  la  pile  dans  Ies  exp^riences  mMico-lâgaies, 
mais  ii  croit  avoir  ^t^  assez  heureux  dans  ses  recherches  pour 
âtre  parvenu  k  Carter  qaelqnes-anes  des  difficult^s  que  cet  em- 
ploi  pr^sente;  11  fait  ressortir  Ies  incoDv^nients  du  proc6d^  de 
Marsh,  particuli^rement  cette  circonstance  que  la  pr^sence  d'ane 
grande  quantit6  de  sulfate  de  zinc,  et  peut-Ălre  de  traces  d'aulres 
m^taux  introduites  par  Ies  r^actifs,  s'oppose  h  ce  qu'on  emploie 
la  mame  portion  de  mati^re  suspecte  k  la  recherche  de  Tarsenic 
et  des  autres  ro^taux;  ii  rappelle  que  Tadoption  du  procM6  de 
Reinsch  entrafne  la  pr^sence  du  cuivre ,  ei  insiste  sur  Ies  avan- 
tages  de  Temploi  de  la  pile,  qui  n'introduit  dans  Ies  liquides  ani- 
maux  ni  m^tal  ^tranger  ni  r^actif  qui  puisse  contrarier  des  re- 
cherches ult^rieures.  n  a  d'abord  employă  un  tube  en  U  conte- 
nant  de  Tacide  sulfurique  dilu^,  et  dans  chacune  de  ses  brancbes 
une  petite  lame  de  platine  maintenue  en  communication  avec  uoe 
pile  de  Grove  de  cinq  âl^ments.  A  Textr^roitâ  du  tube  contenant 
la  lame,  sur  laquelle  Thydrog^ne  se  dăgageait,  ^tait  adapta,  ^ 
Taide  d'un  bouchon,  un  tube  de  verre  dur  recourb^  et  effiW,  qui 

(1)  Chemical  Newt,  t.  !•%  p.  31,  et  Phanmc.  Jmima/,  jaziTieridOO. 
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permetlaît  de  soumetire  le  gaz,  avânt  qii'il  s'6chappăl,  h  raclion 
d'une  terop^rature  âlev^e.  Quand ,  aprfes  s'âlre  assur6  de  la  pu- 
ret^desr^actifs,  on  introduisit  une  faible  quanlit(^  d'une  disso- 
lulion  d*acide  ars^nieux ,  on  constata  que  l'arsenic  se  corabinait 
â  l'hydrogfene  et  venait  former  un  miroîr  ni^lallique  dans  la  pârtie 
la  plus  froide  du  tube.  Ce  r^sultat  a  6t6  obtenu  avec  un  cenli^me 
de  graln  d'acide  ars^nieux.  On  prepara  ensuite  un  m^lange  de 
maticres  organiques  en  faisant  mac6rer  ensemble  divers  ali- 
menls,  pour  imiter  Ie  contenu  imparfaitement  digera  d'un  esto- 
mac,  et  on  introduisit  dans  le  liquide  brun  ainsi  obtenu  plusieurs 
substances.  Les  mâtaux  luis  en  exp^rience  furent  Tarsenic,  ranti-- 
moine,  le  cuivre,  le  mercure,  le  bismitth  et  le  zinc.  Les  deux 
premiers  se  d^ag^rent  avcc  Tbydrog^ne  (Fantimoine  se  d^posa 
parfois  ă  T^taţ  m^tallique),  tandis  que  les  autres  se  port^rent  sur 
la  lame  de  platine  attachăe  au  p6le  n^gatif  de  la  pile.  On  put 
diâsoodre  ces  m^taux  et  les  sâparer  en  faisant  dig^rer  le  platine 
daiisdu  sulfbydrate  d'animoniaque  jaune,  de  Tacide  nitrique  ou 
tout  autre  dissolvant  convenable,  avec  le  soin  d'observer  pour 
chaque  mătal  les  r^gles  ordinaires  de  Tanalyse.  On  remarqua 
qu'uoe  petite  quantitâ  d'arsenic,  au  maximum  d'oxydation,  6tait 
plus  difficile  h  d^couvrir  que  lorsqu'il  se  trouvail  k  T^tat  d'acide 
ars^nieux,  et  qu'il  fallait,  dans  le  premier  cas,  le  r^duîre  pa 
Vacide  sulfureux.  Le  mercure  aussi  peut  masquer  les  r6âction8 
de  Tarsenic. 

M.  Bloxam  a  combina  un  autre  appareil  comprenant  xm  vcrre 
qul  contîent  de  Tacide  sulfurique  6tendu,  dans  lequel  plonge  une 
petite  lame  de  platine  et  un^court  cylindre  de  verre  de  Ia  con- 
tenance  de  2  onces  d'eau,  tubul6  ă  son  extr^mitâ  sup^rîeure, 
dom  la  plus  large  ouverture,  tourn^e  en  bas,  est  fermâe  par  un 
diaphragme  de  parchemin  v^g^tal;  ii  contient  aussi  de  Tacidc 
sulfurique  6lendu  et  se  place  dans  le  verre.  Dans  sa  tubulure 
soht  adapta  le  tube  k  dâgagement  et  le  conducteur  ^ui  supporte 

b*  SăRIB.   VL  30 
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Ia  seconde  lame  de  platine  en  rapport  avec  Ie  zinc  de  la  batterie. 
Od  y  introduit  la  liqueur  suspecte  ou  le  produit  de  Ia  rtdaction  h 
UD  petit  volume  des  mati^res  h^tirogfeaes  ordinairemeot  sou- 
mises  aux  rechercbes  m^co-l^gales.  Pour  la  destroctioa  des 
mati^res  organiques»  H.  Bloxam  recommande  Femploi  d^uo  m6- 
laoge  d'acide  bydrochlorique  et  de  cfalorate  de  potasse  (procM^ 
de  Fresenius  et  Babo).  Ou  doit  rMuire  l'acide  arsimque  qoi 
prend  naissance  par  le'sulfite  de  soade;  on  cooceotre  au  bain- 
marie  le  liquide  r^sultant  de  ce  traitement,  jusqu'k  ce  qa'il  ne 
p^se  plus  que  30  &  60  grammes,  et  on  riulroduit  dans  rappareil 
k  d^composition,  en  y  ajoutant  uo  peu  d'alcool  pour  prăvemr  la 
t^rmation  de  la  mousşe.  Pour  s^parer  Tarsenic  de  rantimoine, 
on  peut  faire  usage  du  mame  proc6d6  que  lorsqu'on  a  isoli  ces 
m^taux  au  moyen  de  rq>pareil  de  Marsb. 

(R^pertoire  de  chimie.)  A.  V^ 


EICPOISONNEMENT  PAR  INHALÂHON  DE  CÂMPHRB. 

Par  H.  JouRNEz, 
Mâdecin  de  bataillon  A  U^ge. 

L'observatioD  suivante^  est  un  nouvel  exemple  de  cet  aveugle 
et  fatal  enthousiasme  du  vulgaire  pour  Ies  m^tbodes  thâupea- 
tiques  sp^ciales  en  găn^ral,  et  pour  la  mâthode  de  M.  Raspail  eD 
partlculler. 

M.  B avait  un  rbume  de  cerveau  qui  răsistait  depoisipiel' 

ques  jourâ  aux  soins  usitâs  en  pareille  circonstance.  Voalant 
mettre  li  profit  Ies  connaissances  qii'il  croyait  avoir  sufBsammeDt 
acquises  par  Ia  simple  lecture  d'un  petit  trăita  de  H.  Raspail, 

M.  B s'avisa  de  priser  de  la  poudre  de  camphre  qa'il  s'^lait 

fait  pr^parer  dans  ce  but. 

Tout  d'abord,  la  s6cr6tion  nasale  devint  plus  abondaote,  ce 
qui  parat  rendre  Taspiration  par  le  nez  plus  facile.  La  c^ba- 
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lalgie  concomitaote  au  coryza  sembla  mame  se  dissiper  au  for  et 
k  mesure  de  Tusage  ripM  du  topique.  Aussi,  plus  le  succte  pa- 
raissait  rapide  et  surprenant,  plus  Ie  nouvel  adepte  de  M.  Ras- 
pail  aspirait  avec  plaisir  le  remMe  merveilleux. 

Cette  m^dication  durait  ăpeine  depuis  quelques  heures^  quand» 
insensiblemeut,  H.  B.....  se  sent  accabl^  d'une  lassitude  g6a6- 
rale  dont  ii  ne  sait  se  rendre  compte.  La  tâte  devient  lourde, 
pesante,  douloureuse;  Ia  yue  se  trouble;  quelques  frissons  appa- 
raissent  et  se  renouvellent  par  intervalles ;  bient6t  ii  ne  peut 
plus  se  tenir  debout.  Des  d6faillances,.des  naus^es  survienoent ; 
en  un  mot,  en  peu  d'instaots  surgit  un  cortâge  de  syinpt6ines 
tellement  effrayants  que  Fon  comprend  la  n^cessit^  de  faire  ap- 
peler  un  m^decin. 

A  mtm  arrit^,  le  malade  est  alit^  daâs  une  chambre  de  me- 
diocre grandenr,  fgrt  basse  et  dont  foutes  Ies  issues  sont  fer- 
fli^es;  ii  est  assoupi  et  dans  un  ^(at  de  prostratlon  extreme ;  sa 
figure  est  pftle  et  all^rte;  Ies  traits  de  sa  physionomic  exprî- 

ment  une'profonde  inqui^tude.  Cepcndant,  interpela,  M.  B 

me  reconnalt  et  accuse  une  c^phalalgie  tr^s-infense,  un  bour- 
donnement  des  oreilles  agasant,  et  surtout  un  accablement  ex- 
tr^e.  Par  moment  des  syncopes  ligâres  se  manifestent;  Ies 
atins  sont  froides  et  tremUantesfle  pouls  est  mou  et  lent;  Ia 
respiration»  acc^I^râe,  pr^sente  «ne  irr^Iariti  strânge,  indes- 
criptible»  comporativement  h  T Aai  de  Ia  circulation. 

La  r^unioa  de  ces  symptOmes^  mise  en  rapport,  d'un  cOt^» 

avec  Ia  sant^  parfaite  dont  jouissait  encore  M.  B quelques 

beures  auparavant,  et,  de  Fautre,  avec  Ies  ^manalions  de  cam- 
phre  qu'exhalait  ă  profaalon  ane  botte  pleiae  de  cette  substance 
plac^e  pr^s  du  Ut,  ne  me  permirent  point  d'b^ter  sur  Ie 
diagnostic  que  j'avais  k  porter  et  sur  le  traitement  auquel  je  de- 
vaia  recourir. 

En  eifet»  ouvrir  eu  touta  hftte  lea  fea^lres^  enlever  de  la 
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chambre  la  boite  au  camphre,  pratiquer  de  fr^uentes  ablutions 
d'eau  froide  sur  la  flgure  du  malade,  faire  des  frictions  avec 
une  flanelle  chaude  sur  la  poitrioe  et  Ies  bras,  ăppliquer  des  si- 
napismes  aux  extrâmitâs  inKrieures  et  donner  une  potion  anti- 
spasmodique :  tels  furent  Ies  moyens  dont  Tenseroble  et  la 

promptitude  ramen^rent  inseosiblement  ă  lui  M.  B ,  corrig^ 

ă  tout  jamais  d'essais  th^rapeutiques. 

Apr^s  radministration  des  premiers  secours ,  deux  faits  ont 
spfoialement  attirâ  mon  attention  et  sont  venus  pour  ainsi  dire 
corroborer  mon  diagnostic : 

1"*  Les  urines,  pr^sentant  leurs  caract^res  pbysiques  habituels, 
exhalaient  une  odeur  de  camphre  tr^s-marqu^e. 

2''  La  poudre  dont  s'^tait  servi  M.  B ^tait  tout  imbibde 

d'alcool.  Or,  dans  cette  circonstance,  ii  est  tr^s-probable  que 
l'excj^s  de  ce  dissolvant  a  contribui  beaucoup  k  raccd^ration^  k 
r^oergie  et  k  Ia  gravita  des  symptdmes  qui  se  sont  manifestds 
d'une  maniere  si  prompte,  si  surprenante,  si  pr^cipit^e.  En  effct, 
ii  est  reconnu  et  admis  par  tous  les  pbarmacologues  que  Faicool 
non-seulement  facilite  les  effluves  des  corps  qu'il  dissout  et  qu'il 
enţrafne  en  se  vaporisant,  mais,  comme  les  exp^riences  d'Orfîla 
le  prouyent,  ii  acc6l^re  Tabsorption,  Tassimilation  d^ces  corps, 
et  en  multiplic  la  force  d'action. 

{Archives  belges  de  midedne  militaire,) 

DES  MANGEURS  d' ARSENIC   EN  STYRIE. 

Par  M.  Charles  Hejsch. 

On  a  longtemps  doutâ  que  les  habitants  de  la  Styrie  eussent 
Thabitude'de  manger  de  Tarsenic.  M.  Heisch  a  public  sur  ce  su- 
jet, dans  le  Pharmaceutical  Journal,  des  d^tails  qui  int^resseront 
nos  Iccteurs.  II  ies  tient  du  doeteitr  Lorenz,  autrefois  t)rofeâ8eur 
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d'histoire  naturelle  &  Saizborg,  de  plusieurs  m^decins  et  d'au* 
tres  personnes. 

11  est  aasez  diflBcile  de  connaltre  Ies  mangeurs  d'arsenic,  car 
]a  yeute  en  est  ioterdite,  et  on  se  cacbe  surtout  des  mădecios  et 
des  pr^tres.  Les  paysans  de  la  Styrie ,  du  Tyrol  et  du  Salzkam- 
mergut,  et  surtout  les  cbasseurs  et  Ies  bftcherons,  en  prennent 
ponr  se  reodre  la  respiration  plus  facile  et  ne  pas  se  fatiguer. 

On  prend  TarscDic  dans  un  liquide  chaud,  par  exemple  du 
cafii,  en  commenţant  par  un  morcean  gros  comine  la  t^te  d'une 
(^pingle,  et  on  augmente  jusqu*ă  Ia  grosseur  d'un  pois.  Les  per- 
sonnes qui  l'emploient  gagnent  beaucoup  au  pbysique  et  parais- 
sent  rarement  aussi  ftg^es  qu'elles  le  sont;  mais  je  n'ai  jamais 
entendu  dire  qu'on  l'ait  employ^  pour  se  rendre  plus  beau,  sans 
cependant  affirmer  qu'il  ne  sert  pas  quelqfuefois  k  cet  usage. 

Apr^s  la  premiere  dose,  on  ^prouve  de  16gers  sympt6mes 
d'empoisonnement.  Si,  plus  tard,  on  cesse  subitement,  on  est 
certain  de  mourir  vite  :  ii  faut  diminuer  graduellement  les  doses. 
Eo  r^gle  g^nârale,  les  mangeurs  d' arsenic  vivent  longtemps  et  sont 
exempts  de  maladies  contagieuses,  fi^vres,  etc.  I 

Dans  les  fabriques  d'arsenic  des  environs  de  Saizburg ,  les 
seuls  ouvriers  qui  râsistent  quelque  temps  mangent  de  Tarsenic : 
les  vapeurs  tuent  rapidement  les  autres.  Le  directeur  d'une  de 
ces  fabriques  donne  sur  lui-m£me  les  d^tails  suivants  : 

«A  dix-sept  ans,  j'^tudiais  les  essais,  et  mon  maitre, 
«  M.  Boensch,  professeur  de  chimie  et  de  mineralogie  ă  Eisle- 
ft  ben,  m'engagea  k  prendre  Tbabitude  de  manger  de  Tarsenic. 
«  Si  vous  Youlez,  me  dit-il,  continuer  k  âtudîer  les  essais  et  de- 
tt  venir  plus  tard  directeur  d'une  fabrique,  et  surlout  d*une  fa- 
tt  brîque  d'arsenic,  ii  faut  absolument  vous  habituer  k  manger 
»  de  Tarsenic;  mais,  arrivâ  k  Tftge  de  cinquante  ans,  diminuez 
tt  la  dose  jusqu'ă  ce  que  vous  soyez  revenu  k  celle  par  laquelle 
«  vous  avez  cororoencă.  »  Ayant  voulu  cesser  de  preiidre  de 
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Tarsenic,  ii  ful  tr^s-malade  et  failiit  mourir  d'une  attaque  d*ap(^ 
plexie.  II  avait  coiomencâ  par  3  grains  et  prenait,  au  moment  ot 
U  6crivît  celte  lettre,  23  grains  d'arsenic  blanc  en  poudre  gros- 
Hlfere. 

On  pr^tend  que,  dans  plusieurs  eas  d'empolsonnement  par 
Taf senio,  Ies  accus6s  ont  6t6  acquitt^  par  la  raison  que  leors 
victimes  mangeaient  de  Tarsenie,  et  qn'il  itait  impossible  de  Ies 
containere  du  crime.  • 


SUR  U  UâTHTL-STRYCilNINE  £T  LA  IfăTHTL'BRUGINE. 

M.  Stahlscbmidt  a  pr^ar^  ces  corpa,  goi,  k  un  certain  point 
de  vue,  eomniandent  un  a^rieux  intârât  La  m^thyl-stryehoine 
ne  diMre  de  la  strycbnine  que  par  T^change  d'un  6quivalent 
contre  un  âquivalent  de  mitbyle,  mais  le  nouveau  compost  n'est 
plusv^ntoeux.  6  grains  fnrent  administr^s  h  un  lapin  sans  ame- 
tter  aucun  accident  :  ii  en  est  de  mame  de  la  m^thyl-bradoe. 
Toutes  Ies  autres  propriât^s  sont  idenliques.  Les  autres  d^ri- 
v^  de  la  strycbnine,  tels  que  la  cbloro-strycbnine,  sont  aassi 
dangereux  que  la  strycbnine  elle-m^me.  Pour  pr^parer  ces  nou- 
velles  basesy  on  trăite  Talcalolde,  finement  pulv^risâ,  par  de 
riodure  de  m^tbyle,  et  on  obtient  Tiodure  de  la  nouvelle  base. 
Get  iodure,  tr^s-soluble  dans  Teau  cbaude,  reste  dissous  dans 
219  parties  d'eau  k  la  temp^rature  ordinaire.  II  est  d^composâ 
par  les  sels  d'argent  avec  pr^cipit^  d'iodure  d'argent.  II  n*est  pas 
volatil;  au  contact  de  l'oxyde  d'argent  et  de  Teau,  ii  laisse  d^ 
poser  de  Tbydrate  de  mitbylnitrycbnine.  On  obtient  plus  facile- 
ment  ce  dernier  corps  en  dteomposant  le  sulfate  par  Teau  de 
baryte.  Le  liquide  prend  alors  une  l^g^re  teinte  violette,  et  on 
voit  apparattre  de  lopgs  cristaux  jaunes,  inalt^rables  k  l'air  et 
contenant  16  on  17  pour  100  d'eau. 

Gette  base  hydrat^e  est  trfes-soluble  dans  Teau  et  Talcool,  in* 
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sohible  dans  Tither ;  elle  diplace  de  lears  combinaisons  Ies  prin- 
cipanx  oxydes  m^talliques.  Trait^e  par  le  peroxyde  de  plomb  ou 
le  biohromate  de  potasae  et  l'acide  sulfurique,  elle  se  colore  en 
broD.  Qoaod  on  ajonte  de  Teau,  on  yoit  se  s^parer  des  pellicules 
brillantes  semblables  ă  des  cantbarides. 


PHARMAGIE. 

son   hA    QOMPOSITtON    DB   tA   K>OIttB    GBI8B 
{hydrargyrum  cum  creta). 

Par  M.  le  professear  Bbdwood. 

M.  Bedwood  s'est  demandâ  quelle  âtait  la  v^ritable  composi- 
tion  de  la  poudre  grise  si  eroploy^e  en  Angleterre,  et  dont  j'ai  pu 
constater  Ies  bons  effets  pour  guărir  la  diarrb^e  bilieuse  des  en- 
faots.  M.  Trousseau  Tadministre  h  la  dose  de  5  &  10  cenligraHiiDes. 

Od  Ta  jusqu'ici  consid^rte  comme  un  m^lange  de  craie,  de 
mercure  mătallique  parfaitement  âteiat  et  d'uo  peu  d'oxyde  ocir 
de  mercure;  mais  jamais,  selon  M.  Redwood,  on  n'a  estima ă  plus 
d'one  fraction  de  centi^me  la  quantitâ  d'oxyde  qu'elle  renferme, 
et  on  ne  s'en  pr^occupait  gu6re,  car  le  protoxyde  est  consideri 
comine  peu  dangereux*  Gependant  on  a  souvent  discuta  pour  sa- 
Yoir  si  Taction  de  la  poudre  r^sidait  dans  Toxyde  de  mercure  oii 
daas  le  mercure  âteiot. 

M.  Redwood,  ayant  vu  dans  plusieurs  cas  la  poudre  grise  pr4- 
parte  par  It  trituration  h  la  vapeur  produire  des  effets  tr^-toer- 
giques^  pensa  qu'elle  contenait  plus  d'oxyde  que  celle  qui  ^taft 
pr^par^e  par  l'ancien  proc6dâ.  Pour  s*en  assurer,  ii  trăita  le 
m^lange  par  Tacide  ac^tique  k  une  tempârature  asses  âlevfe,  filtra 
et  obtint  d'abondant»  cristaux  d'ac4tate  de  mercure.  Apr^s  avoir 
ainsi  enlevâ  le  protoxyde»  ii  trăita  par  Tacide  chlorbydrique,  qui 
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d^montra  Ia  pr^sence  de  grandes  qaantit^s  de  bichloraredemer- 
cure.  Gecî  expliquait  parfaitement  T^nergie  du  m^icament  ainsi 

r6par^.  II  ^lait  donc  Evident  que  la  poudre  grise  du  commerce 
n'avait  pas  ane  composition  constante.  Les  raisons  en  ^taieot  faciles 
k  comprendre  :  l^^  T^l^ve  qui  trilure  dans  un  mortier  8*arr6te 
d^s  que  le  mercure  est  ^leint^  tandis  que  la  vapeur  n*est  jainais 

atigu^e ;  2»  le  contact  de  Tair  est  bien  plus  complet  par  l'agita- 
tion  k  la  vapeur. 

Voici  un  tableau  qui  ^tablit  clairement  ce  que  nous  venoDS  d^ex- 
poser.  Sur  100  parties  de  poudre  grise,  on  a  trouv^  : 

Hg  HgO  HgO» 

N°  i 37.1  0.4  Traces 

N»  2. 32.5  3.74  1.45 

No  3 27 .-9  4.99  5.18 

N»  4 20.4  13.1  4.86 

No  5 21.7  7.9  8.85 

No  6 13.1  11.64  14.25 

Le  no  1  avait  M  pr6par6  par  trituration  dans  un  mortier.  On 
comprend  quelle  Enorme  difT^rence  existe  «ntre  Ie  no  1  et  le  n»  6, 
et  quels  inconv^nients  pourraient  en  r^sulter. 

ESSAIS  SUR  l'opIUM   INDIGÎINE. 

M.  B^nard,  professeur  k  T^cole  de  m^decine  d'Amiens,  et 
M.  Gollas,  pharmacien  k  Paris,  poursuivent  leurs  rechercbes, 
commenc^es  depuis  1855,  sur  la  production  de  l'opium  indigene. 
Ges  exp^riences  sont  faites  dans  Ie  d^partement  de  la  Somme, 
ou  lacullure  du  pavol-oeiliette  occupe  de  grands  espaces.  Leurs 
indications  pourront  guidcr  le  pharmacien  de  toutes  les  localit^, 
d^ailleurs  fort  nombreuses^  ou  cette  plante  ol^agineuse  est  cui- 
tiv^e;  elles  mettent  hors  de  doute  ce  fait  si  important  que  la 
production  simultana  de  la  graine  d'oeillette  et  de  Topiuro  peut 
âtre  poursuivie  sans  que  Vune  nuisc  â  Vautre. 
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Nous  n'entrerons  pas,  k  la  suite  des  autears^  dans  des  ditails 
de  culture  bien  connus  des  fenniers.  Nous  noterons  que,  ponr 
Ia  disposition  la  plus  favorable  ă  la  r^olte  de  Topium,  ii  faut 
que  le  semis  soit  fait,  oon  ă  la  vol^e>  comme  cela  se  pratique 
g^D^raleroent,  mais  en  lignes  espac^  de  20  k  30  centim^tres. 
Les  cultares  d'entretien  et  la  recolte  de  l'opium  reţoivent  de 
cette  disposition  de  notables  facilitâs.. 

Dans  le  seul  d^partement  de  Ia  Somme,  12,702  hectares  ont 
614  consacr^Sy  en  1857,  k  la  culture  du  pavot-oeilletle ;  1&0,000 
hectolitres  de  graine  ont  ât^  r^olt^s.  Leur  valeur  totale  a  M 
de  4,480,000  fr.,  ce  qni  fait  un  rendement  moyen  de  352  fr. 
par  hectare. 

La  valeur  de  la  recolte  'd*opium  est  fen  surcrolt.  Les  frais 
d'extraction  s'61^vent  de  20  k  30  fr.  par  kilogramme  d'opium 
sec  et  marchand.  Le  prix  de  la  vente  varie  de  70  â  75  fr.,  au 
ii(re  de  10  p.  100  de  morphine  (1).  2  kilogrammes  de  suc  opiac^ 
iaiteax  donnent  environ  1  kilogramme  d'opium  sec;  2  &  3  ki- 
logrammes  sont  obtenus  d'un  hectare.  Donc  l'opium  produirait 
CD  moyenne,  en  surplus  de  Toeillette,  150  fr.  par  hectare;  ce 
qiii,  pour  le  seul  d^partement  de  la  Somme,  laisserait  aux  culţi- 
vateurs  1,905,000  fr.  Ce  serait  autant  de  moins  k  envoyer  en 
Orient  pour  Topium  de  Smyrne.  Cette  sp^ulation,  multiplii 
dans  tous  les  d^partemenls  od  se  cultive  Toeilleite,  produirait  une 
somme  consid^rable  et  ferait  face  aux*  besoins  de  la  consom- 
mation  de  la  pharmacie  franţaise. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  prpc^d^s  d'extraction  du  suc 
opiac^  Depuis  cinq  ans,  plusieurs  publications  les  ont  fait  suf- 
(isamment  connaître;  ils  ne  diff^rent  pas  de  ceux  employ^s  par 

(1)  MH.  B^oard  et  Deschamps  affirment  avoir  trouv^  16  et  22  pour 
100  de  morphine  dans  Topium  indigene  {Officimey  p.  425).  L'Orient 
n'a  jaraais  approchd  de  ceUc  richesse  fabulcuse. 


i 
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Ies  Orientaux.  Qaant  h  la  vente  de  Topiam  indigene,  elle  est 
auBsi  (acite  que  tel  autre  artiete  de  grande  congommation  ootd  k 
la  bonrse  des  marchandises  (1). 

En  r^sum^,  on  peat  ^tablir  au]ourd'hiii : 

i«  Que  le  tempa des  exp^riences  est  pasai; 

2«  Que  Topiam  francais  se  place,  pour  Ia  qualitiS,  h  ctiit  des 
meilleurs  opiums  du  Levant;  le«  chanees  de  faisifleatiOD  aont 
plus  grandes  pour  le  dernier; 

So  Que  son  extraction  est  lucrative  et  fticile. 

Eo  encouragei^ot  oette  nouvelle  prodnction,  Ie  gouTemement 
rendrait  service  aux  populatioos  des  campagnes.  Les  femmes  et 
Ies  enfants  sont  plus  aptes  que  les  hommes  h  ce  travail.  L'eocou* 
ragement  le  plus  efBcace  serait  la  propagation  des  aotioos  et 
avantages  de  celte  recolte  par  toutes  les  voies  de  publicitâ  dans 
leş  d^partements  oii  se  cultive  le  pavot-oeilletle.  II  suflirait  d'eo- 
gager  les  instituteurs  primaires  h  exercer  leurs  â^ves»  pen- 
dant quelques  jours  et  quelques  beures,  &  Tincision  des  cq)8Qles 
et  k  la  recolte  du  suc.  Ces  jours  et  ces  beures  perdus,  comine 
renfance  en  perd  taot,  seraieut  aiusi  utilisis  et  rteompensis  par 
UQ  petit  lucre  immidiat.  Aussitdt  rincisiou  faite,  le  suo  ooule  et 
peut  âtre  recueiUi,  En  vingt-quatre  beures  ii  est  sec :  c'est  de 
Targent  comptant;  2  grammes  seulement  font  15  cenlimes.  Un 
ouvrier  babile  en  recolte  de  50  4  100  grammes  par  jour,  VoJt 
tillage  de  l'extraction  ast  d'une  simplicitâ  toute  cbampitre ;  un 
couteau  de  60  centimes^  une  ou  deux  assietlea»  et  c'est  toi^t. 

L'opâiation  est  des  plus  faciles;  elle  oe  n^cessite  aucune  sab- 
tilit^  de  tour  de  main;  elle  peut  âtre  confiie,  disentMM*  B^oard 
et  Gollaa,  aux  mains  les  plus  inexpâriment^es. 

{{)  M.  B^nard,  â  Amiens,  ct  M.  Collas,  pharmacien  â  Paris,  ont 
fait  savoir  aux  cultivateurs  de  laSomme  que  tout  Topium  qu'ilsre- 
colteraient  serait  reţu  par  eux  au  prix  de  M  ă  80  fr.  le  kilogramme) 
sui  vânt  Ic  titre. 


DE   PHARMACIE  ET   DE   TOXICOLOGIE.  175 

Nous  avons  insisl6  sur  le  travail  de  ces  deux  confrferes,  parce 
qu'il  a  captiva  notre  int6r6t  ă  bien  des  ^gards.  La  France  est 
arrivâe  k  produire  ses  sangsues,  chose  inesp6râe  îl  y  a  vîngl  ans; 
elle  peat  produire  tout  son  opiura.  L'importance  de  cetle  nou- 
velle  conquâte  ne  sera  pas  inf^rieure  k  Tautro. 

KBlttOK  DES  OmCIERS  DB  SANTÂ  DANS  l'AKBI<B. 

Rapport  â  VEmpereur. 

Paris,  le  18  juiu  1860. 

Sire, 

Votre  Majestâ  a  d^cid^  qu'uiie  commission  pr^sid^e  par  un 
mar^chal  de  France  aurait  k  pr^ciser  la  posilion  que  doîvent 
occuper  dans  Tarm^e  Ies  officiers  de  sant6  mililaires. 

Cetle  commission  m'a  remis  son  travail.  Je  crois  utile  d'en 
prendre  ce  qui  est  relatif  k  Tassimilation  des  divers  degr6s  hî^- 
rarchiques  du  corps  de  sant6  aux  grades  de  Tarm^e,  et  subsi- 
diairement  ce  qui  s'applique  k  la  formation  des  tribunaux  mili- 
taires  appelăs  k  juger  Ies  officiers  de  sant6. 

Les  devoirs  et  pr^rogatives  de  ces  officiers  se  trouveront  na- 
tarellement  trac^s  par  une  commission  speciale,  qui  s'occupe  en 
ce  moment  de  la  pr^paration  d'un  projet  de  decret  dont  un  titre 
a  pour  but  Ia  solution  de  toutes  les  questions  de  rang,  de  pr<^- 
s^ance,  d'honneurs  mililaires,  d'honneurs  fun6bres,  pour  toutes 
les  individualit6s  de  Tarm^e  auxquelles  la  loi  du  19  mai  1834  est 
appiicable. 

D'apr^s  ces  molifs,  j'ai  Thonneur  de  soumellre  ci-joint  k  Ia 
signalure  de  Votre  Majesl(^  un  projel  de  decret  qui  me  parait  de 
nalure  k  compl^ter  aulanl  que  possible,  quanl  ii  pr^sent,  la  por- 
tic de  celui  que  vous  avez  daign6  signer  le  23  avril  1859. 

Je  suiş  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Bandon. 
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Decret. 
NAPOLEON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonti  naţionale,  emperenr  des 
Fran^ais, 
A  tous  pr^sents  et  ă  venir,  salut : 
Valaloidu  19  mai  183&; 

Vu  Ies  d^crets  des  23  marş  1852, 12  juin  1856  et  23  avril  1859 ; 
Vu  Ie  Code  de  justice  militaire,  en  date  du  9  juin  1857,  et  le 
decret  d'assimilation  du  18  juillet  suivant; 

Sur  Ie  rapport  de  notre  ministre  secr^taire  d'£tat  an  dâparte- 
ment  de  la  guerre, 
Avons  dicT^i&  et  dâcr^tons  ce  qui  suit : 
Art.  1".  —  Les  grades  dans  Ies  deux  sections  du  corps  de 
santâ  militaire  sont  assimil^s  aux  grades  de  Ia  hiârarchiemilitaire 
ainsi  qu*il  suit : 

Inspecteur gto^ral  de  brigade. 

Principal  de  1"*  classe colonel. 

Principal  de  2«  classe lieutenant-coIoneL 

IMajor  de  1'*  classe cbef  de  bataillon. 

Major  de  2*  classe capitaine. 

Aide-major  de  1**  classe. .    lieutenant. 
Aide-major  de  2*  classe. . .    sous-Iîentenant. 
Gette  assimilation  ne  porte  aucune  atteinte  aux  conditions  da 
fonctionnement  du  service  de  santâ,  telles  qu'elles  sont  Ti%\ks 
par  Ie  decret  du  23  marş  1852. 

Art.  2.  —  Les  prescriptions  du  d^ret  du  18  juillet  1857, 
indiquant  la  composition  des  tribunaux  militaires,  sont  abroga 
en  ce  qui  concerne  Ies  officiers  de  santâ;  et  pour  la  composition 
des  conseils  de  guerre  appelte  ă  juger  ces  officiers*  on  se  con* 
formera  li  Tavenir,  suivant  leur  rang  d'assimilation,  aux  indica- 
tionsporttes  au  tableau  qui  fait  suite  &  l'article  10  du  Code  de 
justice  militaire. 
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Art.  3.  —  Les  dispositioQS  des  ordonaances  et  dicrets  antd- 
rieun  noD  contraires  au  prteent  decret  sont  et  demeurent  main- 
tenues. 

Art.  k*  —  Notre  ministre  secrdtaire  d'âtat  au  d^partemeot 
de  la  guerre  est  chargâ  de  rexdcution  du  prdsent  decret. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  18  juin  1860. 

NAPOLJ&ON. 

SACGHAROLă  DE    POUDRB  DE  GOQDILLES  d'HUITRES 
CONTRE    LA    PHTHISIE. 

Par  M.  Despiney. 

Les  coquilles  d'huttres  dtant  bien  nettoydes»  les  faire  sdcher 
leotementy  soigneusemeat,  k  une  douce  tempdrature  (cette  des-* 
siccatioD  exige  de  trente  ă  quaraote  jours  en  moyenne);  Ies  pul- 
viriser  sans  aucune  espice  de  risidu ;  ne  pas  se  servir  de  vases 
m^talJiques,  qui  s'oxydent  rapidemeot  k  leur  contact. 

La  coquille  d'buttre,  parfaitement  palvâriste,  est  mdlangte 
avec  un  quart  de  son  poids  de  sucre  en  poudre.  Telle  est  la 
forme  sous  laquelle  je  Tai  employ^.  On  a  alors  un  saceharoU 
de  eoptittes  d'huitres.  Celui  dont  je  me  suiş  constamment  servi 
a  6t6  pr^ard  par  M.  Savoye,  pharmacien  k  Lyon. 

La  coquille  d*hultre  pulvdrisâe  doit  6tre  conservde  dans  des 
vases  non  mdtalliques,  bien  clos  et  exactement  remplîs;  dventde 
on  trop  vieille,  elle  perd  de  son  activitd,  comme  beaucoup  d'au- 
tres  poudres  mddicinales. 

Le  saccbarold  de  coquilles  d'huitres  est  divisă  en  paquets  de 
h  grammes.  La  dose  ordinaire  est,  pour  un  adulte,  de  trois  pa-^ 
quets,  soit  12  grammes  par  jour.  Chaque  prise  de  k  grammes 
est  ddlayde,  au  moment  de  son  administration,  dans  du  bouillon 
OQ  de  la  tisane,  et  espa<ide  convenablement.  Gh62  les  enfants^  ia 


480  iOUANAl.  DE  CHIMIE   uiDlCkLK^ 


OPIAT  CONTRE  LA  BLBNNORRHAGIE. 

Dans  un  article  sur  Ie  traitement  de  la  blennorrhagie,  public 

dans  le  Journal  de  chirurgie  ei  de  midecine  pratiqueSy  M.  le  doc- 

teur  Glerc  recommande  Temploi  de  la  formule  suivante  : 

Gub^be 60  gramines. 

Gopahu 20     — 

Cacbou  en  poudre 5      — 

Conserves  de  roses Q.  S. 

Le  malade  prend ,  deux  fois  par  jour,  gros  comme  une  ooi- 
sette  de  ce  mâlange  dans  du  pain  azyme.  On  peut  encore  diviser 
l'opiat  en  80  bols;  le  malade  en  prend  de  &  &  6  par  jour. 


SUR  l'hUILE   DE   FOIE    DE   MORUE   FERR^B. 

H.  le  docteur  Jeannel  a  fait  connaltre  la  formule  suivante: 

Huile  de  foie  de  moinie  brune 250  grammes. 

Eau  distinge 250      — 

Carbonate  de  sonde  cristallin  pulv . .      14      — 
Sulfate  ferreux  cristallin 15      *- 

M^lez  dans  un  flacon  ă  large  ouvertnre,  agitez  de  tenips  en 
temps  au  contact  de  l'air  pendant  huit  joars,  filtrez  k  travers  un 
filtre  en  papier  pr6alablement  mouill^;  sâparez  l'eau  et  filtrez 
rhnile  une  seconde  fois.  L'^tat  naissant  du  carbonate  de  fer  fa- 
vorise  la  r6action  de  Thuile,  qui  raocit  rapidement,  s'oxyde  et 
se  combine  insensiblement  au  fer. 

L'huile  est  d'un  beau  rouge  grenat,  saveur  et  odeur  peu  diff^* 
rentes  de  celles  de  foie  de  morue  ordinaire ;  elle  rancit  facile- 
ment  ă  Tair  et  doit  âtre  conserv^e  bien  boucb^e.  Sa  teneur  en  fer 
est  de  1  pour  100 :  donc  chaque  gramme  de  cette  huile  de  foie 
de  morue  ferr^e  reprfeente  1  centigranune  d'oxyde  de  fer. 

{Journal  de  Bordeaux.) 
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POTION  CONTRE   LBS   PNEOMONIES  ET  LES  SUFFUSIONS  S^REUSBS 
IHTRA-THORACIQUES. 

Par  M.  le  docteur  Hiarb,  de  Mugron  (Landes). 

Eau  distillee  de  menthe 30  grammes. 

—         de  fleurs  d'oranger ...  30     — 

Sirop  d'orgeat 60  '  — 

Gamphre 30  centigrammes. 

Teinture  de  digitale. 15  goultes. 

—      de  castordum 25     — 

Une  caillerte  k  bouche  trois  fois  par  jour. 

(Journal  de  midecine  de  Bordeaux.) 

POTION  vinaigr6e  antihectique. 

Vinaigre  distilld 60  grammes. 

Eau  distilMe  de  laurier-cerise 8     — 

Sirop  simple 24      — 

EaudistiUăe 150     — 

Dose :  De  30  ă  60  grammes  toutes  Ies  trois  ou  qaatre  heures. 
Excellent  moyen  contre  Ies  sueurs  profuses  des  fiivres  hectiqnes, 
dans  la  phthisie  pulmonaire,  par  exemple. 


LOTION  ANGLAISE  CONTRE  LE  LUPUS. 

Eau  distillee 250  grammes. 

Bichlorure  de  mercure 40  centigrammes. 

Acide  chlorhydrique 16  gouttes. 

Trois  lotioDs  par  jour.  Traitement  antiscorbutique  &  Tintărieur. 

M.  Weden  Cooke,  m^decin  du  EoyaUFree-Hospital  de  Lon- 
dres,  a  gu^ri  un  garson  &g^  de  seize  ans  d'un  lupus  qui  convrait 
Ia  plns  grande  pârtie  de  la  face  et  avait  d^truit  une  aile  du  nex. 

{Bulletin  de  thirapeutiqueJ) 
k^stmt,  VL  31 
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SUR  L  eSSBNCI  UB  HÂlFORT. 

M.  Hlasiwetz  a  montr6  qu'en  chaaffant  pendant  deux  jours 
dans  un  tvbe  ferm6  ane  sotution  tlct^otiqiie  d'iodofonne  et  de 
sulfocyanure  de  potassîum ,  on  forme  de  l'iodure  de  potassiam  el 
un  liquide  contenant  une  huile  essentielle  sulfurăe  dont  Todeur 
est  celle  du  raifort. 

SUR  LE   ROUGE  GlNCBOBIHniB. 

M.  Hlasiwetz  a  ^tudi^  ee  cerps  el  a  cWnMmtrâ  qne  c'cBt  oo  glu- 
cosîde.  Lonqtt'oa  tr»te  par  le  cUore  sa  solution  alcoolique,  11 
se  separe  en  une  substance  sucr^e  analogue  k  la  inannitane  de 
Berthelot  et  en  un  acide  nomroâ  acide  cinchonique.  Get  acide  esl 
sous  forme  de  poudre  crîstalline,  însoluble  dans  Teau  el  l^gere- 
ment  soîubfe  dans  Talcool  froid.  Les  acides  inergiques  le  pr6ci- 
pitent  de  ses  combinaisons  sous  forme  de  masse  giâiatineose.  II 
est  monobasique  et  peut  d^composer  les  carbonatez 

Stm  tES'  WHGEBÎ  QtJf  HtSSCtTENT  M  L^EXERCICE  DE  LA  PHAHMACIE. 
VENTE  W  RE«rfel>BS  SFjftClAtTX. 

teysfcTTTKM...,  P...  ef  9...,  pharmadcns,  ont  M  traduitscn 
police  correctiaiiaell&  sou»  la  pr^vention  d'homkide  par  impru- 
dence  et  de  vente  d'un  reraede  secret  d6sign6  sous  le  nom  do 
bisewk  Svior^. 

Voici  fes  fait»  : 

La  jeutiie  F...  IL..,  âg6e  de  cioq  anâ,  6taDt  tounnentâe  par  les 
rst»^  sa  m^e  ae  pr^^senta  ă  la  pharmaeie  des  siears  M...  et  P..., 
at  dcsanda»  iks  pestiJlies  pu^gativea  pour  les  enfants.  Le  âeur 
KL.«  ^  &  şui  elkr  a^adi easa  san&  ordonaance  de  m^decin,  pritendit 
qjue.  Ies  paatilks  ne  seraieni  pas  assez  actives  poor  un  enfant  de 
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cioq  ftQg,  et  reiait  ă  la  dame  R...  ud  biseoit  prepari  au  calomel 
(biscoit  Sulot),  en  lui  recojauDandasit  de  le  faire  prendre  tout 
entier  k  son  ealant  ă  jeun. 

Ge  remMe  fut  administra  Ie  aoir  mame,  ii  onze  heures,  ii  Ia 
jeane  F...,  qui  o'avait  paa  mang^  depuis  cinq  beures.  Elle  dor- 
mit paisiblement  et  paraissait  ne  plus  souffrir  Ie  leodemaiUy  car 
elle  joua  toute  la  journ^e;  mais,  le  jour  suivant,  elle  eut  des  vo- 
missements  et  rendit  du  sang.  Un  m^decin  fut  appel^,  mais  T^tat 
de  Tenfant  ne  fit  qu'empirer,  et  elle  expira  k  onze  heures  du 
soir.  Le  m^decin  ordinaire  H  celui  dâlâgu^  par  la  mairie  pour 
constater  le  d^to  furent  tellement  surpris  de  cette  mort  rapide 
et  saos  caoso  apparente,  qu'ils  appeldrent  sur  cet  accident  Texa- 
UNO  de  k  jastica.  L'autopsie  ne  rivala  rien  de  caract^ristique, 
maiB  l'analyae  chimique  des  matii^res  contenues  dans  Ies  visc^res 
^tablit  que  le  canal  digestif  renfermait  des  quantitâs  notables  de 
mercore  do«x  provenant  de  Tabsorption  du  biscuit  au,  calomel, 
qoi,  d'aprte  l'avis  des  experts,  a  pu  d^terminer  Ies  convulsiona 
aaiqaelles  Fenfant  6tait  pr^dispos^  par  la  pr^ence  de  vers 
dans  rinteslin. 

La  mort  de  F...  B....  a  donc  €i^  attribu^  ă  la  pre$cription 
impradeote  du  sieur  M..^  qui  auraii  dt  exiger  une  ordonnance 
de  midecin. 

La  pr^ventioQ  lui  reproche,  en  outre,  de  n'âtre  pas  pourvu 
d'an  dipUtae  r^uiier,  et  pense  que  sa  pr6tendue  association 
avec  le  sieur  P...,  phannaoien  dipldmi,  n'est  pas  âtablie.  II  est 
donc  prâvenn  d'exercice  U16gal  de  la  pharmacie. 

Bnfin,  Ies  biscuits  Sulot  n'âtant  pas  ioscrits  au  Clodex,  Ies 
sieurs  H...,  P...  et  S...  ont  k  r^pondre  k  Ia  pr^vention  de  venie 
et  mise  en  vente  d'un  rem^e  secret. 

H.  l'avocat  imperial  H^mar  a  soutenu  la  pr^vention. 

Le  Tribunal  a  rendu  un  jugement  qui  condamne  :  !<>  pour 
homicide  par  imprudencO)  avec  admission  de  circonstances  tr^- 
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att^nuantes,  Ies  sieurs  M...  et  P...  cfaacun  k  50  francs d'amende, 
et  solidairement  k  300  francs  de  dommages-int^r^ts  envers  le 
p^re  de  la  jeiine  F...  R...,  qui  s'est  port^  pârtie  civile;  2»  H... 
k  500  francs  d'amende  pour  exercice  ill^al  de  la  pharmacie; 
3o  Ies  trois  pr^venus  chacun  k  25  francs  d'amende  pour  vente 
de  remMe  secret. 

SUR   LA  F^GULE   DU  CACAO. 

Par  HH.  J.  Girabdin  et  Bidard. 

Le  boD  march^  auquel  le  comnierce  fonrnit  certains  chocolats 
s'explique  facilement  par  Ia  falsification  que  Ton  fait  subir  ă  cette 
substance  alimentaire  en  y  ajoutant  ane  qnantit^  plus  ou  moins 
grande  de  f^cule  de  pomme  de  terre.  Quel  est  le  meillenr  ţro- 
c6d6  et  le  plus  prompt  pour  dteouvrir  cette  fraude  ? 

La  graine  de  cacao  contient  de  la  f^cule :  ces  graines  de  f^iile 
sont  parfaitement  sph^riques  et  environ  d'un  diam^tre  vingt  fois 
plus  petit  que  celles  de  la  f^cule  de  pomme  de  terre.  n  n'estdooc 
pas  surprenant  que  le  produit  de  la  d^coction  dans  Teau  bleuisse 
par  la  teinture  d'iode.  Pour  d^couvrir  Ies  graines  de  fteule  dans 
le  cacao,  graines  qui  y  sont  diss^min^s  dans  Tamande  d'iine 
maniere  tr^s-irr^guli^re,  voici  comment  nous  avonsop^ri;  on 
coupe  Tamande  en  tranches  excessivement  minces;  on  verse  sur 
une  de  ces  tranches  quelques  gouttes  de  teinture  ^th^r^e  d'iode, 
puis  on  fait  s^cher  l^gferement.  La  dessiccation  a  pour  but  de 
chasser  Texc^dant  d'^ther  et  d*iode.  Si  Ton  examine  une  tranche 
ainsi  pr6parte  soiis  le  champ  d'un  bon  microscope,  on  aperQoit 
facilement  Ies  granules  d'amidon  color^s  en  bleu  intense. 

Nous  avons  op^r^  dans  Ies  mâmes  circonstances  sur  un  cho- 
colat  pr^par^  sans  sucre;  en  additidnnant  ce  chocolat  de  teinture 
6th6r6e  d'iode,  on  oblient  une  masse  homog^ne  qu'il  est  fadle 
H*^lendre  sur  «ne  lame  de  verre  en  couche  aussi  minceque  pos- 
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sible;  on  fait  s^cher  sur  la  lame  de  verre  meme^  et,  apres  avoir 
parcettedessiccation  chass^  I'^tber  et  TexcMant  d'iode,  on  peut 
facilement  voir  Ies  granules  d'amidon  colorfe  en  bleu  eo  operant 
aamicroscope. 

Poar  Ies  chocolats  pr^par^s  avec  du  sucre,  on  cotnmeDce  par 
88  d^barrasser  du  sucre  pn  traitant  le  chocolat  par  l'eau;  le  pro- 
dait  âtant  imparfaitement  s^cb^  entre  Ies  fenilles  de  papier  k 
filtre,  CD  le  trăite  par  la  teinture  âtb^r^e  diode,  et  le  microscope 
permet  de  se  prononcer  sans  b^sitation. 

II  rdsulte  de  dos  exp^rieoces  que  le  seul  bon  moyen  de  recon- 
oaltre  la  fi^cule  contenue  dans  Tamande  du  cacao  et  Ies  mtianges 
de  Kcules  diverses  ajout^es  au  cbocolat  par  fraude,  c'est  le  mi- 
croscope et  la  teinture  âtb^r^  d'iode.  La  teinture  ^tb^r^  d'iode 
a  cet  avantage  que,  dissolvant  la  mati^re  grasse  du  cacao,  elle 
permet  d'obtenir  sur  verre  une  coucbe  uniforme  aussi  mince  que 
possible,  et  surtout  translucide,  que  Ton  peut  examiner  sous  le 
champ  du  microscope.  En  traitant  le  cbocolat  par  Teau  ou  l'al- 
cool,  on  n*obtieot  qu'une  masse  informe  qu'on  ne  peut  pas  diviser, 
et  qoi,  sous  Ie  microscope,  ne  peut  âtre  analys^e.  Ce  fait  tient  â 
rinsolubilil6  du  beurre  de  cacao  dans  l'eau  ou  Falcool. 

(Comptes-rendus  de  la  Sociitâ  des  pharmaciens  de  Rouen,) 

OBJETS  DIVERS. 

ACTION  DES  SELS  AMMONIAGAUX ,   DU  SEL  MARIN   ET  DU  MITKATE 
DE  SOUDE  SUR   LE  SOL   ARABLE. 

Par  H.  LiEBiG  (1). 

Les  sels  ammoniacaux,  le  sel  marin  et  le  nitrate  de  soude 
jonissent  d'une  propri^t^  trte-remarquable,  sur  laquelle  M.  Lie- 

(1)  Ccs  cxperiences  de  cullurc  ontcu  pour  objel  special  de  deicr- 
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big  appelle  l'attention  des  agronomeset  des  chimistes.  Les  sola- 
tioos  de  ces  sels,  eo  contact  avec  la  terre  arable,  se  dâcompo- 
sent;  leur  acide  se  combine  k  la  chauxi  ă  la  magn^sie  ou  â 
toute  autre  base  contenue  dans  le  sol,  et  les  alcalis  se  combineot 
a  la  terre;  cependant  cette  dăcomposition  se  fait  plus  ou  moins 
rapidement.  Les  sels  ammoniacaux  et  les  sels  de  potasse  so»x 
dâcomposâs  en  fortpeu  de  temps;  les  sels  de  soude^  au  cantrein^ 
soni  moins  facilement  decomposables,  Or^  c'est  ii  cette  proprittâ 
que  ces  dernlers  doivent  leur  plus  graiide  acUou  sur  Ia  v^giU- 
tion,  ajltendu  qu'ils  ont  le  temps  de  dissoudre  les  pbospbates.  La 
nature  de  Tacide  qui,  abaudonnant  Talcali  au  sol»  se  combioe 
avec  la  chaux  ou  la  magn^sie,  n'est  pas  indiffâreate  :  dans  cer- 
tainscas,  les  sels  calcaires  et  magoăsiens  aiosi  formfe  ont  uoe 
aciioa  favorable ;  dans  d'autres,  uue  action  d^favorable.  Aiosi, 

miner  Taction  des  sels  anamoniacaux ,  du  sel  marin  et  du  nitrate  de 
soude  sur  les  cdrdales.  On  n'essaya  d'abord  que  les  sels  ammoQÎacaui 
et le«el  marin;  mais  comme^  en  employant  le  nitrate  d'anmiomaque 
et  le  cblorare  de  sodium,  ii  se  formait,  par  double  d^composition,  «iu 
nitrate  de  soude,  on  fut  amend  naturellement  k  essayer  cette  do^ 
niăre  substance. 

On  eut  soin  de  mâler  au  sol  une  quantite  de  sel  ammoniacal  telle 
que  chaque  parceUe  reţât  une  ^gale  quantite  d*aiote;  en  oatre,on 
admit  pour  femure  normale  200  kilogrammes  de  guano  par  acre  an- 
glais^  et  Ton  conTmt  de  consid^rer  comme  râcolte  mayenne  celle  qu'on 
obtenait  avec  cette  fumure. 

Deux  sdries  d'exp^riences  furent  faites  :  dans  la  premiere  >  on 
ajouta  seulement  des  sels  ammoniacaux ;  dans  la  seconde^  on  employa 
im  mâinge  de  sete  ammoniacBiix  et  de  sel  marin.  Les  sds  emţ^oy & 
dtaient  le  carbonate,  le  phosphate^  le  nitrate  et  le  sulfate.  Les  recoltes 
n'atteignirent  pas  la  moycnne ,  sauf  celle  obtcnue  avec  le  mălange 
de  nitrate  de  soude  et  de  sel  marin,  qui  la  d^passa. 

II  s'en  fallul  de  beaucoup  que  Ies  recoltes  fussent  les  mâmes  avec 
ces  dtffărentes  fumm-es,  et  cependant  on  iC^tait  arrange  de  fkşon  â 
apporter  k  chaque  champ  la  mame  quantite  d'aeote;  aussi  doit-on 
tirer  la  consdquence  que  Pazole,  qui,  dans  le  guano ,  est  relement 
efficace,  n*exercepas  la  meme  action  dans  les  sels  ammoniacaux. 
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par  eionplâ,.  OBploie^tHOD  le  nUrate  de  soude,  ii  ae  forme  du 
nitrate  de  chanx^  dont  l'ackioo ,  d'ftprăg  Ies  expârienoes  de 
M.  KaUmann,  est  avantageuşe;  ee  fi^ri^oOi  au  cooţrairei  du 
sel  mariQ«  ii  $e  forme  du  cblorure  de  caloium  ou  de  m^go^iim, 
qui  a  aoe  certaine  ioflueoce  plut6t  lickevm  ^ue  l>Qfloe  sur  1^ 
ricolte.  Uoe  oonsiiqiieiice  dâceule  de  ces  fatts ; 

Le  nitrate  de  saude^  qui  dmiw  la  smie  oH  sol  etfrâduit  U 
nitrate  ât  chatm,  a  iewB  effea  ftworaUfis^  umdiâ  qtm  k  id  ma- 
rin^ ^  daune  ^gakmemt  de  la  mttde  am  mI,  nufU  fn'aduiî  4u 
cUarwre  de  cokium^  n'twree  qWMu^  mvA  effet  (a»arable* , 

Ou peai en  ooodiire ^galemeot  que  l'aeiiQn de  aeş seism uok* 
rait  Hre  durable ,  car,  une  fois  qu'iis  «ODt  âicompoui»  par  Ia 
sol,  ii  n'y  «  plus  de  dUsolvam  pour  Ies  phospbates,  et  pour  ob- 
ienir  uae  oouveUe  acUoa«  ii  fm\  en  fouVair  une  oouvelle  quduiitâ 
aa  aol.  Ajouiofia  que,  |69  aela  de  soiide  Maot  dâcompoe^s  moitlâ 
maios  fUe  par  la  terre  arable  que  Ies  BeU  ammoniacaiu»  oo 
aun  avimtage  k  Ies  wbsţiiuer  i  ces  deruiens,  loraqoe  le$  cir- 
cmKmeefi  le  p^^rmeUrofU. 

L'imporiaiit  wArnom  de  IL  Liebig  ooua  apF^od  m  aiitre  Cut 
ooa  stDîaş  ialfres^aot ;  le  sulfate  d'amnwniaqm  ea  dis^olation 
tr^-^ndue  ei^erce  ime  actioo  proponciie  sur  le  ailicate  de  po; 
U»8e;  uae  ^rre  qui  oe  cMe  pas  la  moiodre  qaantil^  de  potaase 
^  l'eau  en  c^de  des  quantit^s  appr^ciables  ^  Teau  charg^e,  de 
sHifiie  d'ammoniaqtte. 

\M  sd$  anmooiacafa»  le  sel  mărio  et  Ie  nUmte  de  soude, 
peose  M.  Liebig,  mettront  i  la  diapositiou  de  l'agriculture  «o 
iQOfen  toiu  aum  eficace  pour  ramendemeot  des  i&cte&  que  le 
sooi  la  cbarroe  et  la  jacb^e.      (Eâpert.  de  chimie  appliqu^e.) 

eSSAIS  son  la  PBăfiEMCE   DU  PHOSfHOAE  DAMS  LES  VtJUiŢll^X^ 

M.  B.  Gorrenwinder  a  fait  connaitre  un  r^umâ  de  ses  ^tudes 


488  JOURNAL  DE  GUIlflB  ICăDlGALB, 

sur  Ies  migrations  du  phosphore  daas  Ies  v^âtaox.  D'aprte  lai: 

10  Les  plaotes,  dans  leor  jeune  ^^  doDnent  toujours  des  cen- 
dres  riches  ea  acide  phospborique. 

Apr^s  matarit^  des  graines  ou  des  froits,  la  tige  et  Ies  fenilles 
n'en  contieonent  plus  qu'une  faible  proportion. 

Ges  faits  soni  ea  harmonie  avec  les  obsenrations  de  Saossore, 
celles  de  H.  Garreau  (de  Lille)  et  Ies  sienues. 

11  a  remarqu^  mame  que,  lorsque  la  v^^tation  d'une  plante 
s'est  accomplie  dans  des  conditions  r6gali^res,  c'est-4-dire  lors- 
que toutes  les  graines  ont  atteint  une  maturii^  ţompl^te,  la  tige, 
les  feuilles,  les  racines,  ne  renfennent  plus  d'ordinaire  ancime 
trace  d*acide  phospborique  (1).       » 

2®  L'acide  pbospborique  existe  dans  les  vâg^taux  en  combi* 
naison  intime  avec  la  mati^re  azot4e.  En  dissolvant  celle-d  par 
l'eau  ou  d'autres  r^actifs,'  on  dissout  en  m^me  temps  les  phos- 
pbates;  on  Ies  fixe,  au  contraire,  si  on  coagule  les  substances 
albuminoîdes  en  plongeant  les  v^g^taux  dans  Teau  bouillante. 

3o  Les  organes  des  plantes  d^pourvus  d'azote  et  impropres 
k  Talimentation  paraissent  ^galement  d^pourvus  de  pboq>hates. 
On  ne  trouve  pas  de  traces  de  ces  sels  dans  le  pâricarpe  ligneux 
de  certains  fruits,  tels  que  les  amandes,  les  noisettes,  les 
noix,  etc,  dont  la  cendre  est  compos^e  en  grande  pârtie  de  si- 
lice et  de  chaux. 

40  Les  mati^res  v6g^tales  excr^tâes  par  les  plantes  ne  coDtieo- 
nent  pas  le  plus  souvent  d'acide  phospborique;  au  moins  peut-on 
aflfirmer  ce  fait  pour  la  manne  et  la  gomme  arabique.  Gelle-ci, 
d'aprto  certains  auteurs,  renfermedes  traces  d'azote  et  de  pbos- 

(1)  if  ne  faudrait  pas  conclure  de  cette  phrase,  ou  d'autres  ana- 
logues,  qu'il  affirme  que  l'acide  phospborique  ou  plut6t  les  phos- 
phates  preexistent  dans  ia  pUnte.  L'etat  sous  lequel  le  phosphore  se 
trouve  dans  la  matiăre  vivante  est  pour  lui  un  probleme  dont  la  so- 
lution  est  encore  bien  ^loîgn^e. 
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phates;  mau  on  doit  conndârer  leor  pr^sence  comme  accidentelie 
et  r^sultant  de  Timpuretâ  du  produit  Si  on  consid^e  donc  la 
gomine  oq  la  manne  comme  des  mati^res  excr^mentitielles ,  on 
peut  admettre  que  tout  le  phosphore  a  M  absorbi  dans  la  nu- 
trition  y^g^tale. 

50  On  sait  qn'en  broyant  de  jeunes  plantes,  des  racines,  telles 
qoe  betteraves,  carottes,  navets,  etc,  et  en  lessivant  la  pulpe 
avec  de  l'eau,  on  obtient  la  fibre  v^g^tale  contenant  encore  la 
pectose  et  Ies  mati^res  incrustantes.  Par  cette  op^ration,  on  en- 
l^YC  aVec  Ies  principes  prot^iques  tout  Tacide  phosphorique ; 
car  il  n'en  reste  pas  sensiblement  dans  Ies  cendres  du  tissu  cel- 
lolaire  ou  fibreux,  qui  sont  form^es  en  grande  pârtie  de  silice  et 
de  chaux.  Le  squelette  des  plantes  ne  doit  donc  pas  sa  soliditâ  k 
des  phosphates,  comme  celui  des  animaux  sup^rieurs. 

Les  feuilles  s^ches  qui  ont  s^journâ  pendant  l'hiver  dans  Ies 
forate  donnent  des  cendres  riches  en  fer,  silice  et  chaux,  mais 
dâpourvues  d'acide  phosphorique. 

60  Les  plantes  m^rines  qui  croissent  sur  les  rochers  contien- 
nent  notablement  des  phosphates.  Ce  fait  a  €i&  signale  par  d'au- 
tres  observateurs.  Le  plus  souvent  elles  ne  peuvent  puiser  ces 
sels  que  dans  la  mer,  et  tiependant  aucune  analyse  connue  n'y 
signale  sa  pr^ence. 

II  a  vainement  cherch^  l'acide  phosphorique  dans  l'eau  de  la 
mer  du  Nord  et  m6me  dans  des  crodtes  de  g^n^rateurs  de  ba- 
teaux  naviguant  sur  la  Manche  et  sur  TOc^an.  Dans  la  mer  et 
mame  dans  les  cours  d'eau,  les  phosphates  doivent  se  trouver, 
cela  n'est  pas  douteux,  en  combinaison  avec  ces  mati^res  azo- 
t6es,  transparentes,  d^bris  d'organismes  d^truits,  qui  ^chappent, 
par  leur  tănuitâ,  k  nos  moyens  d'analyse,  mais  dont  Texistence 
au  moins  n'est  pas  douteuse. 

7*  Le  pollen  des  fleurs,  les  spores  des  cryptogames,  contien- 
nentdes  proportions  considârables  d'acide  phosphorique.  Aucune 
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gnine  ne  dom»  des  oesdres  qiii  eu  reoiemient  davanliţe  qte  le 
poUen  da  Iii  (lUium  candidum).  II  «st  remanţuable  qua  Ies  ceo* 
dres  de  la  liqaenr  s^miaale  des  animan  aoat.^gdemaiit  rishes 
ea  pho^hates,  comme  Ta  observa  Vauqnelin ;  et  ce  qai  ajonte  k 
rint^r^t  de  la  remarque,  c'est  que  Ies  caract^res  dniniqufii  des 
candres  de  polltn  et  da  delies  de  ia  liqueor  ataiaale  sont  h  peu 
(irfes  idaotiqnes. 

PE   LA  GRAINE    ET   DE   l'hUILE   d'oWALA. 

Par  N.  Aakaudon. 

Getta  graiae  vient  du  Gd[H»D.  On  ne  possMe  que  des  donn^es 
vagues  sur  la  plante  et  sar  soa  fruit.  Tous  Ies  den  sont  absente 
des  mus^es  d'histoire  natorelle.  Le  jardfn  botaniqiia  de  Kew, 
pr^s  Londres,  en  aqoelqaes  pieds.  8on  frait  est  aae  gousie  de 
80  ceotiin^rea  de  loag,  dont  la  fonne  gân^rale  rappeile  le  gnoA 
haricot.  L'enveloppe  se  rapprocbe,  par  son  aspect,  da  celle  da 
marroA,  dont  eite  a  presque  la  couleor  el  le  briliant. 

Le  pradttit  en  httfle  obtenu  par  Tâther,  la  pression  ayant  M 
insuMsante,  s*est  trouv^  de  : 

50  pour  <00  d'amandes,' 
50  pour  100  de  graine. 

Gette  huile  est  d'une  couleur  jaune  clair,  se  colorant  ă  Tair; 
elie  se  fiţ;e  &  O».  Odeur  sui  generis,  mais  non  d^sagr^able ;  son 
bon  go6t  Ia  range  parmi  ies  huiles  comestibles.  Les  indig^nes 
Temploient  dans  Ia  pr^paration  de  leurs  mets.  EHe  peut  entrer 
dans  Ia  saponification. 

Son  tourteau  donne  par  ioluMOO  ane  măline  tinctoriale  mir^ 
et  le  r^sidu  peut  servir*  d'engrais.  Jl  existe  dans  i'amaade  un 
principe  colorant  rouge  cramoisi,  qm  est  d^veloppâ  par  le  con- 
cours  d'une  oaUi^re  sucrte,  de  Tacide  suUuriqoe  et  de  roxjrg^e' 
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GULTURE  DD  QUmQUmA  A  JAVA. 

Dans  uDe  des  derni^res  s^ances  de  la  Soci^t^  de  phariDacie  de 
Paris,  M.  ScbauefT^le  a  communique  sur  cei  int^ressant  sujet  Ies 
renseignements  suivants,  emprunt^s  ă  une  lettre  particulî^re  de 
M.  de  Vrij,  inspecteur  pour  Ies  recherches  chimiques  k  B^ndong 
(Ja? a) : 

a  La  culture  du  quinquina  k  l'lle  de  Java  se  trouve  en  pleme 
«  prosp^ritâ.  Les  jeunes  arbres  ont  d^jă  d^pass^  la  hauteur  de 
a  5  m^tres;  ils  ont  fourni  des  milliers  de  fruits,  dont  ies  graines 
«  ont  germ^  en  grande  pârtie  et  produisent  un  nombre  consid6- 
«  rabid  de  r^etonsL 

u  Le  docteur  âe  Vrij  vient  de  publier  k  ce  sujet  un  pr^emier 
«  mâmoire  dont  te  texte,  «n  aUe«iaod,  paraitra  procbaioement 
I  dans  le  Banţlandia.  Ce  travnU  coinpreod  la  cuUore  el  h 
€  compoÂtioD  cbimiqoe  du  quinquina,  II  a  d^jft  adre«s4  k  «ou 
a  gouvernemeat  du  Bulfâlie  de  quinioe,  de  la  quinidioe  et  de  la 
«  ciBchofiioe  pura»  Od  a  pu  cooatater  alors  pr^sde  k  poai*  100 
«  d'ilcaloidea,  oe  qw  promet  beaucoup  pour  Vvimu. 

c(  Ce  chimiste  va  enirepreadre  un  travail  qui  aura  pour  bat 
a  de  d^tenoioer  Ia  richeaae  relative  des  ^corcea »  auivani  les 
c  diTeraea  altiDadea  sons  riafluepoa  deMiuellaa  cmaseoi  Mt  m 
u  d^eloppeot  k»  ^oquiaas* 

« Quand  on  ae  repr^seote  Tîaoleineni  de  cbaqu^  arl^rede  qui»- 
«  qaioa  dana  lea  forată  de  VAsmMqm  du  Sud  et  las  difficuit^  ^ 
•  vaîaere  pour  «a  dtooavrir  d'antres,  louTeiit  h  de  graudea  ^ 
« stances;  quand  on  sait  avec  combien  peu  de  itttef^eniaQta  tea 
« iodigtecs  abattent  leg  ifuinquioas,  at  qn'M  «e  pntocaupe  de- 
a  puls  longtemps  d'une  p^urie  h  tequrlle  oo  ne  pourra  ^chap- 
«  per  un  Jour,  on  ne  saurait  trop  applaudir  aux  pers^v^raats 
«  efforts,  aux  graada  aacriiices  du  gouvernemeni  hoUandaia. 
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«  Tout  fait  espârer,  en  effet,  qu'ă  l'aide  da  iemps  la  cultoredu 
«  quinquina  dans  Ies  montagnes  de  Bandong  foamira  ii  notre 
«  gân^ration  des  râcoltes  r^guli^res  et  in^poisables. » 

A  roccasion  de  la  note  de  M.  de  Vrij,  M.  R6veil  a  fait  remar- 
quer  que^  dans  sa  derni^re  s^ance  publique,  la  Soci^t^  imperiale 
zoologique  d'acciimatation  a  propos6  un  prix  de  1,500  francs 
pour  des  tentatives  heureuses  d'acciimatation  des  quinquinas  eo 
France  ou  dans  Ies  montagnes  du  midi  de  l'Europe.  Ge  prix  sera 
decerna  en  1861.  {Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,) 


» 


ALLUlfETTES  GHIIflQDES   (1). 

Au  nom  de  la  commission  compos6e  de  MM.  Ghevallier,  De- 
vergie  et  lui,  H.  Poggiale  examine  successivemeat,  au  dooble 
point  de  vue  de  leur  fabrication  et  de  leur  emploi  :  1<»  ies  allu- 
mettes  chimiques  au  phosphore  blanc;  2*»  Ies  allumettes  chimi- 
ques  au  phosphore  amorphe ;  3^  Ies  allumettes  dites  androgynes; 
fto  Ies  allumettes  .chimiques  sans  phosphore  ni  poison. 

Belativement  &  celles  au  phosphore  blanc,  Tauteur  dMare 
qu'apr^  une  ^tude  attentive,  la  commission  est  d'avis  qu'il  con- 
Yient  de  r^aliser  Ies  am^liorations  suivantes  : 

Io  Poiu*  faire  disparattre  une  pârtie  des  dangers  inhârents  k 
la  fabrication  des  allumettes,  la  premiere  condition  k  remplir  est 
la  s6paration  complete  des  ateliers.  II  importe  que  la  pr^aratioo 
de  la  pate  infiammable,  que  le  trempage  au  soufre  et  au  mastic, 
que  la  dessiccation  des  allumettes;  la  mise  en  presses  et  en  bottes, 
se  fasse  dans  des  ateliers  s^parte  Ies  uns  des  autres  et  convena- 
blement  dispos^. 

2o  Les  Âtablissementsdevraieot  âtre  pourvus  d'un  appareil  de 

(1)  Un  de  nos  coUegues  nous  ayant  demandd  notre  avis  sur  la  no- 
cuit^  de  certaines  allumettes  chimiques,  nous  lui  repondons  en  pu- 
bliant  un  extrait  du  rapport  fait  ă  FAcad^mie  de  m^dedne. 
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veotilation,  afin  que  Ies  oavriers  ne  soient  point  exposfe  k  Tac* 
tion  des  Tapeiirs  phospborto. 

3»  Les  (tayes  soni  g^nâralement  mal  constniites. 

A  Texemple  de  M.  Payen,  nous  demandcoB  que  le  sol  de  1*6- 
tnve  soit  recouTert  de  sabie  JBn ,  qn'elle  soit  pourvne  d'un  appa- 
reil  de  ventilatioD,  qii'elie  soit  divis^  en  plusieurs  pi^ces  et  que 
les  casiere  soient  en  fer. 

(o  Exclure  le  soufre  du  nombre  des  substances  qui  compo- 
sent  la  pftte  inflammable,  comme  cela  se  pratique,  ^u  reste,  dans 
la  plupart  des  âtablissements. 

5»  Proscrire  le  m^lange  de  phospbore  et  de  chlorate  de  po- 
tasse,  et  remplacer  ce  sel  par  le  nitrate  de  potasse. 

6o  Exiger  que  les  allumettes  soient  mises  dans  des  boîtes  şp- 
lides  aussit6t  qu'elles  sortent  de  T^tUTe,  et  interdire  d'ane  ma- 
niere absolue  leur  transport  et  leur  d^bit  en  paquets.  Pour  ^i- 
ter  Ies  accidents  qui  surviennent  pendant  le  transport,  ii  con- 
vieodrait  d'adopter  le  moyen  employ^  par  quelques  fabricants 
d'AUemagne,  et  qui  consiste  k  remplacer  les  boftes  par  de  petits 
tonneanx  de  bois  de  sapin  d'une  seule  pi^ce,  creus^s  au  tour  et 
fennte  an  moyen  d'un  couvercle  en  bois. 

7o  Recommander  aux  consommateure  de  conserver  les  allu- 
mettes dans  des  vases  fermâs  et  dans  des  lieux  convenables,  et 
de  les  mettre  k  Tabri  de  la  curiosit^  des  enfants.  On  pr^viendra  1 

ainsi  la  plupart  des  accidents  caus^s  par  imprudence  ou  par  im-  I 

prtvoyance.  ^  j 

La  fabrication  des  allumettes  au  phospbore  amorphe  ,  dit 
M.  Poggiale,  diff^re  de  celles  au  phospbore  blanc  en  ce  que 
le  chlorate  de  potasse  y  est  s^par^  du  phospbore  rouge,  qui, 
d'ailleurs,*  n'est  pas  vto^neux  comme  le  phospbore  blanc.  Pour 
s'en  servir,  on  frotte  Tallumette,  chargte  de  cblorate  de  potasse, 
sur  un  frottoir  special  garni  de  phospbore  rouge. 

Quant  aux  allumettes  androgyneSy  elles  se  fabriquent  en  ap* 
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iriiqaast  le  phosphore  amorphe  k  Textr^niit^  nou  tonfr^  del'al- 
lamette  et  la  pate  inflammable  ă  l'autre  eitrteitâ.  II  soffit,  ponr 
avoir  du  feu,  de  rompre  cette  âllomette  eo  desx  et  de  frotter  ks 
deal  eitrtoitfe  Tane  contre  Taatre. 

Les  alluffleltes  chimiques  sans  phosphore  oi  poison  soat  com- 
posites  de : 

Dextrine  ou  gomme iO  parties. 

Chlorate  de  potasse 75     -- 

Bioxyde  de  plomb Z^     •— 

Pyrite  de  fer  ou  sulfure  d'antiiQoine . .  35      — 

II  y  entre,  eo  outre,  de»  proportioos  variables  de  bîcbromale 
de  potasse,  de  cyaaure  de  plomb,  de  cyanure  jaune  de  potas* 
sittm  ei  de  fer,  de  mioium,  etc.  Ellea  ne  s'enflaBanent  qiie  par 
leur  frielion  vive  et  suffisanuoent  prolongie. 

M.  Poggiale  termine  son  rapport  par  Ies  cooolufiîoni  soi- 
vantes  : 

Io  Les  vapeurs  phospbortes  qui  se  d^ageot  dans  Ies  (ilMi'' 
quea  d'allumettes  chimiques  exercent  une  influeoce  făcheuse  sor 
lasantâ  des  ouvriers,  et  les  frappent  souvent  d'une  maladie  cnielle 
connue  sous  le  nom  de  nicrose  phosphorique. 

3^  La  pate  inflammable  qui  garnit  les  allumettes  au  phospbore 
blanc,  iniroduite  dans  Testomac,  donne  lieu  k  des  accidents 
graves.  Cette  pftte,  qui  est  dans  les  mains  de  tout  Ie  monde,  dool 
persoone  n'ignore  les  propri£t6s  vto^neuses»  et  qui  a  d^ji  d^ 
termina  un  grand  nombre  de  suicides  et  d'empoisonnements,  esl 
un  danger  public  auquel  ii  importe  de  remâdier. 

3»  Les  allumettes  au  phosphore  amorphe  ou  sans  phospkore 
ne  contiennent  aucune  substance  toxique»  et  leur  fabricatioa, 
sans  daoger  poor  les  ouvriers»  ne  prâseote  aucun  des'inconv^ 
nients  des  allumettes  au  phosphore  blanc. 

Ii9  La  commissioa  exprime  donc  Je  voeu  que,  dans  la  fabrica- 
tioa des  aUiuBfittes,  on  aobstitue  au  phosphore  blanc  le  phos- 
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ptMNre  amorf^ei  ou  la  p&te  înflamiBable  «ana  phoephore»  et  que 
rautoritâ  prooonce  la  prohibitioa  dea  allmnettea  au  pboapbora 
blanc 

50  Si,  pottr  des  motifs  qu'il  ne  noua  appartient  pas  de  disca*^ 
ter,  Tautorit^  ne  croit  pas  pouvoir  interdire  la  fabrication  et 
Temploi  des  allumettes  au  phospbora  blanc,  nous  demandons 
qu'elle  impose  ii  tous  Ies  fabricanta  leamesures  Ies  plus  siv^res 
poor  amoindrir  Ies  canses  d'insalubrit^  dans  Ies  ateliers. 

Le  rapport  a  dtâ  adoptă  avec  l'addition,  apr^s  Ies  mots  phos- 
phore  amorphe^  du  mot  purf  c'est-ă-dire  exempt  de  pbospbore 
blanc. 


ESSAI  dUH  LES  TOdttfiES. 

L'intirftt  que  pr6sente  tout  ce  quî  se  rapporte  k  la  tourbe 
et  k  ses  produits  nous  a  conduit  k  publier  une  lettre  que 
nous  adresse  un  de  nos  abonnăs,  lettre  qui  est  relative  k 
ce  produit : 

PontrSainte-Maxence,  le  16  Juin  1860. 
Honsieur  Ghevallier» 

Vous  avez  public,  dans  votre  numâro  du  mois  de  janvier,  un 
article  de  M.  Girard  sur  la  tourbe  qui  d6range  toutes  mes  id^, 
id^es  fonnăes  par  Temploi  continuei  de  ce  combustible,  par  des 
essais  nombreux  sur  sa  composition  et  par  des  renseignements 
pr^cieux  pris  chez  H.  A.  Debonne,  le  plus  intelligent  comme  le 
plus  avanei  des  tourbiers. 

Si  H.  Girard  est  un  praticien ,  ii  ferait  bien  de  donner  des 
preuves  k  Tappui  de  ce  qu'il  avance;  si,  au  contraire,  ii  fait  de 
la  thâorici  je  youdrais  savoir  sur  quelles  donn^s  scientifiques  ii 
base  son  raisonnement. 

«  La  tourbe,  dit-il,  est  un  mauvais  combustible;  elle  dăgage 
« peu  de  cbaleur^  beaucoup  de  fumte  d'une  odeur  dătestable. 
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«  Son  ioKrioritâ  est  facile  k  comprendre,  son  pouvoir  calorifiqrc 
<(  itant  âgal  k  peine  k  la  moiti^  de  celui  de  la  houille. » 

Pour  moi,  la  tourbe  est  un  trfes-bon  combustible;  elleivaporc, 
k  poids  4gal,  autant  d'eau  que  le  charbon ,  coftte  plus  de  moiti* 
moins  et  donne  un  feu  plus  r^gulier,  ce  qui  la  rend  trois  foit 
plus  âconomique  que  le  charbon  pour  Ies  chaudiferes  k  air  Kbre; 
elle  donne  beaucoup  de  chaleur  et  peu  de  fum^e,  si  Von  a  soin 
de  pousser  au  fond  du  foyer  la  tourbe  arriv6e  k  une  temp^ratarc 
assez  ^lev^e  pour  d^composer  ses  propres  huiles  et  Ies  huiles  pro- 
duîtes  par  la  nouvelle  tourbe  mise  au  bord  du  foyer. 

M.  Girard  dit  plus  bas  : 

«  Les  essais  faits  pour  tamiser  la  tourbe  et  en  s^parer  Ies  ma- 
« tiferes  terreuses  ont  donnâ  de  bons  râsultats;  mais  M.  Challe- 
« ton,  en  employant  des  moyens  nouveaux,  a  pu  ramener  toutes 
«  les  tourbes  â  former  un  produit  qui  pourra  lutter  avec  le  cbar- 
(( bon  d'Angleterre  et  de  Belgique.  » 

Les  diflterents  essais  faits  jusqu'ă  pr*sent  pour  comprimcr  Ia 
tourbe,  hors  le  simple  moulagc,  sont  ridicules  par  les  r^sultats 
obtenus,  et  plus  ridicules  encore  par  les  prix  de  revient.  Je  doute 
fort  du  succes  de  M.  Challeton  :  ii  a  pu  faire  bon,  mais  ii  n'a  pas 
fait  bon  et  k  bon  march6. 

Convertir  de  la  tourbe  en  charbon  de  terre,  c'est  faire  do  trois- 
six  avec  du  mad^re. 

M,  Girard  dit  encore  que  la  tourbe  se  reforme,  en  trente  ans, 
sous  une  âpaisseur  de  1  mdtre. 

La  tourbe  ne  se  renouvelle  pas  aussi  facilement  que  le  pense 
M.  Girard.  II  est  compl6tement  inexact  qu'en  trente  ans  on 
puisse  avoir  une  tourbiftre  rechargâe  de  1  m^tre  :  les  faits  sont 
Ik,  et  Texistence  des  poissotrs  datis  les  trous  k  tourbe  pendant 
les  gel6es,  qui  privent  Teau  du  contact  de  Tair,  serait  incompa- 
tible  avec  cette  carbonisation  active. 

Conelusions.^^Lh  tourbe,  moul^e  ou  nott  moul6e,  offre  un 
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grand  avantage  sur  n*importe  quel  combustible.  Le  seul  mode  de 
pnrificatioD  possible  est  la  carbonisatioD  en  meules  ou  dans  des 
cornnes.  La  tourbe  carbonis^e  se  vend  (r^s-bien  et  luUe  avaota- 
geas^nent  contre  le  charbon  de  Paris. 

Gette  carbonisation  promet ,  du  reste,  de  doubler  la  valeur  de 
la  tourbe,  si  aux  eaux  ammoiiiacalesy  qui  datmentSpour  106  de 
sulfate  d*ammaniaque,  vieut  s'ajouter  la  vente  des  huiles  diverses 
que  M.  Armând  et  Ghiandy-Bey  promettent  de  siparer  ^ooomi- 
quement  du  goudron  de  tourbe. 

Les  marais  tourbeux  exploit^s  devraient  6tre  rendus  ă  Tagri- 
cultnre  par  le  desstehement,  et  non  laiss^  k  l'^tat  de  for^t,  ce 
qui  ne  donnerait  aticun  r^sultat. 

Dans  un  prochain  num^ro,  si  cela  peut  vons  6tre  agr^abie,  je 
parlerai  de  Ia  carbonisation  de  la  tourbe  et  de  ses  sous-pro- 
duits  (1). 

Agr^z,  &c.  Lefebvre, 

Pharmacien,  Tun  de  vos  abonnâi. 

EUPLOI  DE   LA   TOURBE   POUR   OBTENIR   DES   PRODUITS  AGRICOLBS. 

La  correspondance  agricole  adress^e  ii  Vlndipendanee  helge 
signale  une  d^couverte  faite  par  un  riche  propri^taire  du  d^par- 
tement  de  la  Greuse,  et  qui  int^resse  &  un  trto-haut  point  Tagri- 
culture  de  l'Europe  enti^re. 

11  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  la  mise  en  culture  possible 
des  taurbih'es  qui,  jusqu*&  pr^sent,  on  le  sait,  sont  rest^s  & 
peu  pr^s  partout  radicalement  improductives  au  point  de  vue 
de  la  culture. 

L'observation  qui  a  conduit  M.  de  L k  sa  d^couverte  est 

celle-ci :  ii  a  remarquâ  qu'une  graine  plac^  dans  un  sol  tour- 

(I)  Noua  recevrons  avec  plai^ir  le  Iravail  qui  nous  est  annonce. 
i^  SICRIE.  VI.  S2 
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beux  cofts€rvalt  sa  facnll6  gcrminaliTC  tanl  qu'elle  restatt  sous- 
trăite  an  contact  de  Tair,  maia  sans  g«nner. 

II  a  constata  ensuite  que,  d^s  qu'eile  ^tait  mise  en  contact  atee 
Tair,  la  germination  avait  iiea  et  ia  v6g6tation  de  Ia  plante  s'ea- 
suivait. 

D^B  krrs  i)  ne  fnt  pltia  occup^  qoe  d'ami  ohoae :  ce  fut  de 
rendre  sea  graines  accessible^i  k  I'air  ambiant,  et  ii  y  parvint  k 
ratde  de  foss^  d'^oulement  deâr  eaux ,  qui  servent  aifisi  k  deox 
fins :  ils  assainissent  le  sol  en  m4me  tempa  qu'ils  Ta^renl.  De 

celte  faţofi,  M.  de  L obtient  de  v^ritables  prairiea  doanaDt 

de  bon  foln  \k  oii,  jusqu'ă  pr^sent,  on  n'ayait  pn  rien  obtenir. 

Geci  est  on  ne  peut  plus  important  pour  Ies  propri^ires  de 
mararo  tovrbeax,  coninie  ii  y  e»  a  tant  dana  tona  Ies  pays  du 
motiâe. 


SUR   LES  CEUFS. 

Loavîera,  le  17join  1860. 
Monsieur, 

Je  prends  la  liberte  de  vouă  adresser  le  r^suoi^  de  quelqaes 
recbercbes  faitiîs  sur  Ies  oeufs»  aGn  de  reconnattre  l'^lat  plus  ou 
moins  avanei  de  leur  d^composilion ;  recbercbes  faites  par  suite 
d'uoe  saisie  d'cQufs  gâl^  exposâs  en  veute. 

J'ai  reconnu,  d'apr^s  mes  essais  : 

1»  Que  le»  ceiifs  noavellenieiit  poodua  n'ont  pas  tous  la  m^mc 
pesanteir  ap^cifique  (ptaic)^»  dans  ane  solution  de  chi^mre  de 
fiodisu  d'une  pesanteur  sptoifique  de  1060,  lea  uns  s*y  enfoa- 
cent.  Ies  autres  sumagent); 

2^  Que  tou(  apuf  qui  tombe  an  fond  d'une  solation  de  ebionire 
de  BOdîum  d^un  poids  sp^ifique  de  1060  peot  âtre  mang^  k  la 
coque;  que  celui  qui  ilotte  dans  le  liquide  n*est  piua  assez  frais 
ponr  cela;  que  celui  qui  aumage  k  aolution  eat  gMi,  et  Test 
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d'antant  pltis  que  sa  pesanteur  sp^dfique  est  faible  (j*ai  trouv^ 
des  oenfs  allant  au  fond  d'une  sblution  dâ  cblorure  de  sodium 
d*ttne  pesant^ur  spMflqtie  de  1010). 

8i  Ton  joiat  ti  cda  le  bruit  que  Von  enteDd  dans  rosuf  lors- 
qu'on  r  agite,  et  la  couleur  de  la  coque,  on  acquiert  Ia  certitnde 
que  Yatn!  n'est  pas  fraîs. 

Je  vous  adresse,  Monsieur  et  tr^s-bonor^  professenr,  ce  t^^ 
soma,  afin  qne  vous  puissiet  le  oontrAler  et  jnger  de  sa  valeur. 

Veuillez  agr^er,  &c.  S.  LA&taHSi 

Mitnnaciin. 

III    iimi   .jiiji  j    m    iij    i..j   I  I     11.     III  ■■■■■IUI   II    !»*««»— >*^wM.i    ■      >  iiii    ■!■<    !■■  â 

RECHERCHES  StJR  LIS  PROPORTIONS  d'aZOTB  COMBINA 

qui  petâ^ent  se  trouver  dans  Ies  diffirentes  couches  du  sol^  soit  ă 
Vitat  de  matiăres  orfgnifues,  9oit  ă  Vitat  de  matikres  azoties 
diverses  autres  que  Ies  nitrates. 

Tel  C8t  le  titre  d'un  travail  de  M.  Is«  Pierre,  dont  noas  trcm« 
Yons  an  extraii  dans  Ies  Comptes'*rendu8  des  sâanees  de  VAea^ 
dimie  des  sciences  de  Paris.  La  terre  qui  a  servi  aux  exp^ 
riences  de  Tauteur  âtait  argilo-calcaire  un  peu  silioeuse;  elle  a 
fourni  6,636  kilogr«  d'aiote  par  bectare  dans  la  oofucbe  supa- 
rieore  (20  centim^ires)  et  4,628  kilogr.  dans  la  coucbe  com^ 
prise  entre  20  et  40  centim^tres ;  une  autre  portion  lui  a  donnA 
anviroo  80,000  kilogn  d'asote  par  hectare  sans  pidâtrer  ti  plus 
de  1  mfetre  de  profondeur. 

COMPOSITIO!^   DK   l'eAU   S^CRilăE    PAR   LA   COLOCASE. 
Par  M.  DUCHARTRE.  * 

La  colocase  des  anciens  (aroîdtes)  pr^sente  le  ph^nomtoe  cu- 
rieoi  d'une  production  de  goutte^  d'eau  k  Textrâmilâ  de  leurs 
feailles.  Gette  eau  est  d'une  limpiditâ  parfalte  r  400  grammes, 
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analys^s  parr  M.  Bertbelot,  n'ont  dâcel^  que  de  faiUes  trai^de 
chlonire  de  potassiam,  de  bicarbooate  de  chaox  et  d*ime  mati^ 
organique  mucilagineuse.  Ce  n'est  que  pendant  la  nuit  qu'a  liea 
cette  distillation  myst^riease;  le  jour,  elle  s'^vapore  sans  con- 
densalioo. 

Dans  des  temps  d'ignorance,  quelque  propii6t^  curative  mer- 
veilleuse  anrait  ^t^  attribute  k  cette  eau  naturelle.  Noos  voyons 
encore  certains  pays  vinicoles  r^colter  prteieuaement  Ies  lannes 
de  la  vigne  pour  Ies  employer  en  collyres. 

Aux  yeax  du  chimiste,  cette  naiade  nocturne  et  silendeose 
n'est  qu'une  transpiration  condens^e  du  v^g^tal»  et  cette  eau  di- 
vine de  Teau  moins  pure  que  de  Teau  distill^. 

POUDRBS  INSECTIGIDBS. 

Vers  la  fin  de  1858,  rattention  de  la  Sociâtâ  entomologiquede 
France  fut  appeite  sur  Ies  bons  effets  obtenus  pour  la  destraction 
des  parasites  par  Temploi  de  certaines  poudres  venduespour 
cette  destination  et  connues  dans  le  comroerce  sous  le  nom  soit 
de  paudre  persane  ^  soit  de  paudre  insecticide.  ^ 

Les  meilleures  de  ces  poudres  panussent  6tre  faites  avec  Ies 
capilules  de  deux  esp^ces  d*anth^niid^s  du  genre  pyr^hrom, 
les  P.  caucaeicum  et  roreum.  II  setnblait  d*autant  plus  indispen- 
sabie  d'eroployer  ces  esp^ces  particuli^res  que  les  essab  faîts 
avec  la  poudre  de  nos  {^r^thres  n'avaient  pas  doon^  de  r^sultats 
bien  satisfaisants.  Nous  trouvons  dans  Ies  annales  de  cette  So- 
c\m  une  communication  de  H.  fîehin  k  ce  sujet.  11  risulte  d'ex- 
p^riences  comparatives  faites  avec  diyerses  esp^es  de  pyr^tbruin 
et  d'anth^mis^  entre  autres  la  roacrite  ou  camomille  puanle 
(anthemis  cotula) ,  que  la  poudre  des  capitules  de  cette  der- 
ni^re  plante  paratt  agir  avec  autant  d'eflicacitâ  que  les  pou- 
dres iasecticides  du  coinmerce.  Son  action,  en  outre,  est  eo  rai- 
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son  directe  de  sa  bonne  conservation  el  en  raisoD  inverse  de  son 
anciennet^.  D*apr^  cet  exp^rimentateur,  son  eflScacit^  est  in- 
oootestaUe  contre  Ies  punaises,  Ies  puces,  Ies  mouches ;  elle  est 
saos  aclion  sur  le  charanQon  da  bl6,  sur  diverses  chenilies;  Ies 
fourmis  y  paraissent  iadiflKrentes ;  cependant  quelquefois  elles 
ont  abandonul  Ies  refuges  oii  ii  avait  ^t^  insufflâ  de  la  poudre. 
Les  puceroos  sont  de  tous  Ies  hdmiptâres  ceux  qui  r^istent  le 
moins.  L'action  de  cette  poudre,  appliqu^e  ă  la  houppe  ou  au 
soufflet  sur  les  groseilliers  et  les  p6cliers,  est,  dit  l'auteur,  hors 
de  doute;  les  feuîlles  les  plus  recroquevill^es  et  remplies  de  pu- 
ceroos, et  par  suite  de  fourmis,  finissent,  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours,  par  reprendre  leurs  formes,  et  d^s  lors  les  fruits 
eux-mâmes  arritent  k  leur  d^veloppement. 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  k  renouveler  ces  exp6- 
riences.  {Soc.  de  pharm.  de  Bruxelles.)  T.  B. 

NOOVELLE   ESPECE.  DE  COTON   EXPLOSIP. 

Par  M.  Galdwell. 

Du  coton-poudre,  r^cemment  prepara,  est  tremp^  pendant 
15  minules  dans  une  dissolutioo  de  chlorate  de  polasse ;  on  ex- 
prime, et  on  fait  sdcher  k  66  degr^s. 

L'auteur  assure  que  le  pouvoir  explosif  de  ce  produit  rappelle 
Ie  fulminate  d'argent.  J.  N. 

(American  Journal  ofPharmacy^  1859.) 

BâCEPTIONS   DE  PRARMACIENS  DU  SEXE  P1^M(MII. 

L'Ecole  m^dico-cbirurgicale  de  Lisboone  a  d^Iivrâ  r^cemment 
le  dipidroe  de  pharmacteo  k  M*«"  Harie  Fajardo  et  Garoline  de 
Matds,  aprto  des  examens  l^galement  subis.  Ces  illustres /^Aitr- 
nuiceuticas  ont  Texp^rience  du  m^tier,  car,  examin^es  k  Porto^ 
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dfes  1829»  eUeş  y  furent  reţues  avec  Tapprobatioo  ananusedn 
jury»  La  Gazeta  u^  dit  p9A  &i  c^  spnt  d«s  religioasei  cbari^ 
de  diriger  imepbanxiacfe  privte,  ou  «'U  »*agit  d^  pbannaciaimes 
civiles,  ({/moft  mMtcafe.) 

PRIX  PROPOSfiS  PAR   LA  SOCI&TÂ  DBS  SCIENCES  M^DICALES 
DO   D^PARTBMEirr  DC  LA  MOSELLE. 

Questions  d^  prix  : 

l<^  Faire  rhistoire  des  roaladies  des  ouvrier»  d^termiato  pw 
Tune  dee  priucipales  Industries  de  la  MoseJJe  (witallurgiq,  pe- 
lucbesţ  mineş,  etc) ; 

2o  De  ralimentation  dans  la  fiţfevre  typoţde  (la  Soci^U  dfeire 
que  ropinioD  des  gopQurrents  soit  bas6e  sur  Tobservatiop  cli- 
nique); 

30  De  rinfluence  des  diath^ses  dans  Ies  affections  cbirurgi- 
cales. 

Gbaque  prix  consistera  en  nne  mMaille  d'or. 

Les  m^moires  devront  âtre  adrassft,  dans  Ies  formes  acad^mi- 
ques  ordinaires,  au  secretariat  de  la  Soci^t^,  h  ţa  BibIioth$q[aei^ 
MetZj  avânt  le  !•'  avril  15^1. 

PlârX  PIROPOS^S  PAa  la  nOClttt  SCItNTiPIOOfi  m  gastres. 

La  Sociala  litt^raire  et  scientifique  de  Gastres  distribuera  en 
.  1860  quatre  m^ailles : 

!•  Unc  mMaille  d*or  pour  Tfloge  de  PAHsson; 

2"  Une  mMaille  d*or  pour  Texainen  ei  te  diaenaaiOQ  de  ceUe 
question ;  Btudier  Ies  gisewents  m^tallifferes  de  ran-opdisseţDQnt 
da  Gastres,  ei  faire  conoattra  leur  iofluence  sur  la  naiure  hygi^- 
ni^que  et  Ia  composition  des  eaux  de  puits ,  de  source  et  de 
rivifera; 
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3«  Hm  mMaiUed'argeDt  pour  une  6pitre  inedite  en  vers  bm- 
ţais  sur  un  sujet  laissâ  au  choix  des  concurrents  ; 

k"  Uae  oi^aiUe  d'argent  pour  uaa  pitee  io^te  eu  vers  pa- 
tois.  Le  genre  et  le  sujet  sont  laiss^s  au  cboi^  de$  cooaorrentju 

Les  mţiQuscriţft  dexroot  âtr^  Qovoyâ9»  franco,  i.  G^^tres,  avânt 
le  f  Qoftt  1860,  &  l'adresse  de  M.  V.  Ganet,  secrâtaire  de  Ia  80- 
ci^tâ  litt^raire  et  scientifîque. 

PRIX   PROPOSă   PAR   LA  SOGI^T^   DE   PHARMAGIE. 

U  Soci^^  4^  pbaroucie»  dont  tou»  Iqb  efforU  &QOt  dirîg^ 
vers  Ie  W  d^  relever.  le  profi^ssordt,  vieot  de  preudfe  Tbeu^ 
rense  dicUiop.qo'uo  prix  de  300  fr.  serait  destin^  au  candid9)t 
en  pharmacie  qui  soutiaudra  la  meilleure  th^Q  devaut  ^'J^)^ 
de  pharmacie  de  Paria,  G'est  un  pas  dans  la  voie  qui  suppri- 
mera  cette  synth^se,  dont  Timpression  n'a  d'autre  râsultat  que 
de  noircir  du  papier. 

SUR   LA  FILTRATION  DES  LIQUIDES  COflRPSIFS. 
PfiO-  M.   BOBTTCEn. 

Vaitteur,  ayant  remarqu^  quQ  h  pyro^iyUnţ  n'^  f4taquabk^ 
qu'aax  Ucidea  6tb6r^6i*  propose  de  remployer  k  la  6Ur«tiofn  di^i 
liquides  corrosifs  et  notamment  des  acides  concentr^B,  ce  ^ui  AHţ 
assez  logique,  ce  produit  ayant  par  la  nature  m^me  de  sa  pr6pa- 
ration  subi  le  contact  d'acides  ânergiques.  Ainsi,  M.  Boetlger  se 
sert  de  la  pyroxylioQ  appliqu^  k  l'^t  de  twipou  au  fond  d^un 
eotoaoQir : 

1<>  Pour  s^parer  le  chiorure  d'argeot  d'avec  Tacidi^  azoUquQ 
porifiâ  par  Tasotute  d'argeut ; 

2»  Pour  ftltr(^  Vmd^  aulfţirifue  fumaat; 

30  Pour  s^partr  Ies  criitau]^  d'^cide  cbromique  d'^veq  Imt 
ca«iQ4re«iilA]griq|]6; 
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W^  Pour  filtrer  Ies  dissolutions  concentr^es  de  permanganate 
de  potasse ; 

5o  Pour  filtrer  de  l'eau  regale,  des  dissolutions  de  chlororede 
zinc,  des  lessives  caustiqQes,  etc. 

{Polyt,  Notizblat  et  Joum.  de  pharm.  et  de  chim,) 

NOUVBAU  RâACTIF  DE   l'ARGENT. 

La  monnaie  d'argent.  Ies  bijoux  ou  toat  autre  alliage  riche, 
âtant  mouill^s  par  une  solution  d^acide  chromique  ou  d*un  mâ- 
lange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique,  se  reoon- 
vrent  d'une  tache  rouge  pourpre,  due  k  la  formation  da  bicbro- 
mate  d'argent.  Aucune  teiote  rouge  n'apparalt  sur  Ies  alliages 
pauvres  et  Ies  compositions  imitant  Targent. 

{Reime  scientifique,) 

SUR  LES  TISSUS  INCOICBUSTIBLES. 

On  rend  le  bois  incombustible  avec  l'alun,  Ies  silicates  sola- 

bles  et  Ie  phosphate  d'ammoniaque ;  mais  pour  Ies  tissus  lâgers, 

ce  dernier  seul  doit  âtre  prâf^râ;  Ies  autres  sds  alt^ot  la  soli- 

ditâ  des  ^toffes.  Le  phosphate  d'ammoniaque  peut  âtre  introduU 

dans  rempois  dont  on  se  sert  pour  apprdter  Ies  tissus.  La  pro- 

portion  est  de : 

Sel 1 

Eau 20 

La  dissolution  a  lieu  facilement  k  froid.  Gela  fait  un  bain  dans 
lequel  Ies  âtoffes  sont  plong^es ;  elles  sont  ensuite  s^hto  et  re- 
passtes  comme  k  Tordinaire. 

Le  phosphate  d'ammoniaque  n'est  pas  d'un  prix  tief6;  sa 
coDsommation  est  faiUe,  et  le  prix  des^toffes  incombustibles  dif- 
f^  k  peine  de  ceioi  des  m4«es  k  V^i  ordinaire. 

{Revue  tcientifqme,) 
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STATISTIQUB   PHARMAGBUTIQUE  DE  LA  SUISSE. 

n  r^sulte  d'une  statistique  recente  que  la  Suisse,  sur  une  po- 
pnlation  de  2,392,740  habitants,  compte  280  pharmaciens,  soit 
uoe  phannacle  sur  8,5A5  âmes ;  498  m^ecins  ne  vendant  point 
de  m^caments,  951  mMecins  cumulant  la  phannacie,  781  yâ- 
tiârinaires,  hk  deniistes  et  750  p^sonnes  antoriates  k  pratiquer 
la  petite  chirurgie. 

GUIVRAGE   ET   ARGENTURE  GALVANIQUE. 

Placez  un  vase  de  cnivre  ronge,  rempli  de  sulfate  acide  de 
cuivre,  au  milieu  d'un  autre  vase  contenant  de  Teau  aciduI6e 
par  an  seizitaie  d'acide  sulfurique.  Daos  cette  eau  plongez  un 
fflorceau  de  ânc ,  qui  coromunique  par  un  fii  conducteur  avec 
robjet  &  cuivrer,  baignant  dans  le  sulfate  de  cuivre.  La  seule 
pr^ution  k  prendre  est  d'empâcher  que  la  pi^ce  k  cuivrer 
louche  le  vase  m^tallique.  II  en  doit  6tre  de  mtoie  pour  le  zinc. 

L'op^ationmarche  trte*vite.  II  se  d^pose  1  granune  de  cuivre 
par  heure  et  par  d^cimfetre  carr^  pour  la  mftme  quantit4  de  zinc 
attaquâ  et  dissous. 

Pour  argenter,  il  faudrait  que  le  vase  fât  en  argent. 

Le  vase  mâtaUique  sert  d'anode  ou  d'âlectrode  positif.  II  aii* 
meote  de  m6tal  la  disaolution  de  sulfate  de  cuivre. 

VAWETES  SCIENTIFIQUES- 

PnFECnOHNBNENTS  APPOETES  A  LA  FABRICATION  DU  ŞAVON  TEnORB, 

Par  If.  A,-P.  RoGHEiTBj  de  Brîghouiie  (Yorkshire)^   ,. 

Le  brevet  de  M.  Rochrtte,  qui  date  dn  12  mai  18$9j  a  pour  ofajet 
Temploi,  dans  la  fâbrication  du  savon  tendre^  de  FacideoMîque  pro- 


906  IOUIUIAI#  W  GBIIUE  MtolGAUl, 

venant  de  la  dlstillation  des  matierea  graeaes  et  buileuses»  ei  sa  corn- 
binaison  avec  de  la  potasse  caustique  et  de  Teau.  Bien  que  le  melange 
puisse  se  faire  ă  chand,  l'inyenfedr  prâttre  cependant  opărer  ă  Iroid; 
C«  ajoutaot  eowte  ime  petitd  proportion  d'uoe  Ivuile  conveoaWe, 
on  donne  au  savon  Todeur  et  la  couleur  ^u*oo  veut  obtenlr. 

Les  quantitds  employ^es  par  M.  Rochette  sont  une  mesare  d*eau 
contenant  18  i/!2  pour  iOO  de  potasse  caustiqae  et  une  mesttre  d^acide 
oMfqne.  Quatit  k  VhMile  ajout^  pour  donner  de  k  OMieiir  et  de 
l'odcur,  Ifi  proj^ortMoi  h  c^Miter  ne  4Qit  pa«  âire  moiadre  de  3  pour 
i  00.  ( Newton' $  l(ml(m  iintmL) 


DU  COAI.-TAR  SAPOmilE, 

Par  M.  le  docteur  Jiiles  Lexaire. 

La  propri^tâ  antiseptique  du  coal-tar  est  gdndralement  recon- 
nue;  mMs  ce  qui  a  manqpid  jusqii^&  ce  Jour^  c'esC  un  meyen  fttcile 
4'«mplafer  cctie  substaaee  poisseiua,  qui  tache  €t  nlit  loot  ee  qui 
la.U)U(4iAi  qiii  «st  msoluble  dam  l'eau  et  d'un  mameneDt  difficik. 

I/es  di^<^reilts  p^lan^s  plus  ou  moios  pulv^rulents  ne  parentque 
m^dipcrenient  k  ceţ  inconvenient»  D'un  autre  cdt^ ,  pour  le  panse- 
ment  des  malades,  ii  est  difHcile ,  quelquefois  mdme  tmpossible  de 
IcS  etnployer,  et  d'autres  inconv^ients  ont  dtd  signAlds;  ils  soni  tds 
qu'un  grtnd  nombre  de  mddeeins  ont  renosicd  k  ieur  usage.  Ce  se- 
mit donc  un  progres  da  subţtituer  i  ces  lodlanges  una  fonna  liquide 
ayant  Veau  pour  yehicule.  G*est  le  but  de  ce  travail. 

M.  F.  Lebeuf,  pharmacien  de  Payonne  ^  a  reconnu,  dăs  1850,  que 
toutes  les  substances  insolubles  dans  Teau  et  solubles  dans  Talcool 
forment  arec  Fcau  des  ^mulsions  stables  lorsqti'on  s^ute  de  hsa- 
ponine  k  Ieur  sohitdalcMlique.  Cest  eette prapridld  46  la  saponiM 
qui  a  dtd  appliqu^e  par  cet  habile  pharmacien  au  goudron  mineral 
pour  en  facilitcr  FemploL  Je  me  suiş  charge  d'^tudier  les  propri^t^ 
de  cette  nouYelleprdparaiion  et  k»  api^ications  q«*on  en  peut  faire. 
Ce  sont  les  r^sultats  de  mes  recherches  que  je  viens  soumettre  k 
rapprtciaţion  de  FAc^d^aiie. 

M.  Lebeuf  prepare  d*abord  de  la  teinture  de  quiUaya  st^maria  de 
la  manito  sulvante : 

tcorces  de  qtiillâya  sâponarla ...    2  kttogranunes. 
^icocytJtfO*.... aliUies. 
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CbauQes  juşqu'i  ebulUtion  et  Qltrex. 

Cest  cette  prăparatipn  qu'il  dâugoejdepttis  tongtempt  aous  le  nom 
da  teinţur^  4^  gapmnes  c'est  elle  qul  dert  â  prdparer  la  teinture  de 
coal-iar  saponioâ  de  la  oianiere  suivaiite  ; 

GoadroQ  de  hooille 1  litre. 

ToiQture  de  saponine  (de  qiiillaya) 3   •«-* 

Faitet  dfgârer  pendant  huit  Joiirs  dans  l'ean  tl^de^  cn  agitant  de 
(emp6  en  temps,  et  flltrcE.  Cest  ce(te  teinture  qui  sert  â  prdpiarer 
r^nmlaion  au  einquikne  eu  YSfnuMon  mire  de  M.  Lebeuf.  ' 

Teinture  de  coal-tar  ş^ponin^. , . , 1  pârtie. 

Ban  de  fontaine 4    — 

Mâlez. 

Une  simple  agitaţion  sufgt  pour  obtenir  une  cmulsion  durable.  On 
pcut  y  ajouter  autant  d'eau  que  Ton  veut :  elle  ne  se  separe  pag,  J'en 
ai  fait  une  au  niillieme  que  j'ai  encore  ^tendue  d'eau,  et  T^mulsioA 
a  persista. 

Puisque  la  dissolution  d'un  corps  n'est  autre  eboşe  qu'we  divi- 
sioD  extreme  de  ses  moldcules  dans  le  Uquide  dişsolvanl»  ane  s^pa? 
blable  division  des  principes  du  goudron  dans  l'eauji  i^  Taide  ^e  la 
saponine^  peut  âtre  consid^rde  comme  une  dissolution.  Quelle  faciy 
Ul^  pour  se  servir  d'une  ^mblable  prdparation!  Des  loţiops^  d^^jn- 
jections,  des  irrigations^  des  compresses^  tont  est  possible  et  ^an4 
inconvdnients  pour  le  malade  ni  pour  le  m^degia. 

Ce  perfectionnement  obtenu^  U  ş*aţ[i8sait  de  ^vpur  8i  cette  pr^pi^r 
ratioQ  conservait  leş  proprii^t^ş  du  coal-tar*  AHJourd'bKH  jo  pui4  c4^ 
soudre  cette  question.  ,         , 

Je  me  ^uis  assiu-ă  par  Tanalţse  que  rakool  ş^iNire  du  g^wirQQite 
raQi4e  pbeuique^  de  (a  ţten^ţ^e,  de  la  Rapbtaline^  de  Vwline»  in. 
cumane  f  du  tolu^ne»  de  raain\Qn^que  et  un  peu  de  cbaţi^KO)  tri^ 
divis^;  je  ^le  şuis  assură  aussi  par  (fes  expdriani^  npintoe^Ma  0t 
TaridQ9  ^ue  p*esţ  ai^  brois  p^emiăres  de  ces  ^uteţmoei  que  le  cod^ 
tar  doit  seş  prlngip^i^  pi^opri4t^a<  Li'akool  separe  dou<)  di»  «oiUwr 
ses  principe^»  actifs.  GQ.diflSQlvaat  et  lia  «apoaMţo  j  9f(ti^mk'^'(UsXmi 
propri^t^,  On  connait  Vaction  dGl'alcoal  dtQjOjdM'SW*  Iq»  plMBiCt 
ses  propri^t^s  conservatrices»  I^  sappnipe,,  qui  jcwii  r4e  la  propriiild 
de  dissoudre  Ies  mati^es.  gvas^t^de  netto)|€r  Ies  dtoffiis»  4wi  HfHi 
d*une  maniere  tr^s-remarquable  sur  la  peai^i ,  a  laqueUe  «)le  douna 
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de  la  Mmplesse  et  de  la  fraîcheur^  denent  un  auxiliaire  puissanl 
daiiB  Ies  appiications  nombreuses  qu'on  en  peut  faire. 

Dans  ie  pansement  desplaies  on  obtient,  avec  r^miihi(m,des 
effeU  bien  remarquables^  oii  la  saponine  et  Ie  coal-tar  manifestent 
leurs  propridt^.  Par  la  saponine^  elle  nettoie  ei  d^terge  Ies  tissos 
viYants  avec  une  innocente  Energie;  par  le  principe  du  goudron, 
cHe  d^infecte  rapidement  Ies  săcr^tions  Ies  plus  f(âtide$  des  mu- 
queuses  et  des  sur&ces  suppurantes;  enfin,  elle  exerce  sur  leslianis 
malades  uoe  action  mădicatrice  puissante ,  ranime  Ies  stoâkws 
dans  Ies  limites  de  Fătat  normal,  et  aide  puissanunent  au  travailr^ 
parateur  des  plaies.  Ges  dlBl^rents  effets  si  jremarquables  ne  pour- 
raient  pas  6tre  obtenus  avec  le  goudron,  ni  avec  un  de  ses  principes 
oonstituants  employă  isolăment. 

Le  goudron,  qu'il  soit  mălangd  avec  des  poudres  inertcs  ou  avec 
le  plâtre^  qu'il  soit  incorpora  â  des  substanoes  grasses^  ou  qu'on  Vw^ 
plique  sous  forme  de  cataplasmes ,  ne  peut  agir  qu'â  la  surface  des 
plaies.  La  composition  aqueuse  du  pus  est  Pobstacle  principal  k  son 
action  sur  Ies  tissus,  k  cause  de  son  insolubilii^  dans'  i'eaa.  Ge  pro- 
.  duit  de  sto'ătion  ne  peut  pas  6tre  păndtră  par  lai.  Les  bons  effets 
que  Fon  a  obtenus  doivent  6tre  rapportăs  ă  ses  ^anations  et  non 
au  goudron  lui-m6me. 

L'acide  phănique,  qui  agit  avec  le  plus  d'ănergie  comme  dăsinfec- 
tant^  exerce  une  action  trăs-vive  sur  Ies  tissus^  qui  ăquivaut  k  ime 
vdritable  briUure.  La  benzine  est  irritante^  mais  la  ni^italine, 
dont  I'action  est  beauooup  plus  douce  et  qui  paraît  jouir  de  pro- 
pnâiis  sddatives,  tempto  ou  plutdt  modific  l'impression  de  Tadde 
phănique  et  de  la  benzine.  Ges  propridl^  de  la  naphtaline  jointes  k 
celles  de  ia  saponine^  dont  les  molăcules  se  marient  en  qudquesorte 
avec  les  principes  du  goudron,  font  du  coal-tar  saponină  un  com- 
posă  special.  La  forme  liquide  et  la  săparation  des  principes  actifs 
du  coal-tar  ne  sont  pas  le  seul  perfectionnement  que  dmme  cette 
pr^ration.  Gontrairement  au  goudron,  elle  pdn^tre  ies  tissus,  se 
mâange  au  pus  et&tous  les  produits  de  sdcrdtion  morbide;  deplos» 
elle  coDtient  20  pour  iOO  des  principes  actife  du  goudron. 

Tont  ce  que  je  viens  de  dire  me  permet  d'dtablir  que  la  prepara- 
tkm  de  M»  Lebeufn'est  pas  seidement  du  coal-tar  dont  Temploi  est 
rendu  pios  fadie  :  c'est  un  compost  nouveau  qui  doit  a  ses  compo- 
sants  de  nouvelles  propiidtds. 
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Mod  travail  est  ăkwM  eo  quatre  parties,  savoir  :  applicatioDs  l«  k 
lliygieDe;  2»  ă  la  th^rapeutique ;  3«  k  rhistoîre  naturdle;  4*  eofin, 
daDs  ime  sdrie  d'expdrieoces^  j*^tudie  Ies  effeta  du  coal-tar  aaponioă 
et  de  ses  composaDtB,  comparativemeDt,  pour  anifer  â  d^terminer 
et  ă  expUquer  son  nM>de  d'action.  L'dtendue  de  ce  IrayaH  ne  me 
permet  que  d'indiquer  Ies  r^sultats  que  j*ai  obtenus.  Je  dirai  seule- 
ment  que  Ies  faits  mWcaux  out  âi(&  confirma  en  France  par  un 
asses  grand  nombre  de  mddecins  des  hdpitaux;  k  Vteole  vdtdrinaire 
d'Alfort,  par  M.  Bouley;  en  Belgique  et  en  Espagne^  sur  Ies  bless^s 
du  Maroc;  et  je  donnerai  liaes  conclusions. 

Le  coalrtar  saponin^  contient  en  dissolntion  Ies  principes  aclifs  du 
goudrou. 

Gelte  prdparation  est  miscible  en  toute  proportion  avec  Teau, 
forme  arec  elle  une  dmidsion  durable,  et  peut  Âtre  consid^rde  comme 
da  goudron  dissous  dans  ce  liquide. 

La  teinture,  injecţie  par  Ies  art^s^  d^sinfecte  Ies  cadavres  d'aDi- 
maux  en  putrefaction.  Ies  conserve  en  Ies  dessdchant^  empâche  Ia 
chute  des  poils  et  des  plumes ,  et  pourrait,  dans  certains  cas,  âtre 
propos^  comme  un  proc6)d  taxidermique  facile  et  ^conomique. 
Cette  prdparation  peut  6tre  employde  pour  Ies  embaumements  et 
rendre  de  grands  senrices  aux  sciences  anatomiqiies. 

EUe  d^truit  Ies  moisissures  et  empâche  leur  d^veloppement. 

Udmulsion  conserve  des  animaux  entiers  ou  de  leurs  parlies  a 
r^tat  frais  pendant  longtemps.  En  mame  temps  qu'elle  Ies  coDgeinre^ 
elle  permet  leur  macăration  sans  odeur  putride. 

Le  eoal-tar  saponin^  eniăve  la  mauvaise  odeur  des  matiăres  so- 
lid» ou  liquides  en  putrăfaction  en  leur  substituant  la  aiennc.  Cest 
sur  de  semblables  matieres  que  son  action  s'exerce  avec  Ie  plus  d'e- 
nergie. 

Quelques  odeurs^  celles  du  muşc,  de  Ia  valăriane^  de  Tacide  bu- 
tyrique  et  de  Tacide  succinîque^  sont  masqu^es  au  moment  du  m^- 
lange;  mais  Todeur  propre  k  oes  subslances  reparait  promptement. 
Dans  certains  cas,  ii  rdsulte  une  odeur  mitte  ddsagr^able. 

Les  mauvaîses  odeurs  des  surfaces  suppurantes  sont  enlevto  avec 
la  plus  grande  facilii^.  II  en  est  de  mame  pour  les  produits  de  s^m 
cr^tion  fetide.  En  g^ndral ,  une  seule  lotion  sufflt  pour  obtenir  ce 
râultat.  Ce  n'cst  que  par  exception  et  dans  des  plaies  particuli^res 
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qu*eliedăiertiiiiie.de  ktdouleiir.  Leo  inalades  i^t'^^uteot  pi'eâ^uâ  tou- 
jonrs  du  biett-*llre  immădialement  aprus  son  applieatiott^ 

Le  coal^tai'  sapodină  empâche  Ies  fcrmentations  alc^Uqu^  ti  pa- 
iride  ^  et  tes  arrâte  quand  ellds  sont  commenoâ&s. 

Las  eiffett  tras-rcunarquableă  qui  ont  6ii  ofasart^s  daut  fe  panse- 
ment  das  plaies  me  parâi^sent  ietiit  k  ces  propridt^s  dâdnrectanteâ 
et.&:  cella  ^*il  poss^de  d'arrâter  ei  de  pr^venirlafermentatioti.  Gettc 
action  du  coal4ar  saponind  me  |>embet  de  pr^senfer  mm  un  jout* 
nouveau  la  tormatu»  du  pus.  Comme  Bdrard>  je  pense  que  le  pus  an 
conuncncement  de  sa  sdcrtHidn  est  du  sâ'om  du  sailg  contemnt  de 
la  fibrine;  mais  la  trausformalion  ultdrieure  <|u*il  subit,  et  que  Be- 
rard  attribue  k  une  action  mystdricuse  des  tîssus^  je  crois  qu'etts  est 
le  rdsulţat  d'une  fermentation. 

Les  escargots.  Ies  limaces»  Ies  ooleopt^res.  Ies  cheniUes,  Ies  oiou^ 
cbes,  les  fouimis,  les  araigndes  et  les  lombrics  meurent  rapidemeni 
sur  de  la  ouate  impregnde  de  teiniure  de  coal-tar  saponind. 

Tous  ces  animaux  s*dloignent  d^s  objets  qui  en  sont  imprdgnds. 
Les  mouches  ne  s'arretent  plus  sur  des  cbairs  corrorapues  iiubibeeş 
de  teinture  de  coal-tar  saponind.  Une  ligne  de  quelques  centimetres 
de  large  ^  tracde  avec  ce  llquide  sur  le  lieu  de  passage  des  escargots 
et  des  Tourmis^  suffît  pour  ddban^asser  les  arbres  et  les  habitalions 
de  ces  animaux. 

L'acide  phdnique^  la  benzine  et  la  napbtaline  k  des  degrds  divers , 
les  font  aussî  ttiourir. 

Jl  peut  âtre  employd  sous  forme  de  teintoc  et  sous  forme  d*ămul- 
sion. 

G*est  ă  sa  propridtd  insecticide  que  je  i'apporte  celle  que  pdssfedo 
Ie  coal-tar  saponind  d*empâcher  les  feimentations  et  de  conserver 
ks  animaux  et  les  plantes.  Les  infusolres  et  les  germes  que  l'air 
contient  cn  abondance,  et  qui^  d'aprăs  Schwamm  et  M.  Pasteuf^  pa- 
raiisetit  âire  le  pritiMm  movens  des  fermentations^  Mnt  d^tmits  pai* 
Itti  et  ne  pauTent  plus  les  proroquer.  Gette  interprdtation  permet 
d'expliquer  iion^seulement  Taction  du  coal-tar  dans  Tarrât  des  fer- 
mentationsy  mai»  encore  pourquoi  les  mati^es  qui  en  sont  Impre- 
gD^s  ne  fennentent  plus.  Dans  le  premier  cas^  les  germes  sont  de- 
truits  datis  la  mati^re  qui  les  contient;  et,  dans  le  seconda  tous  ceux 
que  Fair  iq>porte  subissent  le  m^rae  sort^  et  la  ddcomposition  n'est 
plus  poisible. 
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Oii  pciit  Missi  expyquer  ponrquoi  ht  CenBenUi^um  n'a  pas  lieu  ă 

ane  basse  temp^rature,  ni  dans  Ies  matieres  k  YâiaX  de  siccită.  Cest 
quedans  ces  denx  cas  Ies  fonctions  des  infusoires  soni  suspendues^  et 
la  fermcntation  n*est  pas  possible. 

Le  coal-tar  poss^de  phisietirs  principes  actifs^  soit  conrnie  ddsinfec- 
tant,  soit  pour  arrâter  Ies  fermentations. 

Dans  ia  d^sinfection  et  dans  rarrât  des  fermentations,  ce  sont 
Facide  ph^nîque  et  Ia  benzfne  qui  occupent  la  ptemiăre  place.  La 
naphtaline  possede  aussi  une  action  d^sinfectante  assez  grande,  mals 
elle  n^empâche  pas  Ies  fennenfations;  elle  Ies  retarde  seulement  an 
peu. 

Dans  Ia  d^sinfection,  11  n*y  a  pas  seulement  substitution  d'odeiir, 
ii  7  a  action  chimique. 

L'adde  ph^âqoe  d^compose  io«4antaiitoe&t  l'hydrosuifate  d'am- 
moniaque  en  d^gageant  de  Thydrogene  sulfura  et  de  rammoniaque , 
en  precipitant  du  soufre.  Cest  ă  o^te  acfion  que  le  coal-tar  doit  en 
grande  pârtie  son  pouvoir  d^sinfectant  lorsqu'il  agit  sur  Ies  matieres 
animales  en  putrdfaction. 

Dans  Ies  liquides  putr^fi^s  soumis  k  l'action  du  coal-tar  saponin^ , 
O  s'op^re  un  d^gagement  lent  de  mauyoise  odeor  qui  dîsparait  si  ie 
liquide  communique  directement  avec  Tair ,  mais  qui  s'accnmule  si 
le  tase  est  ferma  >  âe  manile  ă  fkire  croir»  que  la  matkre  ii*est  pas 
d^infect^.  Ge  pbânmiitee  est  probal^lemenrt  dâ  ă  un  d^pla<6nientj 
comroe  on  Tobecrve  avec  Ies  cairbonates  soumis  k  Faction  d'un  acide 
^nergique. 

L*alcool  et  la  p«tite  cfoantit^  de  lâiarbcm  que  contient  le  coal-tar 
saponin^  ont  aussi  une  petite  part  dana  la  conserration  et  dsms  )a 
d^sinfection. 

La  saponine  ne  possede  aucune  propri^te  d^i^infeelante  ni  eotiser- 
vatriee:  c'est  comnsie  agent  ^mulsif  k  un  haut  degrd,  adoucissant  et 
detersif ,  qu'eile  agit. 

La  Tiande  se  conserve  sans  alt^ration  dans  un  ? ase  etos  dont  Ies 
parois  sont  enduites  d'acide  pb^nique. 

L'aeide  pMnique  combina  k  un  tlcali  perd  une  assez  grande  pârtie 
de  sa  propri^td  dăsiafectante. 

L*a€tde  pyroligneux,  dans  un  but  d*dconoinie>  peut  etre  substitui 
k  l'alcool  dans  le  coal4ar  saponin^  pour  certaines  applications  k 
niygitoe. 
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DANGERS  QUI  RÂSULTENT  DU  TATOUAGE. 

LHnspecteur  gdndral  du  service  de  sant^  de  la  marine  a  signale, 
dans  un  rapport  recent.  Ies  dangers  que  pr^nte  la  pratique  du 
tatouage,  aujourdliul  r^pandue  dans  Ies  diff^rents  corps  de  Tannee 
de  mer  et  plus  particuliărement  dans  le  personnel  de  la  flotte. 

Plusîeurs  exemples  d^monlrent  que,  dans  certains  cas,  la  pcrte 
d'un  bras^  la  mort  mâme>  peuvent  6tre  le  n^sultat  de  tatouages  ope- 
res  sur  de  larges  surfaces.  Quant  aux  accidcnts  qui  provienaent  de 
la  mame  cause^  le  nombre  en  est  constderable.  Invitation  est  faite 
aux  marins,  par  Tautorite  maritime,  de  renoncer  k  cette  deplorahl^^ 
pratique. 


BIBLIOGRAPHIE. 

L1VRS8  UTILE9. 

Parmi  Ies  livres  utiles  qui  sont  puMids  chaque  jour,  nous  ferons 
connaître : 

i»  La  BibUograplue  des  inginkwri,  des  ărchîUctes,  des  Hhes  des 
^coles  professiannelles,  des  chef^  d^usine  et  des  agriailteurs. 

Sous  ce  nom,  M.  Lacroix,  quai  Malaquais,  15,  a  public  une  Mc 
des  ouYrages  remarqnablcs  publt^s  depuis  janrier  1857  et  qni  trai- 
lent  des  sâenees  pures  et  appUqudes^  des  ehemns  de  fer,  des  tMchius 
ă  vape»r,  des  manufactures,  de  VarchUtetwe^  des  arts,  de  IHudustne, 
de  Vagriculture,  des  animaux  ntUes^  des  machines  agricoles,  du  drsi- 
ntige,  des  irrigatians. 

On  con^oit  qu*ime  semblable  publication  est  prdcieuse  pour  le; 
pcrsonnes  qui  non-seulement  s*0GCupent  des  sciences  industrtelicf; 
raais  encore  pour  celles  qui  veolent  suivre  Ies  progres  deces  science.«. 
—  Prix  :  1  fr. 

2o  St^des  cliniques  sur  ks  eaus  de  PkmbUres,  par  M.  G.  Li^ard, 
docteur  en  mddecine.  In-S»  de  i06  pages.  —  Prix  :  3  fr. 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIBR. 


ltl«4       Va»îs.  -^  TrpOKTaphie  de  RBNOU  et  MAULUE,  rne  d«  Riroli,  o»  IM. 


JOURNAL 

CHIMIE  MEDICALE, 

DE  PHARHACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

4»*  SMe;  Tome  YI;  H-  9.  —  Sepftembre  1800. 
CHIMIE.  « 

SDR  LA  QUAKTITâ  d'IODE  RENFERM^E  DANS  LE  NITRATE  DE  SOUDE 
DU  PtROn,  LE  GHLORURE  DE  POTASSIUU  DU  COMUERGE  ET  LES 
BAUX   IftRES  DES  SALP^TRIERS. 

Dans  Ies  usines  ou  Ton  prepare  Tacide  nitrique  pur,  ainsi  que 
dans  celles.oii  Ton  fait  Ia  conversion  du  nitrate  de  soude  en  sal- 
p^tre,  on  est  dans  Tusage  de  purifier  le  premier  de  ces  deux  sels 
paruue  nouvelle  cristallisation.  Les  eaux  m^res  ajout^es  Ies  unes 
aai  autres,  ei  surnageant  les  derniers  cristaux,  sont  aiasi  con- 
centr^es  jusqu'k  marquer  k^^  Baum^,  soit  l./i69  de  densit^. 
Danscet  ^tat,  elles  ont  une  couleur  brune  et  sentent  sensible- 
ment  Tiode. 

Ghaque  litre  de  celles  que  j'ai  eues  h  examiner  provenait  de 
la  purification  de  11  kilogrammes  de  nitrate  de  soude  du  Pârou. 

10  centimetres  cubes  donneut,  avec  Ie  nitrate  d'argent,  un 
pr^cipit^  de  chiorure  ct  d'iodure  d'argenl  du  poids de. . .  3.100 

Celui -ci,  trăita  par  Tammoniaque  pour  dissoudre  le 
chiorure  d*argent,  donne  un  râsidu  de  AgCl  du  poids  de'. .  0 .  120 

D'oii:  AgCl 2.980 

(•s^Ric.   VL  33 
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Ce  qui  fait  par  chaque  litre  d'eaH  m^re  298  grammes  AgCI, 
d'oii :  Cl=73  gr.  62  et  12  gr.  1  Ag,  d'oii :  1=6.5  (1). 

Potir  en  retirer  l'iode  industriellement,  j'ai  saîvi  une  autre 
mCtUbde  qui  rappelte  celle  d«  Soubeiraâ  :  j'^  âjouti  tux  teilx 
mkrgb  dtt  sttirate  de  ciiivt-e  ă  raisoo  de  3  gr.  33  de  cnvffe  pir  * 
litre  d'eau  m^re,  et  j'ai  fait  passer  un  courant  d'acide  salfureax 
dans  le  Ifitlangt.  La  liqueur  est  devenae  noire,  pais  peu  k  peo 
elle  a  blanchi,  et  ii  est  tombâ  ane  poudre  blancbe  de  proto- 
iodure  de  euivre.  J'ai  recueilli  10  grammes  de  ce  dernier  par 
cbaque  litre  d'eau  mare,  soit  6  gr.  66  d'iode,  rfeultat  sensible- 
ment  pareil  â  celui  obtenu  avec  l'argent.  J'ai  fait  tr^facilement 
avec  cet  iodure  de  l'iode  sublima  et  de  l'iodure  potassiqae. 
L'oxyde  de  cuivre  râsultant  de  ces  traitements  a  servi  k  Doa- 
veau,  et  indefiniment,  k  la  pr^cipitation  de  l'iode.  Plus  tard,  j'ai 
simplific  ea  pr^cipitaat  Tiode  par  Ie  protochlorure  de  cuivre,  et 
la  r^ctioD  a  M  si  complete  qu'on  n'a  plus  trouv^  trace  d'iode 
par  aucun  riactif. 

Dans  une  usine  oA  Ton  lessiverait  simplement  k  froid  le  nitrate 
de  soude  brut  du  P6rou  par  des  eaux  satur^es  de  ce  sd,  on 
pourrait  donc  retirer  facilement  60  grammes  d'iode  par  100  litres 
de  lessive,  rendement  bien  sup^rieur  k  celui  que  Ton  obtienl 
dans  le  traitement  des  soudes  de  varech.  Pareil  traitement,  s'il 
italt  possible,  k  Alacama,  sur  la  mine  m^me,  au  point  de  d^part 
de  tout  le  nitrate  de  soude  n^cessaire  aux  besoins  du  monde  eo- 
tier,  pourvoirait  k  Ia  consommation  universelle  de  l'iode  et  des 
iodures. 

fin  traitant  de  la  mame  maniere  des  eaux  m^res  de  salp^triers, 
j'ai  pu  en  retirer  jusqu'k  2  gr.  241  d'iode  par  litre,  maîs  sans 
d^tails  precis  sur  Ies  quantit^  pondirables  de  mati^res  qid  leur 
avaient  donn^  naissance. 


(1)  Cette  proportion  d'iode  nous  semble  bien  forte. 


( 
1 


DE   fflARMâClE  W  M  TOXICOLOSfE.  MS 

BflOd,  ii  r^sutte  de  recberches  faites  sur  quelques  MiantillOM 
de  chlonire  de  potassium  du  commerce  que,  s'il  est  bien  rare 
que  celai-ci  soit  exempt  d'iode,  ii  ne  peut  cepeudaot  donner  liam 
ăaucune  extraclion  fructueuse  de  ce  corps.  Ba  effet,  od  ne  Vf 
troure  d^Jâ  que  rarement  k  la  dose  de  O  gr.  160  par  lOQ  kilo- 
grammes. 

{R^pertaire  de  chimie.)  LăON  KliAFfT. 

REGHERCHES  SUR  l'iODE   ÂTM0BPH£]UQUK. 

Par  H.  S.  DE  LuGA. 

A  Ia  suite  de  mes  commuDications  du  25  octobre  1858  et  du 
25  juiM  1859,  j'ai  l'bonneur  de  soumettre  au  jugement  de  TA- 
cadâmie  Ies  r^sjillats  des  nouvelles  recberches  que,  cette  annte, 
fai  feites  h  Pişe,  dans  Ie  but  de  constata  TiMe  dana  Patmo- 
sphire.  Les  voici : 

1<>  Une  quantit^  de  neige  d'ehviron  6  kilograoii&eii  a  ^  re« 
c&eillie  sur  le  toit  d'une  maison  situ^e  k  la  pârtie  6edtrale  de 
Pişe  et  a  4t^  introduite  dans  un  flacon  en  verre.  Gette  neige  e 
prodoit  cn  quelques  heures  une  iiqueur  tr^-limpide,  dont  le 
i&oilii  fut  4vapor^e  avec  du  carbonate  de  potasse  dans  uâe  cap« 
snle  de  porcelaine,  et  dont  l'autre  moiti6  fut  ^yapor^  en  mdme 
temps  avec  une  ^gale  quantit^  de  carbonate  de  potasse  oonte^ 
Dani  un  quinzi^me  de  mtlligramme  d'iodure  de  potassium.  Le  t^ 
sidu  oblenu  de  la  premiere  moîti6  par  les  r^actifs  les  plus  d^li- 
cats  n*a  monlr6  aucune  r^actîon  iod6e,  tandis  qu'avec  Tautre  r^- 
sidu  on  obtenait  facilemcnt  toutels  les  rfections  appartenant  k 
riode. 

2o  Le  h  f^yrier  de  cette  aun^e»  j'ai  ^abli  sur  la  pârtie  sop^ 
riecre  de  la  tour  pench^e  de  Pişe  un  appareil  solidement  6sâ 
poor  recueillir  Teatl  de  pluie.  Cette  tour,  qui  domine  la  viile,  se 
troave  isolte  au  voimnage  des  anciens  monumentset  de  quciquee 


^j 


516  JOOBNAL  DB  CHIMIE  lltolGAU, 

aablissemeals  d'utilit^  poblique,  et  par  sa  positioa  eHe  est  dans 
Ies  cooditioos  Ies  plus  favorables  poiir  recoeiliir  Teau  de  plnie 
cxemptede  tontes  Ies  impurette  qoi  8*ti^vent  dnsdetquise 
mtlent  aux  conches  inf^rieures  de  Tatmosphfere. 

La  quantit^  totale  des  eattx  recneillies  dans  l'appareil  men- 
tionn^,  depuis  le  &  Kvrier  jusqu'au  35  du  mois  de  juio  deraier, 
s'd^ve  k  14  litres  et  600  centimitres  cubes,  ce  qui  remite  do  ta- 
bleau  suivant : 

Du  4  aa  29  făvrler 2.900 

Du  l'^auSl  marş 0.460 

Du  1 «  au  30  avril 7 .  200 

Dul«'au3i  mai l-iOS 

Du  !•'  au  25  juin 2.875 

Total 14.600 

3<»  JEoti  reeueiUie  du  Ift  au  29  fHfrier.  —  EUe  a  ii^  partag^ 
eo  trois  parties :  la  premiere,  de  1  litre  et  750  centim^tres  cobes, 
a  ^  ^vapor^  dans  un  balloa  â  long  col  avec  du  carbonate  de 
potasse  pur;  la  seconde»  de  500  centimfetres  cubes,  daosnoe 
t^psule  de  porcebune  avec  le  m^e  carbonate  de  potasse;  et  ia 
troisi^me,  de  650  centimitres  cubes,  dans  une  cornue  tuboUe 
munie  d'un  rteipient  aussi  tubul6  et  en  prunce  du  m^me  car- 
bonate de  potasse.  Les  trois  râsidus  obtenus  ainsi  n*ODt  pas 
foumi  la  moindre  rtection  qui  caractârise  l'iode ;  je  dois  dire 
que  le  r^sidu  provenant  de  l'eau  âvaporte  dans  la  capsule  de 
porcelaine  au  contact  direct  de  l'air  confinâ  du  laboratoire,  apr^ 
les  traitements  convenables,  apr^sent^une  r^ction  donteusede 
Goloration  rougeAtre  par  l'acide  azotique  et  Tamidon ;  cependant, 
daos  ces  trois  traitements,  en  y  ajoutant  quelques  traces  d'mi 
iodure  alcalin,  on  obtenait  facilement  les  colorations  bleoes  io- 
tenses  dues  ă  l'iodure  d'amidon. 

k*  Eau  reeueiUie  du  l*'  au  31  marş.  —  On  Ta  âyaporte  avec 
da  carbonate  de  potasse  dans  une  conme  tobalte  munie  d*aa 
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rfdpieDt  OU  l'oD  a  condensa  ayec  soin  l'eaa  d'6vq[x>ratioii.  La 
calcinatioQ  du  i^sidn  obtenu  et  Ies  divers  traitements  alcooUques 
ont  6t6  exteutăs  dans  la  mime  cornue;  Ies  solutions  alcooliques 
ODt  M  âvapor^es  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Les  r^sultats 
ont^t^  n^atifs  relativement  k  Ia  prâsence  de  Tiode,  mais  un  tren- 
titoe  de  milligramme  d'iodure  de  polassium  en  solution  a  ma* 
Difesl^  instaotan^ment  les  rtectîons  de  ce  m^talloide  lorsqu'on  Ta 
ajoat^  ă  ce  mime  traitement. 

S"*  Eau  recueillie  du  1*'  au  30  avril  —  Ayec  cette  ean,  on  a 
fait  qnatre  exp^riences,  en  employant  dans  cha^une  des  trois 
premi^res  2  litres  d'eau,  et  dans  la  deraiere  1  litre  et  200  cenţi- 
m^tres  cubes.  L'^vaporation  a  âi^  faite  dans  la  cornue  d^jk  indi- 
gna avec  du  carbonate  de  potasse  pur;  mais  on  n'a  obtenu  par 
des  trailements  appropri^  aucune  r^ction  appartenant  k  Tiode. 
Le  r^sidu  obtenu  par  T^vaporation  des  2  premiers  litres  d'ean, 
aprte  Favoir  ^puis^  par  Falcool,  a  M  trăita  par  l'eau  distiUte; 
dans  cette  solution,  on  a  ajoutâ  un  petit  exc^  d*azotate  d'argent 
et  d*aclde  azotique,  et  Ton  a  obtenu  O  gr.  O&l  d'un  compost  ar^ 
geotique,  qui,  d^composâ  par  le  zinc  et  l'acide  sulforique  ^ndu, 
n'a  fourni  aucune  r^ction  iod^e. 

6*  Eau  recueillie  du  !•'  au  31  mai.— Elle  a  iik  6vapor6e  dans 
la  mime  cornue  avec  du  carbonate  de  potasse  sans  fournir  la 
moindre  trace  d'iode. 

.!•  Eau  recueillie  du  1"  au  25  juin.  —  Avec  cette  eau  on  a 
faitdeux  exp^riences,  c'est-k-dire  2  litres  ont  616  6vapor6s  avec 
da  carbonate  de  potasse  dans  la  mame  cornue,  et  ont  fourni  des 
r6suUats  a^gatits  relativement  k  la  pr6sence  de  Tiode,  et  875  cen- 
timitres  cubes  ont  produit  par  Tazotate  d'argeot  et  l'acide  azo- 
tiqoe  un  pr6cipit6  de  O  gr.  0325  ayant  tous  les  caract6res  du 
chiorure  d'argent. 

n  rteulle  de  ces  expâiences  qiie  la  neîge  et  l'eau  de  pluie  sur 
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lesqoellat  |'ai  opăi^  ne  oonteBaient  paa  d'iode  seasible  «a  rir 
aetifs. 

SUA  LE  RHODICITE  OU  BORATE  DE  CHAUX. 

Par  M.  le  professeur  W*  Kletzinskt. 

M.  Gostave  Rose  a  do&n^  Ie  nom  de  rhiktmte  k  un  nuDânil 
que  Von  reneontre  surtout  k  Mnrsinks,  et  qui  se  compose  de  ixh 
rate  de  chaux.  Ce  mineral  est  t^nalaire,  cristaline  priocipale- 
meat  ea  tâtraMreş,  est  d'une  divişibilitâ  imparfaite,  d'uoe  con- 
lenr  blancbe,  jauni^re  oa  grise,  d'une  durata  exprimâe  par  8S 
et  d'une  deosit^  ^gale  &  3.318.  II  appartient  au  genre  boracite 
filă  Teaptee des  boracţţes  t^tra^driques de  Wemer»  soit  au  bo- 
nte  de  magazie,  et,  daos  le  syst^me  mineral  de  Mohs,  an 
,ibâkme  ordre  des  gemmes.  Le  rhodicite  de  Sib^rie,  relativa 
ment  aasea  rare,  n'a  trouvâ  jusqu*ă  pr^nt,  non  plus  que  Ie  bo^ 
FacitA,  aooiiDe  appiicatioa  daas  Tiudustrie. 

M.  Kletaio^y  a  regu  derniâremeut ,  par  Tobligeance  de 
MM.  Baabe  et  Rţeder,  o^gpciants  droguistes  k  Vienoe  (Autriche), 
no  nouvftau  aciuând  proveaaat  de  la  q6te  occidentale  d'Afri- 
que  et  d6sign6  sous  le  nom  de  rhodicite.  Les  quanlitâs  que  Ton 
Avait  ii}k  impprt^es  en  Allemagne  avaient  ^t^  achet^es  sor-le- 
champ  avec  un  empressement  tel  qu*on  avait  de  la  peioe  h.  s'en 
procurer.  Ce  rbodicite  d'Afrique  diff^re  tellement  par  sa  compo- 
sition  de  celui  de  Sib^rie,  et  pr^sente  par  son  abondance  sur 
lieux  et  par  son  prix,  qui  a'est  qne  de  187  francs  les  100  kilo- 
gramroes,  des  probabilit^s  si  grandes  d'nn  important  avenir  in- 
dustriei, que  Ia  science  devait  aussit6t  Ie  signaler  k  toates  Ies 
professions  qui  consomment  du  borax  ou  de  Facide  borique. 

Le  rhodicite  d'Afrique  se  trouve  en  petits  rognons  arroadis, 
peu  compactes,  dont  la  cassure  laisse  voir  un  blanc  de  oeîge, 
avec  un  aspect  iilandreux  et  soyeux.  Les  plus  I^g^res  de  ces 
masses  p^ent  environ  5  graames;  les  plus  fortes  ne  d^asseot 
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pive  81  gramines.  D'aprto  de  noBlbfetisafl  eip^riMieai,  leur 
9%iiş  neyen  est  de  pr^s  de  17  grammes.  Leur  dureM  a  variA 
entre  Ie  premier  et  Ie  deuxiime  degrâ  de  l'^hellede  Mohs;  lenr 
densitâ  a  ^16  trouv^e  de  1 .9212;  leur  tissu  filandreux  prtente 
une  cristallisation  prismatique.  R^duU  en  poudre»  ee  mineral  se 
4ia80Bt  en  pârtie  dans  Teau  et  acouse  une  rtactioQ  alcaline;  ii 
sa  dissout  oompl^tement  dans  Tacide  aotUque.  La  croAte  est, 
par  places,  riehe  en  sel  gemme,  et  Ton  trouve  mime  ck  et  Ifc, 
dans  rint^rieur  et  jnsque  dans  Ie  noyaoy  des  points  composte  de 
gypse  anhydre  et  cristaUin. 

Les  r^aotlfs  Ies  plas  sensibles  n*ont  pu  y  fidre  d^ouvrir  Ies 
moiodres  traces  de  finor»  d'iode,  de  brome,  de  potassium,  de 
lithiam»  d'alaminiiun,  debaryum  ni  de  strontium»  dont  la  natave 
des  terrains  oji  11  se  trouve  faisait  fortement  soupconner  la  pr^ 
sence. 

De  nombreuses  aoalyses  quantitatives  ont  permis  d'y  reean-» 
siltre  dans  100  parlies  : 

Acide  borique 30.91 

caaore 1.3a 

Acide  sulfuricjue 0.50 

Chaux 14.02 

Soude 10.13 

Eau 37,40 

100.29 
Qn  y  a  dteonvert  aussi  des  traces  impond^rables  de  magn^ 

sie,  et  Ton  peut  repri^nter  ainsi  la  cemposition  de  100  parties 

de  ee  mineral : 

Borate  de  chaux,  BO*,CaO+2HO 40.96 

Borax (Unckal),  2B0»,  NaO+lOHO 52.91 

Sel  marin  (sel  gemme),  NaCl 2.20 

Sulfate  de  soude,  avec  des  traces  de  |  S  O'  Na  O  |  ^^ 

sulfkte  de  magndsie lSO»MgO )'  *  ^'^ 

Eau  (hygroscopique) 5.05 

100.00 
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Si  Ton  fait  abstraetion  des  6  centitoes  emiron  de  imti^Ks 
6traog^res,  consistaDl  en  sel  marin,  en  suirate  de  magn^de  et 
en  eau,  on  peat  repr^enter  la  conatitotion  chimique  du  rhodidte 
d*Afrique  par  la  formule  : 

BO»,  CaO  +  2H0,  2B0*,  NaO  +  lOHO. 
Par  Gons^ent,  Ie  borate  de  chaux  et  le  biborate  de  soode, 
c'est-k-dire  ie  rbodidte  de  Sib^rie  et  le  tinckal,  soot  Ies  &^- 
menta  constitutifs  du  rhodicite  d*Afriqae,  ce  qui  jttslifie  la  pro- 
position  des  noms  de  ehaux  horat^e  ou  de  tinckakite. 

Ge  mineral  contient  donc  41  pour  100  de  borate  de  chaux  el 
53  pbnr  100  de  borax,  ce  qui  correspond  k  un  total  de  37  ponr 
100  d'acide  borique,  proportion  k  pen  pr^s  ^ale  k  celle  qoe 
renferme  le  borax  de  bonne  qualit^.  Gomine  la  simple  ti)alUtioD 
avec  du  carbonate  de  sonde  le  dissout  compl^temeant  et  doane 
une  solution  de  borax  dont  on  separe  facilement  le  carbonate  de 
cbaux  par  le  repos  ou  par  la  filtration,  et  que  Ton  peutensoite 
faire  ^?aporer  et  cristalliser,  ii  ne  paralt  pas  douteux  que  ce  mi- 
neral ne  doive  devenir  d'un  usage  ^tendu.  En  effet,  50  kilogram- 
mes  de  rhodicite  d'Afrique  rMuits  en  poudre  fine  et  agit^  soo- 
vent  pendant  une  couple  d*heures  dans  une  solution  faiUe  de 
15  kilogrammes  de  soude  calcin^e  dans  600  litres  d'eau  donneol, 
apr^s  que  Ton  a  s^par^  le  carbonate  de  cbaux  et  fait  ^vaporer 
Texc^s  du  liquide,  50  kilogrammes  de  borax ;  d'ailleurs,  dans  Ia 
plupart  des  cas,  cette  dăcomposition  n'est  pas  nâcessaire.  Aiasi^ 
par  exemple,  le  mineral  agit£  dans  de  Tacide  solfurique  donoe 
de  Facide  borique  libre  que  Ton  peut  appliquer  immMiatemeot 
comme  mordant  k  la  fabrication  des  m^hes  de  bougie;  ii  pos- 
sMe  aussi  la  propri^tâ  de  se  fondre  seul  avec  assez  de  facilita  el 
de  produire  un  verre  incolore.  Les  fabriques  de  verre  exeropt  de 
fer  pour  Foptique,  les  cristalleriies  et  les  fabriques  d'ămaux  non 
m^talliques,  pourraient,  entre  autres,  employer  avec  beaucoup 
d*avantage  ce  nouvel  article  de  commerce. 


DE  VHABiaCIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  531 

•       REGHERCHES  SUR  LE8  PRODUITS  d'OXTDATION   DE  LA  DULCINE 
PAR  l' ACIDE  AZOTIQUe. 

. ,  Premih'e  pârtie. -^Produetian  de  F acide  raeemique  artificieL 
Par  H.  H.  Garlet. 

M.  Liebig  a  fait  voir  (1)  qu*en  traitant  le  sucre  de  lait  et  Ia 
gomme  par  Tacide  azotique  on  obtient,  outre  l'acide  mucique  et 
Tadde  oxalique,  dont  la  formation  ^tait  connue  depuis  long- 
temps,  une  certaine  quantitâ  d'acide  tartrique.  M.  Bohn  a  re- 
coDDu  (2)  que  cet  acide  artificiel  possfede  un  pouvoir  rotatoire 
moiteulaîre  pareil  k  celui  de  l'acide  droit  naturel,  et  que  toutes 
leurs  propri^t^s  sont  absolument  seiublables. 

D'autre  part,  Laurent  et  M.  Jacquelain  (3)  ont  obtenu  de 
Tacide  mucique  et  de  Pacide  oxalique  en  attaquant  la  duldne 
par  l'acide  azotique.  Ayant  rip6t6  cette  exp^rience  ii  y  a  quel- 
ques  ano^ea,  je  cms  entrevoir  la  formation  d'autres  produits ; 
maia  je  ne  pouasai  pas  plus  loin  cette  recberche  ă  cette  ^poque. 
Le  nouveau  fait  annoncâ  par  H.  Liebig  me  sugg^ra  U  penste 
que,  parmi  ces  produits,  îl  pourrait  se  trouver  de  l'acide  tar- 
trique.  La  dulcine  n'ayant  pas  d'action  sur  la  lumi^re  polaris^e, 
ii  6tait  extr^mement  int^ressant  d'6tre  fix^  sur  la  nature  des 
propri^t^s  optiqnes  de  l'acide  tartrique  qu'ou  en  pourrait  retirer, 
si  toutefois  cet  acide  ou  quelqu'une  de  ses  modifications  se  trou- 
?ait  dans  Ies  produits  de  l'op^ration. 

Je  repris  donc  l'^lude  de  cette  rtection,  et,  apr^s  divers  tăton- 

(1)  AnnaUn  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  CXIII,  p.  i,jan vier  1860. 
^Annales  de  chimie  et  de  physiqiie,  3«  s^rie,  t.  LVili,  p.  449.  — 
Complee-rendiu  de  FAcadâmie  des  setencei;  t.  XL1X,  p.  341.  —  /M., 
p.  377, 

(2)  Comples-rendutderAcaddmiedei  Sciences,  t.  XUX,  p.  897. 

(3)  Laurent,  Comptes-rendus  des  travaux  de  chimie ^  1850,  p.  364; 
1851,  p.  29. --^Jacquelain,  ibid.,  1851>  p.  2li 
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Dementş,  je  suiş  arriv^  k  obtenir  quelques  graminea  de  crtoede 
tartre.  Pour  cela,  j'ai  suivi,  sauf  quelques  modifications,  le  pro- 
c6d^  employâ  par  M.  Liebig  pour  le  traitement  du  sucre  de  lait. 
J'indiquerai  plus  tard  la  maniere  dont  Top^ration  doit  âtre  con- 
duite. Dans  tous  Ies  cas,  la  quantitâ  de  cr^me  de  tartre  obtenae 
a  ^16  minime  :  elle  ne  ddpasse  pas  1 1/2  k  2  pour  100  du  poids 
de  la  dulcine  employ^e.  J'esp^re  que  de  noavei^ux  essai»me  per- 
mettront  d*augmeater  ce  faible  rendement. 

Dans  cette  op6ration,  j'ai  remargu^U  fonnation  d'unematiire 
que  je  crois  6tre  Tinterm^diaire  eotre  la  dulcine  et  Ies  acides 
ipucique,  paratartrique  et  oxalique.  Gette  matitee»  dont  je  pour*^ 
şuis  en  ce  moment  T^tude,  jouit  d'une  pârtie  dea  propriitâs  des 
sucres  repr^nt^  par  la  formule 

C"H*»0". 

Ainii,  tapdis  que  la  dulcine  oe  jaunit  poiat  par  lea  alcalis  et 
n'a  aucune  action  ni  sur  le  tartrate  de  cuivre  et  de  potaaşe,  ni 
sur  Ie  soua-nitrate  de  bisnţuth,  ni  sur  Tindigo»  en  priseqce  des 
alcalis,  la  nouvelle  mali^re  jaunit  par  Ies  alcalis  et  rMnit  ces  trois 
jrtectiOs  avec  la  m6me  toergie  que  le  glucose. 

La  cr^me  de  tartre  a  ^t^  saturde  par  le  carbonate  de  potasset 
puis  prteipităe  par  un  sel  de  plomb.  Ce  sel,  trăită  par  Tacide 
sulfhydrique,  a  donnâ  Taeide  qu'on  a  fait  cristalliser.  L'iospeo- 
tlon  attentive  des  cristaux  pennet  dâjă  de  reconnaitre  Tacide 
paratartrique  ou  racâmique.  Les  propri^tto  cbimiques  conduiseţt 
au  m^me  răsullat.  Ainsi : 

O  gr.  500  d'acide  cristallisă  perdent  k  110  :  O  gr.  054d*e9ui, 
soit  10.80  pour  100.  La  formule  C»H*0"+2H0  exige  10.71 
pour  100. 

O  gr.  500  de  cr^me  de  tartre  ont  donnâ  O  gr.  380  de  suUate 
de  potasse,  soit  20.6  pour  100  de  potassium.  Le  calcul  exige 
20.76  pour  100. 
O  gr.  '&98  d*  acide  cristallisâ  non  dess(toh£  ont  donni  O  gr.  510 
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tfWicl?  ciy4)Qmqne  et  O  gr.  22ft  d'eau,  d'ou  0=3  27,92, 
H  =5 4. 99.  La  formule  de  l'acide  cristallis^  exige  C=?8.57, 
H  =  4.76. 

La  dissolution  de  l'acide  precipite  le  chlorure  de  calcium.  Le 
pr^cipit6,  dissous  dans  Tacide  chlorbydrique,  se  reproduit  im- 
m^iatement  par  raddition  de  rammoniaque  en  prenant  un 
aspect  chatoyant;  eniia  la  dissolution  ne  d^vie  pas  le  plan  de 
poUrisation  de  la  lumiăre. 

Qeş  caract^res  suffiraient,  je  crois,  pour  caract^riser  Tacide 
rac^mique.  Le  plus  important  cependant,  dans  le  cas  actuel, 
pour  constater  Tidentit^  parfaite  entre  Tacide  obtenu  et  l'acide 
qatarel,  est  le  d^doublement  en  acide  tartrique  droit  et  en  acide 
tartrique  gauche.  M.  Pasteur,  dont  Ies  beaux  travaux  sur  Tacite 
racâmique  sont  connus  de  tout  le  monde,  a  bien  voulu  me 
prâter  son  concours  ^clair^  pour  efTectuer  cette  s^paration,  et 
je  na  puis  m'emp^cber  de  lui  t^moigner  ici  toute  ma  reconpaţ»^ 
sance  pour  la  maqi^re  obligeante  avec  laquelle  ii  m'a  accueilli 
et  m'a  prodigul  ses  pr^cieux  conseils.  On  a  fait  d'abord  du 
rac^mate  de  cinchonicine,  qui  a  €16  jnis  k  cristalliser.  Au  bqut 
d$  quelques  jours^  ii  s'est  dâposâ  des  cristaux  de  tartrate  gauche 
de  cipcbonicine ;  ils  opt  €i€  reconnus  par  la  r^action  suivante : 
Ies  cristaux,  d^barrass^s  d'eau  m^re  par  expression  entre  des 
papierş,  donnent  une  dissolution  qui  ne  precipite  pas  imm6diate- 
ment  par  le  chlorure  de  calcium ;  en  y  ajoutant  du  tartrate  droit 
d'ammoniaque  additionne  de  chlorure  de  calcium,  on  a  obtenu 
immMiatement  un  abondant  pr^cipit^  qui,  vu  au  microscope> 
est  form^  d'aiguilles  allong^es  qui  distinguent  le  rac^mate  de 
chaux,  tandis.  que  le  pr^cipit6  oblenu  k  la  longue  par  le  tartrate 
gauche  de  cinchonicine  et  le  sel  de  chaux  est  forma  d'octa^dres 
de  tartrate  de  chaux.  Gelte  expârience,  faite  au  laboratoire  de 
M.  Pasteur,  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la  nature  de  l'acide 
rac^mique  examina :  ii  se  d^double  commş  l'acide  paturel. 
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Ainsi  donc  on  obtient,  comme  produit  d^rivant  de  la  dalcine 
inactive,  Tacide  rac^mique,  corps  ^galement  inactif  sur  la  la- 
mi^re  polaris^e,  mais  pouvant  se  d^doubler  en  deux  corps  poss6- 
dant  chacun  un  pouvoir  rotatoire  mol^culaire  d*6gale  intensit^  ei 
de  sens  contraire.  De  ce  fait  on  peut  tirer  deux  cons^ences : 
Tune,  peu  probable  et  en  d^saccord  avec  tous  Ies  faits  connus 
jusqu'k  ce  jour,  c'est  qu'on  pourrait  obtenir  une  substance  ac** 
tive  au  moyen  d'une  substance  inactive ;  Tautre,  plus  probable, 
c*est  que  la  dulcine  elle-mâme  n'est  inactive  qu'en  apparence , 
qu'elle  est  fonn^e  de  deux  matiferes  dou^es  du  pouvoir  rotatoire 
mol^culaire  et  dont  Faction  sur  Ia  lumi^re  polaris^e  se  neutralise. 

Dans  ce  cas  on  peut  pr^sumer,  avec  vraisemblance,  qu'nn 
grand  nombre  de  substances  organiques  consid^r^  jusqn'k 
pr^sent  comme  rtellement  inactives  sur  la  lumi^re  polaris^e, 
ainsi  qu'on  le  croyait  pour  Tacide  rac^mique  jusqu'k  ce  que 
M.  Pasteur  eftt  prouv^  le  contraire,  ne  sont,  comme  la  dulcine, 
inactives  que  par  compensation,  et  Ton  voit  tout  de  suite  quel 
întărât  s'attache  ft  un  fait  qui  serable  ne  pas  devoir  6tre  une 
exception  dans  Tordre  des  ph^nomfenes  naturels. 

n  reste  h  d^montrer,  par  une  exp^rience  directe,  la  possibi- 
1it6  du  dâdoublement  de  la  dulcine  en  deux  mati^res  actives : 
c'est  le  but  vers  lequel  tendent  k  pr^sent  mes  efforts.  Je  ne  me 
dissimule  pas  Ies  diflScult^  que  j'aurai  peut-^tre  k  vaincre;  mais 
la  sympalhie  que  j'ai  rencontr^e  autour  de  moi,  et  particulifere-- 
ment  chez  HM.  Biot  et  Pasteur,  et  la  certitude  que  leurs  exceU 
lents  conseils  ne  me  manqueront  pas,  me  font  une  loi  de  pers^ 
v^rer  dans  Ia  voie  ou  j*ai  61^  assez  heureux  pour  r^ussir  en 
commenţant. 

NOTE  SUR  QUBLQUES   MATI^RES  COLORANTES  V^G^TALES. 
Par  M.    PiLHOL. 

Les  chimistes  ^  Ies  botanistes  ont  6tudt£,;  k  plusieurs  re^ 
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prises,  la  natiure  des  matiferes  qui  contribuent  k  dooner  aux  co- 
rolles  des  fleuis  Ies  nuances  brillantes  et  vari^es  qui  Ies  fpnţ 
rechercher. 

Bobert  Boyle,  de  Humboldt,  Maquart,  Berzelius,  Macoire, 
Froriep»  Schubler  et  Franc-Pecandolle  (1),  M.  Hope,  M.  Hugo 
Mohl,  Mulder,  M.  Morot,  MM,  Fr^my  et  Cloez,  ont  successive- 
ment  publi6  sur  ce  sujet  des  travaux  du  plus  băut  int^r^t. 

II  serait  long  de  rappeler  ici  la  part  qae  chacun  des  savauts 
dont  je  vieos  de  signaler  Ies  noms  a  prise  ati  d^veloppement  de 
cette  pârtie  de  la  science.  Je  me  contenterai  de  dire  que,  malgrâ 
la  băute  porţie  des  recbercbes  qu'ils  ont  faites,  quelques-uns 
des  points  de  Tbistoire  des  mati^res  colorantes  v^g^tales  scut 
rest^s  obscurs  et  r^clameot  de  nouvelles  recbercbes. 

On  comprendra  facilement  que  je  n'aie  pas  eu  la  pr^teDtion 
de  r^soudre  toutes  Ies  difficult^s  qui  avaient  arrâti  mes  illustres 
devanciers;  j'ai  eu  seulement  la  pr^tention  plus  modeste  de  me 
servir  de  leurs  recbercbes  pour  jeter  un  nouveau  jour  sur  Tbis- 
toire  de  quelques  mati^res  colorantes  dont  le  rdle,  dans  l'^co- 
nomie  des  v^itaux,  est  probablement  tr^-important.  Je  vais 
exposer,  dans  un  r^sumâ  tr^s-court,  Ies  faits  que  j'ai  observ^s, 
ety  pour  rendre  ce  r^sum^  plus  clair,  je  vais  consacrer  un  ar- 
ticle  sp^al  k  cbaque  genre  de  mati^re  colorante. 

Flem-s  blanches.  —  II  n'existe  pas  de  fleurs  d'un  blanc  pur.  Le 
c^l^re  peintre  Redout^  avait  depuis  longtemps  fait  cette  obser- 
vation.  Les  fleurs  qui  nous  paraissent  blancbes  ont  presque  tour. 
jours  une  l^g^re  teinte  jaune,  rose  ou  bleue ;  toutes  ces  fleurs, 
deTiennent  d'un  l^au  jaune  lorsqu'on  les  trempe  dans  rammo- 
niaque.  Les  acides  r^tablissent  leur  couleur  primitive. 

L'^ther  enl^ve  aux  fleurs  blancbes  une  mati^re  qui  jouit  dos 
propriât^s  suiTanies  : 

(i)  MM.  Gaventou^  Robiquet  et  Cbevreul. 
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Klle  est  solide,  d'un  jaune  clair,  soluble  dans  Fean,  dans  Tal- 
cool  et  dans  T^tber ;  elle  est  incristallisable.  L*acide  chlorby- 
drique  pur  leur  communique  nne  couleur  jaune  fonci  tr^s-^cl^ 
tante,  qui  disparaît  lorsqu'on  ^tend  d*eau  le  m^lange.  Les  alcalis 
la  colorent  aussi  en  jaune.  Cette  mati^re  peut  fournir  de  tr^ 
belles  laques  avec  les  oxydes  m^tatliques,  et  on  peiit  s'en  senrir 
pour  teindre  les  tissus  en  jaune  vif  et  tr^s-solide.  Son  existenoe 
dans  Ies  fleurs  a  ^tâ  signal^e  par  divers  auteurs,  et  notamment 
par  M.  Hope,  qui  lui  a  donnă  le  nom  de  xantogkne.  Aucun  d'eux 
ne  Tavait  isol^e  et  n'avait  signale  sa  remarquable  analogie  avec 
la  lut^oline. 

Fleurs  rougesj  roses  et  bleues.  —  Tous  les  chimistes  s'accor- 
dent  pour  admettre  que  les  fleurs  rouges,  roses  ou  bleues  doi- 
vent  leur  couleur  k  un  mame  principe  imm^diat,  qui  serait  blco 
dans  les  fleurs  dont  le  suc  est  neutre,  et  rouge  ou  rose  dans 
celles  dont  le  suc  est  acide.  Ce  principe  imm^diat  a  reţu  divers 
noms  que  je  ne  rapporterai  pas  îcî ;  MM.  Frimy  et  Cloez  Tont 
appeli  cyahine. 

La  cyanine  est  solide,  incristallisable  et  analogue  k  une  ma- 
tl^re  extractive;  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  Talcool,  insoluble 
dans  r^ther.  Les  alcalis  lui  communiquent  une  teinte  verte. 

Suivant  M.  Morot,  cette  substance  contient  de  Tazote  au 
nombre  de  ses  â^ments. 

n  r^sulle  de  mes  recherches  que  la  cyanine  devient  blene  et 
non  pas  verte  sous  Tinfluence  des  alcalis,  et  que  la  teinte  verte 
qu'on  observe,  quand  on  trăite  une  tleur  rouge  ou  bleue  par  no 
sel  &  r^ction  alcaline,  d^pend  de  ce  que  le  ^antog^ne  qui  ac- 
compagne  la  cyanine  dans  presque  toutes  Ies  fleurs  devient  jaune 
au  moment  ou  elle  bleuit. 

Le  m^lange  du  jaune  et  du  bleu  constitue  le'vert.  La  cyanine 
n'est  nullement  azot6e,  comme  Tacru  M,  Morot ;  elle  est  identique 
avec  la  mati^re  qae  M.  Glţnard  a  d^slgnăe  sous  le  nom  i'(xM- 
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eyantne  et  qu'il  a  retir^e  da  vin.  Je  montrerai  plus  loin  qu'il 
existe  d'autres  mati^res  colorantes  qu*on  trouve  k  )a  fois  dans 
Ies  flears  et  dans  Ies  fruits. 

Certaines  flears  rouges  ne  contiennent  pas  de  xantog^ne :  aossi 
elles  deviennent  d'an  bleu  pur  ou  d'un  beau  violet  au  contact 
de  l'aminoniaque.  Je  citerai  entre  autres  celle  du  coquelicot 

La  cyanioe  existe  souvent  dans  Ies  jeunes  pousses  des  plantet, 
et  elle  y  est  quelquefois  accompagn^e  par  des  matiires  qu'on 
trouve  plus  sp^ialement  dans  Ies  fleurs.  Cest  ainsi  que  Ies 
jeunes  pousses  de  rosiers  du  Bengale,  qui  sont  color^es  en  rouge» 
sont  odorantes  et  sucr^es  comme  ies  fleurs  elles-m^mes. 

Le  sucre  et  l'essence  de  rose  disparaissent  en  m^e  temps 
que  la  cyanine  pendant  Ies  progres  de  la  v6g6tatioil,  absolumeot 
Gomme  cela  a  lieu  pour  Ies  fleurs. 

Quelques  plantes  ă  fleurs  rouges  ou  roses  ne  contiennc^nt  pas 
de  cyanine;  je  cilerai  Ies  alo^,  dont  Ies  fleurs  renferment  une 
mati^re  colorante  tr^s-analogue  k  la  carthamine  et  peut-^trte 
identique  avec  elle. 

fleurs  jaunes, — Les  chimislcs  qui  ont  6tudi6  Ies  fleurs  jaune* 
y  ont  d^couvert  deux  mati^res  distinctes  qu'ils  ont  dâsign^es 
sous  les  noms  de  xanthine  et  de  xanthkme,  Ges  deux  mati^res  ont 
4t6  ^tudi^es  par  MM.  Fr^roy  et  Cloez.  Je  renverrai  au  m^moire 
de  ces  savants  pour  le  d^tail  de  leurs  propri^t^s,  et  je  ne  d6- 
crirai  ici  que  celles  dont  l'observation  m'appartient. 

II  rdsulte  de  mes  recherches  que  la  xanthine  prend,  sous  Tin- 
fluence  de  Tacide  .cblorhydrique  concentra,  une  couleur  verte 
comparable  k  celle  de  la  chlorophylle.  Gette  couleur  passe  au 
bleu  presque  pur  lorsqu'on  ajoute  k  la  dissolution  quelquei 
gouttes  d* acide  azotique ;  en  agîtant  la  liqueur  avec  de  P^tlier, 
on  la  dMouble  en  une  mati^re  jaune  soluble  dans  T^tber  et  une 
matifered'un  bleu  pur  qui  reste  dans  la  liqueur  alcoolique. 
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On  ţrouve  la  xantbine  en  abondance  dans  certain3  fruits,  et 
sortout  dans  ceux  de  Ia  familie  des  cucurbitacâs. 

Certaines  fleurs  jaunes  conliennent  un  principe  colorant  qoi 
n'est  ni  de  la  xanthine  ni  de  la  xanth^me.  On  le  trouve  k  r^tat 
pur  dans  Ies  fleurs  du  crocus  luteus;  on  Ie  trouve  aussi  dans  Ies 
sUgmates  du  safran  officinal,  oii  ii  est  associ^  ă  d'autres  mati^res 
colorantes.  II  existe  aussi  dans  Ies  stigmates  du  crocus  mubt- 
fidus;  enfin  je  Tai  trouvâ  k  Ia  base  de  Tovaire  de  la  plante  coDoue 
80US  le  nom  de  fabiana.  Je  Ie  d^signerai  sous  Ie  nom  de  craco- 
xanthine,  nom  qui  rappelle  son  existence  dans  toutes  Ies  esp^ 
du  genre  crocus. 

Gette  matiăre  est  solide,  incristallisable;  sa  couleur  est  d'us 
beau  jaune  dor6;  elle  n'est  alt^r^e  ni  par  Ies  acides,  Di  par  Ies 
bases,  ce  qui  Ia  distingue  de  Ia  xanthine,  de  la  xanth^me  et  do 
xanthog^ne.  La  crocoxantbine  est  soluble  dans  'l'eau  et  dans  Tal- 
cool,  et  insoluble  dans  I'^lher;  elle  donne,  avec  certains  oxydes 
mMalliques,  de  belles  laques;  elle  peut  6tre  fixte  sur  Ies  tissns. 
Son  pouvoir  tinctorial  est  remarquable. 

Mati^re  colorante  verte  des  feuilles.  —  Si  Ton  compare  Ies 
propri6t6  de  la  xanthine  que  j'ai  signalăes  plus  băut  ă  celles  que 
M.  Fr^my  a  r^cemnient  attribu6es  ă  la  chlorophylle,  on  sera 
fr^pp^  de  Textrime  analogie  que  prăsentent  ces  deux  maliăres 
colorantes ;  mais  Ton  sera  conduit  k  penser  que  Ia  matiâre  bleue 
que  M.  Fr^my  croit  avoir  isol6e  de  la  chlorophylle  n'y  preexiste 
pas,  et  qu*elle  a  ^t^  produite  par  Tait^ation  de  Ia  mati^re  colo- 
rante primitive.  Les  faits  suivants  prouvent  quHl  en  est  proba- 
blement  ainsi. 

Quand  on  ajoule  k  une  solution  alcoolique  de  chlorophylle 
quelques  gouttes  d' acide  chlorhydrique  pur,  cile  perd  sa  belle 
couleur  verte  et  devient  d'uD  brun  jaun&tre.  Si  Ton  y  verse 
alorş  un  exc^s  d'acide,  Ia  couleur  verte  reparalt,  mais  avec  uae 
teinte  bleue  diferente  de  la  couleur  primitive.  Si  Ton  ajoute  au 
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liquide  qiidqUes  go'uttes  d*acide  azotique,  ii  devient  d'un  bleu 
presque  pur.  Tout  se  passe  donc  cmnine  avec  la  xantbine. 

Conservation  des  fleurs  fratches»  —  On  peut  conserver  pla- 
sieurs  fleurs  â  T^tat  frais  pendant  longtemps  en  Ies  enfermant 
dans  des  tubes  qu'on  scelle  &  Ia  lampe.  An  boul  de  quelques 
jours,  tout  roxyg^ne  de  Tair  confin^  dans  le  tube  a  dispăru,  et 
on  trouve  ă  sa  place  de  I'acide  carbonique. 

Si  Ton  introduit  dans  Ies  tubes  un  peu  de  cbaux  vive,  celle-d 
enlive  aux  fleurs  une  portion  de  leur  humidit^,  ce  qui  facilite  la 
conservation.  La  chaux  s'empare  aussi  de  Tacide  carbonique  h 
mesore  qu*il  se  produit,  et  la  plante  se  trouve  plac6e  dans  de 
razote  pur. 

Toutes  Ies  fleurs  ne  se  conservent  pas  ^galement  bien  par  ce 
procM6 ;  Ies  fleurs  jaunes  sont  celles  qui  s*alt^rent  le  moins. 

n  serait  tr^s-facile  aux  botanistes  de  se  transmettre  ainsi  des 
Ileors  fratches,  sur  lesquelles  ils  pourraient  constater  des  carac* 
tires  diflicUes  &  observer  sur  des  ^chantillons  dess^ch^. 

Je  mets  sous  Ies  yeux  de  TAcad^mie  des  fleurs  conserv^es  de- 
pnis  plusieurs  mois  et  dont  Ies  couleurs  ne  sont  pas  sensiblement 
altMes. 

TOXICOLOGIE. 

BMPOISONNBMENT  PAR   L'aTROPINE. 

Par  M.  le  docteur  Rocx  (de  Brignolles). 

Le  21  ayril  1859,  vers  neuf  heures  et  demie  du  matin,  je  fus 
appel6  iiupr^s  d'une  dame  d'une  trentaine  d'ann^es  qui »  dans 
un  roouvement  de  d^sespoir  caus6  par  des  chagrins  doineşti- 
ques,  avait  aval6  sciemment  une  solution  d'atropine. 

Ce  medicament  avait  ^t^  conseill^  par  un  oculiste  distingu^  de 
Paris,  pour  emp^cber,  par  des  dilatations  et  des  contractions 
&»săBiE.  VL  34 
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sttCeesutes,  la  formation  d*adh6reDces  de  Firia.  La  formale  da 
oette  solution  6tait  la  aoiTante : 

Atropine 15  ctotigfainmes. 

Eau  distillte 4  grammes. 

Alcool 3      — 

Acide  acâti<iue  dilu^ 1  goutte. 

Une  pârtie  de  cette  solution  avait  6t6  d6jâ  employte  ea  instil- 
lationa.  Tout  me  fit  pr^umer  qu'il  eo  restait  au  moina  Ies  trois 
cinqaiâraes,  reprâsentant  9  centigrammes  d'atropine. 

A  mon  arrivte,  je  trouvai  la  malade  assise  sar  son  Ut,  la  iioe 
et  Ies  eonjonctives  vivement  ioject^es,  Ies  pupilles  Ueliemi^  £-* 
latâes  que  Tiris  ne  paraissait  plus  que  comme  un  fii  grisâtreen- 
rouli  en  anneau.  La  vue  n'itait  point  complâteaimit  abolie ;  Ies 
images  âtaient  confuses»  rougeAtres ;  la  malade  se  plaignait  di 
brottiUard  ^ais  qui  Ies  environnait. 

Elle  ^prouvait  des  naus6es  qui»  favoris6es  par  une  grandc 
quantitâ  d'eau  tiMe,  avaient  amenâ  des  vomissements  abondaots. 
—  £tourdissements  et  tendance  au  sommeil,  combattue  k  peine 
par  la  frayeur  de  la  mort  et  Ies  regrets  de  sa  tentative ;  Tefirm* 
dissemcnt  des  extrâmitds,  devenues  le  si6ge  de  fourmillemeots  et 
de  crampes;  pouls  ă  150,  petit,  d6prim& 

Tordonnai  du  caf^  noir  tr^s-concentr6  par  demi-tasses  tous 
Ies  quarts  d'heure ;  je  plagai  sur  le  front  des  compresses  trem- 
p^es  dans  l'oxycrat,  pour  pr^venir  la  congestion  de  l'enc^phale 
et  le  d^lire;  puis  je  cherchai  k  rappeler  la  chaleur  aux  extr&nitâi 
par  le  moyen  de  sinapismes. 

Les  premi^res  doses  de  caft  furent  repouss^s  par  Testomac, 
et,  k  onze  heures,  je  pris  le  parti  d'administrer  un  deml-lave- 
mient  d'une  infusion  ordinaire. 

Peu  apr^s^  les  naus^es  diminu^rent,  et  la  malade,  un  peu  pios 
calme,  put  avaler'quelques  gorgtes  de  ce  breuvage. 

A  une  heure,  dilire  et  agitation  extrteies;  Ia  mitlade  yeat  se 
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lever,  h'a  pios  conscience  de  ses  actes  et  ne  peut  que  trfes-dif- 
ficilement  desserrer  Ies  dents;  mais  la  d^glutition  est  facile;  t£- 
nesme,  envies  fr^oentes  d'uriner,  comme  dans  ia  plapart  des 
empoisoDDemeDts  par  la  belladobe;  ^mission  d'une  urine  claire, 
transparente^  que  Je  m'empresse  de  recueillir. 

Me  souvenant  que  M.  Bouchardat  avait  recommandâ  rioduHe 
de  potassium  ioduri  comme  antidote  de  la  belladooe^  et  sachant, 
du  reste^  que  ce  r^aclif  precipite  tous  Ies  alcaloldes,  quioine, 
atropine,  dextrine,  morphine,  etc. ,  je  songeai  k  le  prescrire  al- 
tern* avec  Finfusion  de  caK. 

Mais  une  complication  dont  je  n'ai  pas  encore  parii  m'avait 
fait  jQsque-lk  hitoiter  dans  Temploi  de  cet  excellent  rteclif ,  et  ce 
ne  fot  que  devant  un  danger  pressant  que  je  me  d^cidai  k  Ie 
prescrire. 

La  malăde  ^tait  wi  dnqui^me  mois  d'une  quatri^me  grossesse ; 
ccpendant  Ies  propri^t^s  aborlives  de  Tiode  4lant  l(An  d'fttre,  k 
moo  avis^  ausai  r^lles  et  constantes  que  certains  praticiens  ont 
bien  voultt  Tavoncer,  et  surtout  devant  un  dabger  de  mort  potr 
la  m^re,  je  prescrivis  : 

lodore  de  potassium 1  gramme. 

lode 10  centigranunes* 

Eau  distiU^e 400  grammes. 

Gette  soluticm  fut  prise  par  tasse  toutes  Ies  demi-^eures* 

A  une  beure  et  demie»  deuxi^me  lavement  de  caf*;  ai^pernons 
froides  sur  la  face.  Peu  k  peu  l'agitation  diminue;  un  d^Iire 
traoquille  accompagnâ  de  mouvements  involontaires  remplace  le 
d^lire  furieux. 

Point  de  soif;  langue  rouge  et  s^che;  pouls  k  110. 

A  six  heures  du  soir,  M°>«  X a  pris  la  moitiâ  de  sa  solutioa 

iodur^e  et  une  assez  grande  quantit^  de  caf^.  Ses  îd^es  sont  en- 
core incoh^rentesy  mais  la  malade  est  calme,  accuse  de  la  ten- 
dance  au  sommeil  sans  pouvoir  parvenir  k  s'endormir. 
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Je  fais  suspendre  vers  sept  beores  Ia  solHtion.  iodnrte  et  con- 
tinuer  Tusage  du  caf^. 

Le  lendemain  matia,  22  avril,  la  malade  est  levte  et  berce 
son  dernier-nâ.  P&le  et  abattue,  elle  n'a  pu  dormir  qu'ose  heure 
et  a  eu  deux  selles  diarrhtiques  k  partir  de  quatre  heures  du 
matin.  La  pupille  est  encore  tr^s-largement  dilata ;  Tiris  se 
pr^sente  sous  Taspect  d*uD  ruban  grisâtre  de  1  millim^tre  1/2 
de  largeur;  Ia  vue  est  encore  confuse :  Ies  objets  ne  se  dâtachent 
point  nettement  et  se  pr^entent  avec  une  l^g^e  teinte  rougeâtre; 
fatigue  musculaire  considirable;  pouls  irr^guller,  petit  et  encore 
fr^quent. 

M>»«  X r^pond  ă  nos  interrogations  qu*elle  a  troavi  un 

goftt  Iris-âcre  k  la  solution  d'atropine;  qu'un  quartd'heure  aprb 
I'avoir  ing^r^e,  elle  s'est  sentie  prise  de  naus^es  et  d'â)loaisse- 
ments ;  elle  ne  sentait  plus  ses  jambes-  et  ses  hras.  Cest  alors 
qu'elle  se  dteida  ă  d6clarer  sa  tentative  et  k  appeler  du  secoars. 

J'ai  dit  qu'k  mon  ariv^  au  lit  de  la  malade  une  grande  pârtie 
de  Talcalolde  avait  ^t^  absorb^e;  la  dilatation  extraordinaire  de 
la  pupille  en  ^tait  une  preuve  irr^cusable«  J'^tais  ddsireuxde  sa- 
voir  si  Ies  urines,  que  j'ayais  recueiUies  soigneusement  d^s  que 
la  malade  avait  manifesta  le  besoin  de  Ies  rendre,  contenaient 
une  quantitâ  appr^ciable  d'atropine.  Je  de  crus  pouvoir  mieux 
m'adresser  qu'au  rtoctif  que  H.  Bouchardat  a  fait  connaître  ponr 
la  recherche  des  alcaloîdes  dans  Ies  urines. 

Get  iminent  professeur  a  d6montr6  depuis  longtemps,  k  Taide 
de  la  solution  d'iodure  de  potassium  iodur^e,  que  Ies  alcaloîdes, 
quinine,  morphine,  ceux  des  solan^es,  daturine,  atropină,  pas- 
saient  dans  Ies  urines  des  animaux  qui  peuvent  impun^ment  se 
nourrir  de  solanăes  vireuses. 

Deux  lapins  furent  nourris  pendant  plus  d'un  mois  exclusive- 
ment  de  feuilles  frafches  de  belladone.  M.  Bouchardat  put  pr^ 
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dpiter  de  leurs  urines  Tatropine  ă  F^tat  d'iodure  d'iodhydrate 
d'atropuie  ă  l'aide  de  sa  solution. 
Je  fis  donc  pr^parer  suivant  la  formule  : 

lode *. 1  gramme. 

lodure  de  potasgium 2     -*- 

Cau  distill^e 50      -r- 

Je  versai  lentemeat  goutte  &  goutte  ane  assez  grande  quantitâ 
de  r^actif  dans  r^prouvette.  Je  vis  d'abord  la  couleur  de  rmiae 
devenir  d'un  vert  un  pen  plus  fonc6 ;  puis,  en  ajontant  un  exc^s 
der^actif,  je  vis  apparaitre  au  fond  du  verre  une  tr^petite 
qnantit^  d*une  poussi^re  tr^s-fine  d'un  jaune  verdătre. 

Deux  heures  s'6taient  ^coul^es  depuis  que  j'avais  recueilli  Ies 
urines.  Graignant  qu'il  n'existât,  vu  la  chaleur,  un  peu  d*urte 
transforma  en  carbonate  d'ammoniaque,  j'ajoutai  une  goutte 
d'acide  cblorhydrique.  Un  quart  d*heure  apr^s,  j'eus  un  prtei- 
pila  floconneux  d'un  jaune  rougeâtre. 

Youlant  faire  une  sorte  de  contre-^preuve,  je  m^langeai  ă  de 
Turine  normale  une  dissolution  contenant  1  centigramme  d'atro- 
pine.  Trăita  par  la  solution  iodur^e,  j'obtins  immMiatement  un 
liquide  verdătre  trouble,  puis  un  pr^cipit^  form6  d'une  poussi^re 
jaune  verdătre,  comme  dans  le  premier  essai,  mais  beaucoup 
plus  abondant. 

Ce  qui  am^ne  k  conclure  que  le  rdactif  de  M.  Bouchardat  peut 
d^ler  dans  Ies  urines  des  quantitted'atropine  mame  inf^rieures 
ă  1  centigramme. 

PHARMAGIE.  TRIBUNAUX. 

JUGEMENT. 

ttude  de  M»  Bbrtinot,  avouâ  ă  PariSy 
40,  rue  Vivienne, 

D'un  jugement   rendu  contradictoirement  par  Ia  septiilme 
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ţhambr^  da  Tribunal  civil  de  la  Seine,  le  quinze  (âvriennilhuit 
cent  soixante, 

Entre  :  !<>  le  sieur  Frfere  (Loufe-Ren6),  ancien  pharmacien, 
demeurant  rue  de  Vaqgirard,  8; 

2»  Le  sieur  Vallet  (Gabriel-Alfred),  docteur  en  mâdecine,  de- 
meurant k  Paris,  rue  Ganmartin,  31,  d'une  part; 

Bt  le  sieur  Manchien  jeune  et  G*^,  pharmaciens,  demeorantk 
Ptris,  boulevard  de  Sâbastopol,  66,  di'autre  part; 

II  appert  avoir  6t^  extrait  ce  qtii  ssit : 

Le  Tribunal,  apr^  en  avoir  d61ib^r6,  conform^ment  k  la  loi, 
faisant  droit : 

A  Tigard  des  fins  de  non-recevoir  oppostes  par  Manchien  et 
tirtet,  premi^rement,  de  ce  que  Fr^e  et  Vallet  n'avaient  fait 
qu'ua  seni  dâpâi  au  greffe  du  Tribunal  de  comnierce,  saos  eo 
faire  un  autre  au  oonseil  des  prud'hommes;  deuxitoement,  de 
ce  qu'ils  n'avaient  d^pos^  qu'nn  seul  exemplaire,  au  lieu  d'en  dâ« 
poserdenz; 

Attendu,  d'une  part,  que  l'art.  2  de  la  loi  du  23  juia  1857, 
qui  r^le  actuellement  la  mati^re,  n' exige  qu'un  dâp6t  au  greffe 
du  Tribunal  de  commerce,  et,  d'autre  part,  que  l'art;  20  de  la 
«itaie  loi  Miete  que  tout  d^p6t  de  marques  op6r^  au  greffe  du 
Tribunal  de  commerce  ant^rieurement  k  ladite  loi.  aura  soo  effet 
poiir  quinze  ans,  k  partir  de  la  promulgation ;  que  le  but  de  ce 
deraier  avtiele  a  it^  de  maintenir  ia  validit^  des  dâp6ts  anlârieurs, 
s'ils  avaient  M  faits  conform^ment  k  la  l^gislation  qui  Ies  r^ 
sait  alors; 

Attendu  que  Fr^re  et  Vallet  se  sont  conforma  strictementaui 
dispositions  de  la  loi  du  22  germinai  an  XI  et  k  rordonnance  du 
17  aoiit  1835;  que,  d^s  lors«  ies  ddp6ts  qu'ils  ont  faits  sontr^- 
guliers,  et  qu'il  n'y  a  lieu  de  s'arr^ter  ni  avoir  6gard  auxdites 
fins  de  non-recevoir ; 

Au  fond ,  attendu  qu'il  r^sulte  de  l'instruction  et  des  d^ats 
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ffw  ffkn  et  Vallet  ont  d^os^,  confoimiment  k  Ia  lol  du  1&  boM 
1895, 15  avril  18^1  et  13  f^vrier  18/|6,  des  flacons  contenant 
des  piluleSy  sens  la  dăsignation  de  pilules  ferrugineuses  de  Vatlet; 
qae  cea  flacons  ^taient  eotonrte  d'un  papier  vert,  ferrn^  aax  deox 
exMipitfo  par  des  cachets  en  cire  rouge,  et  recoaverts  d'iine 
Mqnette  indiqnaDt  le  produit;  que,  dans  ces  circonstances,  ib 
ont  seuls  le  droit  de  se  servir  desdits  flacons  et  desdites  M* 
qnettes  poar  livrer  Ies  pilnles  Vallet  &  la  copsommatioD ; 

Attendu  qne,  si  ces  d^pi^ts,  tels  qu'Us  Yiennent  d'^tre  dtoits, 
ont  ^iâ  enz-mimes  envelopp^  dans  des  papiers  de  diffârentes 
coaleurs,  ce  fait  est  celui  du  greffier  du  Tribunal  de  commerce, 
qui  emploie  ce  moyen  pour  prteerver  Ie  d^p6t  contre  tovte  a]t6- 
ration  au  grefiîe,  ce  qui  est  compMtement  4tranger  au  d^posant ; 
ijue  c'est  li  tort  que  Manchien  a  voulu  âtabiir  une  confusion  en- 
tre  Tenveloppe  de  difi'iârentes  couleurs  mise  par  Ie  greffier  et  celle 
de  coulenr  verte  qui  recouvre  le  flacon,  et  sur  laquelle  est  ap- 
pliqute  r^iquette  ou  la  marque; 

Aitendn  qu'll  rAsulte  de  Tinspection  des  flacons  saisis  et  de 
ceox  r^guli^rement  d^posâs  par  Fr^re  et  Vallet  que  ceux  qui 
font  l'objet  des  pr^ntes  poursuites  sont  de  la  mtaie  conleur 
que  ceqx  de  Frire ;  qu'ils  ont  ă  peu  prfes  la  mame  forme ;  que, 
â,  sons  ce  point,  ii  existe  une  l^g^re  dissemblance,  elle  se  trpuve 
dissimulfe  anx  yenx  de  Tacheteur  par  l'enveloppe  en  papier  vert 
cachetfe  aux  denx  extr^mit^s;  que  cette  enveloppe  est  de  la 
mame  couleur  verte;  que  l'âtiquette  colibe  sur  cette  enveloppe 
est  âgalement  ă  fond  blanc  avec  lettres  en  noir,  et  avec  une 
bande  extârienre  k  fond  noir  et  lettres  blanches ;  que  l'^criture 
est  semblable  et  disposte  de  la  mtoe  maniere;  que,  si  Pinscrip- 
tion  n'est  pas  exactement  la  m6me,  on  y  retrouve  nâanmoins  Ies 
mtoes  caract^res,  la  m6me  apparence,  Ies  mtoes  dispositions 
typographiqnes;  qu'il  est  Evident  que  Manchien  a  eu  l'intention 
coupable  d'imiter  la  marque  de  Fr^re  et  Vallet  de  mani^  k 
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tromp«r  Ie  public,  afin  d'op^rer  dans  Mln  «qvrit  one  coifiimi 
eotre  Ie  v^ritable  produit  prdpart  par  Frfere  et  Vallet  ei  odii 
qn'ilprtparait; 

Que  cela  rteulte,  au  aurplns,  de  Ia  r^daction  de  certams  pro- 
spectns  rtpandna  dana  le  pnblic  ei  indiquaat  la  veate  des  pihdes 
ferrngîDeQses,  ce  qui  constitoe  le  dâit  prtvu  et  puni  par  Ies  ar- 
ticles  7  et  8  de  la  loi  du  23  juin  1857,  dont  il  a  ^t6  fait  ledare 
par  le  prudent,  et  qui  aont  ainsi  condus  r  «  ArL  7.  Seroat  pa- 
a  ttis  d'une  amende  de  cinquante  francs  â  trois  miile  fnncB  et 
«  d*un  emprisonnement  de  trois  mois  k  trois  ans,  ou  de  Tone  de 
«  ces  deux  peines  seulemeot,  ceux  quiont  contrefait  une  mar- 
a  que  ou  fait  usage  d*une  marque  conlirefaite ;  ceux  qoi  ont 
«  sciemment  vendu  ou  mis  en  vente  un  ou  plusieurs  prodoiia 
(c  re?^tu8d*uDe  marque. — Art.  8.  Seront  punis  d'une  amende  de 
a  cinquante  francs  k  deux  miile  francs  et  d'nn  emprisonnenient 
<f  d'uo  mois  k  un  au,  ou  de  Tune  de  ces  deux  peines  senlenent, 
«  ceux  qui,  sans  contrefaire  une  marque,  en  ont  fait  une  imita* 
«  tion  frauduleuse,  de  nature  k  trodiper  Tacheteur,  ou  ont  fait 
a  usage  d'une  marque  frauduleusement  imit^;  ceux  qui  oot 
«  fait  usage  d'une  marque  portant  des  indications  propra  ^ 
a  tromper  I'acheteur  sur  Ia  nature  du  produit;  ceux  qui  ont 
(c  sciemment  vendu  ou  mis  en  vente  un  ou  plusieurs  prodoits 
«  rev^tus  d'une  marque  frauduleusement  Imit^  portant  des  io- 
a  dications  propres  k  tromper  I'acheteur  sur  la  nature  du  pro- 
«  duit. » 

A  r^ard  des  dommages-int6râts  : 

Attendu  que  Hanchien,  en  faisant  une  imitation  frauduleuae 
de  la  marque  de  Frfere  et  Vallet,  de  nature  k  tromper  I'ache- 
teur, et  en  en  faisant  usage,  leur  a  caus^  un  pr^judice  dont  9 
leur  est  dft  r^paration,  et  que  le  Tribunal  a  Ies  ti^ments  o^ces- 
saires  pour  apprteier  le  montant  de  ce  prfijudice ; 
Par  ces  motifs, 
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Le  Tritanal,  sans  s'arrâier  ni  avoir  igard  asx  flos  de  non- 
recevoir  snsâionc^es,  au  aulres  looyeos  iodiqute  dans  Ies  con* 
dasioDs  de  Manchien,  dont  ii  est  d^bout^» 

Condamne  Mancbien  â  cent  francs  d'amende; 

Le  condamne  &  payer  par  corps  k  Prire  et  Vallet  trois  cents 
francs  k  titre  de  dommages-int^ts;  fixe  k  six  mois  la  dnr^e  de 
la  contrainte  par  corps,  s'il  y  a  lieu  de  l'exercer; 

Ordonne,  en  conformii^  des  art.  13  et  1&  de  la  loi  pricitto,  la 
confiscation  des  flacons  et  âtiquettes  saisis  et  la  suppression  des 
prospectos; 

Ordonne  pareillement  l'insertion  dudispositif  du  pr^ent  juge- 
ment  dans  trois  joumaux,  au  choix  de  Fr^re  et  Vallet  et  aux 
frais  de  Manchien ;  le  condamne,  en  outre,  aux  d^pens^  liquidâi 
â  qnatre  francs  pour  ceux  avanei  par  le  Trasor,  et  k  quatre- 
viogts  francs  soixante-quiuze  centimes  pour  ceux  avancte  par 
lesparties  civiles; 

IMdare  ces  dernitoes  personneUement  tennes  des  frais  avan^ 
ces  par  le  Tr^r»  sauf  tout  reoours  de  droit. 

Fait  et  jug^  par  MM.  Bonnefoy  des  Auloais,  pr^sident;  Perrin, 
jnge;  Fidiire  des  Prinveaux,  juge; 

En  prunce  de  M.  David,  substitut  de  M.  leprocureur  imperial, 

Assistâ  de  M*  Tourfaut,  greffien 

Pour  extrait :  Bertinot. 

niAIUIACIE.  —  PROPRltTAlBE  DE   L'omCINE  NON  GlfeRANT  —  NăCES- 
SlTt  DU  DIPLOmE. 

Tribunal  correctionnel  de  Fontainebleau, 

Prisidence  de  M.  Lbjoiteux.  *-  ( Audience  du  22  juio.) 

Ledifiâme  de  pharmaeien  est  nâcessaire  non^seulement  au  gerant, 

maisencoreftu  propriitaire  d^une  officine  depharmacie. 

Cette  question  prâoccupe  vivement  en  ce  moment  le  comroerce 

de  la  pharmacie. 
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La  jorispradeace  avait  d'abord  penai  qn'il  n'toil  ţaa  dtfudo 
k  an  indi vidu  itraoger  k  la  ph^mmaeie  d'ayoir  ane  oScine,  ponnm 
qu'il  la  fit  girer  par  un  pharmaciea  dipUym& 

Mais,  sur  le  pourvoi  du  prooareur  gdnâral  prte  la  Gour  iotp^ 
riale  de  Paris  contre  un  arrit  de  la  chambre  des  appela  de  pelice 
correctionnelle,  qoi  avait  admis  cette  doctrine,  la  Gour  de  eşan- 
tion a  dâcidi ,  le  23  juin  1859 ,  que  le  dipl6me  de  pharmiden 
teit  n^cessaire  au  propriâtaire  aussi  bien  qu'au  girant  d'ooe 
pharmacie.  (Voir,  dans  le  mame  sens  :  Orlians»  8  ao&t  1859.) 

La  qnestion  s*est  pr^entie  devant  le  Tribunal  de  Fontaioe- 
blean,  sur  la  plainte  formfe  par  Ies  pharmaciens  de  Nemours 
contre  le  docteur  Vicherat,  propriitaire  h  Nemoors  d'une  phar- 
macie qu'il  faisait  girer  par  un  pbarmacien  diplAmi,  aux  appoiD- 
tements  de  2,000  francs  par  an. 

La  pr^Yention  a  iti  soutenne  par  M.  Birard-Desglajeox»  sub- 
stitut du  procureur  imperial. 

Le  Tribunal,  q>ris  avoir  enteadu  M«  Gontellier,  dtfensenr  de 
M.  Vicherat,  et  M*"  Lepage,  dans  Tintirit  des  pbarmaciens  par- 
ties  civiles^  a  rendu  le  jngement  suivant : 

((  Le  Tribunal, 

«  En  ce  qui  touche  le  chef  de  la  privention  relatif  ă  l'emrer- 
ture  d'une  pharmacie  sans  dipl6me  : 

«  En  droit, 

«  Attendu  qu*aux  termes  des  articles  25,  26  et  27  de  Ia  Ici  do 
21  germinai  an  XI,  le  dipl6me  de  pharmacien  est  n^cessaire  non- 
seulement  pour  pr^parer,  vendre  ou  d^biter  des  m^dicaments, 
mais  encorepour  ouvrir  une  oiBcine;  que  cette  loi  a  €i€  concne 
dans  le  m^me  esprit  que  la  d^claration  royale  du  25  avril  1777, 
qui  exige  (art.  2)  que  Ies  titulaires  des  pharmacies  ne  puisseot 
avoir  laboratoire  et  ofBcine  qu'autant  qn'ils  possMent  et  exercent 
personnellement  leurs  cbarges ; 

«  Attendu  qu'une  pharmacie  est  ouverte,  non  par  celni  qai  la 
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gikre,  mais  par  eelui  qui  en  est  proi»i^taire  et  qui  proite  seul  des 
bte^lces  de  $m  exploitation  :— Que  Ie  premier,  fftt-il  pourvu 
d'un  dip]6me,  se  trouvant  soumis  ă  la  volontâ  d'un  chef  itranger 
k  ses  âtudes  et  n'^tant  pas  complâtement  Ubre  dans  le  choii  des 
sabstances  qu'il  emploie,  n'oifre  poinţ  k  la  santâ  publiqiie  Ies 
mâmes  garanties  que  le  pharmacien  qui  dirige  son  ătablissement 
dans  un  int^rât  personnel ;  —  Que  des  raisons  de  convenance  et 
de  dignit6  s*opposent  d'ailleurs  ă  ce  que  le  pharmacien,  qui 
exerce  une  profession  liberale,  soit  r^duit  au  r6Ie  de  commis 
appoint^; 

-  a  Attendu  qn'on  doit  conclore  de  ces  consid^rations  et  des 
textes  qni  viennent  d'âtre  cit^s  que  todt  propri^taire  d*ane  phar- 
■acie,  qnand  ii  n'est  pas  muni  d'un  diplOme,  ne  saurait  se  sovs- 
traire  aux  peines  âdicttes  par  la  loi  en  faisant  girer  son  officine 
par  un  tiers  r^guli^remeat  dipldm^; 

«  En  fait,  attendu  qu'il  r^sulte  d'un  trăita  intervenu  le  26  oc- 
tobre  1856  entre  Vicherat  et  le  sieur  Mugnier,  pharmacien  de 
r£cole  de  Paris,  que  ce  dernier  a  accepta  la  gârance  d'une  pbar^ 
macie  sise  k  Nemours,  et  que  le  docteur  Vicherat,  propri^taire 
de  r^tablissement,  s'est  engag6  k  payer  annuellemeuţ  k  Mu^nier 
ane  r^tribution  de  2,000  francs; 

«  Attendu  que  Mugnier,  en  vertu  de  ces  conventions,  a  g^râ 
Ia  pharmacie  jusqu'au  mois  de  marş  1860; 

<c  Attendu  qu'en  faisant  ainsi  d^biter  des  pr^parations  m^di- 
camenteuses  par  un  pr^te-nom ,  Vicherat,  non  muni  d'im  di- 
plome de  pharmacien,  a  encouru  la  peine  port6e  par  Tarticle  36 
de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  et  l'article  unique  de  Ia  loi  du 
29piuvi6seanXIlI; 

a  Vu  lesdits  articles  et  Tarticle  25  de  la  m6me  loi  de  germinai, 

a  Condamne  Vicherat  ă  100  francs  d'amende ; 

a  Eu  ce  qni  touche  Taction  des  parties  civiles  : 

(t  AUeodu  qu'eu  engageant  Ies  malades  qu'il  soignait  k  se  ponr- 
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Toir  k  8a  phermacie,  et  par  la  concurrence  ill^gale  qa'il  a  faite 
aQX  sieurs  Hallier  et  Dam^e,  pharmaciens  k  Nemours,  Vicberat 
a  caas6  k  ces  deroiers  un  pr^judice  qu'il  doit  r^parer, 

u  Le  condamne  k  payer  k  Hallier  et  Damee  chacun  la  somine 
de  1.000  franca.  » 

INSPEGTION   DES   PHARMAGIES. 

Le  profet  da  Gantal,  chevalier  de  Fordre  imperial  de  li 
L^gion  d'honneur, 

Vu  Ies  lois  des  19  ventbse  et  21  germinai  an  XI  sur  reierdce 
delamMecine; 

Vu  Ies  arUcles  46  et  47  de  Farrât^  du  gouvememait  dt 
25  thermidor  sur  Ies  visites  k  faire  chez  Ies  pbarmaciens,  Ies 
droguistes,  Ies  ^piciers  et  Ies  herboristes ; 

Vu  Tarticle  17  de  la  loi  du  23  juillet  1820 ,  qui  dispense  do 
payement  du  droit  de  visite  Ies  ^piciers  nou  droguistes,  cbex 
lesquels  ii  n^st  pas  trouv^  de  drogues  appartenant  k  Tart  de  la 
pharmacie ; 

Vu  Tordonnance  du  20  septembre  1820,  ensemble  Titat  quiy 
est  annex^,  indiquant  Ies  substances  qui  sont  consid^r^  comine 
drogues  et  rendront  passibles  du  droit  de  visite  Ies  6piciers  chez 
lesquels  elles  sont  trouv^es; 

Vu  Tordonnance  du  18  juin  1823,  qui  assujettit  k  la  visite  Ies 
dip6ts  d*eaux  min^rales  naturelles  ou  artificielles ; 

Vu  la  loi  du  9  juillet  1845,  Tordonnance  du  29  octobre  18&& 
et  le  decret  du  8  juillet  1850  sur  le  commerce  et  Temploi  des 
substances  vin^oeuses ; 

Vu  la  loi  du  27  marş  1851  sur  Ies  produits  falsifiis ; 

Vu  le  dteret  imperial  du  23  marş  1859,  qui  r^gle  le  modeâ 
suivre  k  l'avenir  poiiir  Tinspection  des  oflScines  des  pharmacieDS 
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et  des  magasÎDs  des  drogiiistes  et  ^piciers,  en  extention  de  laici 
Sttsvis^e  du  19  vent6se  an  XI ; 

Vu  Ies  circulaires  de  S.  Exc.  M.  Ie  mioistre  de  l'agricttlture» 
du  commerce  et  des  travaux  publics ,  en  date  des  2k  avril  et 
30  octobre  1859,  pour  Texteution  de  ce  decret; 

Consid^rant  qn'anx  termes  du  decret  du  23  marş  1859,  la  vi- 
site  annueUe  des  pharmacies,  prâcMemment  exercte  par  Ies  jurys 
midicanx,  est  confite,  dans  chaque  arrondissement,  h  troismem- 
bres  do  conseil  d'hygitee  pnblique,  qni  doivent  6tre  sp^ale- 
ment  dâsignis  par  un  arr6t6  pr^fectoral , 
AftafiTE : 

Art  l*'.  —  Le  d^pylement  du  Cântai  est  divise  en  deux  cir* 
eonscriptions  d'inspectioa  de  la  phannacie. 

La  premiere  comprendra  Ies  arrondissements  d'Aurillac  et  de 
Mauriac ; 

La  deuxi^me»  Ies  arrondissements  de  Saint-Flouret  de  Murat. 

Art.  2.  —  Sont  nomm^s  inspecteurs  de  la  pharmacie,  pour 
rannte  1860,  Ies  membres  des  conseils  d'bygi^ne  publique  et  de 
salnbriti  ci-aprte  d^sign^,  savoir  : 

Pour  la  ţremikre  drcanscription  : 

MM.  GiRoc,  m^ecin  h  Aurillac; 

Ghevauer-Dufâu,  mâdecin  h  Mauriac ; 
Rames,  pharmacien  &  Aurillac 
Pour  la  deuxikme  circonscriptian  : 

MM.  Tassy,  m^ecin  &  Saint*Flour; 
Bbsson,  mMecin  ă  Laveissiftre ; 
Lapeyrb,  pharmacien  k  Murat. 
Art.  3.  —  L'inspection  des  officines,  magasins,  laboratoires  des 
pharmacieos,  des  droguistes,  des  âpiciers  et  des  herboristes  exis- 
tantdans  led^partement,  aura  lieu,  en  1860,  du  l*'  au  20  aoftt. 
L'inspection  a'^tendra : 
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io  Aux  oSciera  de  saotâ  itablis  dans  Ies  eominmies  fAifl  B*ţ 
a  pas  de  phannacie,  et  autoris^s  par  Tart.  27  de  la  loî  du  21  ge^ 
minai  an  XI  k  foumir  des  mMicaments  simples  ou  compost  au 
penooneB  qu'ils  soignent ; 

2»  Aux  d6p6ts  d'eaux  min^rales,  de  cafte  de  chicorte,  depâtes 
phosphor^es ; 

9^  Bt  aux  confiseurs  et  liquoristes  vendant  des  sirops. 

Art.  &.  -^  Les  inspectenrs  de  la  pharmacie  seront  assist^s,  dans 
lenrs  visites,  des  commissaires  de  police,  ou,  k  leur  d^faut,  des 
maires  ou  adjoints.  En  cas  de  contravention,  ices  fonctionnaires 
dresseront  proc^-verbal  pour  âtre  proc^di  contre  les  dâio- 
qaants  oonfomK^ent  anx  lois. 

Art.  5. —-Les  pharmacien^,  ^iciers,  droguistes,  herbo- 
ristes,  etc. ,  soot  tenus  de  repr^nter  aux  in^ecteurs  de  la 
pharmacie  lesdrogues,  compositions  ou  produits  qu'ils  onten 
leur  poBsession.  Les  drogues  mal  pripar^  ou  d^t^riories,  et 
les  produits  falsifi^s  seront  saisis  â  Tinstant  m^me  par  le  fooc- 
tioonaire  ou  agent  public  qui  accompagnera  la  commifisioa  d'io- 
spectioQ. 

.Art.  6.  — Otttre  la  vârification  des  m6dicaments,  la  commis- 
sion  recherchera  avecle  plus  grand  soia  si  Jes  pharmaciens,  offi- 
ciers  d^  sant^  et  v^t^rinaires  se  coaforment  exactement  aux 
mesures  d'ordre  et  de  pr^caution  dont  la  loi  a  entourâ  la  vente 
des  substances  v^n^neuses,  et  notamment  si  les  premiers  placent 
sur  leurs  fioles  ou  paquets  contenant  des  mâdicaments  toxiques 
destinâs  k  l'usage  externe  Tâtiquette  rouge^arange  prescrite  par 
rarr6t6  pr^fectoral  du  !«*  seplembre  1855. 

Art.  7.  —  Les  dispositions  de  Pordonnance  du  29  octobre  18i6 
sont  applicables  k  la  pAte  phosphorâe  et  au  papier  tue-rnouches. 
(Girculaires  minist^rielles  des  9  avril  et  31  decembre  1852.) 

Art  8.  —  Les  inspecteurs  de  Ia  pharmacie  s'assureront  qne  ies 
pharmaciens  sont  pourvus  du  nbillveau  Codex,  ainsl  qu'il  est 
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prescrit  par  l'ordoQDaitoe  du  8  asftt  18&6 ;  qn'ilB  se  confotmeM 
I  ses  formnles  dans  la  composition  des  mâdicameDtfl,  et  qvie,  eon- 
trairement  h  rartfde  5  de  la  loi  du  4  JuUlet  1837,  ils  ta'mploienl 
pâft  dana  leors  pr^parations  des  dtoominations  de  poids  et  om- 
saro  autres  qne  cellea  da  ayat^me  mâtriqae  dteimal.  Lea  {Aar- 
aiadeâa  reprtaeiiteroot  k  cet  effet  k  Ia  commiSBibD  Ies  erdon- 
nancea  mMicales  qn'ib  atiront  extea^âes. 

Art.  9.  -^Les  inspecteurs  de  la  pbannade  feront  constaterpar 
proc^s-verbal  toute  contravention  de  Ia  part  des  ^piciers  et  dro-» 
gnistes  aux  dispositions  de  Tarticle  83  de  la  loi  du  21  ^ermîăal, 
qm  leor  dtfend  de  vendre  des  prtparations  ou  compositiona 
pharmaceutiques,  et  tnime  de  d^biter  des  drogaes  simples  aa 
poids  mMicinal. 

Alt  10.  —  Ils  vârifteront  si  la  formule  officielle  da  quintum 
est  strictemeot  observa  (circalaire  du  h  jaillet  1857) ;  si  Vm^ 
iuent  populeuniy  pour  le  traitement  des  animaux  domestiqaes,  est 
prepara  suivant  Ies  prescriptions  du  Codex;  si  Ies  sangsues  ne 
soDt  pas  gorg^es^  ou,  en  d'autres  termes,  si  elles  ne  contiennent 
pas  de  sang  âtranger  (circalaire  da  10  juillet  1856);  si  des  re- 
mMes  DOQ  inscrits  au  Codex,  et  sur  lesquels  1* Acadânie  imperiale 
ne  s'est  pas  prononc^e,  ne  sont  pas  pr^sentte  dans  des  annonces 
Ou  prospectus  en  des  termes  propres  k  faire  croire  k  une*appro* 
batioQ  de  la  part  de  cette  compagnie  savante  et  k  Ia  l^litâ  de 
rannonce  et  de  la  vente  desdits  remfedes  ( circalaire  du  25  avrU 
1859) ;  si  Ies  sirops  d^bitâs  par  Ies  liquoristes  et  conflseurs  ne 
soni  pas  falsifi^s  (circnlaire  du  10  mai  1850) ;  si  Ies  estagnona 
employ^  pour  Ies  eaux  de  flenr  d'oranger  sont  confonnes  aux 
prescriptions  de  Tarr^t^  pr^fectoral  du  12  novembre  1852 ;  si  Ies 
sairatesde  quinine  ne  contiennent  pas  plus  de  3  pour  100  de  m^ 
laages ;  si  Ies  caf^s-chicor^es  en  grains  ne  donnent  pas,  par  l'in- 
dn^ration,  un  r^idu  de  plus  de  12  pour  100  (circalaire  du 
dmara  1855);  si  Tarrâtâ  pr«fectofal  du  15  jaillet  1856  rdatff 
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au  coloriage  des  liqneiirs,  sncreries,  dragtes  et  pastiUi^,  eU 
Temploi  des  papiers  colori^s  servaDt  k  envelopper  dessubsUaces 
alimentaires,  est  ponctuellemeot  exicaii;  si  Ies  recettes  des  di- 
verses  oonipositions  destina  k  remplacer  Ie  vinaigre  de  vio, 
fabriqtt^  ou  veodues  dans  le  d^partemeot,  soot  parfaitaneot 
connues,  et  si  Temploi  de  ces  compoaitions,  aux  doses  et  daos 
Ies  conditioDs  ou  Ton  fait  usage  du  vinaigre  servant  k  ralimen- 
tation,  n'est  pas  de  nature  k  porter  pr^judice  k  la  sântă.  (Girco- 
iaire  du  10  octobre  1855.} 

Art.  11.  -—  Un  ăchantillon  des  produits  falsifiâi  sera  transmis, 
avecTanalyse  et  le  procis-verbal  de  saisie,  au  procureur  impirial, 
pour  l'application  de  la  loi  du  27  marş  1851. 

Art.  12.  — Les  inspecteurs  de  la  phannacie  s'assureront,  e& 
outre,  avânt  de  quitter  la  commune,  qu'aucune  personnen'y 
exerce  la  mMecine  ou  la  chirurgie,  et  n'y  pratique  Fart  des  ae- 
couchements  ou  Tătat  de  pharmacien,  sans  âtre  munie  d'on  titre 
r^ulier»  et  feront  dresser  contre  les  dălinquants  proc^verbal 
de  contravention  aux  articles  25,  36  et  37  de  la  loi  du  21  ger- 
minai, et  k  Tarticle  35  de  celle  du  19  vent6se. 

ArU  13.  —  Ils  devront  mettre  k  profit  leurs  tournto  poor 
virifier  la  qualită  des  substances  alimentaires  tenues  par  les  ^i- 
ciers  et  les  droguistes,  et  si  ces  commerţants  prennent  toutes 
les  prteautions  năcessaires  pour  mettre  en  vente  le  sulfate  de 
cuivre  ou  toute  autre  substance  notoirement  dangereuse,  notam- 
ment  s'ils  les  enferment  dans  des  vases  hermătiquement  clos, 
parfaitement  distincts  et  suflSsamment  âoignăs  des  râdpieots 
contenant  les  denr^  alimentaires  ou  mădicinales  (circolaire 
du  25  decembre  1857).  Ils  ăclaireront  sur  ces  divers  points  les 
autorit^  appel6es  k  constater  les  contraventions  ou  ă  en  pour- 
suivre  les  auteurs. 

Art.  U.  —  A  la  fin  de  leur  toumte,  MM.  les  inspecteurs  de  la 
pbarmacte  noua  tranamettroot : 
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Io  Un  rapport  mml  sur  l'ensemble  et  Ies  r^oUats  gtetomx  i 
deTinspection; 

.  io  Uq  ^tat  Bominatif,  avec  indication  des  prânoms,  profession 
et  domicile,  et  observations  particuli^res  sar  la  tenue  de  chaque 
^blissement  et  sar  Ies  faits  qui  y  auront^t^  constat^s,  de  tous 
Ies  phannaciens,  ^piciers,  droguistes»  herboristes  et  autres  passi- 
bies  du  droit  de  visite,  aGa  de  servir  k  coafectionner  le  r6le  preş- 
ciit  par  Ies  r^glements ; 

.  V  Un  âtat  des  journ^s  eniploy6ea  h  rinspection»  poar  servir  ă 
la  fiiationdes  honoraires.  U  sera  ponrvu  k  leur  payemeat  coafor- 
moment  anx  lois  et  instructions  en  vigueur. 

Art.  15.  —  Les  ^piciers  et  herboristes  chez  lesquels  ii  nes^a 
pas  .troQ¥£  de  droguesappartenant  ă  Tart  de  la  pharmacie,  et  sp^- 
cifi^es  dans  la  nomenciature  annex^e  ă  Tordonnance  du  20  sep- 
tembre  1820,  ne  seront  pas  assujettis  an  payement  du  droit  de 
visite. 

Art.  16.  —  Ind^pendamment  de  Tassistance  qn'ils  pr^tent  aux 
inapecleurs  de  la  pharmacie,  Ies  maires  et  Ies  commissaires  de 
police  doivent  veiller  en  tout  temps : 

Io  A  ce  qu'il  ne  soit  fait  aucune  distribution  de  drogties  ou 
prâparatîons  niMicamenteiises  sur  des  th^tres  ou  ât&lages  dans 
les  places  publiques,  foires  et  march^s  (art.  36  de  la  loi  du  21  ger-; 
minai  an  XI); 

3p  a  ce  qu'il  ne  soit  vendu,  soit  par  les  pharmaciens,  soit  par 
d'autrea,  aucun  rero^de  secret,  et  k  ce  qu'il  ne  soit  fait  aucnne 
aononce  de  ces  reni^des,  sous  quelque  d^nomination  que  ce  soit, 
par  voie  d'affiches  ou  de  publication  quelconque  (aii.  32  et  36 
de  la  m4me  loi  et  decret  du  18  aoftt  1810) ; 

30  A  ce  que  les  pharmaciens  ne  se  livrent  dans  leur  officine  k 
aucun  autre  commerce  que  celui  des  drogues  et  pniparations 
mMicinales ; 

A*  A  ce  qu'il  ne  soit  pas  fait  emploi  de  pr^paratlons  satur- 
&•  s£rie.  VI.  35 


^ 
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nines  pour  la  darificatioQ  et  le  coUage  de  Ia  bifcre  (dreiilaile  du 
10jumetl853); 

5*  Et  ă  ce  qu'oD  ne  fasse  pas  usage  de  tuyanx  de  plomb, 
cnivre  ou  zinc,  et  de  vaaes  m^talliques,  ponr  le  transvasemeot  des 
boissoDs  et  ies  oaages  alimentaires  ( arrâtâi  prtfectoraux  des  7  Ofr*  * 
tobre  1853  et  28  aoftt  1859). 

ktU  17.  -—MM.  Ies  80us*prâfet,  maires  et  commusaireft  de 
police^  ainsi  que  MM.  Ies  inspecteurs  de  Ia  pharmacie,  soat  cbar- 
g^s,  en  ce  qui  Ies  concerne,  de  rex^cution  do  pr^nt  arrdti, 
qui  sera  insera  au  recneil  des  actes  administratifs  de  la  prt- 
fecture. 

FUt  et  arrât«  ă  Aurillac,  le  20  juillet  1860. 

Le  fr^fety  E.  d*Abiioux. 

SUR  LA  PR^PARATION  DES  EAUX  MINăRALES. 

Monsieur  Ghevallier, 

Ed  qualită  de  confrire  et  d'abonn^  au  Jaunui  ie  cknme  mi' 
dicale,  publiâ  sous  votre  direction,  je  viens  vous  proposer  la  ao- 
lution  de  la  question  suivante  : 

Tout  individu  ort-il  le  droit  de  fabriquer  et  livrer  au  futVc  k 
linumade  gazeuse?  Commenî  interpriter  Vordannance  rwfoU  4» 
ISjutn  1823  concemant  Ies  eaux  rninirales,  que  je  troaye  âla 
p.  697  de  VOfficinine  de  Dorvault?  Depuis  que  Ton  a  simplific 
Ies  appareils  ă  fabriquer  Ies  eaux  gazeuses ,  ii  s'est  Slabii  des 
fabriques  partout.  J'ai  dans  ies  environs  un  simple  ferVM^ 
pour  concurrent;  je  ne  doute  pas  qu'avant  peu  le  satetier  qai 
est  en  face  de  ma  pharmacie  ne  fasse  venir  6galement  une  na- 
cbine. 

Vous  m'obligeriez  infiniment  de  m'honorer  d*une  r^ponse  el 
de  me  dire  si  je  suiş  en  droit  de  porter  plainte  au  procareoriin- 
p^riai,  et  si  justice  doit  âtre  faite  &  notre  professlon. 
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Un  arUcIe  dans  vetre  jouroal  sur  ce  sajet  r^veillerait  h  coup 
sbr  roubli  de  bien  des  confr^res.  Pourquoi,  si  c'est  possible»  ne 
pas  empâcher  Ies  empiâtements  continuels  sur  notre  malheureuse 
profession? 

En  attendant  impatieminent  votre  riponse,  veoillei,  eto. 

P.  S.  Depuis  la  bausse  de  Tacide  tartriqne,  des  fabricants  de 
IbttOnade  acidulent  le  sirop  simple  avec  de  V acide  sulfurvfue;  U 
glucose  a  rempUicâ  totalement  le  sucre.  Jugez  de  la  valeur  de  cea 
produits  et  combien  ii  est  difflcile  ă  celui  qui  respecte  sa  profos* 
siotf  de  pouvoir  op^rer  en  prunce  d*ttne  concurrence  ausai  d£- 
loyale! 


Nous  r^pondrons  k  notre  coll^gue  par  la  lettre  ci-jointe  de 
notre  respectaUe  mattre  M.  BouUay,  qne  nous  ins^rons  ici : 

Paris,  i&Juili  1890. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  Chevallier,  de  la  confiance  que 
Yous  me  t^tnoignez  dans  votre  lettre  du  12  de  ce  mois;  je  vous 
remercie  du  ton  affectueux  de  cette  lettre,  que  justifient  Ies  bons 
rappoTts  qui  doivent  exi^ter  entre  nous.  Je  sais  et  j*ai  appr^ci^ 
tOQt  ce  que  yous  avez  fait  d'utile,  et  avec  quel  succte  vous  voilui 
6tes  ^levă  dans  la  carri^re  scientiGque  ă  laquelle  vous  vous  âtes 
vouâ,  et  quelle  position  honorable  vous  y  avez  acquise  :  je  Tai 
proclama  en  loutes  occasions. 

Quant  ă  Fobjet  de  votre  lettre,  en  eOet,  je  me  suiş  volontiers 
oharg^  des  questions  soumises  par  le  ministre  ă  TAcad^mie  sur 
la  fabrication  des  eaux  min^rales  artiflcielles;  je  me  suiş  mteie 
comme  emparâ  de  ces  affaires,  dans  Tintention  de  Ies  rendre- 
moins  nuisibles  k  la  pharmacie» 

Vous  trouverez  mon  premier  rapport,  celui  ou  j'ai  âtabli  une 
jurisprudence  accepţie  par  rAcad^mie,  dans  le  t.  XX,  p^  6tti;  e|, 
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mon  second,  sur  le  mĂme  objet,  ă  la  p.  1098.  II  en  existe  nn 
troisfeme  h  la  p.  313  du  t.  XXI  du  Bulletin  de  VAcadhtie. 

J'aî  un  nofuvean  rapport  du  m^ine  genre;  je  comple  le  sou- 
mettre  jendi  procbain  ă  la  commission  et  le  lire  le  mardi  suinot 
k  rAcadămie.  {Ce  rapport  a  âti  adopţi.) 

Voici  le  r^sumâ  des  principales  exigences  : 

Io  fttre  pharmacien ,  ou  avoir  la  garanţie  d*un  pharraacien, 
pour  Ies  eaux  gazeuses  simples  oa  Ies  limonades,  et  point  pour 
d'aatres  compos^s; 

2p  Que  la  nature  des  appareils  offre  toute  sâcorit^; 

Şo  Que  des  iospections  fr^uentes  et  inattendues  constatent  la 
situation  des  appareils ; 

/|0  Qu'on  ne  puisse  intiluler  eon  de  Seltz  une  eaa  simplemeot 
gazeuse,  ctc. 

Voilă,  mon  cher  Ghevailier,  de  quoi  vous  mettre  en  mesurede 
satisfaire  votre  correspondant.  II  ne  faudrait  pas,  selon  moi^ 
s'adresser  aux  tribunaux ;  ii  suffirait  que  le  maire  exigeât  raato- 
risaUon.  Alors  le  fabricant,  s*il  n'en  est  pas  pourvu,  la  r6cla- 
mera  du  ministre  par  Tinterm^diaire  du  profet. 

Votre  bien  affectionnâ  confr^re.  Boullat. 


SUR   DES   GELl&ES  MI^DICINALES. 

Monsieur, 
J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  une  note  sur  quelques  gel6es 
âmulsives.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  la  reproduire  en  entier, 
ou  par  extrait,  dans  votre  JoMrnoL  de  chimie  midicale,  si  toate- 
Cois.  elle  vous  parait  mâriter  cette  faveun 

Note  sur  quelques  geUes  emulsives. 
J'ai  fait  connaitre,  ii  y  a  nombre  d'annies  (en  18/i7),  le  moyefl 
d*âever  au  rang  des  raMicaments  de  facile  ingestion  Ies  r^ine$ 
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fluides,  Ies  huiles  ftcres  et  f^tides,  en  Ies  convertissant  en  gel^ 
^mulsives  k  Taide  d'uoe  solution  concentrâe  d'icbthyocolle.  De- 
puiSy  j'ai  eu  roccasion  de  gâlatiniser  ^alement,  soit  par  Tich- 
thyocolley  soit  par  la  g^atine  s^che,  d'autres  substauces  qui  se 
recommaiident  peu  par  leur  saveuretleur  odeur:  cesont  le.gou- 
dron,  la  gomme  ammoniaque,  Tassa  fetida,  T^ther  sulfurique  et 
Ies  ^th^rol^s  de  castor^um,  de  val6riaoe  et  d'assa  fetida. 

Voici ,  avec  le  modus  faciendi.  Ies  fonnules  que  j'ai  adopt^es 
poiir  ces  sortes  de  pr^paratioDs  : 

Gelie  ^uUive  de  g<mdron. 

Goudron  mMcijaal 5  parties. 

Huile  d*amandes  douces 15     — 

Sirop  de  gomme , 30     — 

Eau  simple 45      — 

IchthyocoUe 5     — 

Apr^  avoir  incis^  i'icthyocoUe  en  tr^petites  parties,  ou  la 
fait  dissoudre  dans  l'eau  k  une  temp^atnre  qui  n'atteigne  pas  le 
degr^  de  l'eau  bouillanle.  La  dissolulion  achev^e,  on  reinplace 
par  une  m^me  quantitâ  d'eau  celle  qui  s'est  âvapor^  par  la  cha- 
leur ;  puis  on  la  verse  dans  un  mortier  avec  Ie  sirop  et  le  gou- 
dron ,  pr^alablement  dissous  dans  l'huile.  On  agite  Ie  mâlange 
jusqu'â  ce  qu'il  ait  acquis  une  consistance  de  cr^me;  on  coule 
alors  dans  un  vase  et  on  laisse  prendre  en  gelie. 

Pr^parie  d'apr^s  ces  proportions,  la  gelâe  de  goudron  est 
d'une  consistance  trâs-ferme,  âastique,  ce  qui  pennet  de  Tad- 
ministrer  pure  ou  envelopp6e  dans  une  feuille  de  pain  azyme; 
elle  a,  en  outre,  Tavantage  d'ofTrir  le  goudron  sous  une  forme 
rationnelle  :  la  forme  ^mulsive. 

Gelie  âmuUive  de  gomme  ammomaque. 

Gomme  ammoniaque 5  parties. 

Jaune  d'oeuf lÎJ     — 

Sirop  de  sucre.. 30     — 

Eau  simple 40      — 

Gelatine  seche 10      •— 
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Od  tritare  Ia  gomme  ammonîaque  avec  le  jaune  d^ced  ^t  le 
sirop  y  de  maniere  k  obteoir  une  p&te  liquide  et  homogioe;  6d 
m^Iange  cette  p&te  avec  la  solution  ti^de  de  gelatine  et  m  laiflse 
prendre  en  gel6e. 

Ainsl  se  prepare  la  gel^e  ^mulsive  d*assa  foetida. 

Gelie  ^mdsive  d'ither  sulftirique. 

£ther  sulfurique 10  parties. 

Sirop  de  sucre 40     — 

Eau  simple 49      — 

IchthyocoUe 5     — 

Ou  verse  dans  un  flacon  k  large  onverture  le  sirop,  Tâtheret 
la  solution  d'icbthyocolle  refroidie;  apr^s  avoir  bouch^  le  flacoo, 
on  agite  rapidement  le  m^lange  jusqu'b  consistance  sirupeuse  et 
on  laisse  prendre  en  gel^e. 

Cette  gel66  est  d'une  consistance  ferme,  tiastique,  d'ooe  coa- 
l«iir  opalinoy  blanchfttre.  Expos^e  k  Tair  libre,  elle  perd  k  la 
loogue  une  certaine  quanlit6  d'^tber  sous  forme  de  vq>ear;  msis, 
gardăe  dans  u  flacon  simplement  bouchâ  d*ttn  U^,  eUepeat 
ie  conserver  ind^finiment  sans  ^prouver  aucnne  altdration. 

La  gel^e  d'^tber  s'administre  pure  ou  enveloppde  daos  ane 
feuille  de  pain  azyme,  et  ses  efifets  sont  d'autant  plus  sftrs  qu^eUe 
ne  laisse  d^gager  T^ther  qu'au  fur  et  k  mesure  de  sa  dissolutioa 
dans  Testomac. 

On  peut  r^duire  cette  gelto  au  vingtitae  de  son  poids  d'Mier, 
et  k  formule  sera  alors : 

fitber  sulfurique 5  parties. 

Sirop  de  sucre 40     — 

Eau  simple.  • 50     — 

IchthyocoUe 5      — 

Les  gelâes  imulsives  des  ^tb^rol^s  d*assa  foetida,  de  castor^um 
et  de  val^riane  se  priparent  d'aprfes  Tune  ou  l'autre  de  ces  deox 
formules. 
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N&ta.  H  fend  observer  que  la  lenteur  avee  laqiieile  P^tber  ce 
riţtxhkrB  de  son  ^tat  toulsif  et  g^latineux  est  une  garanfie  de 
steuritâ  daos  T^ikiploi  des  gel^es  ^th^r^  en  prteence  d*iiii  corps 
eu  ignitioD. 

Recevez,  &c  A.  Gailliot, 

Anden  pharmacien  de  Paris. 
Grivesnea,  le  7  aoflt  1860. 

GONGURRElfCE  PHARMAGEUTIQUE  (1). 

Omverture  d'nne  nauvelle  pharmaeie  dite  X..,  g^ie  par  X.., 
pharmacien  de  pretniire  classe. 

«Gette  phannacie,  de  cr^ation  recente,  dans  le  but  de  se 
o  faire  une  clientele,  a  6tabli  ses  produits  k  des  prix  bien  infâ- 
«  rieurs  &  ceux  âtabliş  dans  Ies  aulres  maisons  de  ce  genre. 

«  Le  garant  de  cette  pharmaeie  a  donc  l'honneur  d'informer 
« le  public  qu'on  trouvera  chez  lui  toutes  Ies  pr^parations  phar- 
«  macentiques  en  g6nâral,  et  que  Ies  ordonnances  de  HM.  Ies 
«  mMecins  y  seront  ex^cuites  avec  le  plus  grand  scun  et  k  des 
a  prix  excessivement  mod^r^.  » 

Nota,  Nous  ferons  observer  que  le  sieur  X...  a  peu  de  con- 
naissance  de.  la  loi,  qu'il  devrait  connaftre,  et  que  le  titre  de 
girant  qu'il  prend  pourrait  entratner  une  condamnation. 

OBJETS  DIVERS. 

DISGUSSiON  A  L'AGADăMIB  OE  M^DBGINB. 

A  Momieur  Letellier. 
Monsieur, 
Vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'^crire  k  propos  de  Ia  discus- 

(1)  On  nous  avait  dit  que  dans  le  quartier  que  nous  habitons  on 
dâivrait  au  public  des  prospectus.  Nous  transmettons  ă  qos  con* 
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sion  qni  s'est  âevte  et  se  coalinue  ii  TAcăd^ie  np^iaie  de 
mMecine;  vous  me  demandez  ce  que  j'en  pense»  si  je  ne  prendrai 
paâ  parti  dans  cette  discussioo,  enfio  si  je  ne  suiş  poiot  blessâ 
par  le  mot  chimiătre,  qui  a  ^i€  lanc6  comme  un  boulet  dans  la 
discu98ion.  Voicî,  Honsieur,  ce  que  je  pense. 

Tai  ^t4  vivement  pein^  !<>  de  voir  ce  qui  s'est  pass6  dans  Ies 
s^ances  de  TAcad^mie  imperiale  de  m^decine,  oh  certain  public 
qui  n*y  vient  pas  d'habitude  semblait  avoir  €i&  convoqu^  poar 
jouer  dans  les's6ances  le  rMe  que  jouent  Ies  romains  dans  nos 
thMtres;  2<»  d'entendre  prononcer  des  mots  dont  ordinaireineDi 
on  ne  fait  pas  usage  dans  Ies  soci^tăs  savantes ;  S»  de  voir  des 
journaux  qualifier  de  beaux,  de  grandioses^  des  discours  oii  la 
Science  avait  laissi  la  place  ă  Tironie  et  au  sopbisme. 

Tout  cela,  Monsieur,  ne  peut  inspirer  que  du4^oftt,  etonse 
deroande  comment  des  hommes  de  mârite  peuvent  approuyer  de 
semblables  excentricil^s. 

Relativement  au  mot  chimiătre ^  ii  n'y  a  rien  \k  qui  puisse  of- 
fenser  un  chimiste.  En  effet,  la  chinUâirie  est  la  dunue  mtii- 
cale :  un  dictionnaire  la  definit  aussi  Vart  de  guârir  par  Ies  mi" 
dicaments  chimiques,  Qu*y  a-t-il  en  cela  de  d^sagr^able?  Rien. 
On  a  gu^ri  et  on  guărit  encore  par  Tadministration  des  m^ca- 
ments  chimiques;  tous  Ies  jours  on  en  fait  usage;  on  s'en  sorvi- 
rait  beaucoup  plus  si  Ton  ^tudiait  davantage  la  th^rapeuliqae. 
En  r^sumd,  nous  croyons  que  le  meilleur  parii  k  prendre,  c'est 
de  laisser  dire  et  de  travaiiter  sans  cesse  k  faire  progresser  la 
chimie  m^dicale^  dftt  tel  ou  tel  ne  pas  faire  usage  des  pr^para- 
tions  chimiques  qui  pourraient  £tre  utiles  au  traitement  des  ma* 
ladies. 

Je  suiş,  etc.  A.  Ghbvauier. 

4  aoat  iseo. 

frferes  celui  que  nous  sommes  aUe  chercher  nous-mâme  a  cette  pbar- 
macie*  A.  CnETALLiea. 
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DES  SAUMURBS  DE  HARENG  ET  DE  LEOR  EMPLOI  EN  AORlGULTimE. 

Par  HM.  Girardin  et  Marchand. 

Les  porU  de  Boulogae,  du  Grotoy,  du  Tr^ort,  de  Dieppe, 
de  Saint->Valery-en^Gaux,  de  F^camp,  de  Luc,  de  Gourseules, 
armeni  chaque  ann^e  de  v^ritables  floUes  de  petits  navires  qui 
vont  au-devant  du  hareng,  m^me  sous  les  c6tes  d'Ecosse,  pour 
coQliouer  de  le  pteher  jusqu'au  moment  ou  ii  disparaît  dans  les 
profondeurs  de  lamer,  vers  Tembouchure  de  la  Seine.  Les  quaa- 
tii6s  de  ce  poisson  ramentos  ainsi  k  terre  soni  v^tablement 
prodîgieuses  :  on  ne  doit  pas  âvaluer  h  moins  de  kO  millions 
les  iiidividus  pâcb^s  en  1855  pour  Ies  seuls  ports  de  Boulogae, 
Dieppe,  Saint-Valery  et  F^mp. 

£n  Hollande,  aussit6t  que  les  harengs  sont  retir^  de  la  mer, 
on  les  caque^  c'est-&-dire  qu'on  leur  enl^ve  les  oiues  et  les  vis- 
cferes  abdominatix ;  puis  on  les  plonge  dans  une  saumure  satur^e 
de  sel  marin;  on  les  y  laisse  sijourner  pendant  quinze  h  dix-huit 
heures,  apr^s  quoi  on  les  place,  par  lits  stratifiăs  avec  du  sel, 
dans  des  barils  de  ch^ne.  Quand  on  est  arrivâ  au  port,  on  releve 
le  poisson  pour  le  stratifier  de  nouveau,  dans  des  barils  neufs, 
avec  d'autre  sel ;  on  remplit  cbacun  d'eux  avec  de  la  saumure 
noQTelle.  Le  sel  employ^  par  les  Hollandais  est  celui  d'Espagne, 
qu'ils  ont  soin  de  purifier  par  une  deuxiăme  cristallisation. 

Les  p^heurs  franţais  n'apportent  pas  des  soins  aussi  miau- 
tîeux;  ils  se  bornent  k  imprigner  de  sel  le  hareng  r^cemm^nt 
tir^  de  la  mer,  en  le  malaxant  dans  un  grand  baqnet  avec  cet 
agent  conservateur,  et  ils  Tempilent  dans  les  barils  qui  servent  a 
Tamener  au  port.  Arrivâ  k  terre,  on  relfeve  le  poisson  ainsi  ap- 
prSt^,  et  s'il  est  caqui  (vida),  on  Tembarille,  sans  lesalerde 
nottveau,  pour  Texpâdier,  sous  le  nom  de  hareng  blanc,  sur  les 
lieux  de  consommation.  S'il  est  braillâ,  c'est-k-dire  non  vid6,  on 
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le  Hrrs  anx  saurisseurs^  qni  le  desstehent  plus  ou  moins  eoofkk- 

.  tement  et  le  colorent  en  Texposant,  dans  des  cheminies  dites 

rousşables^  h  un  contact  de  fum^  produite  en  brCdant  dabois  de 

Mtre  humide ;  ii  constitue  alors  ce  qu'on  appelle  le  hareng  mut. 

Les  sels  employ^  par  Ies  pâcheurs  franţais  proviennent  des 
majrais  de  Touest :  Croisic,  lle  de  R4^  Noirmoutiers;  ilfl  sont 
moins  pors  que  ceux  d'Espagne»  mais  ils  sont  moins  âptes  i 
prendre  la  forme  cristalline;  ils  sont  par  Ik  ni6me  priKrte,  au 
moins  pour  Ia  conservation  des  harengs  hraillis.  Les  saurisseors 
ont,  en  effet,  reconnu  que  lorsque  le  poissen,  en  se  desstebsDt 
dans  Ies  chemin^,  est  reconvert  de  cristaux  de  sel  marin  (ce 
qu'ils  caract^risent  en  disant  que  ie  hareng  se  salpitre)^  ii  subit 
mal  Taction  de  la  fumfe;  ii  devient  cassant,  surtout  dans  sa 
pârtie  abdominale,  et  ne  contracte  pas  cette  belle  coloration  jaane 
qui  est  Tindice  d'une  bonne  priparation. 

La  saomure  provenant  des  salaisons  du  hareng  possMe  des 
qualitte  iminemment  fertilisantes,  qui  sont  tr^s-bien  appr^dto 
par  les  cultivateurs  voisins  de  Dieppe,  de  Saint-Valery»  de  F^ 
câmp.  L'administration  des  contribulions  indirectes  ne  permet 
pas,  en  Basse^Normandie,  qu'on  transporte  cette  pr^cieuse  ma- 
tifere  dans  Tint^rieur  des  terres :  de  Ik  la  d^plorable  habitnde  de 
▼erser  sur  Ia  gr^ve  toute  celle  qui  sort  des  barils  de  p^he,  an 
grand  d^plaisir  des  baigneurs  de  Lnc,  de  Langrunes,  de  Lyons, 
qui  se  plaignent  avec  raison  de  Tinfeclion  qui  r^gne  sur  ces  bords 
k  partir  du  mois  de  septembre,  4poque  k  laquelle  commeDoe  Tar- 
rivage  des  bateaux  pâcheurs.  Gomment  se  fait-il  que  Tadminis- 
tration  d^fende  en  Basse-Normandle  ce  qu'elle  autorise  sar  la 
o6te  de  la  Haute-Normandie? 

n  y  a  une  diffiărence  a^ez  notable  entre  les  deux  esp^ces  de 
saumures  produites  par  le  commerce  maritime.  En  eCet,  taodis 
que  la  saumure  du  hareng  eaqu^^  pripar^  en  mer,  marque  too- 
Joore  de  22  k  2S  degr^s  k  Tar^om^tre  de  Baum^,  celle  iu  hareng 
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hrailU  oscille  entre  12  et  22  degr6s.  Cela  est  dft  ă  ce  que  la  s6- 
iaifion  de  cette  deraiere  variata  de  poisson  est  d^autaot  moins 
ânergique  que  r^poque  du  saurissaye  est  plus  rapprochie,  de 
telle  scrie  que,  lorsque  la  mise  en  sel  a  lieu  kpeu  de  dlstance  des 
c6les  ou  k  terre,  le  degrd  de  salure  de  la  saumure  est  moins 
tievL  n  en  est  de  m^me  pour  le  hareng  caqui  dont  on  pr^voit 
la  vente  imm^diate. 

La  saumure  de  hareng  est  un  liquide  rougeătre,  fort  trouble, 
puisqu'U  s'y  trouve  en  m^lange  beaucoup  de  mati^res  organiques 
(sang,  laitance,  ceufs,  âcailles,  huile,  etc.)  Filtrâe,  elle  a  ane 
couleur  fortement  ambr^e. 

Des  nombreuses  analyses  faites  par  nous,  depuis  cinq  ans,  sur 
Ies  saumures  brutes,  c'est-&-dire  troubles  (attendu  que  c'est  dans 
cet  ^tat  qu'on  Ies  emploie  comme  engrais)  et  ayant  des  densitfe 
comprises  eotre  20  et  25  degr6s,  voici  Ia  composition  moyenne 
que  nous  pouvons  d^duire  par  litre  : 

Ghlorure  de  sodium .   255 .  i  i 

Sulfate  de  soude 5.73 

Phosphate  de  chanx  (€aH,2HO,PhO*) 0.98 

Phosphate  ammoniaco-magn^sien Tiiices. 

Phosphate  d'ammoniaque  (Am0^2HO^PhO'*) 1 .92 

Phosphate  de  propylamine 3.53 

lactate  d'ammoniaque 5.76 

Lactate  de  propylamine 10.79 

Albumine 1 .  90 

Matieres  organiques  solubles 15. 10 

Matiferes  organiques  insolubles  (sang,  ceufs,  dcailies,  etc.).  17 .  36 


Matieres  solides  par  litre 318. 18 

A«>te       P^*** ^-^ 

( k  r^tat  d'ammoniaque  et  de  propylamme ...      2.396 

Phosphore  dos^  ă  l'^tat  d*acide  phosphorique  (PhO*). . .      3.855 

La  propylamine  (G*H*  Az),  ou  son  isom^re  la  trmâthfUmine^ 
eiisle  normalement  dans  la  saumure  de  hareng ;  sa  pr^sence  y  a  M 
conttaite  poor  la  premiere  foia  par  M.  Werlheim.  Nona  avons  pu 
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coDfirmer  Ies  recberches  de  ce  chimiste,  et,  dans  un  essai  ef- 

(ectuâ  sur  une  grande  quantitâ  de  saumure,  nons  avons  troav^ 

que,  sur  100  parties  de  matifere  dess^hâe  obtenue  eo  neatra« 

iisaot  par  Tacide  chlorhydrique  Ies  alcalis  volatils  qui  se  d^gagent 

sous  rinflaeoce  de  la  potasse  ou  de  la  cbaux,  ii  y  a : 

Ghlorhydrate  d'ammoniaque 30.23 

Ghlorhydrate  de  propylamine 69 .77 

Nous  avons  reconnu  k  la  dissolution  aqueuse  de  propylamine 
Ies  propri^t^  suivantes,  sigaal^es  dâjă  ea  gnmde  pârtie  par 
M.  Wertheim  : 

Elle  est  tr^s-alcaline  et  exhale  une  forte  odeur  ammoniacale, 
rappelant  bien  ceUe  de  la  saumure  de  hareog. 

Elle  precipite  Ies  sels  d'alumine,  mais  un  excte  du  liquide 
prâcipitant  redissout  le  precipiţi. 

Elle  fournit  avec  \fs  sels  de  coivre  une  liqueur  d'oo  bleo 
celeste. 

Neutralisie  par  l'acide  chlorhydrique  et  âvapor6e  coavena- 
blementy  elle  donne  naissance  b  des  cristaux  tris-dâliquescenU, 
solubles  dana  Talcool  absolu  quand  ils  sont  parfaitemeot  des- 


Le  cblorhydrate  de  propylamine  se  combine  avec  le  cbloride 
de  platine  et  produit  un  sel  double  qui  peut  âtre  isolâ  sous  forme 
de  cristaux  octa^driques^  transparents,  d'une  belle  couleur  ronge 
orange,  et  conservant  une  odeur  persistante  de  saumure  de 
faareng. 

Enfin»  le  sulfate  de  propylamine  s'unit  au  sulfate  d'almnine 
pour  former  un  alun  qui  cristallise^le  la  mame  maniere  que  raion 
ammoniacal  ordinaire ;  mais  ii  est  dâliquescent. 

Lorsqu*on  distille  Ia  saumure  (pr^alablement  mtiangte  d'al- 
cool  pour  ^viter  la  tumtfaction  du  liquide)  au  contact  de  la 
potasse^  et  que  Ton  regmt  le  produit  dans  un  ballon  conlenaot 
de  Tacide  chlorbydriquey  on  voU  biei^tdt  apparaUre  dans  cdoi-ci 
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une  I^g^re  coloration  rose,  qui  passe  au  rouge  &  mesare  qne  le& 

produits  volatîls  condens^s  s'accroissent  en  qaantit^.  Cette  coa- 

lear  rouge  passe  au  brun  qaand  on  opire  la  concentration  du 

Uquide  sous  Tiufluence  de  la  chaleur.  Cette  coloration  nons  a 

beattcoup  pr^occupâs ;  nous  avons  fini  par  reconnattre  qu'elle  est 

occasionn^e  par  des  matiâres  albuminoldes  entratnâes  m^cani- 

quement  pendant  la  distillation.  La  masse  saline  peut  âtre  faci-- 

lement  d^barrassâe  de  ces  mati^res  ^trang^res  et  6tre  obtenue 

parfaitement  blanche. 

Dans  la  saumure  recente,  nous  avons  trouvâ  de  la  crtotine/ 

.  I 

de  Tinosite,  un  glucoside  ou  au  rooins  une  mati^re  rMuisant  en 

rose  la  liqueur  cupro-alcaline  de  M.  Bareswil  (sa  proportion 

varie  de  1.5  k  2.0  par  litre),  de  Tacide  inosique  et  de  l'acide 

lactiqne  k  I'^tat  de  combinaison.  Plus  tard,  dans  Ies  saumures 

ferment^es,  ii  y  a,  ind^pendamment  des  corps  prdc^dents  dont 

Ies  proportions  relatives  sont  modifi^es,  de  Tacide  butyrique. 

La  proportion  de  l'acide  lactiqne  augmente  dans  Ies  saumures  | 

enfermentation;  ii  provient  alors  d'une  transformation  du  glu- 
cose  et  de  Tinosite.  L'acide  butyrique  est  aussi  un  produit  de 
cette  m^tamorphose.  Tandis  que  celle-ci  s'accomplit,  .Ia  propor--  I 

tiOQ  de  Talbumine  diminue  :  de  /i.35  elle  descend  souvent  ' 

i  0.16. 

Dans  ces  demi^res  annfes,  on  a  constata  que  Ies  saumures  l 

anciennes  possMent  des  qualitis  v^n^neuses ;  on  Ies  a  rapportto  ! 

^  la  forte  proportion  de  chlorure  de  sodium  dissous.  Cette  opi- 
nion  ne  nous  paralt  pas  soutenable.  II  est  plus  rationnel  de  Ies  | 

attribuer  k  tous  Ies  produits,  notamment  ă  l'acide  butyrique, 
procr^^s  par  Ies  fermentations  aux  d^pens  de  l'albumine  et  des  , 

aatres  mati^res  solubles.  Aujourd'hui  que  H.  Isidore  Pierre  a 
reconnu  des  propri^tâs  toxiques  aux  eaux  de  mares  et  aux  cidres 
dans  lesquels  l'acide  butyrique  se  d6veIoppe  sous  des  influences 
semblablea  ă  celles  qui  agissent  dans  Ies  saumures,  nous  crdyons 
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qpie  notre  manile  de  voir  doit  se  rapprocher  de  Ia  Yiriti. 
.  Leş  saumures  reofermant,  en  moyenne,  6  gr.  89  d'azote  par 
litre»  ii  en  rtealte  que  543  lltres  (ou  k  barils  94  poar  100,  le 
baril  ^ant  de  110  litres)  possMent  absolument,  sous  ce  rapport, 
Ia  mame  valear  fertilisante  qu'un  m^tre  cube  oa  800  kilo- 
0'ammes  de  fumier  de  ferme»  si  nous  admettons,  ayec  MH.  Payen 
el  BoossîDgauU,  que  celui-ci  renferme  k  pour  1,000  d'azote, 
soit  3,200  grammes  par  m^tre  cube. 

Quant  h  Tacide  phosphorique»  nous  savons,  par  nos  analfies, 
que  le  litre  de  saumure  en  renferme  3  gr.  885,  ce  qui  correspond 
b  8  gr.  35  de  phosphate  de  cbaux  des  os.  II  en  r^sulte  donc  qoe 
399  li^^  de  saumure  cootiennent  autant  de  phosphate  de  chaux 
que  le  mitre  cube  de  fumier,  qui  en  renferme  3,280  grammes  oa 
4*1  pour  1,000. 

Le  baril  de  saumure  est  vendu  aujourd'bui  aux  cultivateon 
des  environs  de  Fâcamp  1  fr.  50  c.  D'aprte  Ia  teneur  eo  azote 
et  en  phosphate  de  chaux,  ce  prix  est  trop  ^lev^;  ii  ne  dcvrait 
jamais  d^passer  1  fr.  25  c.  pour  la  saumure  d'une  densitâ  sup^ 
rieure  k  20  degr6s. 

Haintenant,  si  Ton  a  âgard  k  la  richesse  des  saumures  en  sel 
marin  (28  kilog.  par  baril  en  moyenne),  si  Ton  tieot  compte  des 
qualitds  stimulantes  de  ce  sel,  ainsi  que  de  la  maniere  dont  il  se 
comporte  dans  Ies  diff^rents  sols,  on  arrive  k  ces  conclusions,  que 
ces  saumures  ne  doivent  âtre  employ^es  que  dans  Ies  terres 
riches  en  carbonate  de  chaux,  ă  Ia  dose  de  13  ă  14  barils  par 
hectare.  Une  proportion  plus  forte  compfomettrait  Tavenir  des 
r^coltes. 

Trois  moyens  sont  mis  en  usage  pour  utiliser  Ies  saumures: 
on  Ies  iocorpore  au  sol  en  arrosemenls,  en  mtiange  avec  le  fa- 
ţpier  et  sous  forme  de  compost.  Ce  dernier  mode  est  assur^meot 
le  plus  rationnel ;  il  est  prdfdrâ  par  Ies  bons  cultivateurs  du  lit' 
ţoral,  A  Dieppe,  k  Saint-Valery  et  k  F^camp,  Ies  jardiniers  et  Ies 
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mantchen  font  un  graad  lunge  des  eaumares,  et  c'est  grAce  k 
leur  emploi  qu'ils  obtiennent  de  si  beaux  l^gumes,  tendres  et  sar 
Yooreox,  dans  Ies  terres  sablonneuses  qu'ils  cultivent  sar  Ies 
bords  de  la  mer.  Ils  recherchent  aussi  avec  empressemeot  let 
toiUles,  qu'on  vend  k  part,  et  Ies  poissoDs  gât^s  ouen  morceaux, 
qa'on  vend  sous  le  nom  de  caque.  Ges  deux  sortes  de  r^idas 
coâtent  gte^Falement  50  c.  par  baril  de  plus  qiie  Ies  samaures* 

HERBIER  POUR  LA  GONSERYATION   DES   PLANTES  GRASSES. 

Par  M.  Victor  Legrip. 

II  y  a  un  grand  nooibre  de  plaotes  qui  ne  peuvent  prendre 
place  dans  un  berbier,  en  raison  des  sels  d^quescents  (malates 
et  acitates)  qu'elles  contiennent :  telles  sont  Ies  sedum^  Ies  setn^ 
permrum^  Ies  cotyUdons^  Ies  crassides^  Ies  ciergeSy  etc. 

Les  lacones  prodoites  dans  Ies  coUections  par  l'impossibilitâ 
dedeşsicber  ces  plantes,  diiesgrasses^  laissent  trop  de  regret 
au  botaniste  pour  que  nous  ne  fassions  pas  connattre  un  moyen 
simple  qui  a  permis  de  dess^cher  ces  plantes. 

Ge  moyen  consiste  k  changer  la  nature  des  sels  contenus  dans 
les  plantes  grasses.  Pour  cela,  on  les  plonge  dans  de  Teau  rw- 
doe  sttffisamment  acide  par  addilion  d'acide  sulfurique.  On  pour* 
rail  Clement  fiaire  usage  d'une  dissolution  d'adde  •xaliqtfe*  La 
quaotită  d'acide  k  employer  doit  âtre  d*autant  plus  forte  que  le. 
sajet  k  immerger  est  plus  6pais  et  plus  aqueux :  elle  peut  varier 
eotre  cinq  et  vingt  milli^mes  de  Teau  du  bain.  La  dur6e  de  rim* 
mersion  peut  6tre  aussi  tr^8*-variable,  selon  que  la  plante  est 
plus  ou  moins  ^paisse,  simple  ou  compost.  II  eii  de  cea 
plantes  dont  les  points  d'attacbe  sont  trfes-faibles :  ii  faut  lea 
^teodre  sar  un  plan  inattaquable,  une  plaque  de  verre  par  exem* 
ple.  Oa  toucbe  alors  successivement  et  k  plusieurs  reprises  tou- 
tes  les  parties  ^paisses  k  l'aide  d'un  pinceau  tremp^  dana  de 
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l*eau  acidule;  on  Ies  immerge  ensuite  pendant  qnel^  teoips 
dans  le  bain. 

On  fera  toujours  bien  de  d^tacher  Ies  fleurs  de  leurs  tiges,  la 
plupart  de  ces  fleurs  pouvant  6tre  dess^chtes  sans  snbir  Pop^ra- 
tion  du  bain  acide. 

La  plante,  k  sa  sortie  du  bain,  doît  6tre  4pong4e  parfaitemeot 
soit  avec  un  cbiffon,  soit  avec  du  papier  buvard ;  pnis  elle  doit 
^tre  traitte  ensuite  comme  une  plante  aqueuse  destinde  k  l'her- 
bier,  şoignte  convenablement :  elle  y  figurera  comme  le  ferait 
une  gramin^e. 

Ce  mode  de  faire,  pour  lequel  ii  n'est  pas  possible  d'indiquer 
une  densitâ  unique  pour  le  bain,  ni  pr^ciser  absolument  le 
temps  de  l'immersion,  reclame,  on  le  voit,  quelques  soins  iatel- 
Ifgents  et  raisonn^s  d'apr^s  la  natqre  de  la  plante,  ou  pârtie  de 
plante,  qu'on  veut  conserver.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ie  botaniste  qui 
tlendraii  avoir  une  collection  complete  de  plantes  dans  son  ber- 
bier  ne  reculera  point  devant  quelques  soins  inaccoutum^ 

DE  l'aCTION   des  SUBSTANCRS   M^DICAMEIfTEUSES  SUR  LES  SANGSUCS. 

'  Tont  ce  qui  concerne  ces  ann^lides  est  int^ressant  poor  Ies 
pharmaciens;  c*est  pour  cela  que^  dte  que  quelque  fait  nouveau 
vient  k  notre  connaissance,  nous  nous  empressons  de  le  signaier 
k  Tattention  de  nos  lecteurs. 

Aujourd'hui,  nous  allons  faire  connaltre  le  râsultat  des  exp^ 
rienoes  de  M.  Hay^res  sur  Tinfluence  des  principes  mMicamen- 
teux  sur  Ies  sangsues.  Nous  Ies  feroos  suivre  des  caract^res  pro- 
pres  aux  bonnes  sangsues  landaises,  qui  sont  presque  Ies  seules 
connnes  aujourd'hui  dans  le  commerce  depuis  la  dâpopulalioo 
des  marais  de  la  Hongrie,  et  jusqu'k  ce  que  la  sangsue  de  l'Alg^ 
rie  soit  venue  faire  une  concurrence  serioase  kla  sangsue  borde- 
huse» 
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D'aprte^  M.  Hayires,  Ies  saDgsues  gorg^,  quelle  que  soit  leur 
origine^  lorsque  le  gorgemeot  a  eu  pour  but  non  pas  de  Ies  nour- 
rir,  mais  d'en  accroltre  la  valeur,  vomissent  le  sang  qu'elles  ont 
absorbi ;  sous  Ies  plus  l^dres  influencesi  elles  deviennent  ma- 
lades  et  meurent  promptement. 

Les  sangsues  de  bonne  qualit^,  au  coDtraire,  râsistent  ă  Taction 
des  poisoos  Ies  plus  ^ergiques^  qui  paraissent  sans  action  sur 
elles. 

Voici  quelles  soot  les  substances  que  H.  Hay^res  a  mises  en 
cttitact  ou  eu  dissolution  dans  l'eau  dans  laquelle  ii  a  fait  sâjour- 
ner  des  sangsues  landaises  pendant  une  nuit  enti^re : 

De  la  grande  absinthe^  de  la  gentiane^  de  Valoes^  de  Yextrait 
de  belladone,  de  Vextrait  d*apium,  du  tartre  stibiâ,  du  pratO' 
iodure  de  mercure^  du  calom^as,  du  mercure  mitallique^  de  Va- 
cide  azotique,  du  carbonate  de  soude,  du  chUnure  de  lodium  et 
du  eUarhydrate  d'amnumiaque. 

La  plupart  de  ces  composâs  produisirent  sur  les  sangsues  un 
effet  imm^iat;  elles  s'agil^rent  vivement,  laissferent  exsuder  de 
leur  surfaceune  certaine  quanlit^  demucosit^s;  puis  ă  Tagitation 
succMa  le  repos  :  les  unes  se  rendlrent  au  fond  de  l'eau ;  les 
autres,  au  contraire,  mont^rent  k  sa  surface  et  s'attach^rent  aux 
parois  du  vase.  Ce  fut  l'^m^tique  qui  produisit  sur  Ies  sangsues 
soumises  k  son  influence  le  plus  d'agitation  et  qui  occasionna  la 
s^r6tion  la  plus  abondante. 

Apr^  une  nuit  de  sâjour  dans  les  bocaux  contenant  les  pro- 
duits  que  nous  avons  nommâs,  les  sangsues  ne  paraissaient  pas 
fatigu^es ;  elles  n'avaient  pas  rendu  de  sang.  Une  seule  des  sang- 
sues renferm^es  dans  le  bocal  ou  se  trouvait  Textrait  d'opium 
âtait  malade.  Retir^es  des  liquides  m^dicamenteux  et  mises  sâpa- 
r^nient  dans  de  Teau  pure  renouvelâe  tous  les  jours,  elles  ne  pa- 
rurenty  au  boul  de  huit  jours,  avoir  ^prouv^  aucune  indisposition 
et  11  n'y  eut  pas  un  seul  cas  de  mortalitâ. 

4e  sâaiE.  VI.  -    36 
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Ges  sangmes  foreot  appliqu^es  k  des  malades  et  prirent  axissi 
rapidement  que  si  elles  n'avaient  pas  subi  r^reuve  ii  laqndle 
M.  Hay^res  Ies  avait  soamises. 

8es  exp^riences  i'ont  âgalement  conduit  ii  ane  observatioD  (pd 
n'avait  frapp^  jasqu'ici  aucun  Daturaliste  :  c'est  qae  lessaogsaes 
bien  portantes  peuvent  remplacer  le  barom^tre  et  indiqaer  la 
ploie  ou  le  beau  temps,  et  cela  m^me  yiogt'-quatre  heores  avtnt 
le  tube  de  Torricelli. 

par  un  temps  beau,  sec  ou  froid,  Ies  sangsues  se  tassentan 
fond  de  l'eau ;  quand  ii  doit  pleuvoir  ou  tomber  de  la  neîge,  elles 
sortent  de  l'eau  pour  se  gronper  k  la  pârtie  supârieure  dnvase 
qui  Ies  contient  et  sous  la  toile  qui  Ies  recouvre. 

Ce  serait  un  tort  de  croire  k  Tionocuiti  absolue  de  tous  Ies 
mMicamebts  sur  Ies  sangsues,  et,  d'ailleurs,  des  faits  bien  conons 
vieodraient  le  d^mentir;  ainsi  le  camphre^  Vammoniaquej  le  ta- 
bac et  le  cklarure  de  sodium  solide  sont  pour  ces  annâides, 
des  poisons  rapides  et  foudroyants.  Aussi  nous  regrettoos  que 
M.  Hayeres  n'ait  pas  ^tendu  ses  expăriences  k  un  plus  grand 
nombre  de  produits  m^dicamenteux,  et  surtout  k  des  composfe 
plus  solubles  que  le  mercure,  Ies  protochlorure  et  protolodmt 
de  ce  m^tal.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  usage  du  sublima,  du  so- 
lut6  d' acide  ars6nieux,  des  sels  de  cnivre,  de  plomb,  etc. !  G'eftt 
ttky  selon  nous,  un  moyen  plus  certain  de  constater  la  r^tanoe 
des  sangsues  ii  Taction  de  ces  substances  iminemmeDt  vântoeuses. 
Nous  pourrions  mame  citer  un  fait  qui  prouverait  que,  si  Ies  sang- 
sues r6sistent  k  Taction  de  certains  medicamenta,  ii  y  a  des  dr- 
constances  oii  elles  sont  tr^s-senşibles  k  l'influence  de  certains 
ph^nom^nes  atmosph^riques. 

Un  pharmacien  du  d^partement  de  la  Loire,  qui  avait  riani 
dans  un  r^servoir  neuf  miile  sangsues,  Ies  a  perdues  dans  qna- 
rante-huit  heures,  k  Ia  suite  d'un  violent  orage  pendant  lequel 
le  r^servoir  avait  regu  Teau  provcnant  de  la  grâle  fondue. 
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Avaol  que  Vhirudiculture  eU  pris  aaissaDce,  oo  ptehait  Ies 
saDgsaea  dans  Ies  marais  de  diffârentes  coolr^s  de  TEorope  jiw- 
qn'h  ^puisemeot,  aans  se  pr^occuper  de  ravenir ;  maiotenaot»  im 
eultive  Ies  saogsues  dans  Ies  landes  deia  Gascogne :  OQ  Ies  &i^f^ 
dans  des  r^rvoire  spâdaux,  de  maiii^  k  faciliter  leur  repr»* 
duction  et  leur  d^veloppement ,  et  Tob  ne  livre  plus  au  coflo^ 
maree  des  sangsaes  dites  filets,  qui  dq  peuvent  obteoir  i'aspect 
BoarchaDd  qu'au  moyea  d'un  gorgement  frauduleux. 

Aussi  Ies  sangsues  laodaises  ont-elles  resapiacâ  presque  exclu^ 
sivement  Ies  saagsues  hpngroises,  qui  toient  Ies  plus  e^m^es. 

La  v^ritable  sangsue  officinale  âtait  la  saugsue  verto,  k  peu  pr^ 
perdue  aujourd'hui.  Gelle  qii'oa  cultive  maintenaol  dans  la  Gi- 
roode  esl,  au  dire  de  M.  Bouchardat,  une  sous<-variât^  de  Ia  sang- 
sue officinale,  dont  elle  se  rapproche  beaucoup.  £lle  est  vert 
olive»  k  naance  plus  ou  moins  oUvitre ;  son  dos  prâsente  sii: 
jbaodes  rousses  continues.  G'est  la  seule  cultiva  dans  Ies  Lapdes, 
car  OD  a  Elimina  la  sangsue  grise,  qui  se  rencontre  eocore  d^oş 
la  Bretagne,  Ia  Bourgogne  et  ia  Champagne* 

Quand  on  compare  la  sangsue  hongroise  avec  la  saagspe  lan- 
dai^y  OB  remarque  qu'il  existe  entre  elles  Ia  plus  grande  ana- 
logie. 

Voici  cependant  Ies  caractâres  qui  penuettent  de  ies  dislîn*- 
guer: 

La  codeor  verte  du  dos  de  Ia  sangsue  landaise  est  plus  foncte 
qoe  celle  de  la  sangsue  hongroise. 

Dans  la  sangsue  landaise.  Ia  pârtie  moyenne  du  dos  est  doupe 
W  toucher;  elle  est  moins  douce  et  pr6sente  mame  une  certaipe 
rudesse  dans  la  sangsue  hongroise.  La  nuance  des  bandes  dorsaleş 
est  janne  olivâtre  dans  la  landaise;  elle  est  d'un  jaune  moins 
fonc^  dans  la  sangsue  hongroise. 

Le  ventre  de  la  sangsue  hongroise  est  jaun&tre;  le  ventre  de 
la  sangsue  landaise  est  d'un  jaune  verdÂtre. 
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La  sangsue  landaise  est  moins  affam^e  que  la  saogsue  hon- 
groise;  elle  se  gorge  moins  facilement.  Aussi,  lorsqu'oo  met  dans 
un  mânie  r^ervoir  Tune  et  Tautre,  c'est  toujoars  la  sangsue  hoo- 
groise  qui  atlaque  la  sanf^ue  landaise.  Cette  voracit6  est  unedes 
causes  de  la  rapiditâ  avec  laquelle  Ies  sangsaes  hongroises  preo- 
nent  lorsqu'on  Ies  applique. 

Mais  Ies  unes  et  Ies  autres  ont  leurs  qualit^  :  ainsî  Ies  lan- 
daises  râsistent  plus  ^nergiquement  aux  maladies;  elles  suppor- 
tent  plus. facilement  le  transport  ă  de  longues  distances;  elles 
sont  âgalement  plus  faciles  ă  conserver  dans  Ies  bocaux  des  pbar- 
maciens. 

Nous  devons  k  M.  le  professeur  Moquin-Tandon  une  obsem- 
tion  singuli^re  :  ii  assure  que  des  sangsues  hongroises  transpor- 
t^es  dans  des  marais  des  Landes  s'y  sont  transform^s  en  sangsues 
landaises  apr^  deux  ou  trois  g^n^rations.  Gela  prouverait  que 
ces  deux  sangsues  sont  deux  vari^l^s  d*une  m^me  esptee,  ^ 
qu'elles  ne  doivent  Ies  diffârences  qu'elles  pr^sentent  qu'ii  Tin- 
fluence  du  climat,  des  eaux  et  du  terrain. 

M.  Bouchardat  conseille  avec  raison  de  ne  jamais  faire  nsage 
de  sangsues  qni  viennent  d'^tre  gorg^es,  ou  mâmt:  sortant  de  la 
glaise  humide,  car  elles  s'y  engourdissent  et  ne  s'assimilent 
qu'avec  une  extrâme  lenteur  le  sang  qu'elles  ont  absorbi. 

Ainsi ,  des  sangsues  ayant  ^tâ  enfermâes  dans  de  la  glaise 
aussitdt  apr6s  une  application,  on  Ies  en  retira  au  bout  d'un  mois, 
et  ii  fut  facile  de  reconnaître  au  moyen  de  Tacide  sulfurique,  par 
le  proceda  Barruel,  Ie  sang  humain  dont  elles  âtaient  encore  gor- 
g^es.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  mois  de  s^jonr  dans  la  glaise 
que  la  modification  fut  assez  complete  pour  qu'il  fi!lt  impossible 
de  d^terminer  la  natnre  du  sang  qu'elles  avaient  absorbi. 

M.  Bouchardat  estime  qu'il  faut  six  mois  de  s^jour  dans  la 
glaise  pour  que  la  digestion  des  sangsues  soit  complete,  etil 
ajoute  qu'ii  est  indispensable  que  Ies  sangsues  livr^s  au  com- 
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merce  soient  p^ch^es  dans  ies  bassins  de  conservation,  et  non 
directement  dans  Ies  marais  de  production  ou  de  digestion ;  îl 
recommande,  en  outre,  de  ne  prendre  que  celles  qui  viennent 
librement  ă  i'appel  quand  Teau  est  bat^e  par  Ies  pâcheurs. 

Geci  nous  am^ne  tout  naturellement  ă  dire  que  nous  partageons 
complâtement  Tavis  de  notre  confr^re  M.  Perrens,  de  Bordeaux, 
qui  declare  que  Tadministration  a  tort  de  iSxer  d'une  maniere 
rigoureuse  ă  15  pour  100  Ia  quantit^  de  sang  r^glementaire  que 
Ton  peut  tol^rer  dans  des  sangsues.  Leur  digestion  exigeant  six 
mois  pour  6tre  complete,  ii  ne  serait  pas  possible  de  faire  le 
commerce  des  sangsues  si  on  maintenait  cette  rigoureuse  pre- 
scription,  et  Ies  phannaciens  devraient  renoncer  k  en  tenir  s'ils 
âtaient  expos^s  constamment  k  des  amendes.  Ii  vaut  mieux  s'as- 
surer  si  Ies  sangsues  prennent  bien  et  admettre  Ia  tol^rance  de 
20  â  22  pour  100,  comme  nous  l'avons  indiquâ  dans  un  prăc6- 
dent  article,  d'apr^s  une  commission  de  phannaciens  de  Bor- 
deaux. 

II  est  d'ailleurs  Evident  que,  si  Ies  pâcheurs  ne  prennent  dans 
Ies  r^servoirs  que  Ies  sangsues  qui  viennent  quand  on  frappe 
Teau,  on  est  presque  assurâ  que  ce  sont  celles  qui  ont  faim  et 
qu'elles  doivent  prendre,  quelle  que  soit  la  quantitâ  de  sang  qu'elles 
retieonent  encore,  et  ces  annilides  sont  bien  pr^f^rables  k  des 
sangsues  aflaiblies  par  un  jeiine  prolong^.  G.  Favrot. 

DU  CANCER  BUCGAL  GBEZ  LES  PUIIEORS. 

Par  M.  BouissoN. 

Contrairement  k  Topinion  de  quelques  auteurs  et  de  Parent- 
Duchâlelet,  enlre  aulres,  M.  Bouisson  accuse  Ie  tabac  d'augmen- 
ter  la  fr^quence  du  cancer  buccal,  non  pas  en  le  produisant  de 
toules  pi^ces,  mais  en  agissant  comme  cause  occasionnelle,  en 
favorisant  le  d^veloppement  chez  Ies  individus  d6jă  predispos^s. 
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Et  d 'abord,  ii  montre  que  le  cancer  baccal  devient  plus  fr^eftt 
â  mesure  que  Tusage  da  tabac  derient  plns  r^pandu,  qa'il  affect^ 
sartout  et  presque  exclusivement  rbomnoe ;  on  le  rencontre  ce* 
pendant  aassi  chez  des  feaimes,  maia  alors  on  petit  souvent  cod- 
stater  chez  elles  Thabitade  de  fumer. 

L'affection  canc^rense  des  l^vres  peut  se  prâsenter  sons  ie$ 
denx  formes  g^n^ralement  admises  aujonrd'hui,  saToir  :  le  cao- 
erolde  et  le  cancer  proprement  dit.  Cest  Ia  premiere  forme  qm 
constitue  principalement  le  cancer  des  fumeuts.  Le  cancroTde  oa 
^pithâlioma,  chez  Ies  fumeurs,  attaqae  principalement  la  tevre 
infiârieure,  et  le  plus  souvent  un  point  voisin  de  la  commissore, 
ttiais  non  cette  commissure  elle-mâme,  qui,  gânâralement,  n'est 
âtteinte  que  par  Textension  de  TafTection.  Or,  c*est  Ik,  c*est  dans 
te  point  atteint  que  le  mâiade  făisait  reposer  Ie  tuyaa  de  la  pipe 
Ott  le  bout  du  cigare  :  Tusure  des  dents  voisines  suffirait  pofuf  le 
d^montrer  en  Tabsence  de  tout  autre  renseignement.  Les  afltres 
parties  de  la  bouche  peuvent  aussi,  quoique  plus  rarement,  âtre 
te  si^ge  de  la  maladie.  Jusqu'k  pr^sent,  celle-ci  s'est  rarement 
âontrâe  chez  les  femmes  et  Ies  enfants;  mais  ii  est  permis  de 
penser  qu^elTe  cessera  de  Ies  ^pargner  si,  comme  on  a  des  rai- 
sons  de  le  crăindre  et  comme  on  ne  le  voit  que  trop  souvent,  les 
enfants  imitent  Ies  hommes,  et  si  Ies  femmes  ne  râsistent  pas  k 
Pentraldement  de  Texemple. 

(Test  surtout  apr^s  Fâge  de  quarante  ans  et  chez  Ies  individas 
qui  fument  Ie  VDlgaire  hUle-fneuh  şne  ia  maladie  apparait;  elle 
est  beaucoup  moins  fr^quente  en  Orient,  ok  cependant  Tusage 
du  tabac  est  si  g^n^ral,  parce  que  Ia  fum^  n'arrive  aux  Ifevres 
qu'k  travers  de  longs  tuyaux,  ou  m6me  de  vases  d'eau  parfdm^ 

Quelle  est  donc  Ia  maniere  d'agir  du  tabac  et  de  la  pipe?  On 
se  Texplique  facilemenl  par  rirritation  que  produit  la  vapenr  du 
tabiaic  jointe  k  celle  que  determine  Ia  pr6sence  d'un  corps  6tran- 
ger  presque  toujours  dou^  d'une  lempirature  assez  âevte.  Le 
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rtsHltat  de  cette  irrilaaoD,  c'est  d'abord  «n  ^aissiffseffieot  de 
l'ipideroie  ou  âpithtiiuiD,  puis  l'exag^ratioB  de  la  ^ictttion  de 
ce  produity  d'ot  râpith^lioma, 

H»  Bonisson  doane  le  sommaire  de  68  obserratieos  de  caaoer 
baccal  des  fumeurs.  Sar  ce  nombre,  31  sujetB  o*t  iti  guMs»  ht 
pmque  tom  par  l'exdaion  ea  Y  de  la  pârtie  malade.  Le  eadcer 
propremeat  dit  s'y  troave  18  fois,  et  r^pith^Iioma  50  faifl«  V^ţlir 
thdicttia  est  donc  Ia  forme  la  plus  ordinaîre  du  oancev  des  fa- 
meors.  Cette  forme  est  caract^risâe  k  son  d^but  par  tine  ex- 
croissaDce  yerruqueuse  ou  par  mie  fissiune  k  bords  iadiirte.  Dans 
Ie  premier  comme  dans  le  second  cas,  la  Iteioa  n'atlire  ttulle- 
mexit  rattentioQ.du  fumeur ;  mais  la  maladie  faît  des  progres:  la 
şroduction  morbide  d^passe  alors  sensiblement  le  niveaii  de  la 
tevre.  La  base  en  est  dure;  la  surfaee,  comme  chagrinM,  pr6- 
seote  un  aspect  rugueux  et  devient  hâriss^  de  pupilles  coniqoes 
Ott  mamelona^es;  pois  des  ulcârations  se  nontrent  et  s'6ten- 
dent  aox  parties  voiaines,  et  Ia  maladie  se  earact^rise  de  plus  en 
plaSk 

Cependant  le  diagnostic  n'en  est  pas  tonjours  fadle.  Les  id- 
cires  des  tevres  ou  ies  tumeurs  qui  les  aeeompagnent  peavent» 
ea  effety  revâtir  la  natore  vraiment  caiic^reiise,  syphilitique , 
scrofnleiise  oa  dartrense.  Ge  n'est  qne  par  un  examen  attentif 
des  ant^dents  qae  le  praticien  arrivera  i  distingner  T^pitM- 
fiMades  tumeors  syphilitiques.  Le  diagnostic  des  auti^  aIRe- 
tioBs  est  gâot^raleme&t  moins  embarrassant  II  n'est  pas  besaki 
de  dire  que  le  pronostic  est  tr^grave.  H^me  apr^s  repfratioii , 
les  rteidives  sont  assez  fr^ţuentes;  cependant,  snr  68  c», 
M.  Boaisson  en  pr^sente  31  coame  gn^ris  depuis  un  ncmbve 
d'annâes  plus  ou  moins  grand. 

Le  cancer  des  I^vres  n'est  justiciable  que  du  chirurgfen  <  od 
doit  le  d^truire.  Comme  dans  oes  r^gions  le  masiement  des 
cansliqaes  a'est  m  aussi  iacile  ni  aussi  sikr  que  pour  Ies  can- 
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crofdes  cutao^s^c'est  par  Ie  bistouri  <iiie  Ton  doit  attaqtter  Ies 
cancrbides  des  fameurs :  c*est  par  ce  inoyen  que  H.  BonissoD  a 
gu6ri  ses  malades.  Selon  Ies  cas,  ii  a  recours  ă  Texcision  conti- 
forme,  k  Fexcision  en  V,  k  Texcision  horizontale,  ou  m^e  k 
des  proc^dte  plus  compliqu^s. 

Gomine  moyens  prophylactiques,  M.  Bouisson,  cela  Ta  sans 
dire,  proscrit  le  tabac;  mais,  comptaot  sur  nne  iiidocilit6  gto^* 
rale,  11  recommande  aux  fumeurs  de  ne  pas  n^iger  Ies  soios 
hygi^niijnes. 

fin  rtenm^,  l'opinion  de  M.  Boaisson  est  celle-ci  :  Iliabitode 
de  fumer  favorise  chez  Ies  individus  pr^disposte  le  d^veloppe- 
ment  des  cancroldes  des  l^vres,  et  cela  par  une  double  actioa : 
d'abord  Taction  irritante  propre  de  la  fum^  de  tabac,  puis  celle 
occasionn^e  par  la  prteence  du  tuyau  de  pipe^  toujoors  k  ane 
tempârature  assez  ^lev^e. 

Si,  ă  c6t6  de  l'opinion  d'i|n  mattre,  ii  m'^tait  permis  de  pla- 
cer  mon  appr^ciatioo  personnelle,  je  dirais  :  U  ne  me  paralt  p» 
rationnel  d'admettre  qu'un  organe  d*une  structure  aussi  delicate, 
anssi  vasculaire,  d'une  sensibilit^  si  vive,  que  la  l^vre,  n'^nmye 
pas  une  d^t^rioration,  une  influence  pernicieuse  quelconqoe  tie 
la  pr^sence  permanente  d*un  corps  ^tranger  amenant  sans  cesse 
une  vapeur  irritante,  et  agissant  encore  par  une  temp^rature 
gto^ralement  plus  âlevâe  que  celle  de  la  l^vre.  II  est  impos- 
aible  qu'en.  de  pareilles  circonslances  ii  n*y  ait  pas  perversion 
des  fonctions  de  l'organe.  Bn  quelque  poînt  de  la  surfeoe  da 
corps  que  l'on  appiique  une  pression  souvent  r^p^tfe,  ii  se  d^ 
veloppe  une  callositâ  ou  une  bourse  muqueuse  protectrice.  Les 
I^vres  subissent  dans  ce  cas  la  loi  commune  :  ii  se  fait  une  pro- 
duction  plus  consid^rable  d'^pithâlium;  puis,  la  cause^tant  per- 
manente, la  fonction  s'exag^re,  se  pervertit,  quand  ii  s'y  ajoute 
un  peu  d'influence  diath^sique,  et  le  mal  est  fait. 

En  somme,  le  m^moire  de  M.  Bouisson  n'^st  pas  seolement 
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HO  bon  trayail :  c'est  de  plus  ane  bonne  action,  c'est  nn  «vertb- 
sement  k  nn  grand  nombre  d'individus  dont  Toccupation  consiste 
i  fiimer. 


VARlfiTES  SCIENTfflQUES- 


PKiPAlUTIOIf  D'UNE  HOILE  DE  UN  TR£»<XAmE  POUR  L4    PEIimiRE. 

L'huUe  de  lin  que  Ton  dioisit  doit  provenir  de  semences  compl^- 
tement  mâres^  âtre  claire^  peu  colorde,  douce  au  goât,  peu  odorante 
et  Tieille. 

Pour  i  kilogr.  868  de  cette  huile,  on  prend  O  kilogr.  015  d'dtain 
anglais  en  grenailles  et  O  kilogr.  015  de  plomb  aussi  en  grenailles;  on 
place  le  tout  dans  une  chaudi^re  en  fer  dont  la  hauteur  doit  âtre 
double  de  celle  du  diamelre.  Lorsque  lliuile  a  bouilli  pendant  envi- 
ron  sept  mînutes,  on  essayc  avec  une  spatule  en  cuivre  si  Ies  radtaux 
commencent  h.  fondrc,  et,  dăs  que  Ton  s'aperţoit  qu'ils  sont  en  pârtie 
lîqudâ^,  on  ajoute  1  os  1/2  de  seiche  concassde.  Quelques  minutes 
apr^s,  lorsque  Ies  deux  rat^taux  sont  corapldtement  fondns,  ce  que 
Fon  reconnaît  en  promenant  la  spatule  sur  le  fond,  on  retire  le  chau- 
dron  du  feu  el  on  le  place  sur  un  creux  pr^pard  pour  cette  destina- 
lion.  Alors,  en  tournant  vivement  la  spatule  dans  Ic  liquidc,  on  ajoute 
peu  k  peu  O  kilogr.  116  de  sulfate  de  zinc  calcint!  rdduit  cu  poudrc 
fine  (i);  puis,  lorsque  le  liquide  ne  tend  plus  ă  d^border,  on  le  fait 
bouillir  encore  pendant  une  demi-heure,  ou  plutAt  jusqn*&  ce  que 
Fon  n'aperţoiYC  plus  de  bulles  de  vapeur  d*eau.  On  laîsse  refroidir; 
enTîron  donze  beures  apr^,  on  filtre  lliuile  ă  travers  un  linge,  et  on 
la  conserve  dans  de  grandes  bouteilles  sur  le  fond  desquelles  on  a 
^tendu  une  couche  de  grenaille  de  plomb  de  O». 026  environ  d'd- 
paisseur.  U  suflit  de  quatre  a  six  semaines  pour  que  l'huile  devienne 

(1)  Pour  prilparer  ce  sel,  on  fait  dessdcher  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  sur  un  bain  de  sabie,  du  sulfate  de  zinc  cristallisă;  on  le 
redult  ensuite  cn  poudre  que  Ton  iiitroduit  dans  un  creusct  de  Hesse. 
On  chauffc  jusau'ă  ce  que  le  sel  ^prouvc  une  fusion  complete.  Lorsqu'il 
ne  SC  d^gage  plus  de  bulles  de  vapeur  d'eau,  ou  coule  fa  masse  fluide 
sur  une  dalie  de  niarbre,  et,  apres  qu'eile  est  refroidie,  on  la  pulvd- 
rise  et  on  la  conserve  dans  des  flacons  bkn  bouch^s. 


sin  .    JOmnAK  9E  HHilOB  MăMCAU, 

.«int  date  n^aă  Temi,  surtout  fii  oa  k  blaociiit  encore  u  pM  an 

La  capacită  du  chaudron  Tărie  sdon  la  quantită  que  Ton  prepare; 
mais  ii  faut  que  le  liquide  y  occupe  une  hauteur  suffisante  pour  que 
ia  flamme  ne  s'ăl^ye  jamais  au  mame  niveau.  On  peut  eu  ccmunea- 
Qant,  pour  acc^ldrer  l'âiullition^  employer  un  couvercle  que  Ton 
doit  năanmoins  retirer  ensuite  et  ne  jamais  repkcer  durant  le  reste 
de  Topăration. 

PluB  la  temp^rature  est  ^ale  et  mod^ree,  plus  rhiâle  obtsBue  est 
beUe. 

[IHe  Lack-  mă  Fimiss-FabricatUm,  par  M.  le  dodeor 
E.  Winckler.) 

PM^PARATIOII  DES  RTPOSULFATES. 

Par  M.  t)E  HAmsa  (1). 

Le  procM^de  assez  expdditif  dont  ii  s*agit  esţ  notamment  applicable 
aux  hyposulfates  alcalins;  ii  consiste  k  faire  bouillir  le  sulfate  alcalin 
aTec  du  peroxyde  de  mangan^  en  poudre  fine.  II  faut  dyiter  de 
ftdre  bouillir  trop  longtemps^  sinon  ii  se  forme  un  peu  de  sulfate,  que 
Ton  peut,  du  reste^  facilement  eliminer  par  voie  de  cristallisatioii. 


ALLIAGE  BE  CUIVHE  ET  D  ALUMimUH. 

M .  Benzon  a  fliit  connaitre  recemment  un  procdde  fort  âmpie 
pour  obtenîr  ces  allîages.  Pour  prdparer^  par  exemple,  un  alliage  de 
Goi^^  et  d*aluminium,  c'est-^nlire  ce  brtmie  d^alumiMÎMm  qui  est  a 
remarquable  par  sa  dureţi  que  l'on  se  propose  de  Femplojer  pour 
la  coniection  des  bouches  â  feu,  on  melange  du  cuivre  avec  de  Tala- 
mine  provenant  de  ia  decomposUion  de  Talun,  on  ijoule  du  cbar- 
bon,  et  on  cakine  le  tout  dans  un  creuset  brasqu^,  que  Fon  expose 
k  ia  chaleur  n^cessaire  pour  la  fuslon  du  cuivre.  L'alumine  est  re- 
duite  par  le  charbon,  et  Faluminium,  rendu  libre,  se  combine  aa 
cuivre  en  formant  un  alliage.  Bn  variant  la  proportion  de  coivre  et 
d'alumîne,  on  obtient  des  aUiages  k  proportions  diverses  de  ces  deux 
mătaux. 


(i)  Chemi»che$  CeătrMM,  1860,  n^Jl,  p.  423. 
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Uminiâ  m^thode  peut  86rtir  k  pr^pârer  dm  idliagât  d'alnmmHim 
et  de  fer;  ii  faut  seulement  employer  oae  pliu  forte  propertion  de 
diarboo,  âever  darantage  la  tempdratuFe  du  creuitet  et  la  sontetiîr 
ploi  loagtenips.  Au  lieu  de  fer  m^tallique,  11  est  bon  de  prendre  son 
oxyde»  et  particuliărement  Toxyde  dit  des  batlUurei. 

L'alliage  de  cuivre  et  d^aluminium,  ou  le  brtmze  d'oiiimifttem, 
d'mie  dureţi  et  d*uae  tdnacitd  remarqoables,  est  aosceptible  de  re- 
ceroir  un  trăs-beau  poli;  sa  couleur  est  d'un  beau  jaune;  ii  est  fort 
peu  alterable  k  Tair. 

Les  alliages  de  raluminiuin  avec  le  zinc  et  le  cuivre  produisent  un 
brooxe  d'nne  belle  couleur  et  d'une  durete  supârieure  â  celle  des 
bronses  ordinaires. 

L*alliage  d'aluminium  et  de  fer  pourra  recevoir  de  nombreuses 
applicatiem,  pridcipalement  dans  la  f8J)rication  de  Tacier  fondu^  dont 
ii  augmente  la  dureţi  et  i'homogdndită ,  en  mame  temps  qu*il  lui 
communique  un  âclat  argentin  d'tm  efiet  tout  particulier. 


MOYEIf  DE  DETRUIRE  LA   CUSCUTE. 

Ia  cuscute  est  une  plante  pernkleuse  qu'on  rencontre  fort  souvent, 
trop  souvent  mâme^  dans  les  treiles^  les  lusemes»  les  minettes  et 
sainfoins,  mais  pariiculierement  dans  les  trefles. 

Gette  plante  părăsite  vegete  siir  celles  qu'elle  attaque;  elle  les  re- 
coovre  entierement^  les  enlace  et  les  dtoulTe;  par  sa  y^getation  ez- 
traordinaire ,  elle  pourrait  en  bien  peu  de  temps  enyabir  un  -cbamp 
tout  entier  et  ne  cesser  ses  ravages  que  faute  d'aliment.  Cest  une 
peste  pour  les  plantes  fourrageres ;  aussi  ce  părăsite  fait-il  la  d^sola- 
tion  de  Tagriculture.  Je  mc  trouve  heureux  de  pouvoir  indiquer  un 
moyen  de  la  detruire,  et  je  m'cmpresse  de  le  livrer  k  la  publicit^. 

Ce  moyen  est  simple ,  peu  coAleux,  et  peut  fitre  pratiqu^  par  tout 
Ie  monde. 

Le  sulfate  de  fer^  ou  couperose  verte^  dissous  dans  de  Teau  k  lâ 
<{uantită  de  1  kilogramme  pour  10  litres  d'eau,  detruit  la  cuscute  et 
ne  fait  aucun  mal  k  ia  plante  fourrag^re  qui  en  est  arros^. 

1  kilogramme  de  couperose  yerte  coate  20  cenlimes;  10  kilo- 
grammes  pour  100  litres  d*eau^  2  francs.  —  Co  moyen  est  k  la  portiţe 
detoutes  les  bourses  et  peut  ^tre  essay^  qtuind  mime, 

Yoici  la  maniere  dont  on  doit  procMer : 
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On  recoonait  la  ciucate  dans  im  chtfnp  a  un  ceitde  de  filainents 
jaunes,  eerr^s^  ftns  comme  du  gros  fii,  auquel  fii  soni  attadiesde 
petites  grififes.  Aussitât  qu*on  s'apcrţoit  de  la  presence  de  oe  pără- 
site, on  cerne  Tendroit  envahi,  on  arinche  tout  ce  qui  est  aotonr 
pour  lui  enle?er  tout  aliment,  et  eusuite  en  arrose  la  pârtie  attaqafe 
jivec  l'eau  couperosăe.  Bient6t  Ia  cuscute  meurt,  se  desseche  vite  et 
peut  6tre  facilement  arrach^e.  Alors  la  plante  fourragăre,  dâNurns- 
sde  de  ses  entnives,  se  releve,  reverdit  et  reprend  toute  sa  vigueor. 

U  7  a  quelque  temps,  en  me  promenant  dans  la  campagne,  j'ai 
remarqu6  plusieurs  champs  de  trefle  infestes  de  cctte  plante:  c'est 
ce  qui  m*a  donn^  la  pensde  d'indiquer  ce  remMe.  J'engage  Ies  cui- 
tivateurs  ă  le  meltre  en  pratique ;  ils  ne  pourront  que  s*en  trotner 
bien. 

Fran^is  Foigbot. 
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DE  LA  PHABXAaE  ET  DE  LA  iitDECoiE;  par  M.  Menier,  phannacîen* 
droguiste. 

Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  fait  connaitre  son  utilit^  et  son  indi^ 
pensabilile  dans  Ies  oflicines.  En  cffet,  îl  peut  servir  de  guide  au 
pharmacien  pour  la  connaissancc  des  prix  moyens  non-sealement 
des  objets  de  droguerie  et  de  phai*macic ,  niais  encorc  de  la  plupart 
des  matieres  commerciales. 

La  connaissance  des  prix  des  appareils  et  dlnstruments  de  toute 
nature  peut  metlre  le  phannacieu  a  m6me  de  repondre  sur  ces 
pijx,  et  de  faire  des  fournilures  qu'il  n^aurait  pu  fuire  s'il  eut  igDore 
le  prix  des  objeţs  dont  le  prix  lui  etait  dcmand^^ 

Dans  ce  livre-catşţlogue  on  trouve : 
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!•  Le  prit  des  poudres  impalpables  destîn^s  ă  Fâsage  de  lA  phbr- 


macie 


2»  Le  pnx  des  drogues ,  des  produits  chîmiijues  et  pharmaceuti- 
ques,  enfin  des  artides  d'herboristerie ;  I 

3»  Le  prix  des  m^dicaments  et  artides  sp^ciaux  des  pharmaciens ;  I 

4«  Le  nom  des  auteurs  on  des  d^positaires  des  sp^dalit^s;  | 

5*  Le  nom  et  le  prix  des  mădicainents  anglais,  des  mădicameiits^  ' 

des  ustensiles  et  des  ydhicules  bomoBopathiques,  des  boites  destina  i 

ă  coQtenir  ces  pr^parations.  Ies  globules ;  \ 

S**  Des  appareils  pour  rallaitemekit  :  biberons,  bouts  de  sein, 
poropes,  etc; 

7«  Des  appareils  pour  irrigi^ons  :  dyso-poaipes,  irrigateurs,  se- 
rioguesdiyerses; 

8»  Le  prix  et  la  description  des  divers  bandages,  ceintures,  sus- 
peosoirs,  sondes,  bougies,  canules,  urinaux,  bas  dlastiques; 

^  Le  prix  des  appareils  en  caoutcbouc  vulcanis^  de  Galante; 

iO»  Des  artides  pour  pansement  des  v^sicatoires  et  caut^res;  ' 

il<^  Des  instruments  de  cbirurgie  humaine  et  de  cbir urgie  T^t^- 
rinaire ; 

12»  La  description  et  le  prix  des  appareils  dlectro-iii^dicaux>  des 
ustensiles  et  instraments  en  cuivre  pour  le  service  des  laboratdres; 

ft3<»  La  description  et  le  prix  des  appareils  pour  l'industrie  et  des 
machines  diverses;  appareils  pour  la  distillation  des  rins  et  le  rbum, 
p<mr  fobriquer  et  timbrer  Ies  pastiUes,  pour  moudre  Ies  graines  de 
lin  et  de  moutarde;  Ies  porte-bouteilles,  Ies  capsules  en  fer  contre- 
oxyd^  de  Paris,  Ies  cafeti^res  diverses,  Ies  r^cbauds.  Ies  ^lipyles» 
Ies  chocolatiăres,  Ies  glaciăres  artifidelles,  Ies  sparadrapiers.  Ies 
coape-racines.  Ies  piluliers; 

i4«  Le  prix  des  ouvrages  en  tabletterie>  Ies  boites.  Ies  chausses  et 
^tamines,  Ies  mortiers,  Ies  lamis,  Ies  presses  de  laboratoire,  ies 
presses  ă  timbre.  Ies  outils.  Ies  encres,  etc.; 

150  Des  appareils  employ<§s  dans  Ies  laboratoires  de  chimie,  de 
cenx  employ^s  pour  Ies  essais  et  analyses,  des  balances  diverses,  ba- 
lances  de  comptoir,  de  pr^cision,  pese-lettres,  mesures  de  capadtiS; 

16»  Le  prix  des  objets  en  cristal,  verrerie,  porcekune,  (ÎBJence,  teire 
et  greş,  marbre,  agate,  serpentine ; 

il^  Le  prix  des  âtiquettes  diverses,  des  boites  et  cartonnages,  celui 
des  Stores»  des  lampes; 
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l^«  La  ddBondnatioii  et  le  prix  des  eaux  minăralet  frmţdftiet 
^trang^res,  des  appareils  dits  gazogines^  des  vases  syphoîdeit  to 
appareils  pour  la  ftj>ricatk>n  des  eaux  minârales  artificîdlesi  ponr 
celle  de  la  glace; 

49<>  La  d^nomination  et  le  prix  des  machines  k  Tapeur  fixes,  Kxo- 
mobilcs^  etc.; 

dO^  Le  prix  des  pharmacies  poriatives  et  de  voyage; 

ftl«  Le  prix  des  collections  de  mali^re  medicale,  de  botaniqae,  de 
mineralogie,  de  cristallographie,  de  gtologie,  de  palfontologîe; 

ftStf*  Le  prîx  des  mod^es  du  docteur  Auzoox,  des  modeles  en  cire 
pour  rdtude  de  ranatomie  et  de  la  pathologie; 

â3*  Le  prix  de  rostdologie  g^ndrale; 

24<>  Le  prix  des  embaumements  et  des  instruments  pourprttiqiiflr 
ces  optoitions.  Ies  yeux  artiflciels^  Ies  injeetionsy  etc; 

25<>  Les  bufttes  des  hommes  c^lăbres^  Ies  tâtes  des  races  hamiBeB; 

W*  Le  prix  des  divers  instnimeiits  de  physique  employ^  tos  les 
d^monstrations  et  Ies  expdriences; 

%1^  Celui  des  instruments^  papiers^  liquides^  encadrements  pour 
la  photographiey  des  st^r^oscopes ; 

e8«  Le  prix  des  couleurs  fines  et  des  eouleurs  broydes  ă  Tlnule  des- 
tina aux  divers  gem^  de  peinture; 

29»  Un  calalogue  de  graines  potagires,  fourragtoes,  de  flears, 
d'arbres^  d'oignons  k  fleurs^  de  plantes  m^dicinales; 

30*  Un  catalogue  des  ouvrages  de  m^ecf  ne,  chirurgie,  pbamiade, 
ystoire  naturelle,  art  y^t^rinaire,  avec  le  nom  des  auteurs  et  le  prix 
de  ces  lîTres; 

31*  Le  prix  des  chocolats  aUmentaires,  mddicamenteux,  de  la  mai- 
son  Minier ;  celui  des  farines  et  des  pâtes  Hăculentes^  des  l^gumo 
conserrds,  des  produits  foumis  par  les  confiseurs,  des  produits  ftbri- 
quăs  par  les  parfumeurs; 

32»  Le  tarif  des  transports  de  Paris  k  tous  les  cbeTs-lieux  de  U' 
parteiatnts  et  d'arrondissements  de  la  France  par  cbeniio  de  fer, 
petite  ritesse. 

Ce  volume  est  termina  par  une  table  des  mati^res  qui  permet  u 
lecteur  de  se  renseigner  sur  la  pârtie  du  livre  dans  Uqudle  ii  doit 
'  aller  puiser  les  renseignements  dont  ii  a  besoln. 

On  voit  que  le  catalogue  commercial  publid  par  M.  Minier  est  on 
livre  qui  doit  6tre  constamment  consulta.  En  efist,  on  y  tosave  des 
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remeignemeiits  sar  Ies  pite  de  presque  tous  Ies  objets  MBployăs  en 
pharmacie^  dans  Ies  sciences,  dans  Ies  arts  et  dans  Tindustrie;  ven» 
seignements  qni,  sans  ce  livre,  ne  pourraient  6tre  obtenus  (pi^avec 
difBculte  et  apr^s  des  d^marches  nombreoses,  souTent  fedtes  avae 
ioutilit^.  A.  CiiETÂLLiEa. 


lâmioiRţ  ctoJbuL  DES  sptoAumga  nuiuiACsimQUEs  nuMţAiSBs; 

par  M .  L.  Trublle,  pharmacienHirograiste. 

(Un  Yolame  in-S»  de  220  pages.) 

Depnis  uiie  trentaine  d'aonăes  surtout,  le  caraetere  de  la  proiss^ 
flion  pharmaeeutiqae,  considdr^e  surtoat  en  tai|t  qu'indiiftrie,  a 
eempl^tement  changă,  ou  du  moîns  s'est  profondânent  modifid.  Au^ 
trefoiSy  et  mame  sans  remonter  bien  loin,  pendant  le  premier  qnatt 
de  ce  si^de,  tout  m&leGin  lormulait  phis  ou  moins  longuement , 
d'ane  manile  plus  ou  moins  compliqu^e.  Ies  mddicaments  ă  Taide 
des<{nel8  ii  Toulait  combattre  une  maladie  donnăe.  De  son  cdtd,  le 
pharmacien  ex^cutait  fid^lement  et  lui-wUrne^  dans  son  officine.  Ies 
preseriptions  du  m^decin,  ne  puisant  dans  Ies  bocaiix  et  dans  ks 
boites  de  son  laboratoire  que  Ies  matiăres  premiăres  dont  de  longuaB 
et  pdnibles  dtudes  liu  avaient  apprîs  la  mise  en  ceavre* 

Aajourd'hui,  k  Texception  d*un  assez  petit  nombre  de  pr^para- 
tioDs  ofQcinales  que  divers  pbarmaciens  ne  se  donuent  mame  pas, 
nulbeureusement,  la  peine  de  faire  eux-m6mes;  ă  Pexception  d'un 
nombre  plus  petit  encore  de  pr^parations  magistrales  que  le  m^ 
dedn  est  qudquefots  dl>ligd  de  fminuier,  on  ne  troinre  presqoe 
pliu  dans  Ies  ofScines  que  ces  remMes  dits  rmiMi$  iecnit,  la  hoale 
etla  plaie  de  notre  profession,  dont  la  loi  sembie  impuissante  k  r^ 
primer  ie  scandaleux  accroissement,  et  ces  autres,  ddsignds  sous  le 
non^de  tpMaUUSy  dont  renvahissement  est  plus  grand  encore. 

Tel  pharmacien  sembie  s'âtre  approprid  le  monopole  des  prdpan^ 
tioDs  de  digitale,  par  exemple ;  tel  autre  a  accapard  ceUes  de  fioduse 
de  fer;  tel  auti%.  Ies  capsules  ou  Ies  drag^es  de  cub^be  ou  de  co* 
pabu,  etc,  etc.  L'annonce,  un  autre  flăau  modeme,  est  venue  pr6- 
ter  son  concours  aux  inventeurs,  et  le  public,  dans  sa  naîvet^,  s'est 
avidement  ru^  sur  des  medicamenta  que  la  reclame  des  joumaux 
lui  prâKute  ehaque  jour  corame  des  panaedes  inHaUlibles. 
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Quelle  que  soit  Topinioa  que  Ton  se  soit  faite  an  s^jet  de  la  spe- 
eialitd  pharmaceutique,  ii  n*cn  est  pas  moins  vrai  qu'elle  existe» 
qu'elle  domioe  aujourd'hui,  et  qu'il  faut^  bon  grd  mal  gr^,  courber 
la  tâte  ct  subir  Ies  lois  imposăes  par  ie  caprice  et  la  volontă  de  la 
masse. 

Tous  nos  confreres  savent  le  nombre  iminense  des  produits  divers 
que  la  sp^cialitd  fait  ^clore  chaque  jour.  Ces  m^dicaments  spdciaux, 
ces  remădes  secrets,  sont  maintenant  tellement  nonabreux  qu'il  est 
impossible  ă  la  in<^moire  la  mieux  dou^e  de  rctenir  le  nom,  la  nature 
de  ces  produits^  non  plus  que  Ies  dăsîgnalions  de  leurs  auteurs^  de 
leurs  fabricants^  l'indication  des  lieux  oii  on  peut  se  Ies  procurer, 
leur  prix  de  vente,  etc.  Et  comme,  aprăs  tout^  bien  des  m^dedos 
ies  prescrivent»  que  beaucoup  de  malades  y  tiemient,  on  oompreod 
souTent  renibarras  du  pbannacien  en  face  d'une  oixionnaDce,  d'mie 
demande  qu*ii  ne  peut  satisfaire. 

Un  des  plus  actife  et  des  plus  ing^nieux  phannadens-droguistes 
de  Paris,  M.  L.  Truelle,  a  cssayă  de  combler  cette  lacune;  et^  apres 
avoir  atteniivement  examina  son  travail,  nous  croyons  pouvoir  af- 
firmer  qu'il  y  est  arriv^.  Apr^s  des  d^marches  immenses,  et  dont  ii 
est  difficile  de  se  faire  une  idde,  des  d^penses  de  temps  et  d^aigent 
veiitablcment  eSrayantes^  M.  Truelle  est  parvenu  ă  dresser^  sous  le 
nom  de  Rdperloire  gin6ral  des  spicialiiis  pharmaceuiipiesy  une  lisie 
complete  et  dătaili^e  de  tous  Ies  produits  de  ce  genre  fabriques  en 
France,  avec  Tindication  des  prix  de  venlc,  des  remises  aux  pbar- 
macienâ,  des  formes  de  ces  produits,  etc.  11  n'est  pas  un  rcnseigne- 
ment  qui  manque,  et  Ton  est  surpris  de  la  facilitd  avec  laqueUedeux 
tablesy  par  noms  d'auteurs  et  par  designations  de  produits,  pennet- 
lent  en  un  instant  d'aiTiver  au  medicament  cbercbd. 

Nous  osons  dire,  sans  craiote  d'âtre  demenţi,  que,  par  cet  utile 

et  consciencieux  travail,  M.  Truelle  a  rendu  ă  la  pbarmacie  pratique, 

au  commerce  pbarmaceutique,  si  nous  pouYons  nous  exprimer  ainsi, 

un  immense  service,  dont  ses  confreres  lui  seront  reconnaiscants  el 

dont  ils  lui  tiendront  compte* 

F. 


Le  Girant:  A.  CHEVALUER. 
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CHIMIE. 

PBiPAllATION  DE  l'aRGENT  PUR. 

La  M ODDoie  de  Paris  emploie  le  proceda  suivant : 
L'ar|;ent  alli^  au  cuivre»  queis  fue  soient  oon  origiDO  et  iod 
titre,  esl  diasoiu  dans  Tacide  nitijque.  U  convient  d'op^resr  aur 
UD  i/%  kiiogr.  au  moina»  caria  purification  d'uoe  aaaez  gnuide 
quaatil^  de  uiâtal  ^  piua  facile  et  plus  sure  que  celle  d*une  pe«- 
tite  quantii^.  On  âteiid  d'eau  distill^e  et  on  laisse  repos^r  Ia  di»- 
solution ;  od  la  filtre  k  travers  uo  triple  filtre  en  papier,  afin  de 
s^parer  Ies  deroiires  traces  d'or  qu'elle  pourrait  tenir  en  sus* 
pension.  La  liqueur  fiitr^e  est  reţue  dans  un  vase  en  verre  de 
8  ă  10  litres  de  capacitâ  au  moins,  qu'on  remplit  ensuite  presque 
enti^ment  d'eau  distill^.  L'addition  de  Tacide  chlorhydrique 
ordinaire,  emplojâ  en  l^ger  excis,  precipite  le  m^tai  sous  (onne 
dechiorure.  ^ 

Le  prâdpitâ,  soigneusement  divisâ  par  Tagitation,  ^tant  ras^ 
sembl^  au  fond  du  vase,  on  d^cante  avec  un  syphon  en  verre  la 
liqueur  claire  qui  Taccompagne.  Lea  lavages  par  dtointatioo 
avec  l'eau  de  riviere  sont  conţinute  jusqu'k  ce  que  le  prussiate 
de  potasse  n'accuse  paB  la  moindre  trace  de  cuivre.  On  fait 
H-săRiE.   VI.  37 
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alors  tomber  dans  un«  ccpslile  4e  ţK)f  delaine  Ie  cblomre  d'ar- 
gent ;  on  eol^ve  avec  une  pipette  Teau  qui  s'en  separe.  Apr^ 
dessiccatioD  au  bain-marie,  on  le  r^duit  par  la  craie  et  le  char- 
bon.  On  şait-  q«e  .ptaţ  10(^  de  ihlvrure^d^tiem  #0  etiţllic  10 
de  cTaîe  fet  ti  de  (^arbbn  de  baia  pulv«rilâ.  U  culAt  i'tţeâi 
qu'on  obtient  est  lava,  refondu  sons  le  chaii>on  et  coolâ  eo 


Cette  op^ration,  bien  ex6cutâe,  fournit  ordinairement  Targent 
k  1,000  miUiimes.  [Reme  9cientifique.)    ~ 

NOnVEAD  PROCEDA  D'EXTRAGTIOir  DU  SUGRE  DE  BETTERAYE  AU 
MOYEN  DE  l' ACIDE  GARBONIQUE  PUR  OBTENU  PAR  UN  NOUVEAU 
MODE  DE   PBODUGTION  INDUSTRIBLLE* 

Par  MM.  Mbsgheltnck  et  J.-F.  Lionnet. 

L'idM  t^^^mi^t^  de  ruppiicâtion  4e  t'acide  carfmniqoe  ă  Tex- 
mcttott  du  ^ntte  it^Dtttetm  ^tua  Ies  jus  de  betteraves  dtfâqn^ 
piir  Ia  chftvx  ren^onte  h  plus  de  vingt  ans ;  elle  appârti^nt  â 
M.  Kuhlmann,  qui  rabandonaa,  sollieit^  sans  doute  par  d'atttrtt 
trBVaux;  elle  fut  reprise  en  18^8  par  M.  RoUsseau  cft  abandon- 
n6e  de  nouveau,  malgr^  Ies  râsultats  remarquables  obtenns  en 
1849  et  1850,  parte  que  le  proc^d^  pouf  se  procurer  PwaBc 
catboâlque  n^cessaire  k  r^xploitatioti  de  tette  idte  n'^tait  pas 
manufacturier. 

Le  prociSdiS  des  anteurs  petit*  se  procurer  Ies  quantîtis  d'^ie 
âarbotiiqtte  â^cessaires  pour  leufs  opâratibns,  presque  saasfrais, 
consiste  k  faire  agir  la  vapeur  d'eau  sur  le  carbonate  de  cbaui. 
On  sait,  en  effet,  que  ce  carbonate  se  d^cotnpose  k  une  tempera- 
ture  d'autant  plus  basse  qu*fl  est  plus  humîde,  et  qu'il  pent 
meme  perdre  teiit  so6  aei<te  tarboniqne  "si  tn  Ie  chauffe  ă  109* 
dans  un  cotirant  de  Vhpetit  d'e^u. 

Bes  ^ornnes  en  teite  rifriK^taire,  rempSes  de  craie,  tsooft  ph- 
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cta  iltD0  UI  fourneao  ă  nâTeriMre.  Ou  ti^ye  la  temp^ratnre  bon 
Iod  h  besdo»  Ges  conraes  connDusiqueat  par  teur  pârtie  poit^ 
lienre  avec  le  giâo^ateur  k  vapenr  «n  noyen  de  Uibea  muma  de 
robioels.  Lonquelescor&oesfiimteDifOTinâieeBtarrivtaannMf^ 
sombre,  o»  en^re  Ies  robinela  de  Ti^ieor,  et  ii  se  (Hrodoit  pres- 
que  instantan^m^t  des  torreots  de  gas  adde  cariMiiiiqiie  qse 
roi)  recuejlle  dans  un  gazom^tre.  100  kilogrammes  de  craie 
peiivent  foiiroir  environ  20,000  litres  de  gaz,  qui,  k  300  litres 
par  1,000  litres  de  jus,  pourront  d^barrasser  de  la  chaux  qu'ils 
contiennent  66,000  de  jus. 

SUR   UN   NOUVEL   ACIDE   EXTRAIT  DE  LA   CH^LIDOmB. 

Par  M.  ZwENGER  (1). 

On  connalt  un  adde  châlidonique  qtxe  Ton  obtient  en  feisant 
boaillir  la  ch^Tidoine  {ehelidonium  majus)  avec  du  carbonate  de 
soude,  pricipitant  par  de  Tac^tate  de  plomb  neutre  et  d^plaţant 
par  Phydrog^ne  sulfura.  Or,  en  examinam  Ies  eaox  tn^res  du 
sel  de  plomb,  M.  Zwenger  y  trotiva  un  nouvel  adde  qtt'il  ftppelle 
acide  chilidonînique;  ii  se  prSdpîte  quand  On  verse  dans  ce  liţuide 
de  i'ac^tate  de  plomb  trijbasîque ,  dont  ii  fiaut  6viter  tin  excfts, 
car  le  nouveau  sel  est  sohible  dans  cet  ac6tate,  traitant  par  Tadde 
sttlfhydrique  et  ^vaporant  au  bain-marie  jusqu'ă  consistanoe  si«- 
rupeose;  on  agite  avec  de  l'^her,  qui  enl^ve  Tacide  libre.  Ge 
demier  se  d^pose  pendant  la  nuit  en  verrues  cristallines  que 
Ton  purifie  par  sublimation. 

L'acîde  chflîdonînique  est  soluble  dans  Teau,  Talcool  et  l'^ther. 
A  F^taf  pur,  ii  cristallise  en  tables  rhomboTdales ;  ii  dicompose 
Ies  carbonates  et  dissout  Ie  fer  en  pr^sence  de  Teau.  Ghaufftî,  11 
exhale  une  odeur  agr^able;  ii  fond  k  195<>,  et  par  le  rcfroîdîsse- 
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ment  ii  se  prend  en  une  masse  cristalline  rayonnte;  sa  npotr 
inite  fortement  Ies  bronches ;  ii  ne  prteipite  pas  Ies  seb  de 
plomb  neutres;  avec  Ies  sels  d'arţent  ii  forme  un  coagalno 
Mane  cristallin.  L'acide  azotiqne  le  transforme  en  acide  oxaiique. 
Sons  le  rapport  de  la  composition,  Tacide  ch^lidonimque  dif- 
ffere  da  ch^lidonique  par  6  ^uivalents  d'hydrogtoe. 

Acide  ch^lidonique C»*H»0" 

Acide  chelidoninique C«*H*«0" 


NOTE  SUR  LA  S0LUBILIT£   DES  CARBONATE,    SULFATE  ET  PHOSPBATE 
DE   CHAUX   DANS   LES  SELS   AMMONIAGAUX. 

Par  M.  Gh.  M^ne. 

En  g^năral,  en  chimie,  le  carbonate  de  cbaux  est  r6piit6  poor 
âtre  insoluble;  Tean  chargte  d*acide  carboniqne  est  r^put^e 
comme  seule  capable  de  le  tenir  en  dissolution ,  et  c'est  k  Ia  fa- 
veur  de  cet  agent  qu*on  explique  toujonrs  sa  dissolution  dans  Ies 
eaux,  et  qu'on  d^uit  ensuite  la  formation  des  tub  calcaires, 
des  ştalactites ,  &c.  j  en  geologie.  Comme  ii  s'est  pr^sentâ  ou 
faît  remarquable  k  cet  ^ard»  je  crois  qu*il  est  de  mon  devoir  de 
le  signaler :  car  ii  peut  mettre  en  garde  contre  une  erreur  grave 
en  analyse  chimique ,  et  servir  en  m6me  temps  d'explicatioo  i 
quelques  produits  g^ologiques  et  k  quelques  phtoom^nes  qu'on 
observe  en  agriculture,  &c. 

Si  Ton  prend  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  et  qu'oo 
la  precipite  par  du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse,  on  obtiect 
un  precipita  blanc  volumineux  de  carbonate  de  cbaux;  si  od  y 
a|oute  alors  une  dissolution  de  cblorhydrate  d*ammoniaqae»  ii  se 
redissoudra  imm^diatement  et  si  facilement  que,  dans  le  cas  in- 
yerse,  c'est-k-dire  celui  oh  un  sel  de  cbaux  se  trouve  ea  pr^ 
sence  d'un  sel  ammoniacal,  ii  n'y  aura  pas  de  pr^ipit6  par  le 
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Cirbooate  de  soade  (je  ne  parle  ici  que  du  cas  ou  i'on  ne  prend 
pas  I'oxalate  d'ammooiaque).  Ge  qui  indiiira  en  erreur  davaiK 
tage,  c'est  que,  par  r^uUition,  le  prteipitâ  ne  se  r^^n^rera  pas, 
et  qa'oa  sentira  ane  odeur  ammoniacale.  Dans  Ies  m^mes  cir- 
constances,  le  sulfate  et  le  pbosphate  de  chaux  se  dissolvent.  La 
rtectioD  rtussit  aussi  bien  avec  le  sulfate  et  Tazotate  qu'avec  le 
chlorhydrate  d'ammonîaque.  Les  Carbonates  et  le  pbospbate 
d'ammoniaque  ne  le  redissolvent  pas.  Les  carbonates  de  soude 
et  de  potasse,  mis  en  exc^s  sur  le  carbonate  de  chaux,  le  dis- 
solvent,  tandis  que  les  bicarbonates  le  laissent  intact. 

Si,  maintenant,  on  prend  du  carbonate  de  chaux  naturel 
(craie  de  Meudon,  calcaire  jurassique,  &c.)«  qtt*ou  le  mette  dans 
Teau  distinge  avec  un  morceau  de  sel  ammoniac  pendant  seule- 
ment  quelques  inst^nts  et  qu*on  filtre,  Teau  qui  passera  pr6cipi- 
tera  abondamment  par  l'oxalate  d*ammoniaque.  Un  os  que  Ton 
met  dig^rer  quelques  heures  dans  une  grande  quantit^  de  sel 
ammoniac  pr<^^nte  le  m6me  ^tat  de  moUesse  que  celui  qu*on 
obtiendrait  par  une  dissolution  de  gaz  acide  carbonique  ou  un 
acide;  c'est  mame  une  exp^rience  de  cours  publics  (Foxalate 
d^montre  que  le  calcaire  est  presque  totalement  dissous). 

Ges  r^sultats  d^montrent  qu'en  analyse  on  ne  doit  jamais  em- 
ployer  que  Foxalate  d'ammoniaque  pour  reconnaltre  les  seis  de 
chaux  et  les  doser;  que,  dans  Ies  âtudes  sur  les  eaux,  quand  Ia 
liqueur  ne  sera  pas  acide  et  qu'elle  contiendra  un  sel  ammoniar 
cal  (1),  ii  ne  faut  attribuer  la  grande  quantitâ  de  carbonates  ou 
de  sels  de  chaux  qu'^  la  pr^sence  de  ce  sel  ammoniacal ,  et  non 
pas  ă  de  Tacide  carbonique  formant  un  bicarbonate  alcalin, 
puisque  les  bicarbonates  ne  dissolvent  pas  le  bicarbonate  de 
chaux.  De  mtoe,  quand  ii  y  aura  beaucoup  de  carbonates  ou  de 

(1)  II  est  reconnu  par  tous  Ies  chimistes ,  depuii  ies  anaiyses  de 
MM.  Boussingault^  Bineau,  Henri,  etc,  que  rammoniaque  et  les  sels 
aounoniacaux  existent  dans  presque  toutes  les  eaux. 
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Bdfl  de  chattx  dans  iine  eau,  oa  devra  y  cherctar  de»  adun- 
■omacani,  puisque  cea  deraieiB  eu  facUilent  b  9ohd»iUt4. 

Datti  la  aature,  o&  pre«<[U6  t(Mrtea  iaa  eaux  c^tionoent  des 
«eb  anmoBiaeaux  |KroY«iMMil  dei»  dâtniua  argaoiqaea.  Ies  calcaires 
peuteot  6*y  diMondra  ei  dmner  Umi  |i  de»  d^te,  dea  aUlac- 
tiim^  hCi  ea  vaporisaol  Tea^  de  la  diMoiuliop.  Ce  ^  «enUe- 
«aîl  le  prouTer,  c*eet  quf  tea  eaux  ne  aoBl,  paa  eddea  eo  ţteâral, 
el  qiie  Tair  dea  (roitea  ti  atalaotites  ae  coptieiU  pea  piua  d*acide 
earbomquMa  qiie  Tair  dea  autrea  lieux*  Bnfin,  ea  agneelture,  rifsi 
n'emp^che  de  auppeaer  que  lea  aela  de  chaiix  oe  a'aaaimileDt  pas 
eu  fdgMaux  par  U  diaaoletîoo  dt  caleaure  daaa  lea  ada  azaaio- 
aaeaiix  dea  engraiSt  &a 


son  L*iLCALob>e  jm  coca. 

Par  MM.  Woehler  et  Niemann. 

A4  P^rou  et  dans  d'autres  coDtr^es  de  TAm^rigue  m6ridio- 
pate»  lea  lodteus  oat  depuia  m  tempa  imm^morial  Thabitudede 
m/^ober  te  aoca,  c'eat-Mire  lea  feuilles  de  diversea  espto 
d'^rythroxylteesi  mtiM^i  k  m  peu  de  cbaux  vive  oa  de  cea- 
dres ;  aiiaai  <^  plaAtea  form^nt-eltes  dana  ce  paya  un  objet  im- 
fpriBot  da  GuUure.  Qn  ^iixibw  au  coca  lea  propri^te  pbysiolo- 
^^\^m  Ies  plo^  nerveiUeuaea.  L'uaage  modâr^  de  c^Ue  plaote 
p^odiuţ  vne  certaine  e^^cit^Uoa  et  penoet  k  Vlndxm  de  rester 
lengţwp»  (uma  prwdre  de  oournture  et  de  aupporter  Ies  plus 
gWldes  taiXigim^  Emplpyâ  avec  exc^a,  te  coca  produii  toas 
lei  eflTets  patroM^ax  4^  poiaooa  iw<;otiiiiiea  :  ivresae,  hallud- 
eatîoA,  vteUtesse  pr^m^mr^e,  b^bâteneatf  Cea  proprii^tâ^  ca- 
ina<Mr}al»q«ef  i^nt  s(Hip«pa«ieir  l'exâateace  dana  lea  feuilles  de 
coca  d'un  principe  aeiif  de  ki  nature  des  aleatetdes  -.  aessi  a-t-on 
d^j&  entrepris  maintea  recherches  dans  le  but  d'y  d^couvrir  cette 
baae,  et,  si  c^  eşsaja  oot  mal  r^sl  jusqu'4  cş  jour,  on  doit 
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fana  (ioate  eu  atiriboer  la  canaa  k  m  qu'oo  opdrait  nur  de  trop 
UabU»  quwilitte,  om  bien  &  oe  qve  laa  ftsuiUee  iâuuA  d^kipop 

M.  W«9hler  »  pu  repiendre  oas  reedarcliflB  dam  dAmeUlenrea 
Mnditiw».  Uoe  fQite  qwttliM  da  fauUles  da  aaca  Na«Mea»  ap^ 
pert^  da  Iiima  par  la  Nuata  auUriohiaafia  iV4ii?ar<i«  dani  m 
connati  la  ¥oyaga  da  eircmnnavigatioD*  ayaat  HA  niaa  k  ia  dii». 
position  par  M.  Hardinger  (de  Viatina),  ii  ebargaa  M.  Niaipawi, 
909  pr^pantoiip,  de  procidar  k  raaalyia  da  eette  pkate. 

CSat  liahila  ehunista  a  r^aai  k  iaalar  du  ooca  una  hMQ  orga- 
pifne  cnataUiwbla,  k  laqualle  oo  paoţ,  d'apiite  la  Domanclatora 
gte^alamapt  adauso,  donoer  le  nom  de  €9cmm. 

Le  travail  da  M.  Njamann  est  aiţcoM  lom  oapeadant  d'âtre 
temuai  :  la  lonniile  de  la  oooaîne  n'a  pu  eneore  âtve  6tabUe 
ayec  oiţe  oompUte  oertitude;  on  ne  $'6st  paa  eneore  assur^  par 
dea  apâriaaeas  directe»  n  cette  base  prodoit  teus  Ies  eflfete  p^jt 
liologiqaaB  attnbate  au  feuilles  da  coca;  anfin,  Ies  ^utres  prin» 
aipas  oooatituantB  da  coca,  parmi  leBquels  paralt  se  trouver  un 
taonin  particalier,  n'ont  pas  eneore  ^t^  examinâs  d'aBsoi  prta. 

Void  le  pFOC^  employâ  par  M.  Niemano  poar  isolar  la  co- 
eaine: 

Lee  feuillea  de  oooa,  flaenent  coop^es,  sont  miflas  k  mac^rer 
pendaotplQsîaurs  joani  dans  Talcool  k  85^  G.,  aigais^  d'uA  peu 
d'acide  salfariqua.  Le  liquide,  d'un  vert^brun  foncâ,  est  exprim^ 
filtra  9  pvis  additionnâ  d'an  Mger  lait  de  ohaox.  II  s'en  separe 
lÎAti  diveraas  substanoet,  notamment  ane  pârtie  de  la  chloitn 
pb^Ua  et  «ne  vatiâra  oiieasa,  laqaella  peat  ^tre  rendma  oompid^ 
lanoumt  încoiore.  Aprte  filtration,  cette  liqoeor  alcdua  est  oea- 
traliade  avac  de  Taaide  siitfiirique^  Talcool  est  B^ar6  par  dinii* 
latiovi,  at  le  reste  est  6vapar6  au  bain-narie^  On  di6Uya  le  răsîda 
dana  Tean;  ii  s'en  a^para  ălora  ane  matitoe  d'an  vert  iiwfttre^ 
daou^âptide»  raofemant  le  roaUot  de  la  cUoropbylla,  at  Toa 
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obtieot  ane  sokitioD  d'on  bran  jumAtre  qui  coDlient  la  ooGâtiie  k 
l'Mat  de  mlfite.  Ba  traiUmt  oette  Uqoear  par  Je  carbonate  de 
soude,  on  obtient  la  cocaloe  impure  soas  forme  d'nn  prMţUA 
bran;  en  traitant  cetni-d  par  i'ăther  et  Avaporant,  ii  reste  ooe 
moMe  amorphe  encore  Jaunâtre  et  odorante,  dans  laqoelle  ne 
tardent  pas  It  se  former  des  cristaax  groupte  en  anneaox.  Pur 
plusieurs  crislallisations  dans  Talcool,*  l'alcalolde  peut  6treob- 
tenu  parfaiteroent  por  et  incolore. 

La  cocaine  cristallise  en  petits  prismes  incolores  et  inodores; 
elle  est  peii  soluble  dans  l'eau,  pios  soluble  dans  l'alcool,  tr^ 
soluble  dans  l'^tber.  Sa  r^action  eât  fortement  alcalme;  elle  t 
une  savear  am^re  et  se  caract^rise  par  nne  sorte  d'insensîMIitâ 
prâsagâre  qn'elle  comimuniqne  k  l'endroit  de  la  langne  qn'elle  a 
toucb6;  elle  fond  k  98o  et  reprend  sa  forme  cristalline  en  se  re- 
froidissant ;  k  une  temp^ratnre  plas  âev6e,  elle  se  d^compose  eo 
majeure  pârtie,  en  donnant  iiiu  k  des  produits  ammooiacanx; 
une  fdble  pârtie  seulement  semble  se  volatiHser  sans  altârakioo; 
cbanfffe  sar  la  lame  de  platine ,  elle  brftle  avec  flamme  sans 
laisser  de  rMdu. 

La  cocidne  neatralise  parfaitement  Ies  addes,  mais  la  phqnrt 
de  ses  sels  semblent  rester  longtemps  amorphes  et  ne  cristalUser 
qne  diffidlement.  Le  chlorbydrate  cristallise  Ie  mieux;  ce  sel  se 
forme  avec  nn  grand  d^gagement  de  chalenr  qoand  on  fait  arri- 
ver  an  coarant  d*acide  chlorfaydriqae  sec  sur  la  cocdlne. 

La  coca!ne  pr^ente  beaucoup  d'analogie  avec  l'atropine;  toa* 
tefois,  certaines  r^ctions,  et  la  diff^nce  qui  existe  dans  ieur 
composition,  prouvent  qne  ce  soot  deux  bases  distinctes.  Les 
chlorbydrates  de  cocaine  et  d'atropine,  trait^s  par  le  chlonire 
d'or,  donnent  tous  Ies  deax  un  precipita  jaune  clair  et  flocoQ- 
neux.  Si  la  prfeipitation  se  fait  d'une  solution  chande  et  ^tendue, 
le  pr£dpit6  prend  la  forme  de  lamelles  cristallines;  toutefois,  le 
chloraorate  de  cocaine  se  distingae  du  chloraorate  d*atropine  eo 
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ce  q|M,  McompoB^  par  la  chatoor,  ii  doi»e  liea  k  une  graiide 
qnantîM  d'aeide  bensoiqtie.  La  cocaine  semble  ansa  ii'exercer 
aaem  effel  sur  la  pii|HUe. 

(ilfiiiakii  der  Chemie  und  der  Pkarmaeie 
ei  Arckiv  der  Pharmaeie.) 

DOSAGB  DES  ALGALOIdES  G0NTBNU8  DANS  LES  EXTRAITS. 

Par  M.  GuNDERMANN,  k  Gologne. 

Les  proc^d^  gân^raux  que  Ton  emploie  pour  rextractioo  des 
alcaloîdes  ne  dooneot  point  de  rteultats  satisfaisants  quand  on 
veut  ies  employer  au  dosage  des  alcaloîdes  contenus  dans  de  fai- 
bles  quantit^  d'extrait.  Voici  comment/apr^s  de  longues  re- 
cherches,  rauteor  est  parvenu  ă  r^udre  ce  probleme  : 

On  d^laye  l'extrait  narcotiqne  dans  son  volume  d*eau ;  on 
ajoute  k  cette  solution  quatre  fois  son  volume  de  cbloroforme,  et 
on  introduit  le  mâange  dans  un  flacon  bien  boucb^,  qu'on  aban- 
donne  pendant  deux  jours  k  une  temp^rature  d'environ  ÎS"»  C, 
en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps.  Pour  s^parer  Ie  cblo- 
roforme du  reste  de  la  liqueur,  qui  a  pris  une  consistance  lini- 
menteuse,  on  cbaufl<e  l^gferement  le  tout  au  bain-roarîe.  Le  cblo- 
roforme se  rend  au  fond  et  est  separa  compl^tement  par  filtration. 
Ce  qoi  reste  sur  le  filtre,  et  le  filtre  lui-m6me,  sont  de  nouveau 
trăita  de  la  mame  maniere  avec  quatre  fois  son  volume  de  cblo- 
roforme. On  filtre;  le  liquide  filtra  est  ajoute  au  premier  et  Eva- 
pora au  bain-marie.  Le  rteidu  est  dissous  dans  de  Teau  acidula; 
on  trăite  la  solution  par  rammoniaque,  et  le  precipiţi  qui  en 
rtenlte  est  repris  par  l'alcool,  puis  abandonul  k  la  cristallisation 
spontana. 

Pour  appliqner  ce  procMâ  k  I'essai  des  teintures  des  plantes 
oarcotiques,  on  doit,  avânt  de  les  trailer  par  le  cbloroforme,  les 
âvaporer  en  consistance  sirupeuse. 
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liŞ  ohtorofprpie  cwYÎenţ  miou  q«e  tont  aulre  dioaivaDl  pom 
««  flenr«  4«  iBcbemiiei.  Par  ami  moy«n,  <m  rtoailt  fc  isder <tes 
extraits  Ies  alcaloîdes  presqu'ă  T^tat  de  părete  :  le  pea  de  m- 
Uiroe  grassM  qui  Ies  aevillent  eu  tont  s^par^es,  lors  de  teor 
traitemeQi*  par  l'eau  aeiduMe,  qui  Ies  decolora  sans  qQ*il  faille 
recourir  encore  au  charbon  animaL  Ed  opărant  dans  uo  appareil 
distillatoira,  ou  peut  r^oueilUr  la  prosquiŞ  totaliti  du  chloroforme 
employâ.  [Archiv  der  Pharmacie.) 

PR^PARATION  DU  NITRATB   DE   POTASSE  AU   MOYEN   DU   CHLORURE  \ 

DE  POTASSIUM.  I 

Pour  fabriquer  ^u  niţrate  de  potasse,  M.  Fraaer  recomniaDde 
de  prendre  20  quintaux  de  cblorure  de  potassium  reofermant 
au  moins  90  pour  100  de  cblorure  de  potassium,  et  32  quiqUui 
1/2  d'acide  nitrique  ordinaire.  Le  cblorure  de  potas^um  est  dis- 
sous  dans  la  quantit^  d*eau  o^cessalre;  la  dissolutioo,  âclaircie 
par  le  repos,  est  porţie  dans  uoe  comue  de  gr^  et  milang^ 
avec  l'acide  qitrique» 

On  fait  chauffer.  L'acide  cblorbydrique  qui  passe  est  can- 
densa  k  la  maniere  ordinaire,  On  fait  cristalliser  le  r^idu.  Les 
criţtaux  qu'ou  obtient  sont  du  nitrate  de  potasse  presque  por, 

{Ârnericam  Journal  ofpharmaq/.) 
'■*  »■    '  I         .    <  ^  ■  p.    ..  ..    .         .      .,  .  ..1  ,.   ■  .iii  .1 

PHARMACIE. 

SUR  LA  PRApâBATION  t)U   PER  fttoUlT  PAR  L'BTDROGfclTB. 

Par  M.  DE  LucA  (1). 
Le  proc^d^  propos^  par  M.  de  Luqa  a  surtout  pour  but  d'ob- 
tenir  un  fer  exempt  de  soufre.  Pour  cela,  ii  faut  se  servir,  Qon 


(1)  n  nuovo  cimento,  t.  XI,  p.  197. 
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pas  iftnjdB  pr^v6  au  moy«i  du  niUale^  maâs  bieii  d'un  ohkh 
rare  de  far  addeqae  1'od  i^eompose  an  mojren  dpl'aanaapaqua. 
On  compreaA,  ea  eflbt,  qae  Tadde  chlorhydriqae  d^gagera  toi&t 
le  aoiifra  h  Fâtat  d'acide  sulfhydriqae,  auitovt  k  TtiMillitioii,  «t 
q[iie  le.  siel  ammofliao  torm^  par  saite  da  la  pr^oipltatiOQ  sera 
ftieik  k  anlever. 

Un  autre  c6tâ  des  recberchea  de  Tantear  porte  sar  l*li3rdfagi»e 
destina  ă  la  rddaotion.  Poar  purifier  oelainsi,  ii  amploie  de  la 
pierre  ponce  impr^gn^  d'ac^tate  de  plomb,  eto.,  placde  dans 
Ies  tubes  dispos^s  verticaiement,  et  i)  fait  arriver  le  gaa  par  la 
pârtie  anp^rieure  de  ces  tubes. 

Dans  oes  op^rationt^  ii  fant  4viter  l'emploi  des  tubes  en  caout- 
ohono  vnlcanisd,  ă  moins  qu'on  ne  Ies  ait,  au  pr^able,  Mt 
bouiilir  avcc  une  dissotntion  de  potasse. 

Bnfln,  pour  pr^server  le  produit  coatre  roiydation,  M.  de 
Lnca  propose  de  le  cooserver  dans  des  amponles  cn  verfa  Uen 
dess^chăes  et  remplies  d'hydrog^ne  sec. 

■  II.    I    lin   ii.mii  .iJiin       Ml.      ij   1    ii..         '      '  ■      ..■■■-   .1   .■   liti  .    ■■■iiiiiii  .1    iiii.     it 

NOTE   SUR  LA   POMMADS  AUX  CONCOMBRES. 

Par  M.  GoNTiER. 

AvertissoQS  d'abord  qa'il  n'y  a  dans  catte  note  ri^  quî  n'aii 
dijă  4M  dit  suocessivement  par  MM.  Bouron,  Descbamps  (d'Aval* 
Ion),  Moucboo  et  tous  Ies  pharoiacologistes;  mais  lem'ş  article^ 
ane  (ois  lus,  oot  sans  doute  ^  oubli^,  puisque  le  piua  grand 
nombre  des  pharmaciens  achâtent  encore  des  quantit^s  impor^ 
tantea  da  poipmade  aux  coocombres  qu'ils  pourraient  tr^s-alsâ- 
ment  pr^parer  excellente  et  k  moiti^  prix.  Notre  but  est  de  leur 
en  rappeler  Ies  moyens. 

M.  fiouron  a  indiqu^  (Traitâ  defharmacie  de  Soubeiran)  uii 
proc^d^  pour  obtenir  un  alcoolat  de  concombres,  et  M.  Mouchon 
[Journal  de  pharmacie  d'Anvers,  t.  X,  p.  391)  a  fait  voir  qu'on 
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poBvait  obtenir  un  produU  plus  aboadaot  et  aiuri  fortaneot  m- 
matique  eu  employant :  concombres  rftp^s,  sans  eu  rieii  iqeter, 
16  parties;  alcool  k  90%  1  pârtie.  On  mâange  le  toal,  od  Fin- 
frodoit  dans  un  alambic,  et,  apr^s  viugt-quatre  heures,  od  dis- 
tille  pour  retirer  une  pârtie  d'alcoolat  marquant  de  AS  k  50*.  Or, 
chacun  sait  qne  Ies  concombres  sont  abondanta  et  ă  bas  prix  sur 
nos  marchfe  pendant  le  mois  d'aoât 

D'antre  part,  on  prepare  de  Taxonge  benzin6e  par  Tun  des 
proc^d^  connus  ou  par  le  suivant,  qui  en  est  une  modiflcation : 

On  m^lange  k  1  kilogramme  d'axonge  officinale,  an  momeot 
oii  elle  vient  d'^tre  pass^e,  12  grammes  de  benjoin  dissons,  15  ă 
20  grammes  d'alcool;  on  agite  pour  faire  ^vaporer  Talcool;  on 
passe  k  travers  un  linge  pour  s^parer  la  portion  de  r6sioe  noa 
dissoute,  et  on  remue  jusqu'ă  refroidissement  convenaUe. 

On  a  ainri  k  sa  dispositibn  le  principe  aromatique  du  coo- 
combre  et  un  corps  gras  susceptible  d'une  longue  conservation. 

Pour  faire  ma  pommade,  je  mâlange  30  grammes  du  premier 
k  500  grammes  du  second,  et  j'obtiens  par  une  trituration  moţeo- 
nement  prolong^  un  produit  d*une  blancheur  tr^sufl&sante,  d'un 
arome  parfait  et  d'une  consistance  cr^meuse  analogue  k  celle  d*oii 
beau  c^rat  un  peu  ferme.  Si  on  voulait  Tavoir  en  neige  comine  la 
pommade  de  Paris,  on  n'aurait  qu'ă  faire  fondre  avec  Taionge 
benzina  un  huiti^me  environ  de  son  poids  de  st^arine  oa  decire 
blanche  v^g^tale  ou  d'abeilles,  triturer  dans  un  mortier  de  mar- 
bre,  ajouter  l'alcoolat  au  moment  de  la  solidification,  puis  battre 
assez  vivement. 

{Bulletin  de  la  Sociiti  de  pharmaeie  de  Bordeaux,) 
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FALSitiCATIONS. 

NOTE   SUB  LA  PALSIFICATION  DU  SULPURE  DE  POTASSE , 
OU   POIE   DE   SOUPRE  DU  GOMlfERCE. 

Par  M.  Adrian. 

Le  sulfure  de  potasse  est  un  des  produits  que  Ies  pharmaciens 
des  grandes  vilies  ont  le  plus  de  diflScnlt^  k  prâparer,  k  cause  de 
la  mauvaise  odeur  qui  se  dâveloppe  dans  cette  prâparation.  Le 
bas  prix  de  ce  produit  pourrait  faire  croire  qu'il  est  exempt  de 
fidsificatioo;  je  l'aurais  pensa  moi-mâme,  si  un  petit  incident 
n'^tait  venu  me  prouver  le  contraire. 

J'ai  reconnu  que  dans  la  fabrication  du  foie  de  soufre  le  car- 
bonate de  potasse  est  en  grande  pârtie,  pour  ne  pas  dire  en  to- 
taUtâ,  rempladîâ  par  du  carbonate  de  soude.  Le  sulfure  de  soude 
a-t-il  Ies  mâmes  propri^t^s  que  le  sulfure  de  potasse  au  point  de 
Yue  th^rapeutique?  Cest  un  point  que  je  ne  veux  pas  recbercher 
dans  cette  note,  mais  je  puis  montrer,  du  moins,  que  le  foie  de 
soufre  fabriquâ  avec  le  carbonate  de  soude  est  loin  de  r^pondre 
k  Taction  qu'on  a  droit  d'en  attendre.  On  sait,  en  effet,  que  dans 
la  pr^aration  du  foie  de  soufre,  si  on  âl^ve  trop  la  temp^rature, 
une  pârtie  de  rhyposulfite  form6  se  transforme  en  sulfate ;  on 
sait  aussi  que  le  sulfure  de  soude  prepara  par  voie  s^che  entre 
difficilement  en  fusion ,  et  que,  pour  le  livrer  en  plaques  comme 
le  sulfure  de  potasse,  ii  faut  âlever  beaucoup  la  temp^rature.  Que 
se  passe-t-il  alors?  La  plus  grande  pârtie  du  sulfure  de  soude  se 
transforme  en  sulfate,  et  la  quantit^  de  ce  dernier  produit  peut 
s'tiever  jusqu'&  60  pour  100  au  moins  de  la  masse  totale  (1), 
comme  le  d^montre  Texp^rience  suivante  : 

(1)  Nous  devons  faire  ici  une  remarque  importante.  Dans  Texp^- 
rience  rapportăe  par  M.  Adrian ,  100  grammes  de  foie  de  soufre  ont ' 
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Um  tolittîM  bite  k  froid  4t  iOO  grarnnm  de  fine  de  aoofae 
dans  200  grammes  d'eau  doub  a  donn^,  au  bont  de  six  semaines, 
dans  un  flacon  bouch^  et  conserva  ă  la  cave,  60  grammes  de 
sulfate  de  soude  parfaitement  cristallisâ  en  ţros  prismes  heia- 
gonaux  s'afQeurissant  ii  Tair. 

Ges  r^ultats  d^montrent  que  Ies  bains  sulfureux  pr^parte  ayec 
ces  produits  n'ont  que  Tinconv^nient  de  r^pandre  une  odeiir  d^ 
agr^able,  sans  avoir  Ies  propri^t^s  qu'on  leur  attribue. 

Cette  note,  qui  n'a  point  dMnt^rât  au  point  de  vue  scientifique, 
aura,  je  Tesp^re,  l^avantage  de  montrer  une  fois  de  plus  combien 
Ies  pliarmaciens  doivent  se  d^Ber  des  pr^paratîons  que  leur  four- 
nit  le  commerce,  et  la  s6v^ril6  qull  seraîl  bon  d^apporter  pour 
ne  pas  laisser  vendre  des  produits  d*une  semblable  inf^riorit^  (1). 
(Journal  de  chimie  et  de  pharmacie,) 

FALSIFICATION  DE  LA  POIX  BLANCHE  OU  DE  BOURGOGNE ,  DE  U 
UTHARGE  ,  DE  l'oXYDE  DE  ZINC  ET  DU  BICARBONATE  DE 
POTASSE. 

Par  M.  J.  Laneau, 
Pharmaden  en  chef  de  l'hdpîtiil  Saint-Jeim,  k  BmxelleB. 

La  poix  blanche  est  une-  mati^re  premiere  qui  entre  dans  un 
grand  nombre  de  pr^paratîons  eroplastiques  :  d^s  lors,  elle  m^ 
rite  une  attention  particuli^re ,  et  ii  convient  de  s'assurer  de  sa 
puret^  afin  de  ne  point  compromettre  imprudemment  la  r^ussite 

founii  60  grainnae$  de  sulfate  de  soude  crisUdlis^^  ce  qui  correi^ood  i 
26  gr.  4  seulement  de  sulfate  anbydre.  Le  sel  existant  sous  cette 
derniăre  forme  dans  le  foie  de  soufre  examind^  c'est  aussi  sous  cette 
forme  qtt*il  Kiut  <tvaluer  son  rapport  â  la  masse  totale :  de  aorte  que 
la  proportion  rfelie  du  sulfate  de  soude  a'esC  pas  60  pour  100^  eomme 
on  pourrait  le  penser  d'apres  Fdnoncd  de  la  note,  mais  26.4  pour 
100^  ce  qui  est  encore  une  proportion  tres-notable.      H.  Buignet. 

(i)  Depuis  Tingt  ans  nous  faisons  connaitre^  dans  nos  oours, 
Ies  faUficatioDs  qu'ov  fisuit  aubir  au  sulfura  de  potasse. 

A.CHEYALUEa. 


i       k^ 
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d'oae  optaHioii  quclcoiiqiie.  J«  d«  dini  rien  de  It  poix  Uanehe 

factice  :  c'est  celle  que  Ton  rencontre  habituellement  aujoor- 
d*hui.  La  poix  blanche  artificielle  est  am^re  et  enti^rement  so- 
luble  dans  Talcool,  contrairement  k  Ia  v^ritable  poix  de  Bour- 
gogne,  d^coulant  Ie  long  du  tronc  de  Vahies  excelsa,  qui  possfede 
unesaveur  douce,  parfum^e  et  non  amare,  et  laisse  un  r^sidu 
răsioeux  insoluble  daâs  l'alcoo).  Ges  poix  blanches  sont  cou^- 
tanted  toutes  Ies  deux;  elles  se  dessfechent  k  Pair,  et  alors  leiur 
cassare  est  briliante  et  vitreuse. 

Bepuis  quelque  temps ,  j*ai  remarquâ  dans  le  commerce  ane 
poix  de  Boufgogne  dont  la  cassure  est  mate  et  en  quelque  sorte 
pierreuse.  Scup^onnant  ane  falsiflcatioâ,  j*ai  pris  5  grammes  de 
cette  poit  et'Je  Tai  soamise  k  TactioU  de  I'^lcool  concentra.  La 
solution  alcoolique  âtait  iaiteuse  et  laissait  dăposer  ane  poudre 
blancbe  qut,  fecueillie  et  laY^e  convenablement  avec  de  Talcool, 
a  accos^  un  poids  de  1  gramme,  ce  qui  fait  donc  20  pour  100  de 
pondre  blanche ,  agent  de  falsificaiion  qui  m*a  offert  toas  Ies  ca- 
ract^res  chimiques  du  plâtre  ou  du  sulfate  calcique.  Inutile 
d*ajouter  qu*il  est  difficile,  sinon  impossible,  de  faire  un  bon 
sparadrap  ou  un  empl&tre  avec  une  poix  de  Bourgogne  aussi  gros- 
siirement  falsifice. 

le  dois  signaler  encore  comme  se  vendant  actuellement : 

1»  De  la  litharge  enti^re,  dite  angtaise,  rec^Iant  6  pour  100 
d'une  terre  rougeâtre,  insoluble  dans  Tacide  nitrique  faible,  et 
avec  laquelle  on  est  incapable  de  pr^parer  un  emplfttre  de  plomb 
entiirement  blanc ; 

2»  De  Toxyde  de  zinc  renfermant  7.25  pour  100  de  fine  gre- 
naille  de  zinc  m6tailique  (cependant  qttelques-unes  des  parcelles 
m^talKques  pesaient  6  gt*.,  10  gr.  5); 

So  Du  bicarbonate  de  potasse  accusant  un  compost  plombiqtie 
^ivalant  k  un  dixi^me  pour  100  de  sulfure  de  plomb. 

[SuUetin  de  la  SodM  de  ţharmaeie  de  Bruxelles.) 
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RAPPORT  8im  LES  CRAaiiES. 

Je  soasaign^,  P.  Hahier,  pbarmacien  k  Gbftteaa-Gontier 
(Hayeone),  Dommâ  expert,  en  vertu  d'une  ordoDoance,  en  date 
du  13  mai  1860»  de  M.  E.  Anquelil-Delisle,  juge  d'instnictioo 
pr^  le  Tribunal  civil  de  cette  viile,  pour  analyser  divenes 
charrâea  saisies  comme  suspecles  de  falsification ,  declare  m'âtre 
transporta  le  lendemain  dans  son  cabinet,  oii,  aprte  avoir  ac- 
cepta sa  commission  rogatoire  et  avoir  prâtâ  devant  lui  et  son 
greffier  le  serment  d'eii  agir  consciencieusement,  ii  m'a  6t6fait 
la  remise  de  trois  paquets  cachet^s  contenant  ces  cbarrto,  avec 
un  r^quisitoire  pour  r^pondre  dans  mon  rapport  ă  diverses  qaes- 
tions  postes. 

De  retour  dans  le  laboratoire,  j'ai  constata  l'int^t^  des 
cachets  et  que  sur  Ies  trois  paquets,  dont  deux  sont  des  sacs  en 
papier,  et  le  troisi^me  en  toile ,  existent  des  ^tiqaettes  avec  des 
numeros  d'ordre. 

Le  no  1  porte  :  Bazottges,  2  mai.  Le  cammissaire  de  police, 
Arrachard.  Le  n»  2  porte  la  m£me  inscription.  Qoant  au  vf^  3, 
en  toile ,  sur  Tâtiquette  est  ^crit  :  A  M.  le  juge  d'instruetm  dt 
ChâteaU'Gontier.  Objets  saisis.  Cossi-le-Vivien.  Jego,  gireŞer, 
et  Grandios,  ju^e  depaix.  Dana  ce  dernier  sac,  que  j'ai  oovert, 
sont  trois  sacs,  ^galement  en  toile,  cachet^s  et  ^tiquet^, 
savoir  : 

L'un  :  Charrâe  du  Haut-Chauvignâ,  Tautre  :  du  Bas-Cham" 
gni,  et  le  troisi^me  :  de  Saint-Gilles.  Ghaque  sac  est  sigo6  du 
greffier  et  du  juge  de  paix. 

Quant  aux  questions  du  r^quisitoire,  elles  sont  an  nombre  de 
six,  et  elles  ne  seront  prodnites  qu'aprte  le  rapport  des  exp6- 
riences,  avec  une  râponse  k  cbacune  d'elles. 

Ayaot  Texpos^  de  ces  expiriences^  ii  me  semble  convenabie 
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et  nteessaire,  poof  l'iiitelUgence  de  leiir  solntioii  et  demes  con- 
closions,  de  commeDcer  par  âtablir  Ies  qnalit^s  physiques  et 
chimiques  des  ionnes  charrieş  pures,  pour  pouvoir  en  foire  la 
compandson  et  juger  de  leur-  diffirence  avec  Ies  charr^  folsi- 
fito;  je  joindrai  meme,  dans  Ie  mime  but,  un  tablean  d'aoalyse 
de  qaelques  charr^es  folsiA^es. 

Les  bonnes  chanr^s  exhalent ,  pendant  la  dessiccatioD  k  Ia 
chalear,  l'odeur  savonneuse  prononcte  des  iessives»  que  d^ve- 
loppe  encore  mieux  Taction  de  Teau  bouillante  sur  elles;  elles 
soDt  fioes,  contiennent  peu  de  sabie  et  laissent  k  peine  aperce- 
voir  quelques  d^bris  de  charbon;  leur  savenr  est  fraiche,  alca- 
liDe,  lorsqu'elles  sont  râcentes;  alors  elles  sont  plastigues, 
grasses  au  toucber,  et,  apr^s  leur  dessiccation  ă  Tair  libre,  elles 
restant  en  mottes,  ^tat  qu* elles  devraient  toujours  conserver,  car 
Ia  pulvârisation  en  favorise  Ia  falsification. 

Leur  coxnposition  chimique  varie  peu  lorsqu'elles  proviennent 
de  bonnes  cendres  et  que  celles-ci  ne  râsultent  pas  de  bois  ter- 
reax.  Voici  un  tableau  d'analyse  de  bonnes  charr^es : 

GUkaaiE  DE  NAimg  (MM.  Moride  et  Bobierre). 

Matîăres  organiques 9.80 

Sels  solubles  dans Fcau.. :.-..:; 4.05 

Oxyde  de  fer>  idumine,  phospbate  de  cbaux. . .  27 .  30 

Carbonate  de  cbaux . . . ; — 47. 10 

Magn&ie.. 1 .15 

SUice <3-60 

Total 100.00 

CMAEites  DK  poin^RQussBâijj  par  IjBs  Tdrificateurs  de  Nantes. 

Substances  solubles  dans  l'eau 1       2 

—  —      dans  i'acide  cblorbydrique 79      75 .50 

Wndtt,  alice. . .,.,...,. v .    20     22.50 

ToTACX 100    100.00 

4«  sihit.  VI.  38 
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Half^res  organiqueB  ^ 10  It 

Mt  toliiblts  dAOf  l'ettt i... »  2  S 

—      —      dans  Tacide  chlorhydriqoe .  * »  79  74 

Silice 13  12 

II       I    >     llt     ■    rf    Hl<     I  MU 

ToTAOX 100      100 

Toutes  ces  cbarr^es  coDtiennent  87  k  88  de  produits  fertili- 
saots  et  12  ă  13  de  mali^res  inertes  pour  100 ,  et  celles  de 
PoQt-Rousseau  80  sur  20.  Ii  en  est  qui  contienDent  25  pour  100 
de  parties  inertes. 

Les  mauvaises  charr6es  du  commerce ,  ind6pendamment  da 
peu  d'odeur  qu'elles  exhalent  ă  Ia  chaleur,  sont  moins  grasses 
et  plus  rudes  au  toucher,  elles  sont  hitâ'og^nes  et  laisseot 
entrevoir  souvent  des  d^bris  de  charbon,  des  parties  de  bois,  de 
pierre,  etc.  D^s  lors,  leur  composition  est  fort  variable,  eo  rai- 
son  du  m^tciDge  qu* elles  ont  subi ,  comme  le  prouve  le  tableaa 
suivant  d^analyses  de  ces  charr6es  faites  par  les  m^mes  cbi-  , 
mistes :  I 

GlAMte  M  BAUHIIE*  | 

Mati^reş  organiques^  sels  solubles  dans  Tean. .  2.3i 

Cari>onate  de  chaux 24M 

toyde  de  far  et  alumiae» 10.01 

Magnăsie., % , 4.89 

Saice , 58.12 

Total 100.00 

tlUiuUlfe  DE  LA  ROCHELLE. 

Hatiferes  ot^saiii^[MS ..»;...» •.»..»..  $ 

8els  solubles 2   • 

Carbonate  de  chaux 34. 80 

Oiy de  de  îet,  alumine,  phesphate  de  chaux ...  i  2 .  35 

Magn^sie 2.15 

Silice ;.;..;; ; .  .  ; 42.^:0 

Total 100.00 
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CIAratiE  M  U  fUnTK. 

Maliâm  arganiquei t.OO 

Seb  soloUes.» . ; 3,40 

GarboDate  de  chaux 26.60 

Oiydâ  d6  fer^  alumine,  phosphate  de  chaux  . .  10.90 

Magn^le , 6 

SîUae,..,«, 50.20 

Total 100.00 

cHARii^BS  DE  GOMicERCB  DU  PATs,  par  M.  Măbier. 

.    .  Qtiatit  analfMi  and^im» 

Mati&res  orgauiqued 20  8  S  6 

9eb  solnbles  dans  feati 10  2  5  1 

—       —      dansTacide  hfdrocklorique.  30  40  35  43 

SUicc 40  50  55  «O 

Totaw 100      ioo      100      100 

Toutes  cea  charr^es,  qui  ne  contiennent  que  &5  ii  50  partiiP 
(ertilisantes^  sont  jag6es  par  ces  chimistes  fraud^es  et  comme 
ioertes  en  agriculture,  employ^es  comme  engrais;  elles  coq- 
tiennent  de  32  k  37  parties  de  sabie  ajout^,  ou  un  tiers. 

Io  Examens  et  analyses  des  charries  saisies  ă  Bazoufeş 
par  M,  Arrachard,  cammissaire. 

Le  no  1,  oomoie  b  n^  2^  ont  le  m^ms  espect  temu^  et  kscs 
charr^es  sont  sans  goftt  sensible;  Ton  y  renentoe  iadleiDittit  k 
l'ttil  de  petites  motteB  qu'il  est  facile  de  nBconneIftie  pfeo*  la  cas- 
Bttre  poor  Atre;  <te  la  ctHO-râât  Toft  y  remanţiie  ansei  des  ^rties 
charbonneuses  et  des  dâbris  de  vAgâtaia  en  milieu  de  partiis 
plsf  dÂtîsM» 

Au  moyen  du  tamis  et  du  Troltement  cwelent»  ii  eH  Mie 
d'en  s^parer  de  100  parties  de  ces  charrâes,  savoir  i  du  n»  1, 
27  parties,  dont  2.59  de  charboo  et  23  de  sabie;  et  du  n»  2 
prts  de  36  perties,  que  j'ai  conserva  comme  preuved'ividence 
deleuraltteRlioo. 
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Analyses.—'iQO  parties  en  poids  de  chacane,  dessfchte  h  100** 
et  DOD'  tamis^e^  .oot  aubi  Tune.  aprfes  l'autre,  d'abord  Ia  calcina- 
tioQ,  ensuite  l-action  de  Feau  pure,  puis  celle  de  Tacide  hydro- 
chloriqpie»  avec  Ies  soins  prescrits  de  la  filtra tion»  de  Ia  dessic- 
catioQ  complete  et  du  peşage,  d^ducţion  faite.d^  filtres. 

U  en  edt  r^sulţâ  Ies  proportioDS  ti^mentaires  suivantes : 


POUR  lElf  i. 


Sabstances  v^g^tales 11 

Sels  solubles  dans  Teau 9 

Oxvde  de  fer,  alumine^  carbonate  et  phosphate  de  chaux.. .  27.50 

Silice  et  sabie §2.50 

Total 100.00 

poua  LB  II*  2. 

Mati^res  organiques 10 

Sels  solubles  dapsl'cau 9 

Oxyde  de  fer,  alumine^  phosphate  de  chaux.     12      )  qo  ka 

Carbonate  de  chaux 10.50  J ^'^ 

«îllce. . . . V 58.50 

Total 100.00 

2®  Exametis  et  analyses  des  charries  saisies  far  le  juge  de  paix 

de  Cossâ. 

toutes  Ies  trois  ont  M  Tobjet  d'un  examen  săpări  :  elles  ont 
Ie  mtoe  aspect  physique  que  Ies  deux  prăcădeutes;  Ton  y  voit 
aeinblablement  des  mottes  de  charrie,  mais  moins  de  charbon 
et  de  parties  y^gâtales. 

Avec  le  tamis,  ii  en  a  ât6  separă  (pour  100)  20,  26  et  30  par- 
ties de  chacune  d'elles,  en  terre  siliceose  sortout,  peu  de  char- 
bon et  peu  de  dăbris  de  văgătaux. 

Soumises  sipariment  ă  I'analyse  chimique,  celles  du  Hant- 
Chauvigni  contiennent : 

Mati^res  organiques 8.60 

Sels  solubles  dans  Feau ^ i  .50 

—       —  .  Pacide  chlorhydrique 30 

Silice ...; 60 


Total lOO.OO 
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Gdlesdu.Bafl-^aittivigQ^coQtieniient:  , 

Matiâres  oiiganlques 8 

ŞelsBolublesdansreau  .,...^^^^^..«,...  Jt 

—  —     danşracide.cblorhydrique.*  30.50 
Silice 59.50 

Total iOO.OO 

Gelles  de  Saint-Gilles  contiennent : 

Matiăres  organiques ;.;;.....;.../.  6.50 

Sels  solubles  dans  Teau . . .     . .  -. . ........  1 

—  —     dansTacide  ctdorhydrique..  32.50 
Silice 60 

Total 100.00  • 

L'analyse  pronve  que  ces  charr^es  ne  contienoent  que  ftO  par- 
ties  de  substances  fertilîsantes  ppur  100,  et  que,  compar^es  aux 
bonoes  charrăes,  leur  rapport  serait  comine  40  est  k  87. 

D'apr^s  le  r^uitat  de  ces  analyses,  je  crois  maintenant  pou- 
voir  r^poodre  aux  questioos,  dont  ii  a  ^t6  par!6  plas  haat,  de 
M.  le  juge  d'instnictioD,  et  leur  snpplâer  de  mes  renselguemenui, 
dans  l'esptee,  au  point  de  vue  de  l'int^rât  de  ragricnltare,  et 
d'^clairer  la  justice  avânt  de  donner  ane  conclusion. 

Premiere  question. — Leseharrtes  saisies  soQt-«lles  pnr^  et 
sans  mâange? 

R^panse. — Totttes  ces  charrto  saimes  ne  sont  pas  pores: 
elles  ont  toutes  M  alt^r^es  par  Taddition  d'one  terre  şablon- 
nense. 

Deuxihne  questUm.  —  GoDtiennent-elles ,  an.  contraire,  deş 
mati^res  h^tdrogtoes,  en  telle  quantitâ,  qu'elles  sont  devenues 
impropres  k  Tusage  auquel  elles  sont  destio^es?  . 

Riponse. — La  quantit6  de  mati^re  h6t6rog^ne  ajout^e  auz 
cbarrtes  est  suiBsante  poar  que,  dans  l'emploi  auquel  elles  soot 
destinâes^  Ton  ne  puisse  plus  compter  sur  leur  actioo ;  cette  ac? 
tion  est  affaiblie  par  Taddition  qu'elles  ont  subie. 

Troisihne  question.  —  Gombien  renferment-elles  de  parties 
fertilîsantes  7  combîen  d'inerţesT 
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Riponse.  —  Gelles  saiftteB  k  Basongei  eotltlMiMIII : 


Paxtiot  ftMJUttatMi       fatum  inertes. 

L'une *• 4*7.50  »î.50 

Uăutre.. 41.60  58.50 

Gelles  sai^ies  par  ie  juge  de  paix  de  Gossâ  contiennent : 

Parties  fertilis^oieş.       P^ţtieş  ineitfls. 

Haut-ChauYignă 40  60 

Ba^-Ghauvigne 40.50  .  59,50 

Saint^iilles. .........        40  60 

Quatrihnţ  questian. -^ComhiBn  Ies  bonnes  charrâeQ  coDtien- 
nent-ellei  d^  parlieş.fertilisaDţes? 

fi^ponsc^l^  boap^  cdfur^es  pure»  cooUeonept  87  jos- 
im'i^  8â  parties  fş^rtUisani^s  pour  100 ,  seloa  vm  apftlyaş^  «t 
ceUes  des  cbimistes  da  Saoteş,' 

(;t|if  Mt^iTMr  9ii««riVifi.^JiaUil  posi^hie  d'admeltre  qua  ies  char- 
f^  fmm  9^m\  it^  Uvr^ea  par  des  partioulier^  k  rinoulpâ  dans 
Y6W  o4i  idU»  spat  aujourd'lmi? 

M^pome. -^f^Om^  i\  se  paat  que  des  partieoliafs  aient  liTi^  de 
telles  cbarrâes  k  rincalpd* 

AM^tfţttmloit.^Dans  le  oas  d'afiSrmatWe,  l'iYieulpi  n'a- 
t-il  pas  pa  s'apercevoir,  ă  la  simple  inspection,  qae  Ies  cbar- 
rAftS  doAl  U  «'agit  ^afefit  falsiliea  et  d^natorfest 

Biptm^e.^H  crois  que  llaculpC,  en  raison  de  soq  babitmle 
de  voir  et  d*acbeter  Ies  charr^es,  a  pu  s'apercevoir,  k  la  simple 
iâspectioti,  qne  ees  charrtes  ne  devaient  pas  %\r^  bonnes,  niais 
Săns  pOQtrobr  jager  par  combien  de  parties  btt^i^g^nes  elles 
itaient  falsifiâes  et  d^nattir^es. 

Tbtttes  ces  r^uses  sont  fenddes  sur  la  pr«ru?e  d'nâe  addltioD 
de  &0  li  V  potir  100  de  sabie  qd  a  ^H  foite  h  ces  charr^es.  Or, 
i^tte  fraude  a  trop  dMmportance  en  agrieulture  pour  ne  pas  en 
faire  ressortir  et  connattre  Ies  eons^ences  du  pr6Judice  qui  en 
tbttiterafl. 

Supposons  qu'il  soit  admis  que,  pour  obtenir  dans  1  beolare 
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de  terfe  39  hectolitre»  de  franent,  ii  MB«  ettptoy«r  1^0  keeto- 
litTtt  de  bonne  diarrâe  renfennait  87  parties  fisiHIlâontes 
pour  î60. 

L*bectolitre  de  froment  £tant  Tendu  f5  fr.,  led  90  AectoIItres 

donneront :...:.... 458  tt. 

tU   d^duction  foite  du  prix  de  votre  cbarrte  k  raisdn 

de  3  fr.  rhectoBtre,  soit :...........    *90 

voQs  aurez  iin  b^D^fice  de 300 

Maîs  si  vous  employez  des  charries  coinme  celles-cî,  ă  ii' par- 
ties fertilisantes  seulement,  vous  serez  obliga,  pour  obtenlr  de 
1  bectare  semblable  Ie  m^me  rendement,  i'en  employer  100  hec- 
tolitres  au  lieu  de  50  de  cbarr^e  pure.  Payant  ces  100  becto- 
litres  &  raison  de  3  fr.,  vous  d^penserez  300  fr. 

te  produit  de  votre  froment  âtant  le  mame,  votre  b^n^fice  se 
rtduira  donc  k  KO  au  lîeu  de  300  fr. 

n  y  aurait  encore  beaucoup  k  dire  sur  le  cbangement  des  pro- 
portions  âlămentaires  des  charr^es  par  Ies  falsifications.  Ainsi, 
cette  perte  de  produit  n'est  pas  le  seul  prăjudice  caus6  ă  Tagri- 
culture  et  k  l'agriculteur :  eo  cbangeaot  Ies  proportions  ^l^men- 
taires  et  la  nature  des  engrais,  ii  en  râşulte  que  la  recolte  qui 
suit,  et  qui  devalt  compter  soit  sur  certains  principes  nou  6pui- 
s^s  Ou  sur  cenx  qui  h'obt  pas  servi  â  celle  pr^c^dente,  s'en 
troave  d^pourvne ;  de  lă  moios  de  r^olte  et  ^uisenent  dv  sel. 
Ge  soDt  Ik  Ies  coQs^queooea  pr^vues  eţ  tir^es  de  la  science  en 
agriculture  depuis  Ies  analysea  iaites  des  cendres  de  dos  r^ 
coltes  et  des  divers  solşji  d'ou  ş'est  âaţlie  la  n^cessit6  d'une 
bonne  rotation  de  culture»  ^ppel^e  assolement,  qi|ţ  doiţ  toujo^rs 
^ilibrer  la  fertilit6  de  la  terre  avec  Ies  engrais  appropri^s. 

Gependant,  sans  rien  riiduire  de  la  valeur  de  mes  aualyses» 
ma  pradenct  «nvers  le  oominerce,  ma  coDScience  envers  l'ln- 
culp^y  me  commandeDt  d*admettre,  m'obligent  k  demander  une 
tolârance  pour  Ies  raisons  que  je  vais  d^duire. 
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Les  oharrtef  du  conmerce  rtniltent^  conme  od  le  eait,  de  h 
r^amon  de  beancoup  de  proveoances,  eeloo  le  besoin  da  mar- 
cband  pour  ses  clienta.  Or»  sans  6tre  falsifica,  les  charrtes  oot 
soavent  aijonrnâ  sur  le  sol  ou  dans  les  porta,-  du  moios  cdles 
veiivea  de  paya  lointaina,  ou  peuvent  âtre  aorties  de  ceadres  de 
boia  terreox  et  eocore  riuoir  dea  baiayures  du  foyer.  N'eat-il 
paa  joate  d'accorder»  ne  fCit-ce  que  pour  abriter  le  narcband 
honn^te  d*une  juate  protection  et  ne  paa  priver  ragricoltore 
de  ce  pr^cieux  engrais,  n*est-il  pas  juate  de  lui  accorder  uoe  to- 
lâ*aDce  de  12  pour  100?* 

Lea  charrtea  de  Pont-Rouaseau,  avona-noua  dit,  contienneot 
juaqu'ă  25  pour  100  de  parties  inertea  en  silice,  au  lieu  de  13 
dans  les  pures.  En  faisant  donc  cette  application  de  rdductioD  I 
cellea.en  cauae,  noua  trouvoqa  encore  dana  cellea  aaiaiea  k  Ba- 
lougea  28  ă  32»  et  dana  cellea  aaiaiea  k  Gosaâ  %5  partiea  inertes 
additionnellea. 

.  D*ou  je  conclus  que  ces  cinq  âchantillons  de  charr^  aaisies, 
objet  de  la  cause,  et  qui  oot  M  aoumiaeş  par  moi  k  Tanalyse 
chimique,  sont  falsiâ^ea,  alt^^  d'au  moina  25  pour  100  de 
aubstaocea  additionnellea  de  nature  ailiceuse  ou  sabie. 

En  foi  de  quoi  j'ai  fait  et  arr^tâ  le  pr^aent  rapporl. 

P.  Mahier»  pharmacieo. 

OBJETS  DIVERS. 

DE  L*HTPN0TISIfE  (1). 

Le  docteur  Braid  a  donn^  le  nom  d^hypnotisme^  de  somnamint 
lisme  artificiel  ou  electro-bioîogique ,  k  une  variata  de  ummeil 

(1)  Un  de  nos  conCreres  nous  a  demand^  des  renseignemeols  sur 
rhypnotisme.  Nous  tâchans  ddtre  le  moins  long  possible  daos  notre 
r^ponse^  emprunt^e  au  docteur  Fleury.  A.  âi. 
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magmitique  goe  Ton  prodnit  ea  plagaat  Ies  yenx  dans  certaines 
eooditkios  dâtennintes ,  doot  qoqs  ncus  occuperoBB .  tout  k 
rhenre  (1). 

Pendant  la  darte  de  ce  somineil ,  oo  observe,  suivant  le  m^ 
decin  aoglais,  la  plupart  des  phtoom^înes  qui,  aa  dire  des  mes* 
mMens,  caractirisent  le^ommeil  magn^tique  (2),  notamment  la 
wion  â  travers  un  earps  opaque,  ce  qui,  oous  ne  voulons  pas  le 
dissimoler,  nous  met  quelque  peu  en  d^fiance  &  Tendroit  de 
Phypnotisme. 

Carpenter  assure  avoir  vu  des  sujets  hypnotisâs  jjlar  M.  Bndd 
ferire  avec  la  plus  grande  r^gularitâ,  Ies  lignes  ^tant  parfaite- 
ment  parall^Ies  et  k  ^gale  distance  Ies  unes  des  autres,  malgr^ 
rinterposition  d'un  âcran  opaque  entre  Ies  yeux  et  Ie  papier  (3). 

Parffli  Ies  ph^nomfenes  de  l'bypnotismefigurentrexaltation^si- 
non  la  transposition  d'un  ou  de  plusieurs  sens,  l'hyperactivitâ 
des  s^r^tions,  Ia  catalepsie,  etc. 

Comme  le  magn^tiseur  sur  le  magn^tisâ,  sur  le  somnambule, 
Thypnotiseur  a  sur  l'bypnotis^  une  grande  puissatice,  laquelle  est 
exerc6e  par  le  commandement  ou  par  la  suggestum  (li) . 

«  SenteB-YOtts,  dit  le  premier  au  second ,  la  brâlure  que  pro- 
dnit le  morceau  de  glace  plac6  dans  TOtre  main  gaucbe? 

—  Non,  ripond  d'abord  le  second,  car  ii  n'y  a  point  de  glace 
dans  ma  main  gaucbe. 

—  Mais  si,  ii  y  a  un  morceau  de  glace  dans  YOtre  main  gaucbe, 
et  wms  devez  en  iprauver  la  sensatian. 

—  En  effet,  je  sens  quelque  cbose,  etc,  etc.  » 

[\ )  James  Braid^  Newrypnology  &r  Ihe  Raţionale  of  nervoui  sleep  cern- 
iiâered  en  reUsUm  wUh  animal  magnednm.  Londres,  1842. 

(2)  HoUand,  Ow^moţmenua  pky$lologjf.  Londres,  1858,  p.  4jOO 
et  suiv. 

(3)  Carpenter^  Human  phymlogy.  Philadelphiei  4853,  3'^dition, 
p.  827. 

(4)  Bennett,  OutUnes  ofpHyeioloffy.  Edimbourg,  1858,  p>  156  et  $uiT« 
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n  Mais  c'6dt  affreax !  s^^erlsdt  un  Iiypnotis^  (Ie  d^cMr  Brom- 
tndfld);  f^proove  parfaltement  la  sensatîon,  et  cependant je  soit 
qu'il  n'y  a  point  de  glace  dans  ma  main  !  » 

Le  malhettreux  est  deveno  fou  ă  force  de  voaloir  approfondir 
Ies  itaystferes  de  I'hypnotisme. 

On  place  deux  hypnotis^s  devenus  cataleptiques  dans  la  posi- 
lîon  respective  de  Ia  boxe.  «  Oh !  leur  dît-on,  comme  vous  6tes 
eu  colfere!  Vous  allez  donc  boxer?  Allons,  ferme!  » 

Et  Ies  adversaires  se  pr^cipitent  Tun  sur  Tautre,  tout  endor- 
mis  et  hypnotisăs  qu*lls  şont  (Garpenter). 

Un  ph^nom^ne,  indiqu^  par  M.  Braid  comme  appartenant  sp6- 
ciaţement  ă  Tbypnotisme,  est  Ie  suivant : 

Les  muscles  peuvşnt  Ojfirjpar  induction  sur  le  cerveau  et  y  is- 
velopper  une  sensation^  une  volonti  dâterminie. 

Pendant  l'ătat  de  catalepsie  bypnotique»  on  place  leş  mascles 
4e  la  face  dans  les  condiiioos  de  la  col^e  m  de  la  gatti,  etfor 
U  s^ul  fait  de  cette  dispqsiticm  des  must^Us  l'hypnotisâ  eatre  ea 
col^re  ou  en  joie,  • 

« li'hypoQtisxDeexeroerait  sur  Ia  aeMibiliţâune  actio^  aimblable 
k  celle  qui  ost  attribute  au  magnitigme.  TaotOt  la  Masi)>ifiU 
o'oşt  poiat  iQodifi^ş,  taotftt  $Ue  est  şxalt^e  (h^pere^isie),  tan- 
tdt  elle  est  diminu6e  ou  abolie  {anesthisie)^  Leş  in€Si9^rieoi 
rapportent  un  grand  nombre  d'gpârations  (avulsipn  deş  deats, 
sections  cutând,  musculaireseţ  teadineu^ea,  anţpuţatiaosi  i|tc«) 
pratiqu^s  sans  doMleur,  en  nuşon  de  I'^neath^si^  pr^dufţi,  ioit 
par  le  mago^isme^  soit  par  rhypnotisme  (1). 

^our  prodttire  rhypnotisme^  on  sait  qu41  suflit  de  plaoer  ii 
fiiveav  de  la  racine  da  nei^  ii  1$  m  âO  centUBUrea  dea  yenx, 
un  corps  briliant,  et  de  recommander  au  sujet  de  le  fixer  avec 

(1)  Voyez  On  ihe  rise^  progress  and  mysteries  oţmesmerim^  dans 
f^  hmiitm  Lăneeî,  1845, 1. 1^,  p.  SM  et  suit, 
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Ies  detti  yeiit,  ee  qul  tie  pent  4tre  f(dt  qa'ă  l'aldt  d'im  1^ 
strabisme  convergent.  L'exp^rience  rtassit  surtout  lorsque  le 
sufet  ă  M  jnrivenu  A  Vuvanee  de  ce  que  Von  atteni  de  tui  et  de 
te  qm  va  se  passer  (Braid). 

Tels  sont  Ies  ph^nomines  sur  lesquels  MM.  Azam,  Broca,f'o)- 
Ib  et  Velpeau  vletinent  d'appeler  Tattention  de  TAcad^mie  des 
sciences< 

Nous  craignons  que  ces  honorables  confr^res  n'alent  agi  avec 
un  peu  trop  de  pr^cipitation;  Ies  r^cents  m^comptes  du  Docteur 
noir  et  du  coalmr  auraient  dâ  peut-âtre  rendre  M.  Velpeau  plus 
prudent  «t  tooifiâ  affirmatif;  mais  aleajaeta  esu 

La  qnestion  est  pos^e ;  malgrâ  Ies  inconvânients  et  Ies]dan- 
gers  que  nous  entFBToyons  dans  nnâ  pubUeit6  pr^niatur^ ,  ii 
faut  que  la  questio»  soit  ^tudiâe  et  r^solue. 

LliypnotisiQe  exister-t-il  râallemeot?  *^  Soos  quelies  ^ondin 
tioos  peut-oo  le  produîre?  —  Braid  dit  qu'on  r6u;şait  uaţ  foii  sur 
deux,  et  Bennett  une  fois  sur  quinze. 

Bit-il  prodoit  par  ape  aetios  iţ  lumi^re  et  de  niion,  pttf  Ia 
cofltraction  des  muscles  de  l'oeil,  par  un  effet  d'attention^  de 
toigoe,  d*hnagination  ? 

L'faypnetisiiie  ne  pent-il  pas  Atre  produit  par  rintermMi&lre 
des  sens  de  l'olfaction  ou  de  Taudition  comme  par  cehi  de  la 
▼uelLes  aateurs  anglais  affirment  que  Thypnotisme  ne  dilV^re 
poiâtdu  sarnmeil  magnitiqney  du  sotnnambulistne  prt>voquS ,  €\ 
qe'oa  le  pfrodttit  par  Ies  pansea  iHăgnâtique$,  ectmne  par  Ia  pf<l^ 
sence  d'un  corpsqui  peut,  d'ailleurs,  ne  pas  ^tre  britlant.  ETil  eii 
est  ainsi ,  nous  voguons  en  plefn  magnitisme  nnimal.  Que 
MM.  BuniiB  el  Duboi»  (d*Aoiiens)  se  pr^parent  h  faire  de  lent 
Hrre  une  nontetle  Mition  consid^ahlement  augmentie  et  enti^ 
femetit  refondue» 

Quels  sont  Ies  phtoomtoes  tieh  et  ntiltsables  de  l'bypne'^ 
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tiffne?  L'bypootisme  est<-il  exampt  de  tout  iocoofteîeBt,  de  ton 
dimger? 

Telles  8ont  Ies  principales  questiojis  qm  se  prâseoleat,  et  qoe 
0008  engageoDB  Ies  observateurs  k  risoudre  Ie  plus  tât  pasnUe^ 
en  Ies  adjuraot  d*apporler  dans  leurs  investigations  ia  patience, 
la  prudence  et  la  sagacii^  d^loytes  par  Gerdy  dans  reuunen  et 
rapprteiation  des  miracles  somnambulesques  —  et  fonambo- 
lesqnes  —  opiris  jadis  par  mademoiselle  Pigeaire. 

Lonis  Fleurt. 

SOR    l'iNFLUBNGE    de    QUELQUES    BOISSONS    SDR    LA    QUlHTITi    DC 
PLDSIBDRS  MAT^RUUX  DE  l'uRINE  DANS  LE  DIAB^TE  SUCRt. 

Par  le  docteor  Rossnstbin. 

Un  diab^tique  a  servi  k  ces  exp^riences,  faites  avec  beancoup 
de  soin.  Les  principaux  r^ltats  obtenus  sont  Ies  sniyants  [  Ie 
r^me  6tidt  toujours  le  m^me :  mixte,  c'est-ă-dire  plas  eicM- 
vement  azot^) : 

Cafi.  AugmeatatioQ  du  chlomre  sodique  et  du  sacre;  dimi- 
nution  de  Torâe. 

Bih'e  de  BavUre.  Augmentation  consid^rable  du  chlomre  de 
aodiuin;  augmentation  du  sucre,  mais  moîndre  qu'avec  le  caK; 
l^^re  diminution  de  l'urto. 

Vita.  (Bordeaux  additionnâ  d'alcool ;  Madire ;  Bordeaax  por.) 
Augmentation  du  sucre;  augmentation  \igkre  du  sel;  i^re  di- 
minution de  Turte.  Plus  le  vin  itait  alcoolique»  moins  la  qoBO- 
tit6  de  sucre  âtait  augment^e. 

Acide  tartrique.  Augmentation  du  sucre»  1^6re  du  sel ,  di- 
minution de  Turte.  Pendant  un  âtat  ftil)rile  mod^^.  Ie  sel  re- 
tombait  k  la  quantit6  normale ;  Turte  diminuait,  tout  en  dâpas- 
sant  encore  la  proportion  pbysiologique ;  mais  le  sucre  âtait 
excr^t^  ep  quantit^  beaucoup  moindre.  . 
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La  tempMitifre  do  malade  a  M  aoigheâsement  priae.  Elle 
6tait  moindre  que  celle  d'an  homnie  sain,  maia  a'âevait  peti- 
daot  r^tat  febrile.  II  n'existait  d'ailleurs  aiucune  relatioa  positive 
eotre  Ia  teaiptaiture  et  la  frtquence  du  pouls  et  de  la  reapira* 
tioo.  {Arckh  f.  Path.  anau  o.  Phys.,  i.  XIII,  il«*  &  et  5.) 

■   -     '    -'■    '  '■  -  ■  '       '  1 

SUR  DE  L'ăTHER  CONTENANT  DE  l'eAU  OXYGâNăB, 
Par  M.    SCHCENBEIN   (1). 

L'acide  chlorhydriqae  affaibli  ayant  M  trăita  par  da  peroiyde 
de  barynm  eo  quaatit^  auffiaante  pour  neutraliaer  le  liqoide»  od 
i^te  cdai-d  avec  de  T^er  par  dana  la  proportion  de  AO  grammea 
poar  1  gramme  de  BaO*.  Get  ^ther  coatiendra  Teaa  oxyg^ote 
avec  tous  aes  caract^res  et,  de  plus,  se  cooaervera  beaucoup 
mieox  que  ce  liqoide.  On  peut  le  diatiller  aaas  qa*il  perde  la 
propria^  de  bleuir  au  contact  de  l'acide  chromique,  de  d^oom- 
poeer  le  permangaDate  de  potasse  avec  dâgagement  d'oxygtoe ; 
en  UD  mot,  de  doauer  lieu  ă  toutes  Ies  r^actioos  caract^riatiquea 
de  H0^ 

Agit^  avec  quatre  fois  son  volume  d'eau,  ce  liqaide  cMe  un 
peu  d'^ther  et  toute  son  eau  oxyg^nte,  k  tel  point  que  l'^tber 
surnageant  n'aara  plus  aucune  action  sur  le  bichromate  de  po- 
tasse. De  l'eau  alcaline  absorbe  HO'  plus  ^nergiquement  que  ne 
le  fait  l'eau  pure,  et  quand  on  agite  pareille  dissolution  avec  de 
l'acide  sulfurique  affaibli  et  de  l'acide  chromique,  on  d^veloppe 
la  coloration  bleue  ordinaire. 

FE1UCENT1T10N  DU  SUCRE  DE   LUT. 

Voici  Ies  principaux  rteultats  d'un  travail  analytique  trte-pa- 
tient  et  tr^s-^tendu  au  sujet  des  conditions  ă  rialiser  pourobtenir 

(I)  AMMUa»  dM-  Pkgtik  «ui  Ckemle^  UCa,  p.  134. 
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le  Eiaxim«m  d'aoide  lactiqne  eu  partanl  dA  la  laetifte  et  enan- 
pIoyaDt  cmm^  fenneat  la  eutum  du  laii  ii  la  tempintnn  de 

n  aa  forma  de  Fadde  laotique»  toujoura  accoDiMgB^  d'alooA 
mtiae  qaand  00  a  aoîn  de  naatraUaer  Tacide  formi.  Gependut 
la  aatttraliaatiOQ  deprime  un  peu  la  proportion  de  Taloacl,  ttnft 
qn'elle  augmente  celle  de  Tacide  lactique. 

100  parties  de  sucre  de  lait  ont  donnâ : 

10  Eq  neutralisant  l'acide  par  du  fer^  25  ponr  100  d'adde 
laatique; 

2»  Ba  aeatraliaant  par  du  carbonata  de  than  hk « 2S  poor  100 
d'actde  lactique^  oa  a  toujoura  obtaou  bleu  mdna  d'acida  taeti- 
que  atac  dai  mManges  d^pourvus  de  substâuoe  oapaMe  de  tm- 
trdisar  cet  acf^e. 

L'auteur  n'a  pu  obaerver  auduit  rapport  entre  la  proporttoii 
d'alcool  et  celle  da  l'acide  lactique  forma ;  maia  ii  a  vM/m 
quMl  se  produit  d*autaat  plus  du  premier  que  le  liqoide  fermett- 
tescible  eat  plus  aqoeux. 

11  va  sans  dire  qu'une  portion  de  cet  alcool  passe  coaMatt'- 
nenl  ă  Tâtat  d'aolde  acâtiquo.  {Jaurn4  fUr  ptăh.  Gh.) 


hECHKRCHBS  SCA  iM  t>AS^AGe  DE  mi^r^ftEIftES  SCmStAIfCCS 
Dd  SANO  DANS  LA  BILE. 

Par  le  docteur  Mosler,  de  Giessen. 

Expiriences  faites  sur  des  chiens  atufqwls  on  ovot  fraiiquii 
des  fistules  biliaires. —  L'injection  d'eau  dans  une  veine  crurale 
fit  passer  de  ralbumine  dans  Turioe  et  eu  petite  quantitâ  dans  la 
bile.  Le  sucre  de  raisin,  injecta  ^galement  dans  une  veine,  ne 
s*y  retrouve  qu*administr6  k  tr^baute  dose.  II  en  est  de  m6me 
du  sucre  de  canne^  seulement  ii  faut  des  doses  plus  petites,  et  ii 
eat  probaUe  qu'g  reala  .h  VtM deaucaa da  canon»  (Faarfuoi 
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w  dwx  expMeoees  D'(n^ell6»  pag  ^  faites  ea  adsninktiwt 
k  «ueţe  dans  Testomao?  jBUes  aiiraieqt  M  piua  aatiafaîiaD^a.) 
Vioiure  ie  f^tassium  pasae  facilemant  dana  Ia  bile  et  an  diq)a«< 
rait  rapidţment.  Le  nitrate  de  potasse  n'y  a  pai  iii  r^trouT^.  Is 
suLfate  de  cuivre  exiate  frobabUment  ea  piua  graada  quantiU 
dans  la  bile  que  dans  Turine.  ( L'analyse  quantitative  n'en  a  pas 
ât^  faite.)  Le  calomel  n'a  pas  d^termin^  une  augmentation  de  la 
s6«îrttion  biliaire,  el  le  mercure  n*a  pu  âtre  relrouv6  dans  le  li- 
quide.  Le  sulfate  de  quinine  ne  passe  pas  dans  la  bile,  Vessence 
de  tMhenihine  lui  communique  une  odeur  rtoineuse  particu- 
li^re,  sans  analogie  avec  Todeur  de  violette  de  Turine. 

{Archiv  f.  Path.  u.  Phys.^  U  XIII,  no  1,) 

SUB  QUELQUES  US  NOUVEAUX  DE  PBOSPHOaeSCBI^GE, 

Par  H.  PHiPfioiY. 

M.  t'bipson  a  observa  derniferement  que  le  sucre  de  lait  de« 
vient  lumineuxparle  chocet  pendant  qu'onle  bfoie.  Cest  encore 
un  point  par  lequel  ce  corps  se  rapprocbe  des  autres  sucres,  tels 
que  le  sucre  de  canne  et  Ia  mannite,  qui  sont  phosphorescents 
dans  Ies  m6mes  circonstances. 

Quand  par  la  friction  on  rend  lumineux  deux  morceaux  de 
quartzite,  on  constate  la  productîon  d'une  odeur  forte  et  caractfi^ 
ristiquey  que  Tauteur  croit  pouvoir  attribuer  k  la  formation  d'une 
petite  quantit^e  d'ozone  dans  l'air  qui  entoure  Ies  deux  plerres. 

La  plus  belle  pbosphorescence  par  action  măcanique  que 
M.  Phipson  ait  jamais  vue  s'observe  quand  on  secoue  vivement, 
dana  VQ  flacon  boocbâ  k  rimeri»  ane  carlaine  quantitA  da  oris- 
taiuc  de  nitrate  d'urane.  Loraqu'on  op^re  aur  1  ou  2  kilogranunaa 
de  cette  substance  ă  la  foia^  le  apectacle  d^passe  tout  ce  qu'on 
)^iirrait  imaginar.  Poar  observer  oette  phosporeacence  dans  Urate 
aabMiK»  11  fimt  ^  le  sd  aoit  «ssea  aee  el  bian  oriaUdliaA.  L'aur 
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t^iir  a  e^pârhaenti  sur  un  grand  nonbre  d^antres  seb,  alia  de 
toir  s'ils  prtaenteraient  le  mame  ph^DOikitoe ;  ii  ne  Gonaaltqoe 
le  chlonire  de  mercure  bien  cristallis^  qni  puisse  prodnire  god- 
ine chose  de  semblable.  R.  B.     « 

REVIVIPIGATION  DBS  M ARCS  DE  CAF£. 

Dans  un  de  nos  numeros,  nous  avons  fait  connaltre  la  revivi- 
fication  des  marcs  de  caf^  pour  en  faire  du  cafi  nouveau«  Nons 
trottvons  dabs  le  journal  de  M.  Buc'hoz  (1781,  no  12)  un  pro- 
cM6  de  H.  du  Sapin,  m^decin  k  Pontarlier,  pour  r^g^n^rer  ie 
marc  de  caf^. 

Voici  ce  qtt*on  trouve  dans  ce  journal:  « Ou  se  serviră,  dit-3, 
d*uD  pot  neuf  vemiss6;  on  le  remplira  de  marc  de  catâ  qn*OD 
aura  soin  de  passer  et  de  tenir  dans  un  lieu  sec.  On  arrosera  ce 
marc  tous  Ies  cinq  jours,  pendant. prte  de  deux  mois,  avec  de  la 
bonne  eau  de  caf^;  on  mettra  ensuite  ce  pot,  bien  couvert,  dans 
un  endroit  ou  11  y  alt  un  degre  de  chaleur  suffisant  pour  la  fer- 
mentation. 

«  Six  mois  aprto,  on  pourra  faire  usage  de  ce  marc,  que  Foa 
trouvera,  ajoute-t-il ,  pr^fărable  au  meilleur  caf^  du  Levant.  » 

On  con^oit  que  nous  n'avoos  pas  fait  Texpârience  indiciul 
par  M.  du  Sapin;  mais  ii  nous  semble  que  du  marc  de  caf^  aiiisi 
r^g^^r^  devrait  coClter  plus  que  le  cafâ  lui-m£me.  Relativemeot 
ă  la  qualitâ,  ce  ne  sera  toujours  que  du  marc  de  caf<6.    A.  Ch. 

PAINS  FERRUGINEUX. 

Un  de  not  coU^goes  nooi  adresae  ane  leltre  par  laqwUe  îl 
nous  demande  si  le  fain  ferrugineux  peut  6tre  venda  par  lei 
pharmaciens  et  si  ce  n'est  pas  un  remMe  secret. 

Notre  coll^gne  aurait  it  signer  sa  lettre,  Qvoiqu'il  ne  Tatt 
pi»  (Ut,  nons  lai  riţ^ărom  qie  noua  ne  f^mnaigaoas  de  paina 
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femigiiieiix  qui  poissent  «tre  coiMid«r«s  comnie  nan  secreţi  qne 
Ies  pains  feiragineux  qui  ont  M  approuviăs  par  l'Acadtoie  im- 
periale de  m^decine,  aprfes  Ia  lecture  d'un  rappori  de  MM.  Henri 
Bouley  et  Gu6neau  de  Mussy,  pains  qui  sont  la  propri^tt  de 
M.  Gagni^re,  pharmacien. 

Notre  coltegae  pourra  se  mieux  reoseigner  sur  celte  pr^para- 
tion,  qui  a  M  d^Iarte  utile,  eu  lisaot  Ie  rapport  insera  dans  le 
Buttetin  de  VAcadimie  de  midecine. 


VARrtT^S  SCIENTIFIQIIES. 

kTODB  SUa  l'iCTÂRE    determine  PAX    l'aBCS   DBS   B0IS80NS   ALCOOLIQUES. 

Par  le  docCeur  E.  Lbodbt, 
ProfeMenr  de  cttniqoe  mâdîcale  A  rficole  pripiratolie  de  Rouen. 

(Communiqud  &  la  Socidtd  de  biologie.) 

Uiofluence  fftcheuse  exercde  par  Tabus  Hpâiâ  des  alcooliques  sur 
le  foie  est  admise  surtout  en  Angleterre  et  en  Allemagne;  chex  nos 
voisins  d'ootre-Manche,  cette  opioion  est  adoptde  au  point  qu'on  d^*' 
signe  presque  iadistinctement  sous  le  nom  de  cirrkau  et  de  fine  ies 
bwemrs  Talt^tion  que  nous  connaissons  plus  sp^cialement  en 
France  sous  le  nom  de  cirrhase.  Cette  maniere  de  voir  est  formelle- 
ment  Urnise  dans  un  ouvrage  justement  classiqQe^  celui  de  Budd 
(Dit^iurs  ofihe  Liver^  p.  141,  2*  ddit).  Bamberger  (Virckow's  Bană" 
kush  ier  PalMogie,  y.  IV,  p.  566,  4855)  est  au  moins  aussi  poaitîf 
qpe  Ies  auteurs  anglais.  «  La  relation  de  cause  k  effet  entre  la  cir- 
rhose  ou  infiammi^tion  interstitielle  du  foie  est  Stabile  d^une  maniăre 
si  certaine,  dit-il,  qu*on  ne  peut  eleyer  aucun  doute  ă  cet  ^gard.»  Et 
plus  loin  ii  rapporte  ayoir  pu  attribuer  dix  fois  sur  trente-quatre  la 
cause  premiere  de  la  cirrbose  k  l'abus  des  alcooliques.  M.  Lebert 
(Handbuch  der  ^aktischen  Medizin,  y.  I,  p.  440,  i858)  ne  rcjelte 
pas  cette  origine  de  la  cirrbose.  Falch  {Virckow's  Hand.  der  Path., 
T.  n,  p.  302,  1855),  Frericbs  {KlMk  der  Uberbrankheiten,  v.  I, 
p.  293,  etc.,  1858),  Bamberger  {hc.  cit.),  ddcriyent,  comme  se  dăve- 
loppant  consecutivemeot  &  i'action  prolongte  des  alcooliques,  une 
4*  S«RIE.  YL  39 
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lârie  de  măUiMrpfaoees  palhologiquet  d«  f lâe»  dcpub  ce f»  fwit 
nomm^ le  foie  miucade  jusqu'au/bie  gra$  et  i  k  ekrhom^TuiM  id 
Ies  reDseignements  Ies  plus  positifs  contenus  dans  Ies  eeuvres  denos 
confr^res  ^trangers ;  ces  opiiiions  sont  loin  d'âtre  purement  dogma- 
tiques :  elles  s'appuient  sur  des  râsultats  cliniques  et  analomo-patht- 
logiques  de  la  plus  grande  valeur. 

Ba  Fnmee,  la  phipatt  de  m%  auteurs  i^aSBi^MB  MM  lei*  d^tie 
aussi  positifs  relalivement  ă  k  itelaikion  de  canse  i  efliet;  cepeoduit . 
11  semble  que  chaque  jour  cette  opinion  compte  plus  de  partîaaiift. 

Placă,  comine  je  le  dirai  plus  loin^  k  la  t^te  d'un  grand  service  de 
mădedne,  dans  une  locafitd  ou  Ies  abus  aicooMques  ^nt  mafiieu- 
reusement  trop  frăquents»  j'ai  dtd  frappă  d*6bsenrer  quelques  faits 
qui  me  paraissent,  sotu  une  autre  forme,  prouver  Taction  nuisible  des 
alcooliques  sur  le  foie,  non  plus  d'une  maniere  lente^  comme  dans 
k  cirrhose^  mais  â*une  maniere  rapide.  La  maladie  du  foie  que  j'ai 
observee  est  aigue  et  s*aceompagne  dHctere.  ie  k  dăsigne  ici  sous 
le  nom  ă*ictdf6  mg^  des  mdifnm,  choisissait  «ett^  ddnoftuflation 
pour  ne  pas  pr^juger  de  la  nature  de  la  maladie,  mais  loin  de  tou- 
loir  prătendre  que  lliepatite  aigue  des  ivrognes  n'existe  pas  sourent 
sans  ictfare. 

L'id^  k  k  eiiite  des  exces  afeooliqaegn'est  pas  mtaie  mentiODD^ 
par  k  plupart  des  aateurs;  d'autres  expriment  leur  doute  sur  la  i^- 
Uiă  de  k  rektion  de  causalită  ănoncăe;  qnelqiieB-tm*,  au  contritiie, 
sans  adfliiettre  Tict^  comme  (h^quent,  en  citent  cependaift  des 
^emples,  et  surtout  quelqnes  cas  de  k  forme  maligne  :  tel  est  Ie 
fldt  de  Horaceek  (IHe  gtdUge  Dygkrasie),  sur  leqnel  je  reviendrai  plus 
loin.  M.  Fauconneau-Dufresne  {Precis  des  maladia  d^  fhiettdn  pfUt- 
erda»,  p.  162, 1866)  range  <fgalenient  Tabus  des  bdissons  akooKques 
au  nombre  des  causes  de  Tbăpatite  aigue.  M .  Beau  (Mămoire  sor 
rapfMurei  splăno-b^athique,  Areh.  gin.  de  mdd.,  săr.  4«,  y.  XXVI,  p.  3f , 
1836)  a  iasistd,  apnăs  un  exposă  physiologique  des  plus  intdressants, 
sur  rinfluenoe  des  mgesta  sar  I'hepatalgie  a^ec  congestion  du  foie 
avec  ou  sans  ictere. 

Le  sujet  que  j'aborde  est  idonc  encore  peu  riehe  en  dânonstratiom 
cUiriques;  c'eit  ce  qtri  m'a  engagiî  a  m'en  occuper.  Je  crois  ponvolr 
âtoblir  que  Tabus  des  boissons  alcooliques  occasionne,  dans  des  dr- 
constances  que  je  prdciserai  plus  loin,  des  accidenta  aîgusdn  cdt^  da 
foie  ei  de  Testomac;  que  ces  acddents  ne  sont  pas  purement  ner- 
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Tfiiit^  mah  bi6fi  d'orfghie  inflainmatcil^l  en  tui  mot,  que  l'ietăre  ăes 
iYTOgnes  existe  conime  cotis^enee  â'mie  hepatite  l^^re  et  d*caie 
gastrite  fligae  ou  d*une  âzacerbation  aigug  de  la  phlegmade  stoffiâ- 
cahî  dans  le  cotm  d'uoe  hiflainiiiafttan  c!ttdni<}tr^. 
•  Gomme  introdnction  k  l'^tnde  de  cet  accident  morbide^  Je  tl-ancria 
intm^diatement  une  de  mes  observations. 

If^estiott  d'un  verre  d'alcoQl  tri»-cmcenirâ,—lvTe»u^  de  trmjaitr$ 
de  durde;  accidenta  gastriqtae»  sdrieux;  ict^e  diMonU  iix  Janrâ 
apris  Ver>c^.  —  Adynamiei  mort.  —  Vk^es  de  VeUomae;  atrophîe 
aigue  du  faie. 

Obs.  I.  —  Canlais  (Adolphe),  âg^  de  trente-neuf  an* ,  tonnfiHfer, 
entre  le  26  decembre  i8^8  k  FHdtel-Diea  de  ^ontn,  Aan»  mon  s«r- 
y\6^y  ftUle  9,  ti«>  9.  D'une  taille  ordinaire^  tfinscles  bien  d^eldpp^s^ 
Cantals  a  iravailM  quelqnes  anfn^es  dans  des  filatnres  de  cottm  ^ 
dans  des  teintures,  et  depuis  vingt  ans  sans  interruption  coţnme  tdh- 
neller;  ii  ne  se  rappelle  qu*une  maladie  grave  11  7  a  trois  hhk  en- 
^fjhoTi,  Yariol^  <)«ii  k  Mi9â  qtiâlqfries  ctca^câs  sat  le  ne^  et  fdt  dtttvie 
&nn  nhee%  k  la  fe99e.  Depuis  de  longues  ann^s  ii  fait  habîtuellement 
un  grand  abtts  des  b«)issons  alcooliques^  mais  n*en  a  jamals  ressentt 
de  grares  incdnv^nîents  du  cdt^  de  Fappareil  digestif  du  du  systămd 
nerveiii.  L'dtaf  d^ad^namiii  de  Canfais^  au  ntomeiif  dcf  sbn  kâtnis- 
ston  k  FHAteWDieu,  m'tt  emj^âchd  de  itf*assurei',  par  un  interroga- 
tolre  trfes-r^^ttf,  ffî!  rfatait  efcr  en  t^alît^  ajocutt  accident  gastrique, 
mSme  Icgcr. 

n  7  a  sept  jotrrs,  Cantals  prit  paf  cnreuf  un  gratid  verre  d'alcofti 
concentra  de  Irois-six,  qu'il  crdŢâit  Mre  dU  vin  blanc.  Cette  ingeâ- 
tion  ne  tot  suMe  df aucune  sensâtîon  de  brâlore  dans  le  tube  di- 
gcstif ;  H  toffnba  presque  rftttnMcftertteilf  daife  lin  ^tat  d'Ivrcsse  pro- 
fonde^  qui  ne  dura  pas  moins  de  trois  jours,  et  ne  peut  donner 
aucan  renseignement  suf  tes  symptftfnes  qtfH  pfdsenta  dans  ce  laps 
de  temps.  Dcpuh  cett(*  ^poqtie  jttsqu'au  jour  de  Tentr^e,  ii  a  tou- 
jours  ^rouv^  Ies  mfimes  accidenls  :  anorexie  conipIMe,  impoâsîbî- 
lît^  absolne  de  supporter  aucun  alnnent  ou  aucune  boîsson  sans  Ies 
rejetcr  imm^diatemfint;  vomissements  aqueux  et  bilieux;  douleur 
dans  le  ventre,  mais  fton  Hmit^e  k  rdpîgastre ;  f  ictere  n'a  ^t^  re- 
roarque  que  le  matin  du  26  decembre. 

Oe  mame  jour^  dans  la  soif^^e^  je  trouve  Gantais  dans  T^at  sttt- 
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vani  :  adynamie;  intelUgence  parfaite;  coloralioii  IctMqoe  trte- 
marquăe  de  la  peau  et  des  nraqueafles,  aans  prurit;  dimumtioii  da 
yomiMeoienU  depuis  le  matin;  doulear  spontande  dans  tont  l'ab- 
domeiiy  augmentde  par  la  presaion  k  Tăpigastre  et  au  nivem  de  lliy- 
•pogastre  droit;  pas  de  mătdorisme,  pas  de  selles  dans  la  jounte; 
Cantais  n'avait  pas  de  diarrfade  depuis  i'exc^  alcoolique.  Le  foie  ne 
se  sent  pas  au-dessous  des  fosses  cdtes.  Langue  un  peu  roage,  bn- 
mide;  soit  incessante.  Aucun  phdnom^ne  pathologique  n*est  not^ 
dans  Ies  autres  organes.  Pouls  de  92-06,  sans  chaleur  de  la  pesn. 
(Une  bouteille  d'eau  de  Sedlitz,  suiTie  de  plnsieurs  ¥0011886016018  et 
de  sept  ă  hoit  selles  qoi  n'ont  rien  pr^aeotd  de  particolier,  oiais  qne 
je  o*ai  pas  vues.) 

Le  27  au  matio,  adynamie  pios  marqude;  coloiatioo  tct^ae 
d*on  jaune  Terd&tre;  pas  de  vomisseoients  depuis  la  veille.  Mâmes 
sympiAnies.  (Six  saogsues  k  Tanus;  goomie  sucrde;  eau  aUnum* 
neuse;  baios.) 

Mort  le  28  decembre  ao  oiatin. 

Examen  du  cadavre  vingUdeux  hearee  aiţfbe  la  meiti.  ^  Pas  de 
traces  de  putrdfactioo;  cerveau  et  mdoioges  saios;  pas  d'ii^iedioii 
anoraiale;Di  d'augoieotatioo  do  liqoide  intra-yeotriculaire;  pas  d'ad- 
hâreoce  des  deux  feuiilets  des  plăvres;  dilatation  emphysdmateiue 
des.deoz  poomoos  k  leur  soounet  et  k  leur  lace  antdrieure;  tissa 
pulmooaire  partout  saio,  lîrdpitant;  pas  d'dpaochement  dans  le 
pdricarde;  quelques  petites  ecchymoses  sous-sdreuses  k  la  pârtie  an- 
tdrieure  du  Tentricule  droit.  Les  muscles  du  coBur  offivnt  une  teinie 
l^ăremeot  jaunâtre,  sans  ddgdn^rescence  graisseose,  k  Tezamea 
microscopique;  rougeor  uniforme  par  imbibition  de  toiites  les  cavi- 
tds  du  cceur,  dont  les  parois  et  les  orifices  ont  leurs  caracttes  nor- 
niauz;  m6me  teinte  rougeâtre  de  la  membrane  inteme  de  l'aorte  et 
des  gros  vaisseauz. 

Pas  d'ăpanchemeot  dans  le  pdritoioe;  aucune  i^jection  des  divers 
feuiilets  de  cette  membrane  sdreuse.  L'estomac  dtdt  petit,  revenu 
sur  lui-mfime,  et  prdsentait  de  nombreux  plis  d'ampliation  dirig^ 
dans  le  sens  du  plus  grand  axe  du  viscere.  La  moqueuse  dtait  d'nne 
teinte  gdndralement  grisfttre,  un  peu  ardoisde,  mamelonnde  et  ^pais- 
sie,  fouroissant  des  lambeaux  tr^s-petits.  Sur  le  sommet  des  plis 
d*ampliation,  on  remarquait  au  moins  une  vingtaine  de  petits  icttes 
ayant  de  1/2  ă  i  centim^tre  de  longueur,  ovoîdes,  k  bords  jau- 
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nâtres,  nullement  ăâcolMn,  taiUes  ă  pic  et  n'int^ressant  pas  toute 
fdpaiflsear  de  la  muqueuBe;  ies  bords  Aaient  un  peu  jaiinâtres  6t 
prăsentaient  de  petits  caillots  sanguins  dans  beauconp  d'endroits;  k 
lenr  circonference,  de  nombreux  Taisseaux  capiUaires  entouraient* 
comme  d'une  ar^de  irimSe  chacune  des  pertes  de  sobstance.  La  tu- 
niqiie  muscolaire  semblait  un  peu^paissie;  restomac  ^tait  Tide.  Des 
ulcărei  analognes  ezistaiait  dans  le  tiers  in£ârieur  de  roBsophage^  et 
qnelqoes-unB  ^akraent  dans  le  duod^niun.  Le  tiers  supdrienr  de  la 
maqneiise  de  Fintestin  grâle  ătait  ramolU,  ayec  de  larges  plaques  de 
Taiaseanx  ariwrisds  par  places;  son  contenu  dtait  d*un  janne  grisâtre 
perle.  Dans  Ies  deux  tiers  înfdrieurs  et  dans  la  moiti^  sup^rieure  du 
gros  intesdn.  Ies  matitos  cimtenues  repr^sentaient  nn  magma  noi- 
rfttie  qui  ne  se  mâlait  ni  ă  Teau,  ni  ayec  Ies  addes,  mais  ayec  de 
Talcool,  et  ne  foumissait  ancune  couleur  verdâtre  quand  ii  6tait  mis 
au  contact  de  Tacide  nitrique.  La  muqueuse  ătait  dans  toute  cette 
^tendue  trăs-ramolMe,  mais  sans  ulcărea. 

Le  foie  est  moins  Tolumineux  au  mmns  d'un  tiers  que  dans  Tâtat 
normal;  ii  est  mou,  decolora  par  places^  et  prdsente  de  petits  points 
d'nne  coulenr  Idg^rement  jaonAtre,  dans  lesquels  Texamen  microsco- 
pique  fait  k  peine  reconnaitre  qfuelqnes  celhiles  h^patiques  trăa-gra- 
nulăes  et  beaucoup  de  magma  amorphe;  Ie  fole  est  du  reste  peu 
congestionn^.  Ganaux  biliaires  et  tMcnles  sans  alt^ration^  non  obli- 
iârâs  jusque  dans  le  duod^num;  bfle  noirâtre  peu  abondante.  Veuie- 
porte  saine,  de  mame  que  la  rate  et  Ies  reins. 

J'ai  rapportă  cette  observation  dans  tous  ses  ddtails^  parce  qu'eDe 
prdsente  un  exemple  de  la  forme  la  plus  graye  de  l'ict^re  aigu  con- 
săcutif  k  Fabus  des  alcooliques.  Je  remarque  surtout  que>  cbez  ce 
malade,  11  existait  une  prădisposition  aux  acddents  gastro-intestinaux^ 
k  cause  des  abus  alcooliques  habituels.  Ce  renseignement,  obtenu  de 
la  bouche  du  malade>  est  ydrifi^  k  Tautopsie  par  Ies  preuyes  anato- 
miques  d'une  phlegmasie  chronique  de  la  muqaeuse  stomacale.  Ge- 
pendant  on  aurait  tort^  je  crois^  de  ne  pas  distinguer  dans  Ies  l^ions 
qoe  je  yiens  de  dtoire  deux  ordres  d*altârations,  Ies  unes  cbroniques. 
Ies  autres  aigues.  En  effet^  Ies  ulc^res  ne  pr^sentent  pas  Ies  carac- 
tăres  de  la  forme  cbronique  lente  :  Ies  bords  jaunes  ayec  d^pdts  san- 
guina^ rinjection  pdripb^rique,  l'^tendue  mame  de  la  lăsion  ulc^- 
rense»  dăposent  en  fayeur  d'une  recrudescence  aigue.  La  cause  k  la- 
qoelle  Je  cherche  k  rapporter  ces  IMons  âtait  bien  suffisante  pour 
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Ies  prodttire.  En  effet^  )'inge9ta  etait  ane  qaantitecoD»d^£ihled'il- 
oool  ooQoentr^.  Şon  ioga^lion  do  fkit  8uWie>  ii  est  vrai,  d-encnn  ac* 
â4ent  suraigu;  mais  je  peiu  4ire  ici  (oe  que  J8  prouTerai  plot  km, 
*  Avec  beaucoup  d'observatenr»)  que  Tioteniute  des  lesionfl,  dans  ]Bi 
gastriteş  toxiques,  n'est  pas  on  rapport  direct  avec  rintensite  da  ac- 
oîdeutsdprouT^s  pendant  la  vie.  Ges  acoidents  fureni  oependaotaBsei 
inteases  poar  causer  au  malade  un  dtat  de  souffrance  pemaseot, 
fui  dura  jusqu'â  Tictere,  twmîn^  en  deux  jours  par  la  mort.  Cette 
apparition  tardive  de  Tictere  n'est  du  reste  pas  exeeptionnelk^  el  je 
la  montreraî  dans  d'autres  oas  d'empoisonDement  alcooliqoe  aigo, 
•t,  en  outro»  dans  d^autres  ttnpoisonnenientSy  camme  je  Tai  dejkful 
renuarquer  dans  un  autre  travail  (Memoire  sur  Pempoisonnement  pir 
Ia  p&ta  phosphorăe  des  allumettes  dumiques^  Arckwe$  gânârai»  ii 
wMeme,  5*  siirie,  t.  IX,  p.  308). 

Apr^s  avoir  rapportd  celte  observatîon,  je  donnerai  un  court  rd- 
siun^  d*une  observation  analogue  d6  Horaczek  (Die  gattige  Dysknui^ 
rapport^e  dans  le  memoire  de  Lebert  sur  Tictere  typhoîde  (Virchow'i 
Archw  fUr  pdhoL  Anat,  t.  VIII,  p.  168,  1854). 

IMpolito  aa«a  icUre;  oampUcaUăf^  de  phronitis  potatorom;  iumnim* 
fMNili;  «ort  k  ifâiiUme  jmur.'^  Aamotttsioiiiest  du  Mrvea»  Mne 
Aydnofl^pftole  0»gu;  atrojBMf  da  /M0;  rate  şrosu  et  ftiagiU;  remdlti»' 
iemeul  de  la  muq^mse  de  reetemac  et  de  l'mteetm. 

Obs.  n.  —  L.  K...,  âge  de  quarante-sspt  ans,  abusait  habituelle- 
ment  des  alcooliques  depuîs  deux  ans.  Apres  un  exces  de  ce  genre, 
ii  se  sentit  abattu^  tourmentd  de  doulcurs  dans  Ies  membres  analo- 
gues  â  celles  qu'il  avait  dprouvees  dans  des  attaques  anlerieures  de 
rbumatisme.  Dans  1^  but  de  Ies  diminu^r^  le  malade  but  une  certainc 
quantit^  de  vin  nouveau.  Le  lendemain  ^  ii  ne  se  sentit  pas  soulage, 
n^is  vomit  pbisieurs  fois  ui\  liquide  bilicux.  Malgrd  un  malaise  con- 
ţinu, des  frisşons  erratiques  et  un  ictere  commenţjant,  L.  K...  se 
traina  encore  une  semaine.  Le  malade  boit  de  nouveau  du  vin  :  dou- 
leurs  de  tâte,  dans  l'estomac,  dans  la  rdgion  du  foie;  mort  avec  des 
accideqts  c^rdbraux.  On  trouva  â  Tautopsie  Ies  l^sions  que  Ies  Alic- 
mands  attribuent  k  Fictere  aigu^  iin  ramollissement  de  la  muqueuse 
de  Testoâiac  et  de  Tîntestin. 

Ges  deux  obamations  [wâMnfent  sous  kwr  foroie  la  piu?  graure 
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Ttnienible  de»  aeaidints  de  Viel^kate  aiga  des  Intgues;  je  me  hâfe 
d'ittonter  qiie  cette  forme  eet  beureusemeat  la  phia  rare^  et  que  dans 
la  majoriUi  des  cas  Yiitikte  aigu  des  ivrogne»  ne  se  termine  pas  im- 
mMatenept  pav  la  mort. 

La  Golcu»iiea  morbide  de  lapeau  ne  se  mai^feste  pas^  en  g^dral, 
iwnddialeiiieiit  apr^a  Texcis,  foit  que  dămontrent  Ies  sept  obserra- 
tioiis  fue  j'ai  pa  reeueilMr^  Pabos  dee  akoofiques  est  dans  qa^qnes 
CM  snîvi  d'aocidentagastriques  intenses  (Obs.  I) :  ce  sont  des  Tomis- 
aments  incessanta^  pfOYoqn^  par  Tingestion  de  toutes  Ies  l)oissons; 
une  anorexie  eomplMe,  une  deuknr  plus  ou  moins  Tive  &  F^pigastre, 
ayec  malaise  marqu^^  impossibilit^  d'ex^uter  aucun  tratafl.  Plus 
sontenl  oes  aocidents  gastriques  sont  beaucoup  moins  prononc^s^  et 
se  hcamenl  ă  des  douleurs  ^pigastriqnes  sourdes^  atee  ou  sans  Tomis* 
sements.  L'action  nuisible  du  premier  excâs  est  souvent  entretenne 
par  nne  persistance  dana  l'abus  des  boissons.  Le  foit  sui^ant  rentre 
dans  cette  categorie : 

AJbus  consider ahle  de  bmsons  (UcooliqueafenţkintplurieuniQun;  4oth 
leurs  ^pigasiriques :  anareaie;  recrudeseenoe  4e^  ocddtRt^gmţriqu^: 
icitre.  —  GuSmott. 

Om.  ni.  — •  Vardon  (Adolphe)^  Agd  de  Tîngt-qnatre  ans,  chargenr, 
d*mie  tallle  dkrţ^e,  ninscles  bien  ddydopp^s,  entre  le  27  mai  4889  k 
lIMIel-Dieu  de  Rouen,  salle  9,  n»  i6,  dans  ma  dlTision.  Habituelle- 
monl  d*une  bonne  santd^  Vardon  commet  frequemment  des  exc^s 
alcooliques^  mais  n*a  jamais  eu  d'accidents  gastriques  nerveux^  aigus 
o«i  chroniqaes^  on  d'ict^.  11  7  a  pr^s  d'un  mois^  Vardon^  dans.  le 
bot  de  s'assurer^  dii-il^  de  la  guMson  radicale  d'une  blennorrhagie 
contmetee  denx  raois  auparayant^  but  pendant  quatre  jours  i  litre 
d^u-de-yie  chaque  jonr.  U  ne  parait  pas  avoir  iii  dans  nn  dtat 
dHwesse  tr^prononcde :  malgr^  cet  exc^,  ii  continua  k  travaUler; 
mais  11  a  soii£fert  depuis^  eonstumment  et  sans  interruptiony  de  dou- 
lem»  sonrdes  dpigastriques^  atee  naus^es^  sans  diarrb^e.  Pendant  ce 
temps,  VardoB  continua  encore  ă  boire  de  Feau-de-ne^  sans  exc^s, 
dit-U^  maia  en  asses  grande  abondance.  Huit  jours  avânt  rentrde  ă 
ra6lel-Dieu,  sans  cause  connue,  recrudescence  des  douleurs  dpigas- 
triques,  inappdtence  absolue,  quelques  Tomissements  de  substances 
ingMea  et  mame  btlieax,  absence  de  diarrhăe,  malaise,  abatteraent, 
[ie.  Vardon  ne  croit  paa  que  l'ict^  ait  d^but^  avani  le 
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25  mu.  Vena  a  la  ooiMiitatîoa  externe  da  l'Hdtd-Diea,  le  «akde 
prii  un  purgatif  qni  proToqua  plmieiin  bbUm  et  des  vwiwwnienti, 
et  fut  soivi  d'une  reerudescence  de  douleon  ^igasliiqaei. 

Le  aoir  de  Tentr^,  Vardon  prtentait  une  teinte  ioUriqiie  TerdâtR 
trăs-prononc^  de  la  peau  et  des  muquenfles;  aiiatteoient,  o^philal- 
gîe^  dtourdisiements  dans  ia  statkm;  âoakm  dpigastriqiie  obţine, 
angmeatant  par  la  pression,  ainsi  qpi*au  lUTean  de  rhypociMidre  dntt, 
oii  Ton  constate  un  d^veioppement  Idger  du  foie.  Langoe  im  pci 
blanche^  l^irement  roogeâtre  ă  la  pointe  et  sar  Ies  boids;  podi 
ă  46;  pas  de  cbaleur  de  la  peau.  (Gonuae  sacrfe;  bain  alcattn;  ane 
poiti(m.) 

Le  29,  Ies  accidents  demeurent  Ies  mdmes.  Toidoiine  tu:  sangsoei 
an  creax  dpigastiique^  un  lavement  pni^satif,  une  portion  de  Ugasau 
Terts. 

Le  30,  un  purgatif  administra  (20  grammes  d'buile  de  rictai)  est 
rejet^  par  le  yomissement.  Pouls  de  42-44. 

Du  30  mai  au  2  juin^  moins  de  douleur  k  Tdpigastre  et  au  nitean 
dufme;  pas  de  Tomissements;  selles  rares;  mâmes  dtourdissements. 
Pouls  de  40-42.  (Magnăsie,  4  grammes.) 

Du  4  au  7  juin^  diminution  graduelle  de  l'ict^re,  qui  a  dispăru  le  9; 
on  constate  ndanmoins  encore  un  peu  de  matiire  oolorante  de  labile 
dans  Turine  en  Fessayant  au  moyen  de  Tacide  nitriqoe. 

Les  douleurs  ^pigastriques  ontlcompytement  eessd,  aidsi  qne  le 
malaise,  la  c^phalalgie  et  les  Tertiges.  Vardon  qu&tta  radt^IHea  k 
12  juin  18B0. 

Malgr^  la  distance  asses  consid^rable  qui  separe  rapparitioa  de 
l'ictăre  de  l'ăpoque  oii  Texc^  alcooliqae  eut  lieu,  j'ai  era  ndamnoins 
devoir  attribuer  la  coloration  morbide  de  la  peau  k  cette  cause;  eo 
effet,  la  sântă  de  Vardon^  toijyours  bonne  jusqu'alors^  fut  conftam- 
ment  altdrde  dqiuis  cette  dpoque.  C?est  ce  que  j'ai  pu  coastater  wm 
dans  tous  les  autres  faits  obserrte.  L'abus  exagărd  de  l'aicecri  etaH 
suiri,  dans  plusieurs  cas,  d*un  malaise  peu  grate  analogne  i  cehii 
que  je  viens  de  dorire;  puU;  au  boul  d*un  temps  yariable  daoslc 
cours  de  cet  ^t  Talătudinaire  caractMsd  surtout  par  de  la  ddpres- 
sion  des  forces,  de  la  căpbalalgie,  de  Tanorezie,  quelqiues  Tomitun- 
tions,  on  voyait  se  manifester  une  reerudescence  de  ces  mânesaed- 
dents,  des  douleurs  ăpigastriques  plus  intenses^  des  TomîsiâBSDts 
ou  des  symptdmes  morbides  dtrangers  ă  Tq^pareil  dîgestif»  dasâoar* 
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das  vcirtiget  atm  intenses  poor  eospâcher  la  nmîdbm, 
des  QBOope&  Dans  qutl^des  eas,  ii  se  manifeste  sunnhanteent 
qndqaes-uns  des  aocidenU  habitaels  de  Falcootisme  duromqne 
dpronv^s .  antMeuranent  par  Ies  malades,  des  doulenrs  enratiqoes 
dans  kş  nniscles»  des  tranblemeals  muscolakes,  etc. 

De  Vielire  ei  ii$  e^w^fiârnee  morUiee  qiU  te  mmdfutmit  dmu  $m 
eemn.  —  L'ictere  aigu  des  ivrognes  pr^sente  peu  de  earacttees  spd- 
daux.  Ghes  toiis  Ies  malades que  j'ai  obserrâs,  U  yayait  prindpaJe- 
ment  k  noter  Tintensitd  de  la  coiilenr  nM»-bide  de  la  pean  et  des 
rauqueuses;  cette  coukur  atteîgnait  presque  la  teinte  veidălre  et 
pomrait  âtre  compara  ă  celle  qu'on  observe  dans  Ies  cas  od  Tiotere 
reconnait  pour  canse  une  oblit^ratîoQ  complete  des  cananx  eHirents 
de  la  bile.  Gomnie  dans  rictire  ordinaîre  symptesnatiqne  ou  idiopa- 
thique^  la  mati^re  colorante  peut  apparaitre  dans  l'urine  avani  de 
se  manifester  ă  la  pean;  c'estaussi  dans  Ies  nrines  qu'elle  persiste  le 
plus  longtemps.  L'ensemble  de  ph^nomenes  le  plus  remarquable  est 
le  Irauble  du  systeme  nerreux,  qui  appai^t  en  m^me.  temps  que  Tio- 
tere;  dans  quelques  cas  e*^tait  un  dălire  calme  alternant  atee  le 
coma,  conune  on  Tobserre  souvent  dans  Ies  nudadies  du  foie,  pluiot 
qu'un  dâire  violent  avec  agitatîon,  insomnie  et  ballucinations,  tel 
qu'on  Ta  notd  dans  le  iMiriaisi  iteimeu;  plus  souveai Ies  malades  ac- 
cnsaient  une  d^pression  consid^able  du  systeme  nenreux,  des  ^toui^ 
dissctnents,  des  vertiges»  rendant  la  station  impossiUe  et  allant 
mame  dans  un  cas  jusqu'â  produire  la  syncope.  L*^tat  du  pouls  ^tail 
en  rapport  avec  cet  aifiiiblissement :  ainsi  j*ai  constata  piusîsurs  fois 
qu*il  ne  battait  que  40  4  44  fois  par  minute;  dans  plusieurs  cas  ii 
^lait  att-dessous  de  60,  et  jamais  ii  ne  s'est  ălevd  au-dessas  de  Ot. 
La  peau  n'a  jamais  prdsentd  la  chaleur  vive  qui  accompagne  F^tat 

Les  douleurs  ^prouv^  dans  l'estomac  et  dans  la  r^gion  du  foie 
n^ont  jamais  dt^  tră^^vives,  et  cda  n*ătonnera  pas  ceuz  qui  savent 
qoe  la  muq^use  gastrique  peut  âtre  le  si^e  de  Idsions  profondes 
sansqoe  le  malade  accnse  de  vives  douleurs  auniveau  de  cie  visc^, 
tdmoin  dans  beaucoup  de  cas  de  gastrite  toxiqne.  Gette  absence 
de  sensibilitd  se  remarque  sortout  dans  les  cas  oii  ii  y  a  une  sdda- 
tion  marqnde,  occasionnde  soit  par  l'action  de  la  substance  toxique 
iiigMe,  soit  par  une  aulre  cause  quelcimque.  Ges  deux  conditioos 
se  rencontnnt  Ici»  car  ies  excte  akooliques  laissent  souisent  k  leor 
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«lite,  quind  ils  soat  îamodMi,  ium  adyiiainie  prolbade,  fa^ttf- 
mente  eaoare  Tict^e  gnave  <kiit  la  d^pwooişp  du  systtes  norveiix 
ol  UD  des  symptâmes  Ies  plus  hahituels. 

f4i  «goală  ă  plusidun  repriaes  la  douleor  spontanÂB  on  ^vh 
par  la  preirion  dans  la  răgioa  de  fhypoeondre  droit;  oette 
n*dlait  janoab  tveş-vite,  mais  oepcndant  eiialalt  daDs  pies- 
que  tom  Ies  cas;  eUeooincidaît  ohesphiseQn  malades  avec  ime  aii|*- 
mentatioii  du  Tohuna  de  la  glande  hâpatique^  Jamaia  oonsidăraMe, 
îl  est  Trai»  cependant  apprdcîable  ohex  un  malade  (Obs.  1).  Cette 
augnantation  du  Toiume  du  foie  n'exiatait  paa,  et  rautopde  pemut 
de  oonatater  une  abropbie  ă  Torgane.  CSes  deux  gympt^Qies,  k  don* 
lauE  et  rhypertrophie,  scnt  importanta  k  noter ;  ife  me  semMent  d^ 
nontrer  que  l'ktee  n^^tait  pas  purement  nervenx^  sympatfalqae, 
oenune  on  Ta  netd  dans  queţques  cas  d*einbarras  gastrique^  niis 
qu^U  ătaît  bian  sousla  d^ndance  d*un  6ui eoBgeslioiinel  dn foie. 
Gc  sfmptdme,  quand  ii  se  produit  lapkiement,  D*e6t  pas  toujeurs,  k 
beaueoup  pr^,  acoompagnd  d'icttee;  lliypertraphie  du  Ibie  appa- 
lait  quelquefbis  d^  le  dăbut  dans  le  eoors  des  aecidents  gastriqnes 
aigufl  qui  suiTent  las  aecidents  aleooliques,  et  disparaît  aprfes  Tappli- 
cation  des  anttphlogisttqoes  sans  avolr  produit  d'ict^.  Si  oette  hy- 
pertroplde  avait  dtd  abandonnăe  k  elle-m^oie^  aurait-elle  po,  aprls 
une  pMede  d*incubation  plus  ou  moins  longue^  s'accompagner  dic- 
tare? Cest  ce  que  je  ne  saurais  prAendre  en  Fabsence  de  toute  dd- 
BMnstiation  dinique. 

La  iMarrhde^  du  moins  dans  Ies  fkits  dont  j'ai  recneilli  Tofasenra- 
tion,  o'a  jamais  acoompagnd  llot^re;  11  y  avait,  au  eontraire,  une 
tendanoe  marqu^  k  la  constipation.  Dans  Ies  ^acuations  ahines, 
y^i  plttsieurs  fois  ooastatd  Tabsence  de  mati^re  colorante  de  la  bile; 
trois  fois  ces  ăvacuations  furent  noirâtres,  et  chez  un  malade  dont 
l'examen  du  oadanv  fut  pratlqud,  j^  constată  la  prăsenoe  du  sang 
dans  le  tobe  digestif . 

mu4$  eî  tamfoolsoa  da  rkUre  ateii  %  aa.  —  U  durăe  de  licite 
qui  suTfient  aprte  Ies  exe^s  aloooliques  n'excâde  pas  en  găfidiil  dii 
k  quinie  jours.  Quand  ii  se  termine  par  la  gudrisou,  sa  dimlnutioB 
asi  babituallemant  assei  rapida,  et  le  naiade  ne  conserve  f^  qM 
Ies  sfmptdnes  babituels  de  la  gastrite  cbronique,  qui  existMit  parfMS 
a>nntla  compUcation  bdpatique.  Jamais,  dans  ces  cas»  noaan^taot 
trottfd  une  hypertrophie  du  fole  qui  persistat  aprăs  Tieltev.  Oette 
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lăsion  aigUQ  pourwt-eliei  dajis  quei^pei  eas,  toa  la  fU!|iiti4fiiiie 
cirrbose  ulterieuremeat  morteJle?  Jq  n'ai  pas  maihaiireoaenieiii  im 
encore  le  T^rifier;  cependant  je  ne  parclirai  auoune  aceailon,  asie» 
frdquente  du  reste,  oii  Ies  malades  reYieonent  pour  una  autre  affl9Ctioii 
ă  lUâiel-Dieu  aubout  de  plu&ieurs  aimees^  de  m'aasurer  da  T^etat  do 
foie^  et  je  ferai  alors  coDoaitre  le  rdbuUat  de  mes  rechenahes,.  iiw* 
qu'ici  je  n'ai  doDc  aucune  raison  de  crom  que  rictăra  aloooUque 
soit  suivi  d*ime  phlegmasie  lenta  du  tissu  eellulaire  du  foie^oud^ma 
de  ces  lesions  qu'oR  englobe  anjourd'hui  sousle  nom  de  eirrkate. 

La  tenmnal$on  fatale  de  Tictere  alcooUqtte  aigu  s'obsarre  dans 
quelques  pas;  j'ai  ciU  ă  rappui  de  eette  opinion  une  ^sarvation 
per$onneUey  et  une  autre  empruntee  k  Horaesek.  La  maladie  pr6- 
seotait«elle  dans  ces  deux  observatioDs  quelques  caracttes  spteiaux 
propres  ă  faire  soupţoimer  une  issue  fatale  ?  L'iatensită  des  accidanls 
est  surtoat  pronooc^e  dans  la  p^iioda  {MNidroniiqiia  de  l'iotăie;  oheţ 
ceş  deux  malades^  Ies  vomissements,  Ies  douleurs  ^pigBstiiqiies,  Ai* 
rent  inceşsants  jusqu'au  debut  de  Pietre.  Le  malade  de  HoTaesek 
oiirit  Ies  symptdmes  nejrveux  qu*U  d^signe  sons  le  nora  i^pkreiM» 
potâtankM;  chez  )e  mîen^  ii  n'y  eut  qu^un  (Stat  oomatenx  Mger  dans 
Ies  demiers  jours  de  Ia  yie,  }lon  expâri^soa  personnellene  se  basant 
qne  sur  ce  fait«  je  ne  penz  emettre  aucune  opinion  possOila;  ce  qoe 
j'ai  observ^  me  pennet  seulement  de  supposer  que  des  aoeidents 
gastriques  intenses  et  du  eonia  constituent»  dans  oette  affection»  des 
şjaţpt^aiei  redoutables.   . 

Anatomie  paiholof^ique  ie  l*ictdrâ  olMKrftf  «e,  -«  Aucune  l^^skm  sp^ 
ciale  n^appartient  k  cette  forme  d'ictere.  Chea  le  seul  malada  dent 
i*aff^tion  s*eat  t«u*Qun^e  par  la  mort  (Obs.  I)^  j'ai  constată  Ies  canto» 
ttos  de  ratrpptMe  aigue  du  foie,  eomrae  Rokttansky  et  tout  demi^- 
munt  Frerichs  Tont  d^crite.  Cette  atropbie  des  ceUides  sdcrătoifes 
du  foie  est-ella  un  des  caract^res  de  ia  maladie  9  Je  ne  saurais  le  dire^ 
car  des  recberehes  modemes  de  MM.  Cb.  Robin»  Charcol»  etc,  ont 
prouT^  qu'fdle  poui^t  manquer  dans  Pietre  graye;  or,  ie  fim  que 
j*ai  mt^  rentre  bien^  par  tpus  sea  caractărea  cliniques  el  anatoraiques, 
dans  le  cadre  de  cette  maladie  qu'on  a  nommăe  iotăre  §rme  ou  maha. 

Jfyoulerai  k  ces  ve^ultats  que  chez  Je  malade  cttd  j'ai  trouTtf  dea 
ulci^  «trun^ux  qui  me  paraisaent  d'origine  inflammaitoire»  Je 
reviendrai  sur  ce  siyet  en  etudiant  piua  loin  la  natosa  et  le  mdca« 
niane  de  production  de  l'ictere  akoolique. 
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6UBl$gle  ă4  FieUre  «toMMţM.  —  Ayant  de  cherdier  k  prMfter  Ies 
oonditioiis  dans  lesqueUes  s'est  produH  Tict^,  je  dois  fonrnir  qnel- 
ques  ^daireiflienientfl  sur  le  th^tre  d*d^8ervatioii  oii  je  sois  plac^. 

L'abus  des  alcoolkpies  est  malheureusement  des  plus  Mquents 
dans  la  population  ouvri^re  de  la  ^e  de  Rouen ;  des  chiffines  sU- 
tittiques  me  perraettent  d'assurer  que  notre  Tiile  est  une  de  celles 
od  Ton  consonune  le  plus  d*alcooliques  en  France.  L'ahsence  de 
toute  boisson  r^paratrice  propre  k  la  classe  oarnâre  est  malhea- 
reusement  une  des  causes  de  cet  abus.  Le  priz  du  rin  rend  son 
usage  inaccessUile  k  nos  ouvriers;  d'un  autre  c6td.  Ies  rto>ltes  pea 
abondantes  de  pommes  ont  restreint  chaque  annde  l'usage  du 
cidre :  aussi  Ies  boissons  alcooUques  sont-elles  devenues  d'un  nsage 
gtodrâl.  Qoelle  est  la  qualitd  de  ces  boissons?  La  fraude,  malbeu- 
reusement  si  fr^quente  encore^  malgrd  la  surreillance  si  adi^e  du 
gottvemement,  introduit-elle  dans  ces  liquides  des  sid^stances  nui- 
fiibl0să  la  santd  du  oonsonunateur?  A  en  croire  Topinion  publiq[iie, 
cela  aurait  lieu  quelquefois,  et  Ton  a  mftme  soup^nnd  Fintrodnc- 
tion  de  oertaines  quantitds  d^acide  sulftirique;  mais  rien  de  positif 
n'a  dtd  ddmontrd  jusqu'alors.  Mon  savant  coU^gue  et  ami  M .  Hou- 
zeau»  de  Tficole  des  sdences  de  Rouen^  a  bien  youhi  entreprendre 
des  recherches  i  cet  ^ard;  elles  sont  ancore  trop  peu  atancees  pour 
qu'il  me  smt  permis  d'en  publier  Ies  r^sultats.  Si^  k  ddfaut  de  ces 
renseignements  ezacts^  Ton  interroge  cpielque  vendeur  d*eau-de-Tie 
en  dătail  et  Ies  consommateurs,  on  apprend  que  Teau-de-vie  eon- 
somm^  en  dătail  varie  beaucoup  au  point  de  vue  du  oontenu  cen- 
tdsimal  en  alcool.  L'une  de  ces  boissons  a  mftme  reţu  de  nos  ouvrien 
quelqttes  ddnominations  pittoresques  comme  on  en  trouve  souvent 
dans  la  langue  du  peuple;  Teau-de^vie  qui  cause  une  ivresse  rapide 
est  nomm^  par  eux  la  crueUe  et  la  roulauie,  Je  sais,  du  reile, 
oomme  on  Ta  vu  dans  une  de  mes  observalions^  que  des  onvriers 
ont  recours  k  l'alcodl  du  commerce  de  prăfiârence  k  Teatt-de-vie. 

La  quantHd  de  boissons  alcooliques  consommde  par  chaque  indi- 
vîdu  de  la  classe  ouvri^re  est^  k  Rouen,  trfes-considdrable.  Gette 
qnantită  peul  ddpasser  1  litre  plusieurs  jours  de  suite.  L'eau-de-vie 
est  bue  g^dralement  apr^  le  caf^,  dont  l'usage  est  tr^-r^pandn 
dans  nos  viiles  et  m6me  dans  Ies  campagnes;  en  outre,  qudqoes- 
uns  des  buveurs  Ies  plus  obstînds  ne  boivent  i  leurs  repas  que  de 
Teau-de-vie. 
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U  nature  de  Paliuientatioa  de  k  clone  ounitee  de  Rouen  n'est 
pas  de  sature  h  contre-balancer  Taction  lâcheose  des  boisfloiit  al- 
cooliques  mur  rorganisme.  L'usage  de  la  viande,  dont  le  prix  s'â^ve 
a  SO  centimes  le  demi^kilogramme,  pe  rend  guăre  cet  aUmeiit  acces- 
sible  aux  ouvrien;  ce  sont  Ies  v^dtaux.  Ies  soiipes  au  pain  ou  aux 
legumes  qui  sou^ent,  avec  des  fruits  en  6i6,  constituent  la  base  prin- 
cipale de  ralimentation.  Ce  r^gime  yigâial  est^  d'aiUeucs,  facilement 
adoptă  par  Ies  ivrognes^  qui  găndralement  ăprouTent  k  un  faible 
degrd  la  sensation  de  la  faim. 

Ayec  ces  fâcheuses  prădispositions,  toutes  Ies  formes  de  Falcoo- 
lisme  aigu  et  chronique  se  rencontrent  k  Rouen  -,  le  delirum  iremem 
se  prăsente  chaque  annde  un  assez  grand  nombre  de  fois  dans  mon 
senrice;  le  tremblement  alcoolique.  Ies  acddents  de  gastrite  chro* 
nique  sont  trfes-communs;  pendant  six  anndes  d*intemat  dans  Ies 
h^itaux  de  Paris,  je  n^atals  pratiquă  aucune  autopsie  de  gastrite 
chronique,  tandis  qu*i  Rouen,  dans  le  cours  de  la  seule  annăe  1859, 
j'ai  pratiqud  deux  ouTertures  de  cadavres  de  malades  morts  de  gas- 
trite chronique,  et  recueilli  douie  autres  obsenrations  de  malades 
atteints  de  la  mame  affection,  et  qui  ne  succombdrent  pas.  Je  ratta- 
cberai  &  la  mame  affection  chronique  de  Testomac  quatre  cas  re- 
cueillis  dans  la  m6me  annăe,  oii  Texistence  d'un  ulc^  simple,  mor- 
tel,  de  Testomac,  fut  constată  k  Tautopsie.  Or,  ce  chiff^  n'est  pas 
accidentel;  c'estseulement  celui  d'une  annăe,  car  en  i858  j'ayaie  re- 
cueilli trois  cas  d*ulofere  suni^e  de  l'estomac  mortels.  La  {m>portion 
exacte  des  affections  de  ce  genre  dans  Ies  hdpitaux  des  autres  villes 
de  la  France  ne  m'est  pas  connue,  mais  elle  doit  6tre,  ii  me  semhle, 
iofărieure  au  chiffre  que  ma  statistique,  k  Rouen,  m'a  foumie,  du 
moins  k  en  juger  par  ce  que  j'ai  vu  k  Paris,  oii  j*ai  constamment 
ncueiUi  toutes  Ies  observations  des  malades  placds  dans  Ies  seryiees 
auxqoels  j'ătais  attacbă* 

La  paralysie  gănărale,  cette  maladie  qui  offre  tant  de  liens  de 
causahtă  ayec  Ies  excte  alcooliques  habituels,  est,  d'une  autre  part, 
trts«ommune  k  Rouen.  Le  nombre  de  ces  malades  est,  chaque  an- 
năe,  asscE  âeyd  dans  ma  division.  Si  Ton  consulte  la  statistique  de 
Ia  France  (sărie  2,  yol.  m,  2«  pârtie,  1853),  dont  Textrait  a  etd  con- 
sigoă  par  M.  A.  Motet  dans  sa  thăse  inaugurale  (Paris,  1860,  p.  9, 
Q°  250),  on  trouye  que  le  dăpartement  de  la  Seine-Infărieure  est, 
abstraction  faite  du  dăpartement  de  la  Seine,  au  troisiime  rang  des 
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(Mpâirtiniietits  qui  fofurnissent  le  plus  d'âli^Dâs  par  cati^  âlcooliqne; 
en  eflfot^  la  eauflb  alcoolique  a  pti  fctre  d^montr^  dans  i2.S  des cas. 
II  est  bon  de  remarquer  qu'on  a  compris  dans  ce  chlftre  des  ali^o^ 
Ies  Idfots  et  Ies  cr^tins^  qux  devraient  en  âtre  s^par^.  Si  cette  dis- 
tinction  a^aH  4ti  stabile,  le  chiffre  centdsimal  des  folies  prodoites  par 
l>ie%8  des  bbissons  alcboHques  serait  encore  pios  ^lev^  qu'il  nie  Test 
dans  Ia  statistique  pi^c^dente.  Cettâ  snpposltion  est,  du  reste,  confir- 
ma par  d'âutres  r^suUats  statistique?  pnbli^  en  Normandie.  MM.  De- 
bouiteville  et  Parchappe  {Notice  statistiqUe  9ur  i'asiU  des  aUSndsdtla 
Seine'InfMeure)  dcrivent  que  le  chiffre  des  folies  caus^es  par  Tabus 
âită  aicooliques  est  de  28  pour  iOO  de  toutes  Ies  especes  d*ali^nation. 

J'ai  parle  plus  haut  de  la  relation  de  causalitd  que  Ies  auteurs  an- 
glais  ct  allemands  surtout  ont  cherchd  â  ^tablir  entre  la  cirrhose  du 
foie  et  Tabus  des  boissons  aicooliques;  j'ai  voulu  satoir  si»  k  Rouen> 
la  cirrhose  de  foie  mortelle,  c*est-a-dire  celle  dont  on  ne  pouvait  revo- 
quer  en  doute  Texistence,  dtait  commune,  II  n'en  est  rien^  car^  dans 
un  espacc  de  preş  de  six  ann^es  oii  Ies  ouyertures  de  cadavres  ont 
^te  toutes  pratiqu^es  et  leiu*s  resultats  consignes  par  moi^  je  n'ai 
poiut  vu  la  cirrhose  du  foie  âtre  la  cause  de  Ia  mort  plus  de  troi» 
ou  quatre  fois  chaque  ann^e;  je  ne  tiens  oompte,  bien  enlendu^  dans 
ce  chiffre  statistique,  que  des  cas  oh  la  oirrhose  bepatique  etait  la 
seule  cause  du  ddc^. 

L'abus  habituel  des  boissons  alcooUquefl  imprime  aux  syrapttoes 
des  maladiea  un  caractere  particulier,  Bien  souvent,  dans  le  omis 
ou  ă  la  suite  des  affecUons  ai^es,  ii  se  manife^  des  accideotB  nev- 
veuxy  dălire,  eto.,  qui  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  k  deft- 
mu  tremtffis;  demiârement  encore  j'ai  eu  occaaion,  dans  num  ser- 
vice, d'observer  un  dălire  de  oe  genre  ă  la  suite  d'une  scarlatine 
chez  un  adulte. 

Les  habit^des  de  la  classe  ouTri^re  de  la  viile  de  Rouen  soatdonc 
de  nature  k  tandre  compte  de  la  frâqnence  d'un  accident  que  Ton 
n*observe  que  rarement  aiUeurs. 

Les  individus  chet  lesquels  j'ai  observa  Tictere  aigU  dlaient  tou- 
jours  adonn^s  depuis  longtemps  aux  abus  alcdoltqucs;  en  effet, 
des  excfes  aussi  consid^rables  que  ceux  que  j'ai  d^crits  ne  sont,  en 
g^năral,  commis  que  par  des  individus  qui  ont  d^jă  contracta  depuis 
plus  ou  moins  longtemps  cette  ddplorable  habitude.  On  pourrait  se 
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'  8l  im  ^tat  de  louffraiice  aatârimini  du  fidie  tftait  punne 
condition  prddisposante  pour  qiM  Texcte  eiagără  înmieataiiâ  dettnt 
hi  caiise  effidente  de  Pictare,  le  pose  cette  qviestimi  tans  atoM*^  bien 
entendtt»  la  |Mr€t<mtîoii  de  la  răsoadre^  car  je  n'ai  pii  m'asnimr  de 
YiM  dos  ^MrgaiUB»  avânt  l'dpoque  oU  cefs  individus  farent  admia  k 
rh6pital  pour  l'icA^;  o^endant  je  serais  ames  dispoâd  ă  seupţoti- 
ner  la  rdalitd  de  cette  prădispositioii,  car  J- ai  phiMeurs  îcAa  constată 
efaet  des  îtrtignes,  4  la  mdta  d'exc^s  alcooliqbes^  pandant  la  dur66 
desactidentc  aigus  dti  cdti§  de  Festomac,  une  augmentasem  da  vth 
lume  du  foie  qui  disparaiBsait  rapklement  sous  rinfluence  d'un  tiai- 
tement  conveuable.  La  plupart  de  mes  malades  avaient  eu  autârieu- 
rement  des  signes  d'alteration  de  Testomac^  peut-Stre  avaient-ils  eu 
plusieurs  fois  des  congestions  momentandes  du  foie.  Le  climat  de  la 
viile  de  Rouen  ne  peut,  sans  aucun  doute^  dtre  cousid^i*^  comtne 
une  eause  pr^disposante  aux  congestions  Mpatîqnes  sous  rinfluence 
des  alcoollques^  car  ce  climat  diff%re  peu  de  celui  de  Paris  sous  le 
rapport  de  la  temp^rature  ţ  ii  est  m^me  un  peu  plus  froid  et  plus 
humide.  Je  donne  ce  ddtail^  car  je  crois  que  l'influence  de  l'alcool 
est  beaucoup  plus  pernicieuse  dans  Ies  climats  chauds  que  firoids;  je 
sais  que  beaucoup  d*auteurs  out  tii^  ce  fait,  et^  dans  une  discusidon 
provoqu^  ii  la  Soci^t^  medicale  des  hdpitaux  par  la  coonnimicatlon 
de  M.  Beau,  on  a  reT  ndiqu^  pour  T^lăvation  de  la  temp^ratui*e  Fin- 
lluence  presqiie  exclusive  sur  la  production  des  alTections  du  fbie 
dans  Ies  dimats  chauds.  Cependant,  si  Fon  studie,  dans  Ies  statisti- 
ques  faites  sur  Ies  lieux,  Finfluence  g^ndrale  des  abu^  alcooliques 
âur  la  sant^  dans  le  nord  et  dans  le  midi,  on  demeure  convaincu 
qae  cette  influence  est  beaucoup  plus  d^sastreuse  dauâ  le  sud  que 
dans  le  nord.  Ainsi  Ferry  apubli^  {Atfierican  Journal,  4842)  un  m4* 
moire  sur  ce  sujet.  H  a  trouvâ  que,  parmi  Ies  troupes  stationndes 
dans  Ies  provinces  du  nord  des  Etats-Unis  d'Amdrique,  le  nombre 
des  maladies  causdes  par  Fabus  des  boissons  alcooliques  A  iiâ  de 
i,310,  surlesquels  ii  7  eut  8  ddcfes  ou  i  sur  $r74,  tandis  que,  parmi 
Ies  troupes  stationn^s  dans  Ies  provinces  du  sud,  le  nombre  des 
maladies  causdes  par  des  exc^s  alcooliques  a  Hâ  de  2,616,  et  la  mor- 
talitd  de  58  ou  1  dur  45.  Le  âeMum  tremens,  ^tudi^  spăcialemeni,  edt 
beaucoup  plus  commun  dans  le  sud  que  dans  le  nord  parmi  Ies 
mâmes  tfotipes.  Alnsl,  dans  la  division  nord,  le  nombre  des  cas  ob-^ 
servdsa  ^tă  de  102^  et  dans  la  division  sud  de  306.  Ges  răsultats 


^^ 
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proaTent  maiitfefteiiient  que  Y$bm  des  âikooliţiiiBfl  est  ph» 
ă  la  sant^  dam  le  sud  que  dans  le  nord. 

Falck  ei  d^autres  auteurs  oDt  d^ă  insistd  snir  ce  point,  qoe  ee  ne 
soot.gu^e  qae.les.aloooliques  k  un  degrd  de  c<mcentration  consid^ 
vable^  au  moins  de  50  pour  100  k  Tarăomitre  cent^simal,  qui  pro- 
duisent  des  accidents  gastriques.  Gela  s'appUque  aussi  aux  accidents 
hăpaliques;  pluaieurs  de  mes  malades  ont  affirm^  que  reanrde-yk 
qa^ils  avaienl  bue  dtait  trăs^brie,  et  Tun  mame  avait  ba  de  Falcool 
presque  pur.  La  quantită  de  boisson  alcooHque  fut  ^galement  tr^ 
consid^rable  chez  Ies  individus  atteints  d'lctere. 

N0CUIT6  DES  PAPIERS  DE  TEimiBE  YEBTS. 

Apr&s  l'acte  d'accusation  qui  a  partout  retentl  contre  Tosage  de  ces 
pqâerSy  11  est  juste  de  laisser  la  parole  k  leurs  difenseurs»  snrtont 
Iprsque^  comme  celui-ci,  iis  somblent  se  ranger  k  Topinion  gâi&ale 
et  ne  pr^tendre  plaider  que  la  clrconstance  attdnuante.  Tous  Ies  pa- 
piers  verts^  dit  M.  Hassall^  ne  sont  pas  color^s  par  Tars^nite  de  coifre; 
beaucoup  le  sont  au  moyen  d'un  m^lange  de  chiomate  de  plomb 
avec  du  bleu  de  Prusse.  Or,  le  chromate  de  plomb  est  egakment 
une  8cd>stance  T^ndneuse.  La  mâmecause  de  proscrqition  qu'on  fait 
valoir  contre  Ies  premiers  dcvrait  donc>  si  elle  est  fond^e^  s'appli- 
quer  aux  seconds. 

II  y  a  plus^  continue  i'auteur;  c'est  arec  Ies  mâmes  substanees 
qu'on  teiot  en  vert  Ies  tapis^  Ies  rideaux^  la  soie>  la  moussdineetiine 
Infinita  d*aulres  objets  de  viîtement  et  d'ameublemenl.  Dans  la  cham- 
bre  mame  oii  j'dcris,  ^joute-t-il^  ii  y  a  un  tapis  de  Turquie  ^ert,  un 
sofa  en  ^elours  yert^  plusieurs  fauteuils  de  nuiroquin  vert  et  trob 
tapis  de  table  verts.  Ne  devrais-je  donc  pas  souffrir  d^jă  des  symptAmei 
d'un  y^ritable  empoisonnement,  si  cette  teinture  rec^Uut  tout  le  dan- 
gcr  qu*on  lui  attribue? 

Enfin^  ii  faut  remarquer  que  Ies  ^toffes  de  laine  et  de  coton  jannes 
doivent  ^alement  leur  couleur  au  cbromate  de  plomb.  Seraît-ildMic 
egalement  imprudent  de  se  servir  de  ces  ^toffes?...  Cette  questioD 
mărite  un  examen  d*autant  plus  săiicux  que^  dans  Ies  papiers  noo 
glac&,  —  qui  ont  ătă  donnăs  comme  seuls  dangereux^  —  la  matibre 
verte  existe  sur  la  kine  qu'on  fixe  k  la  surface  du  papier.  Or,  cette 
oţatlore  ne  doitpas,  ce  scmble,  avoir  (dus  de  tendance  k  sedătacher 
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4e  la  laine  qui  couvre  le  j^pier  que  de  k  laine  dont  bn  se  sert  comoM 
yelemeiit^  car  cette  demise,  au  cootraire^  est  ej^posda  h  culnr  dw 
(ratleioenU  beaucoup  plus  rudes  et  plus  trdquenta.     ( Tke  iMUi^iU) 

'*  Mi    n   -iiT  'iii'ii    n  1 1 1  ■  I  I       >  III'  II  n^nang— — ttKdBfattaatMB^ 

DISSOLUTION  DE   CAOUTCHOUC   POUR   LA   REPARATlON  DES  USTENSILES  ET  DES 
CHAUSSURES. 

On  prend  i  pârtie  de  caoutchouc  et  ou  la  dissout  daos  5  â  6  partias 
decarbure  de  soufre.  Pour  y  parvenire  ondoit  oparerdausuu  vase 
»i  verre  susceptible  d'âtre  ferme^  et  dans  lequel  oa  place  d*abor4 
le  caoutchouc  coup^  en  ti^s-petits  morceaux;  on  Terse  easuite  par- 
dessus  le  carbure  et  on  ferme  le  vase.  La  dissolutiou  se  bU  bUu  k 
froid;  on  peut  Tacc^ldrer  en  secouant  beaucoup  la  flacon  et  qi  r«^ 
.taut  circulairement.  Cependant  le  succăs  u'est  pas  ^galemeol  fppile 
pour  loutcs  Ies.  sortes  de  caoutchouc ;  celle  que  Ton  doit  prdfi^rer  est 
le  caoutchouc  noir^  flexible  et  propre  ă  efTacer  Ies  traces  de  crayoii. 

Si  la  solution  parait  trop  ^paisse,  ou  si  elle  le  devient  avec  1^ 
temps  ă  caiţse  de  Tonverture  fr^quente  du  vase,  U  est  ais4  d*y  reţnâ- 
dier  par  Taddition  d*uo  peu  de  carbure  de  soufre,  que  Ton  n^lange 
suffisanunent. 

On  accelere  la  dissolution  en  fermant  bien  le  vase  au  moyen  d*yn 
boucbon  couvert  d'un  morceau  de  yessie  et  en  Vinune^geant  pen- 
dant quelque  temps  dans  de  l'eau  ddgourdie  dont  la  temp^ature  ne 
doit  pas  depasser  31<'  centigrades, 

,  On  doit  faire  observer  que  le  carbure  de  soufre  doit  âtre  tout  &  fait 
exempt  d'bumidit^.  Or,  comme  ordinairement  on  conserve  eette 
substance  sous  une  couche  d'eau  ă  cause  de  sa  grande  volatilită,  ii 
faut,  avânt  de  Temployer^  placer  dans  Ie  vase  des  morceaux  de  chlo- 
nira  de  Gakium  fondu  et  Ies  mettre  en  cimtact  avec  la  eaiteire  de 
soufre  dans  lequel  on  Ies  agile ;  on  decante  ensuite  ce  carbure,  que 
l'on  verse  dans  un  autre  vase  bien  sec,  dont  la  fenneture  doit  âtre 
krte^exaete.  (Wurtmbergisoket  CâwerhehlatL) 

suptooRrrâ  et  richesse  dc  commerce  de  la  librairie  adx  ^ATS-imis 

SUR  CELUI  de  TOUTES  LES  AUTRES  NATIONS. 

La  France  est  le  pays  ou  on  Ut  le  moins,  mame  painai  Ies  gaas 
qui  savent  lire.  L^on  sait  que  le  nombre  des  m^rşs  qui  ne  savant  pas 
b«8ăAiE.  VI.  bO 


626  JOORifAL  DE  CHiine  medicale, 

lire  est  dans  qaetques  ddpartements  de  plus  des  denz  tiers,  et  c'est 
aux  măres  de  familie  qu'est  necessairement  d^vblue  PăducatioQ  de 
renfance.  Les  ouYinges  ^dites  en  plus  grand  nombre  d'exemplaires 
ne  dăpassent  jamais  quelques  milliers,  et  encore  oette  Yogue  n'est 
pas  acquise  aux  ouvrages  les  plus  iDSlnictifs. 

Ce  fut  en  1743,  ii  7  a  cent  dix-sept  ans,  que  Christophe  Sower  im- 
prima pour  la  premiere  fois  k  Germantown^  en  Pensyhanie,  ime 
ddition  k  1,000  exemplaires  in-40  de  la  Bible  allemande  de  Lather, 
contenant  1,272  pages.  Aujourdliui  une  seule  maison  de  Boston  a 
imprima  et  yendu  dans  ime  annde  25,000  exemplaires  des  Ledw» 
d'Heury  Ward,  46,000  exemplaires  de  Shady  Side,  40,000  de  râlk- 
mewr  de  râverbk-ei  {the  Lam^hter),  295,000  de  la  CdboMe  ie  Vonde 
Tom  {Unde  Tom's  Cabin). 

On  peut  Mtmer  k  16  millions  de  doUars  (80  miilions  de  francs)  le 
commerce  actuel  de  la  librairie  aux  £tats-Unis.  Quant  aux  auteors, 
ils  sont  gdnăreusement  payds.  On  peut  dire  que,  si  le  public  goâte 
leurs  ouvrages,  la  gloire  et  la  fortune  sont  k  eux  :  Washington 
Irwing,  Gooper,  Wilis ,  Longfellow  et  d'autres  en  sont  la  preuve. 
MM.  Ghilds  et  Peterson  ont  d^jă  pay^  60,000  doUars  (plus  de 
300,000  fr.)  k  la  familie  du  docteur  Kane  pour  ses  explorations  arc- 
tiques  pendant  les  ann^s  1853-1855,  soit  1  doUar  ou  5  fhuics  de 
droits  d'auteur  par  exemplaire. 

Dans  notre  beau  pays  de  France,  quelques  libraires  derienoent 
riches;  mais  on  ne  compte  que  trois  auteurs  connus  qui  aient  fait 
fortune  :  Lamartine,  Alexandre  Dumas  et  Scribe.  Ce  demier  seni  a 
su  la  conserver. 

(Jawmal  des  ctmnaUiaMcee  mMeake  et  pharmaceutiffiei,) 


ALLimETTES  DE  SUftErt. 

Nous  aTons  regu  de  M.  Balthazar  Mertens,  fabricant  d'aUumettes 
de  siiretd  k  Lessines,  la  communication  suivante,  avec  prito  del'iiH 
s^rer : 

«  Les  allumettes  dites  de  HreU  ne  sont  pas  encore  tr^connaes; 
aussi  ceux  qui  en  font  usage  sont-ils  exposăs  k  des  acddents  plus  ou 
moins  graves.  Nous  croyons  donc  utUe  de  prăsenter  quelques  obser- 
tations  k  ce  sijet. 
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«  Lorsqu'on  prend  une  aUumctte^  ii  faut  avoir  soin  de  rcfermer  la 
lK>îte^  dont  le  contenu  pourrait,  sans  cette  prdcaution,  s*enflainmer 
aux  ^tincelles  produites  par  le  frottement  et  occasionner  des  brâlures. 

<  Nous  approuvons  l'usage  des  petites  planchettes  cquvertes  de 
phosphore  rouge  suspendues  hors  de  la  porţie  des  eofanis^  mais  nous 
aimerioDS  Toir  aussi  se  g^n^raliser  Temploi  des  Umrs  Malakoff,  sur- 
tout  dans  Ies  (^tablissements  publics. 

«  Quand  la  matiere  de  frottement  est  us^^  on  achete  du  phosphore 
rouge  en  poudre ;  on  Ic  fait  dissoudre^  au  bain-marie^  dans  un  peu 
d*eau^  et  on  obtient  une  couleur  dont  on  enduit  Ies  frottoirs  k  Taide 
d\ui  pinceau.  » 

MAGHINB  A  TAHXBR  LB8  PISIRIS. 

Noud  avons  yu  fonctionner;  dit  le  Joumal  de  l'Ăitnâf  une  macbine 
ing^nieiise  invenţie  par  un  horloger  de  Fesrieux,  M.  Jean  Marie^  et 
qui  a  pour  but  la  taille  des  pierres.  Cette  macbine^  dont  le  modale  en 
petit  est  extrâmemenţ  joii,  ^bauche,  pique  ou  piocbe,  taille,  cisele, 
boucharde  ou  rustique  Ies  pieires  Ies  plus  dures  avec  une  prăcision 
remai^quable;  elle  balaye  ses  ddbris.  Surde  petîts  rails  de  fer,  Ie  cha- 
ri6t,  ou  est  ddpos^e  la  pierre  k  attaquer,  avance,  recule,  marcbe 
dans  fous  Ies  sens.  Nous  avons  vu  pr^parer  un  bac  de  pierre  dure 
dont  le  creusement  exigerait  trois  ou  quatre  journ^es  d*homme  et 
que  TinTenteur  se  charge  de  creuser  en  une  heure.  Sa  macbine,  dlt- 
il,  peut  mettre  en  dtat  cent  parpaings  k  Pbeure ;  elle  peut  faire  des 
moulures,  taiUer  des  colonnes,  des  entablements,  des  larmiers,  en 
un  mot  rendre  aux  carriers,  aux  entrepreneurs  de  maţonnerie,  aux 
architectes,  de  grands  services  comme  ^nomie  de  temps  et  de  main- 
d'oeuvre. 

MANltRE  DE  RECONNAITRE  LA  QVAUTÂ  DE  LA  LADIE. 

Noustrouvons  dans  Ies  Statistici  of  Âghcultwrt  le  curieux  procddi^ 
soivant  pour  juger  de  la  qualitd  de  la  laine,  tel  qu'il  est  commu- 
niquă  k  cette  Revue  par  un  dleveur  de'  moutons  plein  d'expdrience 
dans  la  matiere : 

Ghacun  a  pu  remarquer  Ies  boucles  dpaisses  de  la  laine  qui  couyre 
le  dos  des  moutons.  Prencx  une  de  ces  boucles  sur  le  dos  de  l'ani- 
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mal  et  placez-la  sur  une  regie  divis^e  en  pouces.  Si  toqs  poava 
compter  de  trânte  k  trente-trois  spirales  dans  Tespace  d*un  ponce, 
c'est  de  ]a  laine  qui  ^gale  la  plus  belle  en  qualiti. 

D'apres  ce  principe  y  la  qualitd  de  la  laipe  peut  £tre  considăr^ 
comme  plus  ou  moins  belle,  selon  le  nombre  de  spirales  plus  ou 
moins  grand  qu'elle  donne  par  pouce.  Quand  cette  quantit^  est 
moindre  que  Ies  nombres  trente  ou  trente-trois^,  qui  sont  ceux  des 
spirales  de  la  laine  de  qualită  supMeure,  on  est  certain  qu'on  a  une 
laine  de  moindre  qualit^.  U  se  tronve,  en  effet,  des  laines  de  quailt^ 
infăfieure  qui  ont  k  peine  neuf  spirales  par  pouce.  On  a  employ^ 
plusieurs  moyens  pour  essayer  la  laine ;  l'auteur  du  proceda  le  re- 
commande  comme  Ie  plus  simple  et  le  plus  efficace. 

€e  proc^d^  a,  de  plus,  l'arantage  de  permettre  ii  tout  fermier  de 
juger  sainement  de  la  <|ualit6  da  sa  laine.  U  ne  faut  pas  oubUer  qu'il 
se  trouve  ^galement  des  laines  qu'4  cause  de  leur  duretă  et  deleur 
force  on  emploie  non  plus  comme  laine^  mais  comme  crin. 


SNOOm  UN  EMPOnONNKIIENT  PAR  LA  SANTONUIB. 

Au  Br^sil,  upe  jeune  fille  ayant  succombd  pour  avoir  pris  3  d^- 
grammes  de  santonine  en  dcux  fois,  k  deux  heures  d'interralle,  Ia 
Soci^t^  de  pbarmacie  fit  faire,  par  deux  de  ses  membres,  Tana- 
lyse  de  cette  substance^  qu*ils  trouy^rent  contenir  20  pour  100  de 
Strychnine. 


NOUVEAU  PROCÂDt  DE  PANUnCATION. 

Par  M.  Dauglish  (i). 

La  porosit^  du  pain  est,  comme  on  sait,  ddterminde  par  ie  gtt 
carbonique  qui  se  produit  pendant  la  fermentation  de  la  pate.  Ce 
gaz  se  produit  aux  depens  des  dlements  de  la  farine,  soit  de  ramidon, 
soit  du  sucre. 

Dans  le  nonveau  prwMS,  Qn  supprirae  cette  Asrmentation;  on  ne 
supprime  pas,  pour  ceia,  la  levăe  de  la  pftte^  miis  on  la  pn>Toqtie 
aTec  de  Tacide  carbonique  prepara  tout  expres. 

L'intervention  de  ce  gaz  est  m^nagăe  au  moyen  de  I'ean  emfrfoyfe 

(1)  Polytechni$che$  NotiÂblaU,  1860,  n«  li,p.  174. 
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ă  h  confection  de  la  p^te  satur^e  sous  pression;  elle  est  mâl^e  a  la 
farine  sous  une  pression  sufQsaDte.  Lorsque  la  pate  est  arrlT^e  k  la 
consistance  voulue^  on  r^tablit  Ia  communication  avec  Fair;  la 
pression  intdrieure  venant  k  diminuer,  le  gaz  carbonique  tend  k  re- 
prendre  son  Yolume  normal  et  gonfle  la  pâte^  qui  n'a  plus  alors  qu*ă 
âtre  enfoumee. 

Voila  le  principe  de  ce  procăd^,  qui  marche  pour  ainsi  dire  tout 
seul,  grăce  k  la  m^canique  et  aux  forces  physiques  auxquelles  Tau- 
teur  a  eu  recours.  En  moins  d'une  heure  et  demie  de  travail^  la 
Carine  se  trouve  ainsi  contertie  en  pain  di'exceliente  qualite, 

8tm  IA  KECOLTE  J)tJ  TH^. 

L'incertitude  qui  pfese  sur  la  situation,  depuis  plusieurs  mois,  a 
mis  tout  le  commerce  du  Uttoral  de  la  Chine  dans  un  dtat  de  souf- 
firance  extrSme.  11  n'y  a  guăre  que  le  thă  qui  commence  k  donner 
lieu  k  quelques  afTaires;  O  est  vrai  que  nous  arrivons  au  mois  de 
mai^  ou  se  fait  Ia  grande  recolte  de  th^  dans  toutes  Ies  provinces  de 
Pempire ;  c'est  aussi  Tdpoque  d*un  mouvement  extraordinaire  d*ex- 
portation  pour  FEurope  et  Ies  Stats-Unis  d'Amărique. 

L'arbre  k  th^  produit  trois  r^coltes^  qui  ont  lieu  pendant  Ies  mois 
de  marş,  ayril  et  mai.  La  premiere  recolte  a  lieu  quand  Ies  feuilies 
sont  tendres  et  a  peine  ddveloppdes.  Elle  foumit  ce  qu*on  appeUe  le 
premier  th^  superieur  ou  imperial,  recherchd  par  tous  Ies  gour- 
mets.  La  seconde  recolte  se  fait  au  mois  d'avril,  quand  Ies  feuilies, 
plus  ddvelopp^es,  ont  pris  une  certaine  force,  et  foumit  la  deuxieme 
qualit^.  La  troisieme  et  derniere  cueillette  a  lieu  au  mois  de  mai,  et 
donne  la  rdcolte  la  plus  abondante;  mais  ce  demier  thd,  peu  estima, 
forme  la  qualitâ  inferieure. 

Depuis  mon  arrivde  en  Chine,  J*ai  eu  occasion  de  visiter  de  nom- 
breuses  plantations  de  th^s  el  de  voir  comment  on  recolte  et  on  prd- 
pare  Ies  thes  avânt  de  Ies  livrer  au  commerce. 

Le  th^  est  un  arbrisseau  vivace  qui,  en  certains  endroits,  s'^leve 
jusqu'â  4  et  S  m&tres  de  hauteur;  ses  branches  toufTues  se  croisent 
en  tous  sens,  semblables  k  celles  du  poirier  du  Japon;  son  feuillage, 
dW  vert  fonc^,  ressemble  k  celui  du  camellia,  tant  pour  la  forme 
que  pour  la  couleur.  Cest  surtout  dans  Ies  terres  seches,  sur  Ies  col-* 
Unes  et  Ies  montagnes  ălevt^es,  qu'on  cultive  cet  arbrisseau.  Rien 
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n*cst  plus  curieux,  au  moment  de  la  recolte,  que  de  voir  8*agiter  au 
milieu  de  ce  vert  feuillage  des  milliers  de  trayailleurs  dont  on  n*a- 
perţoit  que  le  chapeau  de  paille  adrien  blanc,  pointu,  de  forme  pxî- 
imtive,  mais  dont  la  couleur,  la  forme  et  la  16gereti  coDTiennent 
parfaitement  k  ce  paţs  pour  braver  l'ardeur  du  soleil.  Geux  qui  sont 
cbarg^s  de  la  cueillette  des  feuilles  portent  des  hottes  faites  en 
brancbes  de  bambou  et  en  paille  de  riz. 

On  distingue  deux  varî^t^s  dans  ces  plantations :  le  thd  ^ert  et  le 
thd  noir.  Cest  principalement  dans  Ies  provinces  de  Kiang-Si  oa 
Kiang-Nan  et  de  Chi-Kiang  qu'on  cultive  le  th^  Terţ;  dans  Ies  pro- 
vinces de  Kiang-Sou,  de  Tcheh-Kiang  et  de  Fo-Rien,  c'est  lethenoir 
qui  domine. 

On  ne  peut  se  figurer  Ies  soins  minutieux  qu'exige  la  prăparation 
de  ce  produit  et  la  quantit^  prodigieuse  de  personnes  occupto,  de- 
puis  le  matin  jusqu'au  soir,  pendant  plus  de  quatre  mois,  k  la  ma- 
nipulation  des  feuiUes.  II  ne  suffit  pas^  comme  on  pourrait  le  croire, 
de  faire  s^cher  au  soleil  ou  k  Tombre  Ies  fcuilles  du  thiă  et  de  Ies 
mettre  ensuite  en  caisse  pour  Ies  livrer  au  commerce.  D^s  que  la  re- 
colte est  terminăe,  des  ouvriers  prennent  une  certaine  quantit^  de 
feuilles  sur  ime  palette  de  bois  k  jour,  Ies  plongent  pendant  quelques 
secondes  dans  Teau  boulllante,  puis,  apr^s  Ies  avoir  fait  egoutter^les 
etendent  sur  de  grandes  plaques  de  fer  sous  lesquelles  on  entretient 
un  feu  mod^r^. 

Aussitdt  que  Ies  feuilles  conunencent  k  cr^piter  sous  l'action  de  It 
cbaleur,  on  Ies  retire  pour  Ies  donner  aux  femmes  et  aux  enfants 
charg^s  de  la  manipulation.  Cest  le  travail  le  plns  long ;  ii  consiste 
â  rouler,  sur  des  tables  couvertes  de  nattes  de  bambou,  cbaque 
feuUle  avec  la  paume  de  la  main,  comme  on  roule  Ies  feuilles  du 
tabac  pour  en  faire  des  cigares.  En  rdulant  ainsi  Ies  feuilles  de  the, 
on  leur  fait  rendre  une  liqueur  jaunâtre  dont  Paction  corrosive 
donne  k  la  peau  une  excitation  toute  febrile,  et  quelquefois  (elle- 
ment  violente  que  Ies  manipulateurs  sont  obliga  d*interrompre  leur 
travail.  Apr^s  cette  opdration,  on  jette  Ies  feuilles  sur  des  claies  et 
on  ne  Ies  met  en  boite  que  lorsqu*elles  sont  entierement  d^gag^es 
d*humiditd. 

Les  principales  espăces  de  thds  notrs  livrds  au  commerce  soot  k 
Gongou,  le  Soutcbong,  le  Samlo,  qui  a  le  parfum  de  la  violette,e(  le 
Peko^,  dont  l'arome,  tres-agrdable  et  doux,  est  tres-appr^cie  par  les 
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▼MtaUes  amateurs.  Panni  Ies  thds  yertSy  p]us  âcrcs  que  Ies  Ih^ 
noîrs^  ou  peut  dter  le  Chulang^  ie  hyson,  le  perl^  et  enfin  la  pcudre 
â  canon.  Tels  sont  Ies  thds  livr^s  au  commerce  d'exportation.  Non 
contents  du  parftun  naturel  que  d^gage  Ie  thd^  quelques  propiiătaires 
chinois  mettent  pendant  un  certain  temps^  dans  Ies  caisses^  des 
flenrs  ou  des  racines  odorantes,  tels  que  des  roses^  des  jasmins^  des 
▼anilles  ou  des  iris.  Je  Yiens  de  citer  Ies  principales  espăces  de  th^, 
mais  îl  en  est  d'autres  qui  ne  s'exportent  pas,  k  cause  de  leur  raret^ 
et  de  l'dldvation  de  leur  prix.  Ainsi  le  Liaug-sin  se  ^end  en  Chine 
12  fr.  la  livre;  le  Kon-tan-sa-mi  coate  de  20  k  30  fr.  et  le  Kon-Lang- 
fyn-i  Ta  jusqu*&  40  fr. :  ces  deux  demi^res  espfeces  de  thd  sont  rd- 
senr^es  pour  Tempereur,  Ia  maison  imperiale  et  Ies  gouvemeurs  de 
proYince. 

Les  ^tablissements  ou  Ton  prepare  Ies  feuilles  du  thd  sont  tout 
simplement  d^immenses  hangars  en  bambous,  sous  lesqnels  sont  in- 
stall^  des  chaudiăres,  des  plaques  de  fer  et  de  grandes  tables  cou- 
vertes  de  nattes  faites  en  paille  de  riz. 
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n  est  asses  difficne  de  prddpiter  Vot  de  mani^  k  obtenir  une 
belle  poudre  d'or  moulu  propre  k  T^criture  et  â  Tomeinent  des  des- 
sins.  Pour  y  parTexur^  11  faut  faire  dissoudre  ce  mdtal  dans  Teau  r^* 
gale  et  faire  ^vaporer  avec  soin  le  liquide  dans  une  capsule  de  porce- 
laine.  Lorsqne  le  chlorure  d'or  paralt  presqne  sec,  on  ajoute  un  peu 
d'actde  cUorhydrique  pur  et  Ton  recommence  Top^ration,  que  Ton 
ponsse  jusqu'au  point  de  chasser  autant  que  possible  tout  le  chlore 
libre  et  d'obtenir  un  chlorure  suffisamment  neutre.  On  dissout  en- 
suite  ce  sel  dans  l'eau  distillde,  en  employant  O  kilogr.  467  d'eau  pour 
la  quantit^  d'or  qui  reprdsente  la  Talenr  de  11  fr.  30,  et  Ton  j  Terse 
goutte  k  goutte,  en  agitant  continuellenient  avec  un  tube  de  verre, 
autant  d*une  forte  solution  de  chlorure  d'antimoine  k  87»  Baumd  qu^il 
en  faut  pour  que  le  precipită  cesse  de  se  produire.  Ce  precipită  est 
Tor  en  poudre;  on  le  sdpare  du  liquide  sumageant^  et,  aprăs  TaToir 
bien  lavd,  on  le  met  en  răserre  pour  Femploi.  On  peut  en  varier  la 
nuance  en  le  faisant  bouillir  pendant  quelques  instants  dans  de  Peau 
contenant  de  Tacide  chlorhydrique  ou  de  Facide  solfurique.  Ges  deux 
,  acides  doivent  tire  purs. 
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Quelques  penonnes  font  bouillir  le  pr^clpitd  dans  une  sohition  de 
sel  de  caisine^  de  creme  de  tartre,  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  et 
de  salpâtre.  Sil  se  redissout  un  peu  d'or,  on  doh  avoir  le  soin  de  le 
pr^cipiter  de  nouveau. 

Pour  dtaler  la  poudre  d*or  dans  Ies  coquilles^  un  ouyrier  broie 
eette  poudre  sur  un  porphyre  ayec  de  Fhydrate  de  baryte^  quii  extrait 
ensuite  par  Facide  chlorhydrique  ^tendu  et  chhniquement  pur;  ii 
mâle  alors  rapidement  le  prdcipit^  avec  de  Teau  dîstillee,  broie  Tor 
encore  une  fois  dans  une  solutfon  de  gomme  arabique  auFsî  pure  que 
possible,  et  le  porte,  au  moyen  d'une  spatule,  dans  des  godets  en 
porcelaine  ou  dans  des  coquiUes. 

[Baitger'8  polytechnUchet  NoiublaiL) 

ntnMknof^  du  KATi-AnTiMomATC  db  potassb. 
Par  M.  Retnoso. 

On  precipite  un  sel  d'antimoine,  par  exemple  de  T^m^tique,  en 
le  versant  dans  une  dissolution  de  polasse  caustique ;  on  fkit  redis- 
soudre  le  precipita  dans  un  exces  de  lessire,  et  Ton  ajoute  du  per- 
manganate  de  potasse  jusqu'ă  ce  que  la  liqueur  ait  conservd  une 
coloration  permanente.  Gutt^  derniere  est  due  k  un  exces  de  per- 
manganate  que  l'on  dlimine  moycnnant  quelques  gouttes  d'antimo- 
niate  de  potasse;  puis  on  fait  ^vaporer  et  cri&talliser :  lescristaux 
constituent  le  m^ta-antimoniate  de  potasse  de  M.  Fremy. 

(Polytcchniiches  NotublaU,  1860,  n»  11,  p.  114.) 
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DE  L*ABAND0N  DES  PLANTES  ]|£dICIMALES  INDIG^NES 

*  jr^NH  i€  dAup  9opkiiticutioui  de  rerysimum  des  fkerwmm 

(sysimhrium  offîcinale.  Scop). 

SI  on  jette  un  coup  d'csil  rapide  sur  Ies  Kvres  des  anciens  aoteurs 
(fpi  ont  dcrit  sur  la  mati^re  medicale,  on  remarquera  que  Ies  sub- 
stances  indigănes  que  la  mddecine  empnmtait  aux  vdgdtaux  ^faient 
bien  plus  nombreuses  que  celles  qu'on  trouve  mentionndes  dans  Ies 
nrres  modemes;  tandisqu'aucontrairelesdroguesexotîques^d'aboni 
en  petit  nombre,  ont  progressivement  angmctitd,  et  occupent  au- 
jourdliui  une  place  beaucoup  plus  grande  qu*autrefois. 
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On  comprcndra  sans  peine  que  des  relations  chaque  jour  plus 
faciles  avec  Ies  contrees  Ies  plus  ^loignees  du  globe  mettent  en  con- 
tact tous  Ies  peuples  :  d*ou  răsuUe  naturellement  un  ăchange  des 
produit^  du  sol^  de  I'industrie^  etc.  Cest  ainsi  qu*on  a  introduit  en 
Europe  plusieurs  subsiances  vdgdtales  qu*on  a  utîlis^es  avec  avantage 
dans  Ies  arts,  l'industrie  et  la  mddecine.  Mais  on  s'explique  plus  dif- 
ficiiement  comment  on  va  chercher  fort  loin  et  a  grands  frais  des 
substances  qui  ont^  dans  notre  pays^  des  analogues  souvent  prdf^- 
rables.  Pour  ne  pas  trop  ^tendre  cctte  question,  cîtons  Ies  plantes 
m^dlcinales  exotiques  dont  on  ne  doit  pas  nier  Ies  propri^tds  r^elles^ 
nuds  qu'on  pourrait  quelquefois  remplacer  ayec  succes  par  des 
plantes  europeennes  qui  ne  le  ct^deraient  en  rien  k  celles  qu'on  va 
chercher  ău  delă  des  mers. 

Si  nous  recherchons  Ies  causes  qui  ont  amen^  Tabandon  d'un 
grand  nombre  de  substances  simples  que  la  flore  indigene  nous  of- 
frait,  nous  trouverons  que  ce  n'est  pas  parce  que  ces  plantes  n'avaient 
pas  de  propri^t^  qu'on  Ies  a  abandon ndes ;  Ies  recherches  de  plusieurs 
observateurs  modemes  prouvent  le  contraire.  Citons  Ies  travaux  bur 
la  scabieuşe^  le  plantain^  le  tussilage,  Tuva-ursi,  le  frâne^  Fortie^  la 
reine  des  prds^  etc. 

On  ne  peut  nier  cependant  que  quelques  especes  ont  du  s'efiacer 
devant  d*autres  plus  ^nergiques,  ayant  des  propriet^s  sup^rieures; 
mais  aussi  îl  en  est  un  grand  nombre  qu*on  a  expuls^es  de  la  matierc 
medicale  sans  preuveş  certaines,  tantot  par  un  fatal  entrainement^ 
nne  esp&ce  de  mode,  tantdt  par  Tabus  mame  des  propridt^s  qu'on  a 
faussement  attribut^es  k  quelques  văg^taux,  et  par  le  charlatanis^roe 
ou  Ies  fables  rîdicules  dont  on  a  entourâ  ces  prdtendiies  panac^es 
universelles. 

D'autres  causes  bien  plus  puissantes,  selon  nous^  sont  venues  con- 
tribuer  k  falre  tomber  dans  un  oubli  imm^rit^  une  foule  de  plantes 
indigenes  que  Ies  anciens  pharmacologistes  employaient  avec  succes 
dans  plusieurs  maladtes.  a  Les  causes  Ies  plus  ordinaires,  dlt  M.  Des- 
«  chardps,  d'Avallon  (Rdp.,  t.  II,  p.  229),  sont  faciles  k  dnum^rer :  les 
<i  personnes  qui  repetent  Ies  expăriences  des  auteurs  qui  signalent 
«  les  nouvelles  substances  mădicamenteuses  k  Tattention  des  m^de- 
«  cins  se  placent  trăs-rarement  dans  les  mâmes  conditions  que  les 
<  auteurs  de  ces  pr^paratlons.  Elles  ne  tiennent  pas  compte  de  toutes 
«  les  recommandations  des  auteurs;  elles  n'administrent  pas  toiyours 
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de  Tanalogie  qui  existe  entre  Ies  caract^res  botanifues  des  planteset 
leurs  propridt^s  mddicamenteuses.  Ce  principe,  dont  ii  serait  impos- 
sible  de  nier  Timportance,  pas  plus  que  Ies  immenses  serrices  qu*ii  a 
rendus  ă  la  mddecine,  a  6iâ  peuMtre  appliqud  l^crement  et  d*une 
maniere  trop  absoluc,  sans  avoir  acquis  des  preuves  chimiques  ou 
cliniques  certaines  sur  la  valeur  reelle  des  ydg^taux  qu*oii  a  con- 
Tondus  sous  un  nom  commun  et  employ^s  indisttnctement  Ies  uns 
pour  ies  autres. 

J*ai  essayâ  de  prouver,  dans  une  note  sur  le  genre  fkmaria,  que 
Panalogie  peut  quelquefois  âtre  un  moyen  assură  pour  remplacer  Ies 
esp^ces  de  ce  genre  par  leurs  cong^năres,  mais  que  le  plus  souvent 
Ies  fumelerres  ont  ces  propri^tds  k  des  degrds  diverâ;  quelquefois 
mânie  leor  action  peut  âtre  nulle,  comme  dans  Ies  fumariaVâiîlantu 
et  parviflora.  Taurais  pu  multiplier  ces  citations  en  Ies  empruntant 
aui  genres  rumex,  hppa,  viola,  digiiatis,  sokmum,  etc;  mais  ce  fait 
sufBrait  pour  en  âtablir  la  juste  valeur,  si  nous  ne  trouvions  pas  en- 
core  dans  la  nature  des  genres  trăs-nombreut  qui,  malgr^  Tanaldgie 
des  caractăres  botaniques,  nous  offrent  une  grande  Tariabilit^  dans 
Ie  principe  mddicamenteux,  quelquefois  mame  tout  k  fait  oppose, 
des  substances  alimentaires  et  de  vlolents  poisons. 

Dans  ces  cas  encore,  Tanalogie  est  dict^e  par  des  donnto  scienti- 
fiques  qui  ont  une  certaine  valeur ;  mais  cet  abus  a  et^  pousse  au 
point  que,  sans  aucune  connaissance  botanique,  sur  une  simple  res- 
semblance  de  port,  de  feuillage,  etc,  on  introduit  dans  nos  ofGcines 
une  foule  de  substances  qui  n^ont  aucune  analogie  de  caracteres  bo- 
taniques  ni  de  propri^tds  mddicamenteuses. 

Tai  â\â  conduit  k  ces  consid^rations,  que  j'aurais  pu  rendre  beau- 
coup  plus  longues,  par  deux  sophistications  ou  substitutions  qui  n^au- 
raient  pas  une  grande  importance  si  elles  n'avaient  TaTantage  de 
prâter  un  grand  appui  aux  id^es  que  j'ai  formuldes  rapidement  des 
le  d^ut  de  cette  note. 

Le  genre  sysimbHum  appartlent  k  la  familie  des  cruciferes,  qui 
offre  k  la  mddecine  et  k  l'dconomie  domestique  une  longue  s^rie  de 
plantes  utiles  dont  on  a  su  tirer  un  immense  parti.  Trois  especes  de 
ce  genre  ont  ^td.  employdes  en  mădecine  et  ont  joui  d^une  certaine 
rdputatlon :  le  ăophia,  dont  on  faisait  usage  autrefois  â  reiterieur 
pour  fkcHiter  la  cicatrisation  des  ulceres,  propri^td  qui  lui  avaitvalu 
le  nom  pompeui  de  Bogesu  da  dUrurgiens  (sophia  cUmrgorum];  1^ 
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mphia  Irio^  L.»  et  surtout  le  siiymtriiMii  oţţm^^  Scop^  jfim  Goimu 
seus  le  nom  ăerynmum  ou  tr^ktr,  et  yulgairement  &*htTU  a»s  ck<ui- 
treiy  trte-usitâ  ă  Piatărieur  dans  Fastbine  humide,  la  bronchite  etles 
enroueinentş. 

D^ji,  en  1853^  je  soumis  l  la  SocUU  de  mMecIne,  et  le  JourmU  de 
■6tediK  el  ie  şlhaanMcifi  de  Toulouse  (1853,  oct.>  p.  306]  publia  une 
note  aur  vne  sopbiaticatioo  de  reryaiawm  velar  par  la  scabieuse  ma- 
litiiiie*  Dana  l'etade  de  eette  growî^re  substituiîoni  faite  en  debois 
de  toate  e^pica  d'analogie,  «oitbotaiiique,  9oit  medicale,  je  chercbius 
alars  ă  prouver  qoe  Ies  prescriptiom  pharmaceutiques  ^taieot  la  piu- 
part  du  temps  m^connues  par  Ies  personnes  cbargies  de  la  rdcdte 
des  plantes  m^dicinales,  et  qae  le  pharmacieii  ou  llierboriste  ue 
prenneiit  pas  Ies  pricautions  n&essaires  pour  ayoir  de  bona  pro- 
duits.  Je  fis  ensuite  ressortir  tous  Ies  graves  incouT^ients  qui  răsul- 
teat  pour  la  thâ^peutique  de  cet  ătat  de  choses,  et  Ies  m^comptes 
que  peuTent  dprouver  Ies  niddecins  qui,  sous  un  nom  donu^»  admi- 
nistrent  aux  malades  tanldt  une  plante,  tantât  une  autre,  r^lt^e 
sans  aucun  discemement  et  au  hasard. 

Depuis  cette  ^poque,  j^avais  eu  le  soin  de  r^lter  moi-mâme  l'erif- 
miiifli  dont  j*ayais  besoin  pour  mon  officine.  Cette  anndCj  en  ayant 
vendu  plus  qjx'k  l'ordinaire,  ma  proTision  a  ^  ^puis^e  avânt  d*aYoir 
po  procMer  &  une  nouYelle  hicolte,  et  je  fus  obligă  d'en  refuser  ă 
quelques  clienta»  qui  crurent  devoir  s'adresser  prăcistoent  au  dro- 
guiste  qui  ofavait  vendu  celui  qui  avait  iXi  le  s^iet  de  lai^  prăcd- 
dente  note. 

Panni  Ies  personnes  qui  s^adressirent  â  ce  droguiste,  ii  y  en  avait 
une  ayant  quelques  noi ions  de  betanique,  qui  ne  tarda  pas  k  recon- 
naître  que  la  plante  qui  lui  ătait  vendue  n*dtait  pas  de  Verţwmm» 
EUe  me  fit  part  de  ses  doutes,  et  me  remit  en  mame  temps  un  pa- 
qnet  qu'elle  venait  d'acheter.  Apres  Favoir  examint^  avec  soin, 
rayant  fait  mac^rer  dans  Teau  bouillante  et  ătală  Ies  feuilles,  je  vis, 
k  n'en  pas  douter,  que  ce  n'ătait  pas  de  Yer%%i9L%m  ni  de  la  scabieuse, 
comme  prăcidemment,  mais  tout  simplement  des  feuilles  duraji^niM 
ioMdTM  (Morett). 

Ainsi»  dans  peu  d'annto,  la  mfime  personne  a  fait  răcolter  et  a 
Tendu  pour  rerysivittm  deux  plantes  tout  k  fait  diffărentes,  qui  n'ont 
entre  elles  aucune  affînite,  soit  botanique^  soit  medicinale,  comme 
noua  le  verrons  tout  ă  Vheure. 
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Very^mum  [igtimMum  oţf.)  est  une  plante  parfaitement  carade- 
lifi^e  par  sa  racine  annuelle,  donnant  mie  rosette  die  feuflles  nufi- 
cales  du  centre  desqueDes  pousse  une  ou  plusieurs  tiges  de  3  k  6  d^ 
GimMres,  dressees,  roides,  rameuses  au  sommet,  a  rameaux  disposfe 
faorlzontalement^  Ies  infifrieurs  plus  allong^;  parses  fleurs  jaunes, 
petites^  en  gi*appe  au  sommct  des  t^meaux;  par  ses  siliqnes  ap^ 
quăes  contre  Taxe,  couitemenf  p^dicell^;  enfin  par  ses  fenilles  in- 
fiârieures  roncinndes,  Ies  sup^rieures  hast^es.  On  le  renoontre  ei 
abondance  autour  des  vilies  et  des  nDages^  dans  Ies  lieux  vagnes,  Ies 
decornbres.  Ies  fossăs  hcrbeux  et  Ies  bords  des  rivi^s  et  des  routes. 
Le  raphanus  londra,  par  ses  cotylcs  droits  pli^s  en  long  et  la  plique 
articula,  appartient  a  une  autre  section  des  crudf^res.  Q  se  distingoe 
faciiement  de  Verynmum  par  une  foule  de  caractăres,  dont  Ies  plus 
salllants  et  â  la  porţie  de  tous  sont  en  dehors  de  ceux  du  genre : 
racine  Thace  âmettant  plusieurs  tiges  rameuses  d&s  la  base,  h&îs- 
sdes  de  poîls  roides  ins^r^  sur  des  glandes ;  fleurs  grandes  jaune 
soufr^y  vein^s  de  violet ;  siliques  ^talăes^  lisses  a  leor  maturit^  ă 
bec  un  peu  scabre^  renfl^es  aux  points  correspondant  aux  graines; 
fenilles  infârieures  lyr^es,  k  neuf  ou  dix  segments  dtotnssttits  de 
băut  en  bas^  OTales  obtus,  entremâlds  de  petits  lobes;  leanipâneoxes 
peu  ilombreuscs  sous  Ies  rameaux,  ordinairement  simpla»  ete. 

Cette  plante,  qui  croit  spontanâoDent  sur  Ies  borda  i 
ran^c,  abonde  maîntenant  dans  nos  prairies  i  Toulouse;  eUe  i 
m6me  de  devenir  un  il^au  pour  nos  prairies  naturelles,  comme  la 
folie  avoine  pour  nos  cdrdales. 

La  scabiense  maritime  se  distingue  cncore  avec  plus  de  facHit^  de 
l'eryaimtfm.  Ces  deux  plautes  n'ont  absolument  aucun  rapport  entre 
*  eAes.  le  ne  r^peterai  pas  ce  que  j'ai  dit  en  iS53  pour  distinguer  ces 
deux  plantes. 

Dans  ces  deux  sopbistications,  ii  n*y  a  pas  seulement  substitution 
d'especes  en  dehors  de  toutes  Ies  răgles  de  Tanalogie,  soit  des  pro- 
pridt^s  m^dicamenteuses,  soit  des  caract^res  botaniques,  mais  eneore 
ces  substitutions  nous  ofiV^nt  un  oubli  complet,  une  ignorance  totale 
des  conditions  indispensables  prescrites  par  Ies  auteurs  de  pfaanna- 
cologie  pour  que  ces  plantes  possedenţ  leiirs  propri^tăs  medidnales 
ititactes  et  dans  leur  summum  d'activit^. 

En  effet,  nos  auteurs  prescrirent  d'employer  Ies  sommit^  fleiuies 
d'erystmttNi,  ă  Texclusion  des  autrcs  parti(-s  dela  plante,  et  ilsen  don- 
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Dent  des  niaom  qui  ont  une  grande  valeur.  II  n'est  pas  difficile 
d'etablir  la  diffdrence  de  proprietd  que  doivent  avoir  Ies  vdgiStaux  k 
r^poque  oii  ils  sont  arrivds  ă  leur  complete  dvolution,  ou  quand  ils 
sont  jeunes  et  encore  Irăs-faibles.  A  l'dpoque  oii  la  graine  gcrme^Ies 
feuiUes  cotylddonaires  sont  presque  entiăres;  ce  n'cst  que  peu  â  peu 
que  Ton  voit  ccs  feuilles  se  diviser  et  grandir  quand  ce  vdgdlal  prend 
de  la  vigueur.  n  se  forme  alors  ce  que  Fon  nomine,  peut-âtre  impro- 
prement^  des  feuilles  radicales.  Ges  feuilles  precMent  Ies  tiges^  et 
contiemient  ordinairement  des  sucs  aqueux  non  encore  âabords;  ce 
qui  le  prouTe,  c*est  qu'on  peut  manger  Ies  jeunes  pousses  de  cigue^ 
d*acooit^  etc.y  sans  en  ăprouYer  des  dăsagrdments  lâcheuxj  tandis 
que  ces  mâmes  plantes^  prises  k  une  ^poque  Toisine  de  la  floraison, 
sont  de  yiolents  poisons.  Les  sommităs  fleuries,  au  contraire^  sont 
compos^s  des  feuilles  caulinaires  et  florales,  des  fleurs  et  quelque- 
fois  des  jeunes  fruits,  ou  au  moins  des  ovaires  fecondds.  La  plante  a 
alors  parcouru  les  phases  diverses  de  sa  complăte  dvolution^  et,  en  ce 
momenty  tous  les  sucs  ont  charrid  dans  les  vaisseaux  lactiferes  les 
ââments  qui  donnent  aux  plantes  certaines  propridtds  recherchees 
par  la  mddecine.  II  est  aussi  hors  de  doute  que  la  shre  et  d'autres 
liquides  ont  une  tendance  manifeste  k  se  porter  Yers  les  bourgeons 
terminaux,  vers  les  fleurs  encore  rdduites  k  Y€\bX  de  bourgeons;  et 
tout  le  monde  sait  que  la  taille  des  arbres,  le  pincement^  sont  basds 
sur  cette  thdorie.  On  ne  peut  donc  remplacer  les  sommitds  fleuries 
par  les  feuilles  infdrieures^  et  j'ai  di}k  dit,  dans  un  autre  mămoire, 
que  la  digitale^  n*ayant  que  des  feuilles  infdrieures,  donne  moins  de 
digitaline  que  ceUe  rdcoltde  au  moment  de  fleurir. 

Tuuial-Lagrave. 


VrATISTIQDE  DB  LA   MORTALITI^  DAIVS  LES  MINES  DE  CHAIUIOII  DE  TERIE. 

n  rdsulte  du  rapport  offîciel  des  inspecteurs  des  mines  de  charbon 
qui  Tient  d'âtre  publiă  qu'en  1856  le  nombre  total  des  accidents  să- 
parăs  dans  les  mines  de  la  Grande-Bretagne  a  etd  de  801 ,  et  celui 
des  personnes  qui,  par  suite,  ont  pdri,  de  1^027.  En  i857,  les chifires 
ont  âiÂ:  accidents  sdpards^  760;  personnes  ayant  pdri,  1,119.  Les 
inspecteurs,  dans  leur  rapport  gdndral,  disent  •  u  Que  pendant  Tannde 
1856,  230,000  personnes  ont  M  employdes  dans  et  pour  les  houO- 
l^es  de  la  Grande-Bretagne,  et  66  millions  i/2  de  ton&es  de 
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charbon  ont  ii&  retir^s  des  mines.  D*aprăs  cela,  tt  y  a  eu  enmn 
une  personne  tu^e  par  chaque  nombre  de  224  persoDuea  etQploj^, 
et  une  tude  pour  chaque  64,751  tonnes  de  charbon  extraites.  Dam 
l'annăe  1857^  Ia  production  de  charbon  a,  dans  queiques  districUi 
considdrablement  augmentd^et  dans  d*autresl^ăreinent  diminua,  U 
production  totale  ătant  probablement  d'environ  68  miUions  de 
tonnes.  En  1857,  par  cons^quent,  ii  y  a  eu  une  personne  tuee  poor 
chaque  60^769  tonnes  extraites.  » 

,.■]■■■''■  ..::'.    i'..  ■       '  '  ■'-'■■  ■  *— — Pi^e 

OXTDB  mc  FEB  CORTR^FOISON  DB  L*AB8Bmc. 

H.  Fasoli  a  adressâ  k  FAcad^mie  des  sciences  un  travafl  sar  l'em- 
ploi  des  contre-poisons  en  gdn^ral,  et  en  particulier  sur  celui  du 
scsquioxyde  de  fer  dans  Tempoisonnenient  par  Tacide  ars^nieux. 
L'auteur  a  fait  plusîeurs  sdries  d'exp^riences  sur  des  chiens  de  petite 
taille,  jeuneis  et  bien  port ants.  Sur  dix-ncuf  chiens  empoisonnds  avec 
Tacide  arsenieux  ă  doses  variables  et  croissanf es,  cinq  auxquels  ii  n'a 
dte  administra  aucun  contre-poison  sont  morts;  sur  Ies  quatone  aih 
tres,  trait^s  par  le  sesquioxyde  de  fer  bydrat^  et  l'hydrate  de  sulfure 
de  fer,  douze  ont  parfaitement  gudri;  deux  seulement  sont  morts. 

n£PAllATIOII  DB  L*ACIK  PeeSPBOBEn.^ 

Par  M.  ScHiFP. 

Dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  le  phosphore  se  recou- 
vre  de  cuivre  mdtallique  et  ne  tarde  pas  a  se  convertir  en  phosphore 
noir.  En  operant  ă  Tabri  de  Pair  et  de  faţon  â  pouvoîr  raiouveler  Ie 
sulfate  ^puis^,  on  finit  par  obtenir  une  dissolution  trfes-acide  ne 
contenant  que  de  l'acide  sulf^que  ou  de  l'acide  phosphoreux. 

Pour  elimixier  Tacide  sulfurique,  on  divise  le  liquide  en  deux  par- 
ties  ^gales;  on  en  neutralise  une  avec  la  chaux  ou  la  baryte,  puis 
on  ajoute  Tautre  portion,  et  Ton  soumet  le  m^lange  ă  une  agitatioo 
ft^quente.  Au  bout  de  quelques  jours,  toiit  facide  sulfurique  sen 
prâcipitd ;  la  dissolution  ne  contiendra  que  de  Tacide  phosphoreox 
pur.  (Annalen  âer  Chemie  uni  Pkărmăck.) 


Le  Girant:  A.  CH£VALLIER. 
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NOTR  SUa   LA    PliăSRNCK   D&  l'iODE   DANS  l'aTM0SPH6RE, 

Par  M.  Ad.  Chatin. 

Les  r^sultats  constamroent  n^gatifs  qu'obtient  k  Pişe,  comme 
k  Paris,  un  chiiliiste  ilalien  dans  ses  recherches  de  llode  de 
ralraosphfere  par  les  eaux  pluviales,  ont  inspira  k  M.  Chalin  le 
d^sir  d'examiner  s'il  ne  Irouverait  pas  Tiode  dans  les  eaux 
atmosph^riques  de  Pişe,  comrae  ii  Ta  trouv^  dans  celles  de  Paris. 

II  s'est  allach6  k  suivre  les  proc^d^s  niemes  par  lesquels  le 
chimiste  italicn  a  cru  poiivoir  ^tablir  Tabsence  de  Tiode ;  mais, 
comme  on  pouvail  le  pr^voir,  ses  r^sullals  sont  encore  ici  oppo- 
s^s  aux  siens. 

Ncn-seulcmcnt  ii  a  constal6  Texislence  de  Tiode  dans  les 
eaux  plnviales  de  Pişe,  mais  aussi  dans  celles  de  Florence  et  de 
Lucques.  La  seule  diff^rence  enire  les  eaux  pluviales  de  Pişe  et 
de  Paris,  c'est  que,  dans  les  eaux  de  la  premiâre  de  ces  villes 
dont  Lucques  et  Florence  ne  diff^rent  pas,  la  proportion  d*iode 
parait  6tre  sensiblement  inoindre  que  dans  celles  de  Paris. 

U  n'a  donc  pas  r^ussi  h  ^tablir,  par  les  moyens  mâuies 
auxquels  son  contradicteur  avait  demand6  ses  preuvcs,  Texis- 
4*  sâRiK.   VL  /ii 
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tnnce  de  Fiode  dans  Ies  eaux  pluviales  de  la  Toscane;  ii  a  en 
outre  pu  doser  comparatîvement  ce  corps. 

M.  Chatin  s'exprime  ainsi :  «  Pour  aller  au-devanl  de  craintes 
chimâriques,  je  dirai  que  c'est  ^  Versailles,  loio  de  tont  hhQn- 
toire  et  atelier  de  photographie,  que  j'ai  procMd  aux  recharchas 
dont  j'ai  communiquâ  Ies  r^sultats  ă  TAcad^mie.  fajoute  que, 
comme  dans  mea  recherches  precedentei,  des  coQtre-4preuves 
ă  blanc  ont  616  failes  avec  mes  r6aclifs,  d'ailleurs  pr6alableaient 
essay^s.  Entln,  pulsqu'il  est  queslion  de  r^actife,  je  dois  pr^ve- 
nir  Ies  chiroistes  qui,  mettant  mes  r6sultats  sur  le  compte  des 
agents  employes,  ne  se  sont  nullement  pr^occup^s  de  Teau  dis- 
tinge et  du  potassium,  que  je  viens  de  d^celer  de  nouveau  la 
pr^sence  de  Tiode  dans  cinq  echantillons  d*eau  distill^e  et  dans 
trois  echantlllons  de  potassium  bien  briliant,  sortant  des  meilleurs 
laboratoires.  J'ai  d'ailleurs  do  pâremptoires  raisons  pour  me 
faire  fort  de  prouver  Texistence  de  Tiode  dans  tous  Ies  potas- 
siums,  comme  dans  la  plupart  des  eaux  atmospberiques. 

«  Un  mot  encore  d'une  objeclion  faite  par  plusieurs  chimisles, 
((  Nous  n'admetlrons  jaiiiais,disent-ils,  lapr^sencede  Tiodedans 
Talmosphere  sur  Ies  r^actions,  quelque  sp6ciales  et  caract^hs- 
tiques  qu'elles  soient ;  ii  faul  que  vous  retiriez  de  Tiode  enna- 
ture.  »  Je  pourrais  bien  faire  remarquer  que  Ies  savants  qui  ont 
condu  de  leurs  recherches  k  Tabsence  de  Fiode  n'ont  eu  en  vue 
que  ces  r^actions  ;  mais  je  veux  prouver  par  un  exemple  em- 
primte  au  sujet  lui-m6me  combien  Tobjoction  faite  est  sp^- 
ciouse.  Je  ne  peux,  je  Tavoue,  isoler  Tiode  des  eaux  pluviales: 
d'aiilres,  j'en  suiş  sAr,  seront  un  jour  plus  heureux;  mais  je  suiş 
plus  61oign6  encore  d'isoler  directeraent  Viode  des  eaunderi- 
vieresy  moins  abondant  que  celui  des  eaux  pluviales;  et  cepeo- 
dant,  Ies  laboratoires  de  la  nature  me  venant  en  aide  paria 
concentralion  de  Tiode  dans  Ies  plantes  aquatiques,  j*ai  pu  mon- 
trer  de  Tiode  retir6  du  nasturtium  officinaJe^  R,  Br.,  el  du  ce- 


ratophyîlum  demersum,  L.  Or,  parce  qj^%  }^  m  poyrrîds  retirer 
de  l'iode  d«?*  eaui^  f^u  »ein  d€iiqD«^l«iS  CQS  pt^Qteş  viv^ent,  dira-l- 
on  que  Tiode  retir^  de  c^Ues-rQi  n'exjstait  |ias  daos  lea  eaun 
elles-m^iues  ? 

(I  Je  me  propose  d'ailleurş  d^  foire  vivrq,  pour  le^  aomoettre 
eDsuiţe  k  Taaalyae,  des  planteft  aqus^tiques  daoa  de»  eaun  plu- 
Yiales  additiono^  aeuleinent  dQ  lu^atoni^a  mio^ralea  um 
iod4efl.  M 
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SOB  I.A  NITlIFICAnON. 

Par  M.  MiLLON. 

Ayant  reconnu  par  Tanşilyse  d'un  grand  nombre  des  eaux  po- 
tables  de  TAlg^rie  que  la  plupart  de  ces  eaux  contiennent  du 
nitre  dans  des  proportioos  souvent  consid^rables ,  M.  Milion  a, 
6i6  amenâ  ă  rechercher  par  quels  moyenş  s'op^re  la  production 
naturelle  de  ce  sel. 

La  composition  des  lerres  recueillies  h  Biskra ,  et  exploit^es 
dans  Toasis  mâine  pour  Ia  fabrication  du  salpâtre,  lui  a  fourni 
un  premier  type  des  mâlanges  sur  lesquels  ii  a  bp^râ;  plus  tard 
ii  a  fait  varier  k  Tinfini  Ia  composition  de  ces  m^langes,  en  s'at- 
lachant  d'ailleurs ,  dans  ses  exp^riences ,  h  ne  pas  sorlîr  des  con- 
ditions  naturelles  et  normales  de  la  production  du  nitre.  II  aban- 
donnait  Ies  mâlanges  k  eux-mâmes,  et,  au  bout  de  deux  qu  trois 
jours  au  moins ,  huit  au  plus ,  ii  y  recherchait  le  salpâtre. 

II  a  pu  constater  de  Ia  sorte  qu'on  n'obtient  jamais  une  nitriQ- 
cation  rapide  en  dehors  des  conditions  suivantes  : 

Io  Un  sol  ou  masşe  solide  supportant  Ies  substances  destinăes 
ii  r^agir ; 

2^  Un  carbonate  alcalin ,  ou  mieux  eqcore  un  roelange  de  car- 
bonates  alcalins  et  terreux ; 

30  Un  principe  humique ; 
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&<>  Un  8el  d'ammoDÎaqae. 

Suivant  la  nature  des  m^langes,  la  nitrificatioo  arrive  plus  oa 
moiiis  vite  k  ses  limites,  mais  elle  atleint  spn  maximum  eji  viogt 
ou  vingt-cinq  jours  au  plus.  Le  nitre  obtenu  ne  d^passe  gu^re 
un  dix-milli^me  de  Ia  masse  du  mdange. 

M.  Milion  s*est  attach^  ^galement  li  reconnattre  Ies  influences 
naturelles  qui  d^terminent  dans  certaines  localitâs  Ies  accumula- 
tions  spontan^es  de  nitre^  gr&ce  auxquelles  on  oblient  des  terres 
qui  en  contiennent  jusqu'd  /|,  5  et  mame  6  parties  pour  100. 

II  a  constata  d'abord  que  le  nitre  se  diplace  ă  travers  on  sol 
humide  et  se  rassemble  dans  Ies  couches  superficielles.  Aynnt 
fait  p^ndtrer  une  solution  faible  de  nitrate  de  potasse  par  Ia  pariie 
înfc^rieure  d'un  prisme  de  terre  v^g^tale  băut  de  7  centim^tres, 
ii  a  trouv^,  apr^s  deux  ou  trois  arrosages  ă  Teau  distill^e,  que 
le  centim^lre  sup^rieur  du  prisme  contenait  six  fois  plus  de  nitiv 
que  Ie  centim^tre  inf6rieur. 

M,  Milion  signale  ce  d^placement  ascensionnel  du  nitre  comme 
une  cause  d'erreur  k  âviter  dans  Ies  dosages  du  salpâtre,  dosages 
qui  ne  peuvent  âtre  concluants  qu'autant  qu'on  Ies  op^re  sur  la 
masse  totale  de  la  terre  ou  sur  une  pârtie  repr^sentant  exacte- 
ment  la  composition  de  Ia  masse. 

Un  autre  fait  non  moins  important,  selon  M.  Milion,  au  poini 
de  vue  de  Taccumulation  du  salp^tre,  c'est  la  pr^sence  du  nilre 
atmosph^rique.  11  pense  que  Tair,  qui  renferme  sans  doutedu 
nitrate  d'aniajoniaque,  verse  et  d^pose  ce  sel  ă  la  surface  du 
soU  qui  le  retient,  grâce  aux  pliiies,  ă  Ia  ros^e,  ă  Thumeotation 
insensible  produite  par  Ie  rayonnement  nocturne.  II  restc  a 
M.  Milion,  pour  ^lablir  et  mesurer  cette  influence  atmosplie- 
rique  sur  Ia  formation  du  salpâtre ,  k  doser  Tacîde  nitrique  dans 
la  pluie,  dans  Ia  ros^e,  dans  Teau  qu'on  peut  recueillir  â  tonte 
heure  du  jour  ou  de  Ia  nuit  sur  Ies  parols  d'un  vase  de  veire 
consid^rablement  refroidi. 
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Bn  r^suin^,  H.  le  docteur  iMillon  s'est  attach^  dans  son  tra« 
vail  ă  d^ouvrir  Ies  conditions  de  Ia  nîtrification  et  ii  prdciser, 
avânt  tout ,  le  point  d* origine  de  ce  phânom^ne.  II  le  place  dans 
Ies  produits  nltimes  de  toute  d^composition  organique,  v^gâtale 
OII  animale  :  un  m^lange  de  carbonate  alcalin  et  terreux,  d'acide 
iiumique,  d'ammoniaque  et  d*eau.  Telle  est,  suivant  lui,  la 
source  de  toutc  nitrification  normale,  de  maniere  que  la  nitrifi^ 
cation,  dit-il,  s'emparant  en  quelque  sorte  du  caput  mortuum, 
indîquerait  peut-âtre  le  moment  ou  le  point  saisissable  par  le^ 
quel  rentrent  dans  le  mouvement  de  Ia  vie  Ies  ^Mments  chimi* 
ques  ayant  d^jă  contribui  k  la  formation  des  animaux  et  des 
piantes. 

PnOPRI^T^S   DU   CHARHON   DB   BOIS   A   320  DEGR^S. 

Par  M.  M1U.0N. 

11  râsulte  des  exp^riences  de  M.  Milion  que  le  charbon  de  bois 
obtenn  k  520  degr^s  repr^sente  un  râsidu  organique  alt^rable 
sous  rînfluence  de  Pair  par  Ies  solutions  alcalines,  et  se  transfor- 
mant  en  leur  prunce  en  une  mati^re  soire,  analogue  aux  pro- 
duits bumiques,  acide,  însoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans 
I'ammoniaque  et  dans  Ies  alcalis. 

Getle  transformation  du  cbarbon  de  bois  obtenu  h  320  degr^ 
est  rapide  et  complete  avec  la  potasse  en  fusion,  maisellc  est 
ir^SHseosible  avec  la  dissolution  la  plus  affaiblie  d'un  carbonate 
alcalin. 

INFLUENCE  DE  LA  POTASSE  DANS  LA  V^G^TATION. 
Par  M.  ViLLE. 

La  potasse  est  l'agent  r^ulateur  des  boas  effets  produits  sur 
Ia  v^^tation  par  un  mâlange  de  phosphate  de  chaux  et  de  ma<- 
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ti^re  atbtCe.  J'ajottte  enfln  que  la  oatnre  de  lă  lâati^re  azbtAe  ne 
change  pas  1^  sena  du  phtootn^ne.  J*ai  ep^t^  iodifKreniiiieot 
avec  Ie  fiitrat^  d^  sond^,  le  nitrate  de  chauX,  te  sel  amnloniac, 
le  earbonale  d'atnmodiaque  el  Turâe  *  le  insultat  s'est  mainteDu 
invariabil.  En  Tabsence  de  la  potasiie,  la  v^gt&tAUnn  6taiteb6tive, 
stationnaire  et  rudimentaire.  La  participation  d^  ia  potasse  lai 
impritoalt  une  activii^  immWiiate.  Pour  fttre  t^mun^ratricc,  la 
calture  dans  Ies  landes  de  Gaacogn^  exige  dont  qu'on  se  pr^- 
cupe  autant  de  pdufVoir  le  sol  de  potasse  que  de  pbosphate  de 
chaut  et  de  mati^rea  azot^es. 


SUR  L  ANTIGHLORE. 

On  d^signe  sous  le  nom  ă'antichlore  certains  r^ctifs  qai  ont 
pour  but  d'enlever,  soit  d'un  tissu  ou  d^une  pate  (pate  ă  papier, 
par  exemple),  ies  deroi^re^  traces  de  chiore  dont  on  s'est  servi 
pour  Ies  blanobifi  et  qu'un  lavage  insuffisanl  n'a  pu  piugsr  ea- 
tiirement.  Vantichlore  eat  appeli  k  rendre  de  graods  services 
dans  toutes  Ies  indusUîes  od  Ton  emploie  las  hypodilorites  pour 
d^colorer  Ies  mati^res  organiques.  On  sait  que  dans  Ies  (oiles 
destinâes  k  rimpression»  et  que  Ton  a  blanchi^  au  moyen  du 
chiore,  la  pr^sence  de  cet  agent  a  rinconvtaient  de  6riUer  Ie 
tiasu,  pour  nous  aervir  d'une  expression  conaaorte ;  ii  peut  aossi 
agir  sur  Ies  couleurs  et  nuire  k  ia  nettet^  du  dessin.  Dans  le  blao- 
chisaage  du  linge,  l'emploi  de  Teau  de  Javelle  contribue  k  mettre 
celui-ci  bient6t  hors  de  service.  Dans  le  blanchiment  en  g6o^) 
la  persistance  du  cbiore  dans  Ies  tissus  produit  k  la  iongue  Ies 
effets  Ies  plus  fâcheux  ;  ii  serait  k  d^sirer  que,  dans  toutes  ces 
industrios,  Tusage  des  antichlores  se  g^n^ralisăt. 

Vantiefdore  le  plus  avantageux  est,  d'apr^s  HM.  Fordoset 
Miis,  rhyposulfite  d^  sottÂe,  t}tti  6Hf\i\\  m^  qtmtitM  de  cMore 
consid6rabIe.  L'actito  de  ce  iMl  aur  Ib  chiore  ddtine  nalssattce  â 
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do  sulfate  de  soude^  de  Tacide  sulfurique  et  de  Tacide  chlorhy- 

drique,  corps  que  Ies  lav^ges  enl^vent  avec  la  pluâ  grande  facilita. 

Biea  n'est  plus  facile  que  de  reconnaître  la  n^cessitâ  de  Temploi 

de  Fantichlore ;  MM.  Fordos  et  G^lis  se  servent  pour  cela  d'une 

Hqueur  d'^preuve  compos^e  comme  ii  suit ; 

Amidon 10  grammcs. 

lodure  de  potassium 10      — 

Eau 500      — 

On  fait  dissoudre  ă  Taide  de  chaleur  Tainidoa  daofi  Ies 
500  grammes  d*eaa>  pais  on  ajoute  Tiodure  de  pOtassium  &  la 
Uqueur  refroidie.  Comme  cette  liqueur  s'alt^re  promptement^  ii 
sera  pr^f^rable  de  la  pr^parer  chaque  fois  qu'on  ea  aura  besoin, 
car  elle  ne  se  conserverait  pas  plus  d'une  semaine. 

Of)  toutes  Ies  foia  que  Von  mettra  quelques  gouttes  de  cette  li- 
queur en  contact  avec  une  substance  quelconque  oootenant  du 
chlore  k  t'^tat  de  libert^)  ii  y  aura  une  coloration  bleue»  En  effet^ 
ce  chlore  d^composera  une  quantit^  ^uivalente  de  Tiodure; 
Tiode  aera  mis  en  libert^^  et  cet  iode  formară  avec  Tamidon  dd 
Tiodure  bleu  d'amidoo.  Lorsqu'on  aura  enlevâ  la  plus  grande 
pârtie  du  cblore  par  des  lavages  b  leau,  on  devra  ajouter  Taiirt- 
eUore  par  petiles  portions  et  essayer  de  temps  en  temps  la  ma- 
ti^re  ă  purifier ;  lorsque  la  couleur  bleue  cessera  de  se  produire, 
on  pourra  6tre  certain  que  tout  le  chlore  aura  Mt  enlevâ.  Si  Ton 
op^re  sur  de  la  pftte  ă  papier,  on  en  pressera  dans  la  main  une 
petite  quantitâ»  de  maniere  k  former  une  petite  boule»  et  c*est 
oette  petite  boule  que  Ton  touchera  avec  la  liqueur  d'^preuve. 
Quand  tout  le  chlore  aura  M  d^tniit,  on  laissera  âcouler  ce  li- 
quide,  et  on  terminera  l'op^ration  par  un  lavage  k  Teau  simple 
ou  k  Teau  14g6rement  alcaline,  afin  de  faire  disparaltre  Ies  der- 
oi^res  traces  de  Tacide  lorm^  sous  l'influence  de  Vantiehlore. 

MM.  Ribi^re  et  Moride  (de  Nantes)  ont  propos^  le  protochlo- 
rare  d*itain  comme  antichlare ;  mais  l'hyposulfite  de  soude,  dont 
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Ia  r^action  est  beaucoup  plus  nette,  paralt  pr6f6rable.  Le  salfite 
de  soude  pourrait  aussi  âtre  employ^,  corome  le  protochlorure 
d'etain.  (Moniteur  scientifique,) 

S^PARATION   DE  l' ARSENIC   d'AVEC  L*A1«TIM0INE. 
Par  M.  HOFFMANN. 

Gette  recherche  est  importante,  au  pointde  vue  l^gal,  dans  Ies 
cas  d'empoisoDnement  par  Tarsenic. 

L'azotate  d'argent  en  dissolution  absorbe,  coinme  on  sait,  Fhy- 
drog^ne  ars^ni^,  de  in^me  que  rhydrog()ne  antimoDi^ ;  inaîs  Ies 
produits  qui  r^sultent  de  cette  absorptiou  ue  sontpaslesrodines, 
car  le  premier  forme  de  Tacide  ars^nieux,  taadis  que  le  secoad 
donne  lieuă  un  antimoniure  d'argent  qui  est  insolubledansl'eau. 
Ge  dernier  contient  de  plus  de  Fargent  libre,  et  lorsqa*il  a  ^\k 
form^  par  de  l'hydrog^ne  antimoniu,  accompagn^  d'hydrog^ne 
ars^niâ,  ii  renferme  n^cessairement  de  Tacide  ars^nieux  quMl 
faut  tiiminer  par  des  lavages  h  l'eau  bouillante.  On  trăite  ensoite 
le  r^sidu  par  Tacide  tartrique,  qui  ne  dissout  absolument  que 
Tantimoine  sans  toucher  k  l'argent. 

Gette  r^action  r^v^le  Ia  pr^sence  de  1  pârtie  d'antimoiDe  dans 
200  parties  d'arsenic,  et  vice  versâ, 

Pour  mettre  Ies  m^taux  en  âtat  de  se  combiner  avec  Thydro- 
g^nc,  lorsqu'ils  se  trouvent  k  l'^tat  de  sulfure,  on  n'a  qu*ă  Ies 
traîter  par  Tacide  chiorhydrique.  L^addition  d*un  peu  d'acide 
azotique  favorise  cette  op^ration.  Gependant  11  ne  faut  employer 
que  le  moins  possible  de  cet  acide,  afin  de  ne  pas  troubler  cette 
rdaction. 

S'il  y  a  en  mame  temps  de  T^tain  en  pr^sence,  ii  se  s^parera 
en  le  pr^cipitant  sur  le  ziuc  employ^  pour  le  d^gagem^t  de  l'hy- 
drogtoe.  {Journal  de  pharmacie.) 
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sdr  la  ctanuration  du  bartum  et  la  produgtion  de 
l'ammoniaquk  avec  l'azote  db  l'air. 

Par  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval. 

Les  essais  que  ces  chimistes  ont  faits  sur  une  assez  grande 
^clielle  ont  r^ussi  au  gr^  de  leurs  d^sirs,  et  ils  pensent  devoir  en 
conclure : 

Io  Que  Ia  baryte,  calcin^e  en  pr^sencQ  du  charbon  et  de  Tair 
atmosph^rique ,  s'assimile  tr^s-facilement  Ie  carbone  et  Tazote, 
et  que  la  cyanuration  du  baryum,  inconnue  jusqu*ă  pr^sent,  est 
une  op^ration  de  la  plus  grande  simplicit^ ; 

2o  Que  le  cyanure  de  baryum  se  d^compose  ă  la  temp^rature 
de  300  degr^s  environ  sous  Tinfluence  d'un  courant  de  vapeur 
d'eau,  et  d^age  la  totalitâ  de  Fazote  qu'il  renferme  sous  la 
forme  d'ammoniaque. 

Les  cons^quences  industrielles  de  ces  deux  rtoctions  sont : 
Ia  fabrication  des  cyanures  de  baryum,  de  potassiuro,  du  bleu 
de  Prusse,  etc. ,  de  Tammoniaque,  el  enfin  celle  de  Facide  ni- 
trique  et  des  nitrates  par  les  rooyens  connns. 

Si  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion,  disent  les  auteurs,  nous 
RYons  la  convîction  que  Tindustrie  trouvera  dans  la  baryte  Tagent 
qui  doit  lui  permettre  de  fixer  l'azote  dont  elle  a  besoin  pour  ses 
divers  produits.  Ils  ajoutent  que  le  proc^d*  qu'ils  emploient  per- 
met  d'obtenir  la  baryte  dans  des  conditions  telles  que  Tex^- 
traction  du  sucre,  au  moyen  de  cette  base,  deviendra  une  op^ 
ration  vraiment  pratique. 

EfouvEAU  PROCină  de  fabrication  ds  la  deztrinb 

ET  DE  LA  *GLUG0SE. 

La  nouveaul6  de  ce  proceda,  dd  k  H.  Hoffmann,  consiste  ii 
op^rer  sans  pression.  La  fteule  est  m^langte  avec  Teau  acidulie; 
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on  rintroduit  ensuite  dans  des  cuves  sufflsamment  ^tanches  et 
capabies  de  nâsister  k  une  temp^«ture  de  107  k  Iftt^o,  S'agit-il, 
par  exemple ,  de  traiter  du  grain ,  on  prend ,  sar  8  galloos  de 
mati^re,  12  galloos  d'eau  b«uillaote,  et  on  ajoute  1  k  2poar  100 
d'acide  sulfurique ;  on  ferme  et  on  fait  arriver  un  courant  de  va- 
peun  La  transformalion  en  dextrine  est  complete  au  bout  de 
trois  heures;  on  fait  ^couler  le  liquide,  on  neutralise  avec  de  la 
craie,  on  tire  au  clair  et  Ton  ^vapore. 

Pour  obtenir  de  la  glucose,  on  n'a  qu'kprolonger  l'actioa  de  la 
vapeur.  {Archives  de.  pharmacie, ) 

âUR  U  I^ft^SENce  DE  L'ANILtNE   DANS  GERTAINS  GHAlitPtGNONS. 

Par  M.  T.-L.  Phipson. 

On  sait  que  plusieurs  champignons,  appartenant  au  genrel^ 
leîusp  ont  la  remarquable  propriâtâ  de  changer  dd  couteur  lors- 
<|tt'on  entame  leur  cbair.  Laur  tissu  iiit^eur ,  d'abord  incolore» 
prend  dans  ce  cas  une  vive  coloration ,  qoi  cependaot  a*esk  que 
passag^re  et  qui  diif^re  selon  leg  esp^ces.  Ge  phânom^e  est  sur- 
tout  remarquable  chez  le  BoUtns  cyanescem  et  le  B.  luriiMs, 
dont  la  chair  int^rieure  expos^e  k  Tair  devient  d'une  belle  teiate 
d'indigo. 

La  mati^re  colorante  qui  exifite  dans  ces  Boiets  k  T^at  iaco- 
lorc  est  soluble  dana  1*b1coo1  ,  difficilelnent  miBcible  avec  Teau  et 
M  risinifi<a  k  Tair.  EUe  poss^de  lea  {m)pn^t68  de  raniline  et 
donne  lieu,  avec  Ies  agents  oxydants,  aux  mâmea  oolorations 
que  Taniline  et  ses  combinaisons  salines. 

CUIVRE   DANB  L'aCIDB  fAfttRIQUE. 

Par  M.  BbppBTi 
M.  Bttfitet  cfoit  deVOif  ăttlt^  r^tt^âtlob  tl«  MM.  IH  pfaăftt^ 
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citas  sQf  tin  poiul  int<^fe8sant  \  sur  Id  pr^sence  da  (îttivre  dans 
racide  tarlritiue  du  commerce.  La  cottsommation  irte-grande 
qtd  se  fait  de  cet  acide  anjouhd'hui ,  son  prix  i^lâv^ ,  ajoutetit 
de  rintSrfit  h  celte  retoarque. 

L'auleur  ignore  si  c'est  aecldenlellettient  que  I'acide  qui  lui  a 
fouftti  cette  rematxiue  contenait  du  cuivre^  ou  si  o'est  pour  lui 
commuiiiquer  une  teinte  tr^s-l^g^re  de  bieu  quien  fel^ye  la 
blancfaeur,  qu'on  aurait  ajout6  ce  dangereux  auxiliaire.  La  teinte 
seule  de  cet  acida  Iui  a  fait  supposer  qu*eUe  pouvail  âtre  due  au 
cuiyre.  II  a  iacin^r^  quelques  grammes  de  cet  acide  dans  une 
capsule  de  porcelaioe ;  ii  a  trăita  le  r^sidu  par  Tacide  azotique 
bien  pur :  la  solution^  ^tendue  d'eau  distill^e,  donnait  toutes  Ies 
r^actions  si  caract^ristiques  du  cuivre.  Une  lame  de  fer  plong^e 
daos  cette  solutioA  s'y  recouvrit  d'un  enduit  rouge  de  cuivre ; 
ie  cyanoferrure  jaune  de  potassium  et  rammoniaque  y  forment 
leurs  pr^cipitâs  si  bien  reconnaissables  (1). 

IKfrE  eVB  L4  PftAtBNCi  WL  h'AASfiNlC   DANS  h%  MUfi-MXTaATB 
D6  M6MUTH. 

Pur  M.  John  MoALAwb. 

Pendant  le  proces  du  docteur  Smethurst,  on  s^est  occup^  de  la 
pr^sence  de  l*arsenic  dans  le  sous-nîlrate  de  bismuth.  En  r^p6- 
tant  Texp^rience,  i*ai  trouv^  dans  deux  6chanlillons  de  sous-ni- 
trale  de  bismuth,  achel6s  dans  la  Cit6,  72.50  pour  100  de  sous- 
chiorure,  dans  l*un  et  dans  Tautre  19,20  pour  100.  Le  sous-chlo- 
rure  contient  plus  d'arsenic  que  le  sous-niiiate,  car  Tars^niate 
de  bismuth  est  k  peine  soluble  dans  Tacide  azolique,  tandis  qu'il 
est  facilement  dissous  dans  Tacide  chlorhydrique,  et  precipite 

(i)  Nous  a^ons  signal^  la  preiience  du  cuivre  dans  Tacide  tartrique, 
et  ies  moyens  de  la  reconnaltre^  dans  notre  Didionmire  deş  fakifiaU" 
tions;  3«  ădition^  L  l^,  p.  54.  A.  CuEVALLiSiV4 
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avec  le  sous-chlorure  par  l'addition  d'une  grandequantit^d'ean. 
Pour  Ie  prouver,  j*ai  prepara  du  sous-nitrate  et  du  sous-chlonire 
de  bismuth,  pr^par^  avec  du  bismuth  reofermant  une  grande 
quaiUitâ  d'acide  ars^nieux.  On  filtra  Ies  deux  solutions  et  on  Ies 
precipita  par  l'eau.  II  n'y  avait  que  des  traces  d'arseoic  dans  le 
sous-nitratei  tandis  qiie  ie  sous-cblonire  en  reufermait  de  graudes 
quantit^i  (1). 

,—  —    .  I     .W         ■  ..       ili..    ■       .11.        .•..■.. ■» 

PRâPARATION  DE  LA  NICOTINE. 

Voici  comment  M.  Debize,  chimiste  attachâ  au  laboratoire  de 
la  manufaclure  des  tabacs,  prepare  la  nicotioe :  Le  tabac,  mtiaDgâ 
de  chaux  en  poudre,  est  plac6  dans  un  cylindre  recevant  ă  une  des 
extr^mitâs  la  vapeur  amen^  par  un  tube  plac6  sur  lahausse 
d*une  chaudi^re;  Tautre  extr^mit^  communique  avec  un  ser- 
pentin. La  vapeur  d'eau  et  la  nicotine  se  d^gagent  simultaDâ- 
ment  et  se  condensent.  Pour  ^puiser  1  kilogramme  de  tabac,  ii 
faut  environ  k  kilogrammes  de  vapeur  d'eau.  Les  prodnits  de  la 
condensation  renferment ,  outre  la  nicotine  libre ,  d'aulres  bases 
ind^termin^es  et  surtout  de  rammoniaque. 

Pour  obtenir  la  s^paration ,  ii  faut  d'abord  se  dâbarrasser  de 
Texc^s  d'eau;  pour  cela,  on  neutralise  exactement  tontes  ces 
bases  par  de  l'acide  sulfurique ,  et  Ton  peut  ainsi,  par  Evapora- 
tion,  r^duire  la  solution  autant  qu'on  leveut  Lorsqu'dleestsof- 
fisamment  concentrăe,  elle  est  trait^e  par  une  dissolution  ith^te 
d'ammoniaquequi  d^placela nicotine;  cette  base,  6tant  insolnble 
dans  une  solution  de  sulfite'd'ammoniaque,  vient  aussit6t  nager 
k  la  surface  et  se  s^parer  ainsi  d'une  maniere  tr^nelte  scos 
forme  de  solution  ^th^rte. 

(1)  Nous  avons  signald  la  prdseuce  de  Tarsenic  dans  le  sous-mtnte 
de  bismuth^  les  moyens  de  la  reconnaître  et  de  le  purifier,  dans  le 
tome  I*^  p.  145  et  146^  de  la  3«  ddition  de  notre  Dictkmnairi  to  /U- 
n/lcoltoiM.  A.  Ghevalueb. 
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Une  simple  rectification  au  feu  permet  de  l'amener  k  un  ^tat 
de  puret6  satisfaisant.  {Moniteur  scientifique. ) 

TOXICOLOGIE. 

BMPOISONNEMENTS  PÂR  LE   GHLOROFORME  TRANSPORTA   GOMME 
MEDICAMENT. 

On  sait  que  Ies  personnes.qui  sont  charg^es  du  transport  des 
liquides  se  permettent  souvent  de  Ies  d^guster,  et  assez  souvent 
de  pousser  loin  Ia  digustation,  rempla^nt  le  liquide  absorbi  par 
de  Teau. 

Le  fait  suivant,  rapportâ  par  Vlndâpendance  helge ^  fait  con- 
naltre  deux  cas  d'empoîsoDnement  dus  &  rind^licatesse  d*un  voi- 
turier  qui  transportait  du  chloroforme  :    . 

«  Un  n^gociant  de  Grosswardein  (Hongrie)  avait  confi^  k  un  voi- 
turier  plusieurs  caisses  de  drogues  et  d'^pices  arriv^es  de  Vienne 
pour  Ies  conduire  ă  Klausenbourg.  II  lui  avait  surlout  recom-. 
mand^  une  des  caisses  oji  se  trouvaient  des  bouteilles.  Get  liomnie 
s'imagiDa  qu'elles  contenaieni  sans  doute  d'excellentes  liqueurs, 
et,  pendant  une  halte,  ii  Tonvrit  et  en  tira  une  bouteille  oA  se 
trouvait  du  chloroforme.  îl  en  godta,  en  fit  goilter  &  six  autres 
paysans,  dotit  deux,  qui  en  avaient  pris  davantage,  s'endonni- 
rent  k  l'instant  m6me.  Cioyant  que  c*i^lait  une  forte  eau-de-vie, 
ii  en  ofFrit  encore  &  d'autres  personnes.  Celles  qui  en  prenaient 
peu  tombuient  dans  un  engourdissement  dont  elles  sortaient 
bientdt;  la  simple  odeur  suffisait  m^me  ă  en  6lourdir  quelques- 
unes.  Mais  deux  des  individus  qui  en  avaient  pris  le  plus  ^laient 
des  cadavres  moins  de  deux  heures  aprfes. 

«  Voyant  cela,  le  voilurier  repartit  en  toute  hâte  pour  Klausen- 
bourg; mais  la  justice  se  mit  ă  sa  poursuite,  et  on  le  ramena  k 
Lok,  son  village,  od  son  imprudence  avait  caus6  ce  malheur. 
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11  C'tait  lui^roâmefortinalacle;  le  lendemiun  e&core  ii  <?Qiiraît  de 
grands  dangera,  iDais  ou  esp^rail  le  sauver^  La  bouteijle  avait 
contenu  1  livre  de  chloroforme,  et  pr^s  des  deux  tiers  avaient 
6lQ  bus.  L* autopsie  des  cadavres  a  eu  lieu  au  bout  de  trois  jours, 
le  29  septembre.  Les  visages  6taient  fort  rouges;  on  voyaitkla 
bouche  et  ă  la  langue  des  traces  de  brâlure;  les  oreilles  dtaient 
icarlâtes,  les  yeux  pâles  el  teme»,  et  les  membres  violet  tonc^ 
II  n'y  avait  plus  de  sang  dans  les  ventricules  du  coeur:  on  eo  re- 
trouva  toute  la  mas^e  4aQS  le  cerveau,  » 

'■si.'g'JJ ^   Al  uaii   ;ri    ,  ;'iii';»^'t..  j~;*  j:.:   ;;4'«'Jin^*   Min        .«.  tii^.  .  ^  ^wt^.yj 
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min£rales. 
Note  communiqu^e  par  le  docleur  Blondlot  (de  Naocy). 

Dans  80D  recueil'sur  les  falsifications  9  M.  Chevallier  signale 
avec  raison  Temploi  de  mati^rea  min^rales,  notammeot  duvert 
de  Scheele»  pour  colorer  les  p^ios  i^  c{tcbeter,  Gbarge  d'iospecter, 
en  mâmc  temps  que  lea  pbarmacies ,  les  magasţQs  de  drogueries 
de  la  Meurthci  j'ai  cru,  cette  ann^e,  devoir  porter  un  instant 
mon  attention  sur  ce  fait ,  qui  n'est  pqs  sans  iqoportance  pour  la 
sant6  publique ,  aţtendu  Thabilude  assez  g^n^rale  oii  sont  ies 
enfants  d'avaler  des  quantit^s  plus  ou  moins  grandes  de  pains  k 
cacbeter  quand  ii  s'en  trouve  h  leur  disposition.  Or,  je  n'aipas 
^tâ  peu  $urpris  en  constatant  que  tous  les  pains  rouges  que  j'ai 
examina  en  gr^nd  nombre,  quoique  de  diff^rentes  provenances, 
^talent  color^s  par  du  miniuin,  presque  tous  les  jaunos  par  du 
chromate  de  plomb,  et  les  verts  par  un  lu^lange  de  ce  mame 
cbroinate  et  de  bleu  de  Prusse.  Jusqu'ici  je  n'en  ai  trouv^  aucun 
qui  fAt  colora  par  le  veri  de  Scbeele. 

Le  plus  ordinairement  les  pains  rouges  reufermeot  une  si 
forte  proportion  d'oxyde  de  plomb,  qu*il  suffit  d'en  incip^rer  un 
OQ  deux  k  Textr^mit^  d'un  Ql  de  fer  pour  en  voir  tomber  Io 
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plomb  r^duit  ă  I'^tat  ro^talliquQ  sous  form^  de  tr^-petiţs  gip-» 
bules,  que  ren  rend  beeiucpyp  plus  app^treuţs  QO  Ies  ^orasapt, 
Rousnne  l^g^reconched'eau,  dans  uq  mortişr  d'agate.  Quşlr 
qaes  paiDs  roqges  ne  donnent  gqfere,  ii  est  yrai,  p^r  Tinciq^r^ 
tion,que  de  Toxyde  jauoe;  Ies  jauneaet  le$  verts  «oPt  ai«şi 
dans  ce  cas ;  mais  ii  est  alors  touJQurs  fapile  de  recopnAttre  h 
pr6sence  du  plomb  en  traitanţ  la  cendre,  dans  une  tr^-peţite 
capsule  de  porcelaine,  par  quelques  gQuttes  d'acide  a^otique 
âtendu ,  ^vaporant  h  aiccilâ  pour  chasser  Texq^s  d' acide,  et  re^ 
prenant  le  r^sidu  par  quelqueş  gouttes  d'eau  distill^e  qui,  r^ 
pârtie  ensuite  daiis  qvatre  yerre^  de  montre,  donne  des  prâ- 
cipit^  blancs  avec  le  sulfate  de  soude,  noir  avec  le  sulfbydrate 
d'aiDmoniaque^  et  jaune  soit  avec  le  chromate  de  potasse,  soit 
avec  Fiodure  de  potassium.  Deux  pains  k  cacheter  suffisent  pour 
obtenir  ces  r^actioas  aussi  nettes  que  possible. 

J'ai  pens^  que  oca  faits  devaient  trouver  place  dans  le  Journal 
de  chimie  midieale,  et  qa'ii  aeraik  peut«âtre  bon  de  Ies  porter  k 
la  conptissaoce  du  public ,  pour  le  pr^munir  contre  Ies  dangers 
aaxquek  ii  eat  expofâ»  en  aiteadant  que  Tautorit^  soit  en  de- 
meure  de  remonter  k  la  source  d*un  pareil  abua. 

EMPOISOWNEMENT   PAR   l' ACIDE  CYANHYDRIQUE. 

Par  M.  Fr.  Viglezzi  (de  Milan). 

Deux  jeunes  gens,  ftg^s  d'une  vingtaine  d'ann^es,  burent  par 
erreur  un  liquide  qui  avait  une  odeur  forte  d'araandes  amferes ; 
ib  6prouv6rent  iroin^diatement  Ies  syrapt6ines  de  Tempoisonue- 
ment  par  une  substance  contro-stimulante. 

Ua  des  deux  mourul  au  bout  de  sii  heures ;  on  lui  avait  admi- 
nistra une  solution  de  cafâ  et  du  tartre  slibiâ,  A  Tautopsie,  le 
cadavre  pr^sentait  Todeur  caract^ristique  de  Tacide  prussiquş, 
qai  se  retrouva  dans  le  sang  (excepta  dans  le  foie)  et  dSLnş  lea 
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intestins ;  le  sang  pr^sentait  en  outre  une  couleur  tr^s-fonc^. 
L'autre  jeune  homme  fut  sauvâ ;  on  Iui  avait  administra  du 
rhum,  une  mixture  contenant  de  Ia  liqueur  anodine  d'Hoffmann 
et  du  laudanum  de  Sydenham ;  on  fit  des  frictions  stîmulantes 
avec  Talcool ,  des  applications  de  sinapismes ;  puis  on  Ini  fit 
prendre  de  Tesprit  de  Minderer.  Les  symptdmes  avaient  ^t^ : 
chaleur  k  la  tâte,  vertige,  confîisîon  des  id6es,  sueur  froide,  pean 
pftle  avec  une  teinte  bleue ;  pouls  d^prim^,  petit  et  rapide ;  pu- 
pilles  dilatâes ;  vomisseinents ;  plus  tard,  respiration  stertoreuse, 
trismus,  anesth^ie,  aspect  d'un  chol^rique. 

{Annali  univ.  di  medicina  et  Journal  du  progrh.) 

SUR  l'action  du  gtclamen. 

Une  conamission  de  la  Facultâ  de  m^decine  de  TUniversit^ 
royale  de  Naples  avait  ^t^  charg^e  d'examiner  fd  la  pâclie  ii 
Taide  du  cyclamen  offrait  des  dangers  au  point  de  vue  de  l'aii- 
mentation  publique;  voici  les  conclusions  de  son  rapport : 

c(  Les  poissons  ressentent  d*autant  plus  facilement  Taction  du 
cyclamen  qu'ils  sont  plus  petits  et  plus  delicata.  L'effet  le  plus 
imm^diat  du  poison  est  Tabolition  de  toute  facull^  des  nerfs  mo- 
teurs,  suivie  de  Tall^ration  du  sang,  de  Tasphyxie  et  de  la  mort. 
Les  poissons  âinsi  tu^s  ne  sont  pas  v^n^neux  pour  Thomuie  qui 
lestnange;  mais,  quand  ils  ne  sont  pas  mang^s  sur-le-champ,  ils 
peuvent  devenir  insalubres,  k  cause  de  leur  corruplion  rapide  el 
facile.  L*eau  de  la  mer  et  des  fleuves,  qui  tient  en  solution  une 
petite  quantit^  de  suc  de  cyclamen  ou  de  cyclamine,  devienl 
v6n6neuse  pour  des  g^n^rations  enti^res  de  poissons.  On  doil 
donc  ^viter  la  pâche  k  Faide  du  cyclamen,  k  cause  de  la  corrup- 
tion  prompte  dupoisson  qu'elle  livre  k  Ia  consommation,  et  parce 
qu'elle  rendrait  plus  rare  et  plus  coâteux  un  aliment  pr^ienx  et 
sain.  » 
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M.  Vulpian  a  r^p^t^,  avec  le  plus  grand  soin,  Ies  exp^riences 
de  la  coiDinission,  et  ii  est  arriv6  k  penser  que  la  cyclamine  n'a 
d'action  primitive  et  imm^diate  ni  sur  le  syst^me  nerveux  cen- 
tral ni  sur  Ies  nerfs  moteurs,  qu'elle  tue  par  sa  p^n^lration  lente 
et  progressive  dans  Ies  liquides  et  dans  Ies  tissus. 

A  part  mame  cette  derni^re  expUcation,  qui  ăurait  grand  be- 
soin  elle-mâme  d*âtre  expliqu^e,  Ia  note  que  nous  venons  de  re- 
produire  ofTre  un  v^ritable  intdrât. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LA  DOUCE-AM^RE. 

Le  C&urrier  de  l'Ain  rapporte  que  samedi,  vers  midi,  «  un 
jenne  enfaot  de  Garcassonne,  du  nom  d'Etienne  Vacquier,  ftg6 
de  sept  ans,  s'en  ful  dans  Ia  campagne  et  mangea  des  fruits  de 
la  douce-am^re ,  de  la  familie  des  solan^es.  Une  heure  apr^s  sa 
rentrâe  chez  lui,  ii  se  plaignit  k  ses  parenls  d'tin  feu  intMeur 
qui  le  d6vorait  Un  pharmocien  et  un  m^decin  furent  appel^s 
pour  lui  donner  leurs  soins,  mais  Ies  secours  de  Tari  furent  im- 
puissaots,  et  ce  malheureux  enfant  succomba  apr^  quelques 
heures  d^horribles  soufTrances.  » 

Quoiqu'il  faille  faire  ses  r^erves  sur  Ie  feu  int^rienr,  qui  n'est 
ga^re  un  sympt6me  d*empoisonnement  par  la  dauee-amârey  on 
ne  peut  que  recommander  cette  narration  k  Tattention  de  toutes 
Ies  m^res,  et  regretter  que  le  mMecin  appelă  dans  cette  circon- 
stance  ait  cru  devoir  laisser  &  un  journal  ^tranger  k  la  ro^decine 
le  soin  de  faire  connaltre  tr^s-incompl^teroent  un  fait  qui,  mieux 
dâcrit,  aurait  ^t6  fort  int^ressant  pour  la  science. 


(•SiRIB.    VI.  ki 
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PIIARMACIE. 

PHARMACIKNS-G^RANTS   OU   PRfelE-NOMS. 

Cour  de  ca^sation» 
PfH^sidence  de  H.  Rives.  —  Audiente  du  29  aoftt  18M. 

La  Cour  a  rendu  Tarrât  suivaut,  sur  Ie  rapport  de  M.  Ie  con- 
selller  Seneca  et  Ies  conclusions  de  M.  Martinet,  avocat  g6n6ral : 

Arrit. 

La  Oour  joint  Ies  ponrvois  des  freres  Raspail,  et  staUiant  sur 
le  tout  par  un  seul  et  mame  arr6l6 : 

£a  ca  qui  touche  ies  pourvois  des  freres  Baspail : 

Sur  k  moyeD  unique  tir^  de  la  violation  des  articles  25,  86  de 
la  ioi  du  21  g^nilnal  an  XI,  de  la  loi  du  29  pluviâse  an  XIII,  des 
ttFt.  171,  212  du  Code  d'instruetion  criminelle,  l\  du  Code  p^ai, 

Attendn  ((oe,  d*apr^s  Ies  art.  l«r,  2,  6  de  Ia  d^claration  du  roi 
du  )5  âTrii  1777,  Ies  mattres  apothicaires  de  Paris  pouvtifiDl 
seuls  avoir  laboratoire  et  officine  ouverts ;  que  Ies  tiiulaires  des 
oharges  alors  eiistanles  ne  pouvatent  se  qualiQer  maftrei  ea 
pharmaeie,  et  avoir  laboratoire  et  officine,  que  tant  qu'iis  poia^ 
daient  et  eKer<?atent  persouneilement  leurs  charges;  qu*il  ^tait 
d^fendtt  auK  ăpiciers  et  k  toutes  autres  personnes  de  fabriqoeri 
veadre  et  d^biter  aucuns  seta,  compositions  ou  prăparatioof  ea- 
tpant  au  eorps  humain  en  fprme  de  m^dicaments,  ni  de  faire 
aucune  mixtion  de  drogues  limples,  poar  administrer  eo  forme 
de  m^decine,  sous  peine  de  500  livres  d'aniende,  etc; 

Attendu  que,  nonobstant  Ia  liberte  des  professions  proclama 
par  Ia  loi  des  2-17  marş  1791,  la  Ioi  du  17  avril  m^me  ann^a 
disposă,  apr^s  avoir  entcndu  Ie  comite  de  salubrii^  de  FAssem- 
bl^e  naţionale  sur  un  abus  qui  sHntroduisait  dans  Texercice  de 


la  pbann^cie»  qp*  \^  lois,  sl^tuU  et  r^lement^  esiistant  au 
2  marş  pr^c^denţ,  relalifs  k  Tei^ercice  et  ^  Tenselgneiuent  de  Ia 
pharmacie  pour  la  prâparatiop,  veote  et  distribution  des  drogues 
et  m^dicanieDts ,  cpntioueraieDt  d*âtre  ei^cut^s  suivant  leur 
forme  et  teneur,  sous  Ies  peines  port^es  par  lesdits  lois  et  r^gle- 
meots,  jusqu'ă  ce  qu'il  ait  ii&  statua  d^fiDitivemeot  k  cet  ^gard ; 
qu'en  cons^qiience  ii  ne  pourrait  âtre  d^livrâ  de  patente  pour  la 
pr^paration,  veote  et  distributioa  des  drogoe»  et  mâdicaoieots 
dans  r^teodue  du  royauine,  qu'ă  ceux  qui  6taient  ou  qui  pour- 
raient  âtre  re^s  pour  Texercice  de  la  pharmacie,  suivant  Ies 
statuts  et  r^glements  concernant  celte  professioo ; 

Altendu  que  le  titre  IV  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  sur  la 
police  de  la  pbarmaciiş,  a  eu  pour  objet  de  mettre  Ies  disposi- 
tions  sur  cette  mati^re  en  barmonic  avec  Ies  titres  prâc^dents, 
qui  avaient  ^tabli  upe  Douvelle  organisatjon  de  Tensaignen^eni 
de  la  pbarmacie  et  du  piode  de  r^ceptioo  des  pbarmaciens,  mais 
noD  de  diminuer  Ies  gar^nties  d^jh  ^tabli^  et  luaintenues  dans 
un  iot^rât  public  pour  la  protection  de  I9  sanl^  et  de  la  vie  des 
citoyens ; 

Attendu  que,  si  Ies  dispositions  de  Tart.  2  de  la  d^claration 
du  2$  avril  1777,  relaiives  h  la  possession  et  k  Tej^ercice  par  la 
Qi^me  personoe  ayant  titre  k  cet  eOet  de  la  charge  de  pharma- 
cien,  n*ont  pas  €i^  reproduites  explicitement  par  Ia  loi  du  21  ger- 
mioai  aa  XI,  elles  n*out  ^tâ  alteinles  nou  plus  par  aucune  for- 
mule d'abrogation ;  que,  loin  de  Ik,  elles  sont  au  contraire 
maixitenues  de  nouveau,  au  moinş  virtuellement,  par  Ies  art.  21, 
25  et  30  de  la  loi  du  21  germinai,  et  par  Tart  41  de  l'arrâti  du 
25  ibermidor  ao  XI,  et  qu'elles  eicluent  la  tenue  d'une  officiuf. 
par  uog^raolt  quelpooque^  mbm»  muni  de  diplAme; 

Altendu,  en  effet,  que,  d'aprfes  ses  termes  ra^mes,  Tart.  25 
implique  la  r^union  dans  npe  sepie  personne  l^alement  reQue 
df  I4  posseşsiop  du  titre  et  da  fopds; 
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Que  Ies  art  25,  26,  excluent  la  facult^  â*avoir  une  olBcine 
ouverte  sans  avoir  en  m^tne  temps  Ie  titre  l^gal  autorisant  \ 
prendre  iine  patente  de  pharmacien  ; 

Que  Tart.  30,  en  renvoyant  express^ment  aux  lois  ant^rieures 
pour  proc^der  contre  ceux  qui  fabriqueraient  et  d^biteraient, 
sans  autorîsation  legale,  des  pr^parations  ou  coroposilions  m^- 
dicinales,  s*est  approprîâ  Ies  conditions  de  I^alilâ  anl^rieure- 
ment  ^tablies  en  m^me  temps  que  leur  sanction  penale ; 

Attendu  enfin  que  Tart.  hi  de  I'arrâl^  du  25  tbermidor  an  XI, 
rendu  pour  Tex^cution  de  la  loi  du  21  germinai,  di^termine  Ies 
conditions  de  la  tenue  d*une  officine  au  d6c(îs  du  pharma- 
cien ; 

Que  la  durâe  de  cette  gestiou  speciale  et  nâcessaire  est  năan" 
nioins  limit^e  h  une  ann^e  ;  qu'apr^s  ce  laps  de  temps,  ii  n*est 
plus  permis  k  ta  veuve  de  tenir  sa  phannacie ; 

Atlendu  que  de  telles  dispositions  sont  manifestement  incon- 
ciliables  avec  la  facultâ  de  faire  gârer  une  phannacie,  mtoe  par 
une  personne  qui  serait  apte  k  la  poss4der,  et  qu'elles  scot  la 
cons^quence  de  ce  que  Ia  profession  de  pharmacien  n*est  pas 
libre ; 

Attendu,  au  surplus,  qu'un  garant  pourrait  manquer  de  la 
liberte  n^cessaire  pour  pr^venir  Ies  abus  et  Ies  dangers  que  peut 
comporter  Texercice  de  cette  profession,  landis  que  Ies  vW- 
tables  possesseurs,  sans  titre  l^gal,  pourraient  âtre  port^  par 
leur  int^r^t  k  Ies  favoriser ; 

Allendu,  en  fait,  quMl  est  reconnu  par  Tarrât  attaquâ  qae  la 
pfaarroacie  situ^e  rue  du  Temple,  1/i,  &  Paris,  est  la  propriile 
des  fr^res  Baspail,  qui  Tont  fond^,  et  que  Tessier  n'est  qa'on 
simple  garant,  recevant  des  propri^laires  des  appointemeots 
iixes; 

Attendu  qoe  de  ces  faits  la  Gour  imperiale  de  Paris  a  condu 
'  avec  raison  que,  contrairement  k  l'art.  25  de  la  loi  du  21  gemu- 
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aal  aa  XI,  Ies  fr^res  Raspail,  non  pourvus  de  dipIAme,  avaient 
tenu  ill^galement  une  oflBcine  ouverte ; 

Attendu  que  la  peioe  encourue  pour  ce  fait  âtait,  conformi- 
ment  k  I'art.  30  de  Ia  loi  du  21  germinai  an  XI,  celle  que  porte 
l*art.  6  de  la  diclaration  du  25  avril  1777 ; 

Que  rarrât  attaqui  a  donc  fait  une  fausse  application  de  la 
premiere  pârtie  de  Tart.  36  de  la  loi  du  21  germinai,  unique- 
ment  relative  au  simple  dibit  au  poids  medicinal,  et  de  la  loi  du 
29  pluvidse  an  XIII  ; 

Attendu,  toutefois,  qu'une  peine  de  100  fr.  d'amende  seule- 
ment  ayant  6t6  prononc^e,  Ies  demandeurs  sont  sans  griefs  de 
ce  chef,  et  qu*aux  termes  de  Tart.  411  du  Code  d*iostruction 
criminelle,  ii  n*en  peut  r^sulter  &  leur  profit  aucune  ouverture  k 
cassation ; 

En  ce  qui  touche  le  pourvoi  de  Tessier,  sur  Ie  moyen  unique 
tiri  de  la  violation  de  Tart.  7  de  Ia  loi  du  20  avril  1810  ,  des 
art.  189, 15/i,  155,  161  du  Code d*instruction  criminelle: 

Attendu  1»  que  si,  dans  un  des  nombreux  motifs  des  condu- 
sioDs  du  demandeur  devant  la  Cour  imperiale,  on  lit:  «  Attendu 
de  pios  que  Yarenne,  Ie  plaignant,  a  iti  admis  &  timpigner  sur 
la  foi  du  serment,  et  plus  tard,  sans  autre  formaliti,  s*est  porţi 
pârtie  civile,  a  celte  alligation  n'itait  imise  que  pour  rendre 
iovraisemblables  Ies  faits  de  Ia  priventiou,  et  qu'elle  n'a  iti 
suivie  d*aucune  conclusion  k  fin  de  nuUiti  du  jugement  dont  la 
rtformation  itait  demandie  au  fond ; 

Attendu,  d'ailleurs,  que  cette  alligation  itait  formellement  con- 
tredite  par  Ies  conslatations  du  jugement  de  premiere  instance, 
et  qu'en  aucun  cas  ii  n'en  pourrait  risulter  un  grief  pour  le  de- 
mandeur; 

Attendu  29  qu'en  inonţant  le  mode  de  perpitration  du  dilit 
de  blessures  occasionnies  involontairement  par  imprudence, 
inattention  oo  nigligence  risullant  de  ce  que  le  privenu  ayait 
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lirrt  du  sulfate  de  zirte  au  lieu  de  suirate  de  Ift&gti4sie  qui  Itd 
avait  ^t^  demandâ,  la  Gour  imperiale  a  sufliMiAmetit  mdM  M 
d^cision ; 

Efi  ce  qui  touche  tous  Ies  dematideurs : 

Attendu  que  Tarrât  est  rigulier  eu  la  fonUe,  rejette  Ies  poiir- 
TOis  de  i«  Gamiile*Fran<;oiB  Raspail ;  2*  Baile^lules  RaspaU ; 
a«  Guillaume  Tessier ;  condamne  Ies  demandeurs  en  deui  amen- 
des  enrers  le  Tr^or  public. 

Ainsi  fait,  etc. ,  etc. 

PRĂVENTION    D'EXERCrCfi     iLLfiCAL    DE    LA    PHARMACIE.    —   REMtOB 
CONTRE  l'HTDROPHOBIE.  —  ART  V^T^RINAIRE. 

Cour  imph  idle  d'Orlians  (chambre  correctionnelle). 

Pr^sldence  de  M.  Porcher. 

La  prâparation  et  la  vente  des  droguei  nicessairei  au  traiumnî 

des  aninuLux  ne  sonî  pas  soumises  aux  lois  sur  la  pharmacie^ 

Ee  sieur  Baptiste  Gourtelmeau,  natif  de  Miily  (Seide-et-Oiie), 
est  un  ancien  garde  particulier  de  Malesherbes.  U  coinparaittiit, 
ă  la  date  du  18  juillet  dernier,  devant  Ie  Tribunal  correctionnel 
de  Pitfaiviers,  comme  pr^venu  d'exercice  ill^gal  de  lapharmacie. 

Gondamn^  en  50  fr.  d^amende,  le  sieur  G^urtelmeau  a  iiiter- 
jet6  appel  du  jugement,  et  yient  aujourd'hui  devant  la  Qoorpoir 
demander  la  r^formation  de  cette  sentence. 

M«  Lafontaioe,  avocat  du  pr^veou,  soutient  Tappel  de  Coar- 
telmeau.  Ii  combat  Ies  oonsid^rations  du  jugement  qui  a  coo- 
damn6  son  client ;  ii  soutient  qu'il  n'est  pas  passible  des  peines 
Mict^es  par  Ies  lois  sur  la  mMecine  et  la  pharmacie»  parce  que 
Ies  prohibilions  de  vente  des  remMes  et  drogues  pharmaoeo* 
tiquesne  s*appiiquent  qa*aUx  ingrediente  etnKtdiKtamentSdefttiaes 
au  corps  de  Thomme,  et  non  k  oeux  destinia  aux  animanx;  ii  de- 
tnaode  en  cons^quenoe  la  râfonttation  du  JugeMni. 
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Lft  Gomr,  apf^s  ăvoir  «ntendtt  M.  Tarocat  g<gflâri»l  Morvilto, 
a  rendu  l'arr^t  suivant : 

((  Attendu  que  l'exerdce  de  Tart  v6târinaife  n'est  pu  r^e- 
mentâ  par  la  loi,  et  que,  d^s  lors,  on  ne  sauralt  ioterdlre  ailx 
propriiStaîres  le  di*oit  de  confler  ft  qui  bon  leur  seoiblâ  Id  tratte- 
idefit  de  leurd  bestldux,  et  que,  pour  cela,  \h  peuvetit  pfâpt^t 
ettXHfn^ttieft  ou  faire  pr^parer  păr  un  tlerâ  ies  drogue»  n^eniMiresţ 

u  Qq^  c'est  ce  qui  a  eu  lieu,  le  8  juin  demier,  de  la  part  du 
prâveou,  qui,  apr^s  s'^tre  rendu  cbez  le  sieur  Marchon,  sur  la 
demaode  expresse  de  celui-ci,  a  administra  &  des  bestiaux  et 
ehiedB  snppoa^  atteints  d*hydrophobie  un  k-emMe  qu'il  veaait 
de  pr^parer » 

EBREUB    DANS   L*EX6CUTI0N   D^UNE  ORDONNANGE.  —  CONDAMNATIONS 
EN   PREMifeRE  INSTANCE   ET   EN   APPEL. 

Ua  pharmacien  des  plus  honorables,  âtabli  depuis  piua  de 
Yingt  aas|  membre  du  Gonseil  d'bygi^ne  et  de  salubrit^,  expert 
ordinaire  des  tribunaux,  etG,,  avait  ^tâ  accusâ  de  Tempoisonne- 

nent  accidentel  d'une  enfant,  la  jeune  M,  D ,  (iile  de  M.  le 

major  du  21''  regiment  d'infanterie  de  ligne. 

M.  B avait  Tbabitude  de  faire  prendrepour  vermifuge  ă  sa 

jeune  eofant  la  sautonine»  principe  aclif  du  semen-contra.  Le 
%  jttillet,  îl  avait  demandâ  trois  paquets  de  ce  medicament  au 
pbarmacioQ,  qui,  par  mâprise,  lui  donna  de  la  strychnine, 

L'autopsie  et  rexp^rience  cbimico-l^gales  ^  qui  (urent  faitea  k 
la  suite  de  la  mort,  dâmontr^rent  que  : 

1<>  Led  iflati^res  oontenues  dans  Testomac^  le  duod^num  et 

ane  pftrtie  de  t'intestlo  grâle  de  M.  D retifermaient  de  ia 

strychnine. 

2«  L'dttalyse  d'une  pârtie  du  foi^  el  de  la  rate,  de  i'estotnac, 
d^  ittt^siins  gfiNles,  la  moill6  d'ttareiâ,  fotiraisseiit  une  rtection 
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se  rapportant  b  la  mame  substance ;  roais  cette  rtaction  âtait  (r^ 
faible. 

Le  papier  analysi  prouvait  qu'âvidemmeot  de  la'  strychoine  y 
avait  M  reoferm^e. 

Eofin,  disaient  Ies  experta,  aucun  doate  ne  peat  âtre  &evi  sur 
rempoisoonemeot  de  M.  D ,  attenda  que  Ies  r^clions  obser- 
va dans  nos  op^rations  oe  se  rapportent  qu'ă  cet  agent  v^^ 
neux,  et  aucane  substance  v^g^tale  de  nature  toxique  antre  qne 
la  strychnine  ne  jouit  de  ces  propri^t^s  en  pr^sence  des  m^mes 
r^actifs. 

11  est  utile,  dans  l'intărât  de  la  science,  de  signaler  ici  qoeles 
experts  ont  fait  des  essaiscomparatifs  avec  de  la  strychnine  pore, 
et  qu'ils  ont  obtenu  des  r^ultats  tout  k  fait  identiques.  On  a 
dout^  longtemps  si  Ton  pouvait  retrouver  la  sti^chnine  dans  le 
corps  humain.  U  est  bon  de  signaler  la  dissertatioade  M.  Eugtoe 
Harchand  sur  Ies  proc^d^s  Otto  et  Herzog,  ins6r6e  au  tome  XIII 
du  Journal  depharmacie  et  de  ckimie,  ann^e  IB/iB,  p.  251,  et  de 
dire  que  Ies  procM^  employ^s  dans  la  cause  ont  €\â  ceox  de 
HH.  Stas ,  qui  paraissent  offrir  de  grandes  garanties,  et  cdui  de 
M.  Rodgers,  professeur  de  chimie  ă  l'^cole  de  Saint-Georges,  et 
de  M.  Giewood,  aide-major,  indiqu^  dans  Ies  numeros  Ies  plus 
r^ents  du  Journal  de  chimie  m^âictde. 

Le  Tribunal  de  Mhune  avait  condamna  M.  E ă  quarante 

jours  de  prison ,  k  500  fr.  d'amende  et  aux  frais.  Le  minist^ 
public  demandait  que  la  peine  de  remprisoonement  f(kt  âevto  I 
deux  ans.  La  Gour  a  prononcâ  trois  mois. 


Nous  ferons  remarquer  ici  que  Ies  erreurs  pharmaceotiqaes 
proviennent  la  plupart  du  temps  de  ce  que  Tarmoire  aux  poi- 
sons  n*est  pas  destinde  aux  polsons  seulement. 

Nous  aurioos  voulu ,  mais  nous  avons  ^tâ  taxi  d^exigence  {i'toh 
tres  mots  ont  M  prononcis)^  que  toute  substance  ayant  uoe  ac- 
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don  toxique  fftt  mise  sous  cief,  et  que  la  clef  ne  restftt  pas  sur 
rarmoire. 

Cest  une  garanţie  pour  le  ptiarmacien.  En  effet,  T^l^ve  qui  va 
prendre  la  clef  de  Tarmoire  est  amenâ  n^cessairement  k  r^fl^ 
chir  et  k  apporter  le  soin  convenable  dans  la  prăparation  active 
qui  lui  est  demand6e. 

Le  pharmacien  ne  peut  lui-m^me  prendre  un  produit  dange- 
reux  pour  un  autre^  puisque  ce  produit  n'est  pas  dans  la  m6me 
armoire.  A.  Gheyaujeb. 

GORRESPONDANGE. 

SUR  LA  VBNTE  de  CERTÂINS  M^DIGAMENTS. 

Le  18  septembre  1860. 
Monsieur  Ghevallier, 

J'ai  regreţi^  de  quitter  Paris  sans  avoir  eu  le  plaisir  de  vous 
rencontrer. 

Dans  quelques  jours  nous  devons  faire  notre  tourn^  pour  la 
visite  des  pharmaciens,  etc.  Je  d6sirerais  avoir  votre  opinion 
sur  le  fait  suivant :  grand  nombre  de  distiltateurs  pr^parent  et 
vendent  aux  pharmaciens,  droguistes,  liqaoristes,  des  eaux  dis- 
tilldes  ă  l'usage  de  la  pharmacie ,  savoir  :  Veau  de  lauritr-cerise^ 
laitue,  îilleuly  mâlisse,  menthe,  etc,  etc;  de  plus^  Tonguentpo- 
pvleum,  l'alcoolat  vuln^raire.  L'eau  de  laorier-cerise  est  eu  ma- 
jeure  pârtie  vendue  k  des  disUlIateurs-liquoristes,  qui  en  prâpa- 
rent  du  kirsch  et  autres  liqueurs. 

En  r^tat,  serait-on  fonda  k  interdire  cettevente  et  cette  fabri- 
cation  ii  tous  individus  non  pharmacienS)  ou  bien  n'y  auraitp-il 
que  quelques  restrictions  k  apporter? 

Je  vous  serai  bien  reconnaissant,  Monsieur,  de  me  faire  con- 
nattre  votre  opinion  en  m'indiquant  ce  qu'il  y  aurait  k  faire. 

Dans  cette  attente,  veuillez»  etc. 

Votre  tont  d^voui,  X 
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tiâponie, 

Je  ne  crois  pas  qu'un  distillateur  ait  le  droit  de  vendre  des 
eaux  distîll^es  pr^par^es  pour  Ies  usages  pharmaceutiques,  sauf 
Veau  de  fteur  (Toranger,  et  voici  pourquoi :  ÎI  faut  qae  Ies  eaux 
mMîcinales  soienl  prtpar^es  selon  le  dodex;  or,  le  pharraacien 
qui  achfeterait  de  Teau  de  tilleul,  de  lailue,  de  laurier-cerîse,  ne 
saurait  pas  comment  elles  oiU  6t6  prăpar6es;  ii  n*y  a  paslâde 
garanţie  ni  pour  Iui  ni  pour  te  fnalade. 

Je  faîs  exceplion  de  l'eau  de  fleur  d'oranger,  parce  qu'oa  ne 
peiit  dans  toules  Ies  localiWs  se  procurer  de  la  fleuf  d'OfâflgW. 

Les  dislillaleurs  el  autres  ne  doivenl  pas  non  plus  prdparer 
Vonguent  populeum,  Veau  vulniraire, 

Qtiant  k  Ia  pr^paration  de  Teau  de  laurier-cerise  pour  faire 
des  kirschs  factices^  pour  faire  une  falsiOcation ,  c'est  k  Tadmi- 
nîslratîon  k  juger  ce  qui  doit  ^tre  fait  k  T^gafd  des  fraudeurs. 

C'est  k  Taide  de  semblables  manipulations  qu'on  ruine  un 
pays,  (Ju'on  avilit  Ie  commerce  et  qu*on  arrîve  k  ce  que  Ton  ne 
fait  plus  usage  d*une  foule  de  produits,  parce  qu*on  Craînt  qu  ils 
ne  soîent  falsifi^s.  A.  Chevallier. 

Hon  ober  Confr^re ,     . 

Vom  me  demendee  ce  qile  je  pense  de  T^tat  a^tiiel  de  Ia  phar* 
maoie^  oe  qa'elie  devieadra,  et  si  vous  d^vez  ajkpeler  TOlre  lli  ^ 
Yous  succider? 

Je  youa  dlrai  franchement  qne  je  Buii  4e  Vtm»  de  ceux  qti  pen- 
tedt  qne,  si  Ie  Mode  d»  faire  aetael  eontimie,  ii  â'y  aara  pu 
moyeo ,  sauf  certains  cas,  de  Titre  an  eterţatit  kânwaUemeM 
la  pharmAciet 

Autrefoia  le  phannacieD  ne  a'<H;oiipait  que  de  phanuadeiilre* 
cevait  le  client  qui  se  pr^sentait^  ii  lui  lâdiqitait  le  mdde  ă  suim 
pour  radminist^alioii  du  mMicament  qui  lui  6tait  ordonn^ 
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D«|Mlâ,  l*ex«rcice  ie  itt  pharmacie  s'^st  Mmplifl^  t  ofl  n'etăălt 
ţAoB  )A  thlrapeuli^iie )  la  mMloatlon  ttchi6lle  n'est  piui  op^t*6e 
qa'k  l'ftide  d'uM  vlnataine  de  tb^dicaments. 

Qmdqties  pemohae»  otit  regardd  noxAmB  fAV6hiMe  rubatidoil 
qu'on  a  fait  de  T^tude  de  Ia  th^rapedtiqQe;  n<>uâ  it^admettdils  păk 
cette  maniere  de  voir^  d'aataat  plus  que  Ies  pemonn^â  qui  6nt 
abandonul  l'^bde  de  cette  acieace  en  aout  r^duit^s  h  retttploi 
des  sp^cialitâs  i  âlles  ont  Iu  que  telle  prAparattoo  iîtait  bona* 
prar  toile  ou  telle  tualadie;  elles  TordODnttit^  aauf  au  tualade  ă 
aller  bieo  ou  mal. 

Autrefoia  le  pliarmaden,  pour  6tre  r«c^,  atalt  moiiis  d'^tudes 
k  faina;  maicii  lulfallait^  iftlant  reţu,  an  labofatoil^  saflMatâ'*» 
meot  grand  et  ^mi  d'iâUtnittieaia.  Au]ootd*hul  Oh  eiige  l>eâa^ 
coup  d'instruction  dd  la  part  du  pbarmacleu,  maia  ii  n'a  preaquA 
plaa  besoin  de  laboratoire  î  beaucotip  acbfttent  pfeaqde  MUs  Ies 
produita  pharmăceutiqu^s,  puia  ii  Ies  revendent  distribuia  tm  pe« 
tites  pareellea. 

Get  abandon  de  la  pt^aratibn  des  m^ieaments  est  nulsible 
aui  pbanuaciensţ  iis  n'ont  plus,  ils  he  trouvent  plus  d^^l^tes,  si 
ce  n'est  ceui  qui  sont  cont/aiois  et  fotcH  au  nom  de  la  l<yi  d* 
faire  le  stage  voulu  par  cette  loi.  Aussi,  touteis  les  fbis  qu*ttfl  eeV^ 
ttficat  «omplaisant  peut  Ies  en  dispensef ,  ils  s'abfttl^tin^nt  de 
faire  ce  stage  si  n^cessaire,  tnaift  qui  U'est  pă§  (^Spl^dafit  M  tdut, 
car,  td  tb^e  tetups  que  la  distiibution  dei  tu^icametits  se  fait, 
la  i^^paratioti ,  la  disposition,  la  ciotisefvfttidn  des  tuMlcaitaetttt 
doîl  fliter  l'attefitit)n  âm  pbkrmaefetii^; 

Muls  quelles  âont  Ies  daus^s  qui  f<>nt  que  ia  pharmade  n'esi 
plus  cette  profession  qui  dutrefMSj  sauf  Ies  iuauvalse^  plalsutite- 
ries  de  certaines  gens  qu'on  aurait  pu  pAfel"  ăvec  la  mtoe  tttbtk'* 
nlde^  âtait  un  sujet  de  fortune  et  de  (^Miderutiou  puur  cent  qui 
retefţaieotT  Oti  eat  endroit  de  seMre  cette  demaude,  car 
le  plMymaoieo  de  I'dpeque  aeiuelle  doii  juittfier  de  plus  dil  oeft^ 
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naissances  scientifiqttcs  que  n'en  poss^daieDt  ses  devanden  : 
Io  ii  faut  6tre  bachelier  te  sciences;  2*  ii  faat  aYoir  siibi  «m 
stage  dans  Ies  ofBcines;  S»  ii  faut  soutenir  an  premier,  an 
deuxi^me ,  un  troisi^me  examen ,  enfio  une  thtee ,  et  tout  cela 
pour  avoir  le  droit  d'exercer. 

Ainsi  Ie  pharmacien  doit,  avânt  d'itre  apte  k  exercer,  dipenser : 
1»  Fargent  qu* exigent  Ies  âtudes  premi^res;  2<»faire  son  stage 
dans  Ies  ofBcines ;  3^  soutenir  et  ses  examens  et  sa  thtee. 

Toutes  ces  conditions  remplies,  ii  doit  acheter  une  officioe, 
puis  attendre  Ie  malade. 

Un  assez  grand  nombre  de  pharmaciens  peuvent  encore  faire 
marcher  leur  officine;  mais  ii  en  estqui,  ne  pouvant  se  soutenir, 
sont  forc^s  d'exercer  en  mame  ţemps  un  autre  m^tier,  ou  decn- 
muler  avec  Ia  pharmacie  l'^picerie,  etc«  etc 

D'autres  se  sont  occupâs  de  la  sp^ialitâ ,  mais  ceux-ci  parta- 
gent  avec  Ies  journaux  Ies  b^năfices  qui  rteultent  des  annonces, 
car  la  sp^cialit6  sans  annonces,  c'est  une  caisse  sans  argenL 

L'6tat  pr^caire  de  la  pharmacie  tient  donc  : 

Io  A  ce  que  Ton  n'^tudie  plus  Ia  thârapeutique ,  de  telle  faţoo 
qu'on  ne  formule  plus  un  medicament  et  qu'on  en  prescrit  quet- 
ques-uns  seulement; 

2o  A  ce  que  diverses  professions  empiitent  jouroellement  sor 
la  profession  et  exercent  la  pharmacie. 

Les  herboristes  font  de  Ia  pharmacie,  et ,  quand  on  Ies  ponr- 
suit,  ils  ătablissent  une  officine  en  louant  un  pharmacien  didasU 
qui  n'a  pas  pu  faire  ses  affaires,  et  qui,  pour  une  faible  somme, 
devient  le  garant  d'un  6tablissemenL  Souvent  on  Iui  impose  pour 
condition  de  d^poser  son  dlpl6me  et  de  ne  se  mftler  en  rieo  de 
ce  qui  concerne  Tofficine. 

Les  ^piciers  se  sont  empar^s  de  la  velite  de  divers  objets,  de 
la  vente  des  pfttes  pectorales,  de  l'eau^de-vie  camphrfe,  de  1*^ 
Uxir  de  longue  vie,  etc.  Avertîs,  on  ne  sait  comment,  qu'on  bit 
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des  Tisites,  tons  ces  produits,  sauf  ies  pâtes,  disparaissent ;  on 
n'en  vend  pas  le  jonr  ou  Tinspection  se  fait. 

Les  confiseurs  pr^parent : 

l»  Des  sirops»  et  les  vendent  ă  des  prix  fabuleux;  ii  est  vrai 
que  ces  sirops  soDt  faits  avec  du  sucre  et  qu'ils  n'ont  de  valeur 
que  par  T^tiquette  que  porte  la  bouteille  qui  Ies  conlient :  ainsi 
le  sirop  de  gomroe  est  prâpar^  avec  la  glucose ,  Ie  sirop  de  gro- 
seilles  avec  du  sirop  de  sucre  coloră  par  du  carmin  et  acidifiă 
par  Facide  tartrique;  le  sirop  de  capillaire  est  du  sirop  sans  ca- 
pillaire  fait  avec  du  sucre  moins  pur,  afin  quUl  ait  uue  couleur 
jauoe ;  le  sirop  de  guimauve  n^a  jamais  vu  la  racine  de  Ia  plante 
qui  Iui  donne  son  nom ; 

2^  Des  pastilles  plus  belles,  plus  blanches  que  ne  Ie  sont  celles 
des  pbarmaciens.  Geci  s'explique :  le  pharmacien  fait  entrer  dans 
ses  pastilles  les  mâdicaments  demandis;  Ie  conQseur  veut  faire 
plus  beau;  mais  ce  n*est  pas  faire  de  la  pharmacie,  mais  prăpa- 
rer  des  produits  d'agrăment. 

U  en  est-qui  ne  craignent  pas  de  prăparer  &  Taide  de  la  glu- 
cose des  soi-disant  houles  de  gomme,  et  mame  de  faire  plaider 
devant  les  tribunaux  qu'on  ne  peut  pas  faire  de  boules  de  gomme 
saus  glucose» 

II  en  est  d'autres  qui  prăparent  des  pâtes  qui  devraient  6tre 
repoussăes  de  la  vente;  mais  on  vend  bon  marchă,  et  le  public 
ne  veut  pas  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  ces  mauvaises  pr^« 
parations. 

Les  droguistes  font  aussi  concurrence  aux  pbarmaciens,  et 
ceux-ci  n*ont  pas  pris  la  ddtermination  toute  naturelle  de  ne  ja- 
mais acheter  aux  droguistes  qui  font  de  Ia  pharmacie  au  rabais, 
ce  que  ne  peut  faire  le  pharmacien. 

Des  mMecins  dans  les  petites  villes,  dans  les  communes,  ont 
aussi  fait  concurrence  aux  pbarmaciens ,  de  telle  sorte  que  ceux 
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qui  exerc^Pt  cette  malbeiireuţe  proC^sion  ne  laTeat  plus  oe 
qa'ils  doivent  faire. 

Une  plaie  plus  grande ,  c'est  Texercice  de  la  pbOTna<4e  par 
des  personnes  qui  ne  devraient  pas  faire  de  commerce ,  et  qai 
exercent  sanş  avoir  rempli  Ies  formalit^s  impos^es  par  la  loi  qui 
r^git  Texercice  de  la  pharmacie. 

II  serait  h  d^sîrer  qu*une  enquâte  (di  faite :  nous  avoos  Ia  con- 
viction  que  ces  pharmacies  ill^gales  sont  aussi  noipbreuses  qne 
celles  qui  sont  l^galemejit  exploităes. 

Nos  coll^ues  des  d^parteinents  pourraieat  faire  ce  releva;  ii 
serait  utile  de  demander  et  d'obtenir  que  des  mesures  fusseot 
prises  pour  que  la  pharmacie  ne  soit  exercăe  que  par  Ie  phar- 
macien. 

Ge  sont  toutes  Ies  causes  que  nous  venons  d*ânum^r  qui 
font : 

Io  Que  Ie  pharmacien  s'est  fait  commerQant ; 

2^  Qu'il  a  cherchâ  k  se  faire  une  ou  des  sp^cialitte; 

d""  Qu'ii  y  en  a  qui  se  sont  fait  recevoir  m^decins  et  qui  exer- 
cent et  Ia  mădecine  et  Ia  pharmacie; 

/»o  Qu'ils  font  Ia  pharmacie  selon  Ia  m^thode  de  tel  oa  tel; 

5»  Que  des  pharmaciens  foni  de  T^picerie ,  de  la  parfamerie 
en  m^me  temps  que  de  la  pharmacie. 

Toutes  ces  causes  r^unies  feront  un  jour,  nous  en  avoos  ia 
conviction,  que  plus  tard  11  n'y  aura  plus  de  pharmacie,  plus 
de  pharmaciens.  A.  Ghbvallier. 

HERBORISTE.  —  SUBSTANCES  QU'lL  PEUT  VENDRE.  —  CE  QU'lL  Y  A 
A  FAIRE  QUAND  UN  HERBORISTE  VEND  DES  PRODUITS  PBARMA- 
CEUTIQUES. 

Monsieur  et  Confrire, 
Yous  me  demandez  gi  un  herboriste  qui  hahite  votrs  villţ  a  U 
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droit  49  vţn4re  des  plmfes  ^votiquşs,  4ţ^  4^^,  ^fţfin  iks  prâpqn 
raţiona  pharmac^uti^ues  ? 

L'herboriste,  şt  leş  berbori$t^8  le  savqpt  bifip,  car  l§wr  ami^ 
ficat  de  ri(:eptiQn^  Ce  qu'ils  app^llţot  le  diplâm^t  le  pQrţOt  pe 
peut  vendre  que  des  flanţes  midiciml^  indigenes,  fratch4  w 
săches  (loi  du  21  ţenDinal  aQ  ^I), 

Ds  ne  peuveot  purouler  avec  rberboristerie  d'auţre»  profer- 
sions,  si  ce  n'est  celle  de  grainetier  (1). 

Depuis  le  29  pctobre  1846,  ils  m  peuvent  vewdre  de  pl^tes 
iqdiţtoes  qui  $eraient  v^p^neuae^. 

Le9  berboristes  sorteaţ  sauvent  de  leur  professioo  ;mm  şquU 
il3  saisl»  et  copddmn^.  La  condamnatioa  peut  i$tre  suivie  de 
domioage»-iqt6r^t3,  si  le  pharmaden  se  porte  pârtie  civile.  Voici 
d'ailleurs  nw  circulaire,  qui  port^  la  date  du  21  $eptembre  1824. 
qui  a  ât^  adresai  aux  berborUteş : 

^  Pi^ris,  f<6vrier  1925. 

«  Monsieur, 

«  De  nombreux  abus  se  sont  fntroduits  depuis  pen  de  temps 
dans  le  coramerce  de  Therborlsterfe.  LTftcole  de  pbarmacie, 
avânt  de  prendre  auctine  mesure  de  r^pression,  croit  devoir 
rappeler  k  MM.  Ies  herborfates  Ies  oblîgations  qui  lenr  sont  im- 
•  pos^es,  obligations  qu'ils  ont  volontairement  contractAes  en  re- 
cevant  leur  dipldtne  et  auxquellcs  ils  sont  astrelnts  par  Ies  lois 
et  rfegleraents  qui  Ies  r^gisseot. 

«MM.  Ies  herboristes  savent  qu'k  eux  senls  est  accord^  le 
droil  de  vendrc,  concurremment  avec  Ies  pharraaciens,  Ies  plan- 
tes  indig^nes  s^cbes  et  fraîches  (art.  37  de  la  loi  du  21  germinai 
an  XI) ;  mais,  en  mame  temps,  ils  ne  peuvenl  ignorer  que,  par 
Tart.  7  de  Tordonnance  du  14  niv6se  an  XI  interpretative  de  la 
loi  du  21  genninal.  ii  leur  est  difendu  de  cumuler  d'autre  com- 
merce  que  celui  de  grainetier.  Ils  ne  peuvent  donc  d^biter,  ni  en 
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(i)  Voir  ia  circulaire  du  21  decembre  1824. 
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gros  ni  en  ditail,  ancune  substance  simple  exotique,  dont  la  vente 
en  ditail  est  riserv^e  aux  pharmaciens  et  la  vente  en  gros  anx 
droguistes,  concurremment  avec  Ies  pharmaciens. 

«  La  possession  d'une  patente  d*^picier-droguiste  ne  ies  em- 
p£che  pas  d*âtre  en  contravention ,  car,  d*une  part,  Ies  berbo- 
ristes  ne  peuvent  r^unir  la  droguerie  k  lenr  commerce,  et,  de 
Fautre,  Ies  droguisies  non  regus  pharmaciens  ne  peuvent  veodre 
au  poids  medicinal. 

(( En  cons^uence,  nous  voas  pr^venons  qu*ădater  du  i'^jan- 
vier  1825  tout  herboriste  chez  lequel  seront  trouv^s  des  medica- 
ments  simples  et  exotiqnes,  des  compositions  pharmaceutiques, 
des  sirops,  des  liqueurs  et  g^n^ralement  tout  articie  dtranger  aa 
commerce  de  Therborislerie  et  de  la  graineterie,  se  tronvant  par 
le  fait  en  pleine  contravention ,  lesdits  objets  seraient  dans  le  cas 
d'^tresaisis,  et  proc^s-verbal  pourrait  ^tre  dress^et  transmis  ăM.  le 
profet  de  police,  le  tout  en  vertu  des  art.  25,  33,  37deIaloi 
du  21  germinai  an  XI,  et  des  art.  6  et  7  de  Tordonnance  de  po- 
lice du  1&  niv68e  an  XI,  ainsi  conţus : 

c(  Art.  6.  —  U  est  d^fendu  ă  tous  autres  qu'aux  herborisles 
f(  l^galement  reţus  de  vendre  en  dătail  des  plantes  ou  des  par- 
«  ties  de  plantes  mMicinales  fratches  ou  stehes. 

((  Gette  disposition  n'est  point  applicable  ^aux  'pbarmacieos, 
((  qui  ont  le  droit  de  vendre  toutes  sortes  de  plantes  mMicioales 
«  exotiques  et  indig^nes. 

«  Art.  7.  —  a  compter  du  1*'  germinai  procbain,  nul  her- 
«  boriste  ne  pourra  cumuler  d'autre  commerce  que  celui  de  gnd- 
cc  netier.  » 

a  Et  enfin ,  en  vertu  de  la  lettre  de  M.  le  conseiller  d'£ui 
prâfet  de  police,  en  date  du  Oseptembre  i82A,  adressâeăT^ 
cole  de  pharmacie. » 

Hăis,  comme  ii  est  bon  de  mettre  des  formea  en  tout,  je  voos 
conaeille  : 
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io  D'avertir  l'herboriste  que  vous  savez  qu'il  exerce  la  phar- 
macie  et  qu'il  vous  fait  uue  concurrence  illdgale,  TiDvitant  k 
cesser  cet  exercice  ill^gal ; 

2<>  S'il  ne  Uent  pas  compte  de  cet  avertissement^  de  vous 
adresser  soit  ă  r£cole,  soit  au  profet  du  d^partement,  lui  signa* 
lanţ  Ies  faits  et  demandant  qu'une  visite  soit  faite  dans  Therbo- 
risterie; 

3«  La  saisie  6tant  faite,  vous  vous  d^clarerez  ou  non  pârtie 
civile,  demandant  qu'il  vous  soit  allouâ  des  dommages-int^r^ts 
en  raison  du  tort  qui  vous  a  6tâ  fait. 

Voîlâ,  Monsîeur,  ce  que  je  ferais  si  j'^lais  h  votre  place.  Lors- 
que  j'exergaîs,  j'avais"  averti  deux  herboristes,  mes  voisins,  qui 
faisaient  Ia  pharmacie  :  ils  ont  cessâ  d'en  faire  lorsque  je  leur  ai 
fait  connaître  leur  position. 

Je  sois,  etc.  A.  Ghbvaluer. 

ELIXIR   VERMIFUGE. 

Par  M.  MoNTHUS,  pharmacien  &  Toulouse. 

Semen-contra 64  gramines. 

Elcorcc  de  racine  de  grenadier 32  — 

Mousse  de  mer 64  — 

Fleurs  de  caraomille 32  — 

£corce  d' orange 32  — 

Anis I  ^  .„      

Coriandre  .  .^  )  *** 

Jalap 32  — 

Sânâ 125  — 

Eau  de  menthe  poivr^ 250  — 

Eau  bouiUie  sur  30  grammes  de  mer- 

cure  m^tallique 250  — - 

Sucre 250  — 

poor  1  litre  d'^lixir. 


67A  lOHUIAIi  W  CHIMIB  liftMCAil, 

TllAITEMENT  DU  UHUMATISIIB  UUSGULAIBB. 

Depuis  un  temps  immâmorial,  le  vnigaire  trăite  Ie$  rbrnna- 
tinnes  qui  n'ont  pas  pour  si^ge  Ies  articolations  au  nioţen  de 
friction»  faites  atee  une  pr^paration  d'haile  dans  iaquelie  on  a 
fait  macârer  et  aussi  boniliir  des  aulx  {Mium  satîvum)  d^poaDI^ 
de  leur  pelure.  Gette  priparation  peu  dispendieuse,  qoeiHms 
iMiitioiiiiODS  par  cette  raison-lă,  râusstt  tr^souTent»  iurtont 
oontre  Ies  rfauraatismes  lotnbaires.  On  peut  aussi  Iui  donuer  la 
consistauce  de  jus  ou  de  pate  en  triturant  Tail  dans  l'huile.  Les 
r^gioDs  frictionn^es  deviennent  rouges  et  se  couvrent  d'ampoules. 
La  rivulsion  est  due  â  Thuile  essentielle  contenue  dans  l'aiL 
{Journal  des  connaissanees  mâdicaks.) 

TBAITBIIENT   DE   LA   MENSTRUATION   DIFFIGILB. 

La  dysoi^Qrrfate,  ou  difficttU^  de  menstniatioD ,  est  uns  ma- 
ladie que  Ton  rencontre  souvent  dans  la  pratique,  et  qui  tieot  i 
diverses  causes.  Nous  ne  chercherons  pas  k  Ies  faire  connattre  ici; 
nous  nous  contenterons  seulement  d'indiquer  une  formule  qui 
peut  âtre  fort  utile  aux  jeunes  filles  et  aux  femmes  qui  scot  sq- 
jettes  k  ce  trouble  menstruel,  formule  duc  k  feu  le  docteur  Bonnet, 
ancien  chirurgien  en  chef  de  rH6tel-Dieu  de  Lyon  : 

Vin  blanc  sec 500  grammes. 

Teinture  de  safran 20      — 

Esprit  de  Mindercrus  (acdtate  d'ammoniaque) .     30     — 
Sirop  d'armoise 125     — 

Un  petit  verre  ă  liqueur  deux  fois  par  jour. 

TEINTURE   ALGOOLIQUE  D^ALOăS  CONTRE   LA  BLENNOiUlH^E. 

Ce  Qouveau  rem^de  est  pr^conis^  par  un  oU^iciOD  disliogai»!^ 
docteur  Gamberini  (de  Bologne).  Un  jeune  homme  6tait  alteint 
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d«pai9  4Uf Iqne»  miHs  d'an  nuetement  que  Ies  injeotions  de  sul- 
fate de  zioc,  d'ergotine,  de  p^rchlorure  de  fer,  o'avaienl  pu  que 
dimiouer.  H,  Gamberini  prescrivit  trois  injeclions  par  jour  avec 
le  milange  auivant : 

^» f 1 20  grammes. 

Teinture  alcoolique  d'aloes 16      — 

Au  botttde  quioM  joura,  toute  trace  d'^coulement  avait  com- 
plâtement  dispăru.  L'emploi  de  ce  topique  ne  caugait  qu'une  16- 
g^e  cuisson  momentau^e. 

L'auteur  a  oblenu  de  la  m6me  maniere  d'autres  succes  6gale- 
ment  encourageants.  (Gaz.  mâd.  ital) 


I>OTION   CONTRE   LA   DYSSENTERIE. 

Le  docteur  Paillou  recommande  la  formule  suivante : 

Acide  chlorhydrique )  ^ 

Perchlonire  de  fer j  ^-   '      ^  gramnie. 

Eau  de  fleur»  d'oranger. . .  i  _ 

Siropsimple f^'-    ^^     *" 

Sirop  thehaîqua 30      — 

F.  8.  a.  ^  A  preudie  par  cuiller^es  k  bouche  de  deux  beures 
en  deux  beures,  et  dans  la  convalescence  par  cuiller^es  &  cba- 
qoe  repas. 

GHLORDBE  DE  GHAUX  CONTRE  LA  GBNGLVITE  CHEE  LES  BNFANTS. 

Parai  tons  Ies  moyens  recomniandâs  contre  la  gengivite  ulc^- 
reuse  des  enfanls,  îl  n'en  est  pas  de  meîlleur,  selon  M.  Henrîetle, 
que  le  chlonire  calcique  du  commerce ,  eraploy^  de  la  maniere 
suivante : 

On  plonge  l'extrtoit^  du  doîgt  îndicateur  dans  un  verre  con- 
tenant  du  chiorure  l^gftrement  humect^  d*eaa,  on  Ia  porle  sur 
toules  Ies  surfaces  malades,  on  en  glisse  intoie  dans  Ies  ioter- 
ilkes  deniaires»  Aprto  dix  ou  douze  minotes^  od  es^ye  le  cblo- 
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rure  et  on  fait  gargariser  le  petit  malade.  Ccs  applicatîons,  tou- 
jours  douloureuses  et  suiviesd'un  suintement  sanguin,  se  foni 
deux  fois  par  jour.  Dfes  le  qualrifemc  jour,  la  gu6rison  est  ordi- 
nairement  oblenue.  M.  Henrielte  prescrit  en  mdme  temps  Ies 
moyens  gân6raux  qui  peuvent  6tre  indiqu6s  par  T^tat  du  malade, 
et  notarament  le  chlorale  de  potasse. 

[Journal  de  nUdecine  de  Bruxelles.) 


TRAITEMENT    DES    BRULORES   PAR    l' APPLICATION    TOPIQUE  DE  l'eAU 
DISTILL^E   DE  LAURIER-CERISE. 

Par  M.  le  docteur  E.  Franchino. 

L'emploi  de  Teau  de  laurier-cerise  en  applicatîons  topiques 

n'esl  pas  une  nouveaut6  :  on  s'en  est  servi  dans  le  traitementdc 

r^rysip^le,  de  diverses  n^vralgies,  des  ulc^res,   de  cerlaines 

ophlhalmies  (en  coUyre),  des  h^morrhoîdes,  des  douleurs  rhu- 

malismales,  etc.  M.  Tranchino  Ta  employ^e  dans  trois  casde 

brOlures  au  deuxifeme,  troisifeme  et  quatrifeme  degr6  de  Dnpuy- 

Iren,  qui  ont  gu^ri  rapidement.  L'eau  de  laurier-cerise  aurait, 

en  outre,  Tavantage  de  supprimer  presque  enti^rement  la  dou- 

leur  et  de  calmer  Tagilation,  la  chaleur,  ele.  M.  Franchino  la 

m^lange,  dans  la  proportion  de  8  pour  100,  ă  de  la  solutioDde 

gomme,  et  en  impi^gne  des  coropresses  que  Ton  applique  sar 

Ies  surfaces  brâl^es,  apr^s  Ies  avoir  pr^alablement  absterg^es  et 

apr^s  avoir  perc^  Ies  pblycl^nes.  Pour  renouveler  le  pansament, 

ii  faut  mouiller  Ies  compresses  ă  enlever  en  Ies  recouvrant  d'au- 

tres  compresses  tremp^es  dans  de  Teau. 

{Gazetta  medica  italiana^  Staţi  sardi.) 

INHALATIONS  DE  VAPEURS  AMM0NIAGALES. 

Gieseler  parle  râcemmenl  de  Tinhalation  de  vapeurs  ammonia- 
cales  &  l'aide  d'un  vase  convenable;  6  ă  12  grammes  d*aiDDO- 
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niaque  suffisent  pour  uoe  s^ance.  II  ne  faut  pas  que  l'application 
se  fasse  plus  de  deux  ă  trois  fois  pendant  vingt-quatre  heures,  au 
d^but  Le  rapporteur  obtient  des  r^sultats  excellents  avec  ces  in- 
halations.  Quand  Ies  malades  soni  trop  sensibles,  ii  leur  fait  res* 
pirer  sinaplement  Ies  vapeurs  spontan^ment  accumul^es  dans 
Tair  de  Ia  chambre.  Contre  Ies  oalarrhes  bronchiques,  la  phthi- 
siepulmonaire,  la  toux  atshmatique  (?),  Ies  inflammations  scro- 
fuleuses  de  Toeil,  le  catarrhe  de  Ia  trompe  d'£ustache  et  la  blen- 
Dorrh^e  du  sac  lacrymal.  Ces  vapeurs  doivent  aussi  âtre  avânta* 
geuseraent  employ^es  contre  le  catarrhe  de  la  vessie. 

(Anuali  di  chimica;  Maggio,  1859.) 

CONSRRVATION  DES  SUBSTANCES  ALT£rABLES  PAR  LA  LUMIIrE. 
CHOIX  DES  VASES  COLOR^S. 

II  est  d'usage ,  en  pharmacie,  de  conserver  dans  des  flacons 
en  verre  bleu  foncâ  Ies  substances  alt^rables  par  la  lumi^re ; 
maiSy  par  oubli  des  lois  physiques,  au  lieu  de  flacons  noirs^  on 
emploie  des  verres  en  bleu  fond.  Or,  M.  Bottie  fait  observer 
que  le  bleu  laisse  passer  Ies  rayons  actifs.  La  couleur  noire  doit 
donc  âtre  employie  &  Texclusion  de  toute  autre. 

Le  jury  medical  du  departement  de  Ia  Seine,  dans  ses  visites 
derni^res,  a  donnâ  cette  recommandation,  dont  Timportance  est 
incobtestable,  lesm^dicaments  sujets  ă  ces  pr^cautions  ^tant  g^- 
o^ralement  d'une  haute  valeuret  d'une  grande  activit^  physiolo- 
gique.  (Moniieur  scientifique.) 

FORMULBS  DE  M.  HARDT  CONTRE  l'aCN^. 

H.  Hardy  considere  Tacnâ  comme  une  affection  locale;  ii 
esp^re,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  la  guirir  radicitle- 
ment  k  Taide  des  priparations  substitutives.  Aucune  de  ces  pri- 
parations  d'ailleurs  ne  possMe  de  spâcificitâ  contre  Tacni,  pas 
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EUIK)ISONNBMBNTS  GHR0NIQUE8  PAR  l' ARSENIC  ET  PAR  LB  GCIYRB, 
A  LA  SUITE  D*ON  SăjOUR  PROLONG^  DANS  DES  GHAMBRES  PEINTES 
AVEG  LE  VERT  DE  SGHEELE. 

Par  le  docteur  Fr.-W.  Lorinser  (de  Yieane). 

L'attentioD  des  mideoins  est  depuis  loDgtemps  âveiUte  sur  Ies 
ellets  nttisibles  des  tapisseries  peintes  avec  le  vert  de  Schede.  On 
sait  ea  outre  que  ces  effets  varient  suivant  que  rimperceptible 
pottssiire  qui  renferme  de  Tarsenic  est  respirte  pendant  long* 
temps,  mais  en  qoantiti  extrâmement  faible,  par  des  personnes 
qoi  font  un  isijour  prolongâ  dans  des  chambres  tapisstoi  avec 
des  papiers  ainsi  peints,  ou  suivant  que  cette  poussiire  agiten 
masses  consid^ables  sur  la  peau  des  oayriers  qui  manient  ou 
fabriquent  ce  papier. 

On  posside  un  grand  nombre  d'observations  qui  âtablisseot 
le  premier  mode  d'action,  entre  autres  un  cas  trte-probant  du 
docteur  James  Whitehead  {British  med.  Journal^  25  septem- 
bre  1858),  dans  lequel  Ies  sympt6mes  d'empoisonnement  dispa- 
rurent  et  revinrent  plusieurs  fois,  suivant  que  le  malade  quittait 
ou  habitait  sa  chambre  ii  coucher,  dont.la  tapisserie  renfermait 
une  couleur  arsenicale. 

J'ai  observi  moi-m6me,  en  18/i5,  Ies  effets  locaux  du  vert  de 
Bcheele  en  poudre  sur  Ies  parties  dilicates  de  Ia  peau,  et  j'aisi* 
gnali  Ies  excoriations  et  Ies  ulcirations  d*un  caractere  tout  par- 
ticulier  dont  sont  atteints,  surtout  au  scrotum,  et  fortementio- 
commodâs.  Ies  ouvriers  qui  fabriquent  cette  substance.  Hon  ob- 
servation  a  M  virifiâe  par  Blondet  (18/i5)  et  par  Follin  (1857). 

Le  docteur  Pr.  de  Pietra  ^Saota  (Annales  d'hygiine.odo- 
bre  1858)  a  parfaitement  dterit  cette  affection  des  ouvriers  qui 
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Vic/OBomiB  la  crtelkm  d'ua  excMant  de  carbooe  que  Tair  m 
briUe  que  leDtement,  tandis  que  Toxyg^ne  agit  avec  rapidit^  De 
Ih  ses  bons  effets  pour  combattre  rintoxication  par  Ies  anesthâ- 
siques.  Le  docteor  Ozanam  coDseille,  eo  coas^qiieoce,  au  chi- 
rurgien  qui  doit  endormir  ud  malade,  d'avoir  k  sa  diaposition 
une  certaine  proyisioD  d'oxyg^ne,  pour  âtre  en  garde  contre  Ies 
accidents.'  {Camptes^rendus  de  V Institut.) 


PII.ULES  S^0ATIVS3  CONTRE  l'^NSOVNIE. 

Rien  ii*e8t  aussi  eflBcace  que  Ies  pilules  suivantes  contra  l'in- 

soionie  des  hypiocondriaques »  des  byst^riques ,  et  eu  gtoâral  de 

tootes  Ies  personnes  aUeintes  de  maladies  nerveuses  : 

Assa  fa»lida. 4  grammcs. 

Sulfate  de  morpbine 20  centigrammes^ 

pour  30  pilules.  Une  ou  deux  avânt  de  se  ooucber. 

Ges  pilules,  administr^es  au  nombre  de  deox  k  qoatrepar 
joafi  iool  excelkntes  aussi  pour  caimer  la  toux  steba  k  laquelU 
SQBt  quelquefois  sujettes  Ies  femmes  nerveuses  mal  meosbrutes. 

(Bulletin  de  tkirapiutique^) 

POMM ADB  CONTRE  LE  PITTRIA6I9. 

Par  M.  Ie  docteur  Bonnet. 

Galomel , .. . .  4  grammes. 

SouAre  sublimd 4      — 

iSau  distill^  de  laurier-cerise B     •*- 

Axooge  balsajnique 30     — 

Mâlez  et  faites  une  friction  Ie  soir  avânt  de  se  coucher. 

iVom.  *—  On  a  donni  le  nom  d'axange  balsamiqtie  k  de  l'axonge 
k  laqaelle  on  ajoute  une  huile  essentielle. 

A«  lieu  de  Boufre  sublimi  on  pourrait  emplojer  aveo  ava&tage 
le  soufre  precipita. 
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BAUMB   ACOUSTIQUE    (bOUCHARDAT). 

Alcool  de  mdlisse  composde 10  grammes. 

Huiie  d'amandes  douces 20      — 

Fiel  de  boBuf 40      — 

Cr^osote iO  gouttcs. 

Milez.  A  prendre  dans  Ies  otorrh^es. 


m£dIGAMBNT  externe  DONN^    a    l'iNT£RIEUR.  —  MăDlGAMBXT  IN- 
TERNE APPLIQUâ   A  L'eXTâRIBUR.  —  IGNOR  ANCE  d'UNE  FEMME. 

Le  sieur  D ,  cultivateur  k  Ghassille,  a  failli  6tre  ific- 

time  d'une  terrible  m^prise.  Gomme  ii  souffrait  plus  que  d*babi- 
tude  d'une  douleur  qu'il  avait  au  c6t^  droit^  un  mMecin  fut  ap- 
pelâ  et  dicta  deux  ordonnances  pour  Ies  m^dicaments  k  prendre 
chez  le  phannacien.  Geiui-ci,  couform^ent  aux  ordonoances, 
remit  deux  flacons  qui  portaient  pour  ^tiquettes,  Tun  :  Midica" 
mentpour  Vusage  externe^  l'autre  :  Eau  minerale  de  Sedlitz, 

Le  m^decin  avait  recommand^  de  faire  une  friction  aa  na- 
iade avec  le  premier  de  ces  m^dicaments,  et  de  Ie  purger  arec 
Tautre. 

Mais  la  femme  du  sieur  D ,  qui  ne  sait   pas  lire,  se 

trompa  de  flacon,  et,  apr^s  avoir  frictionnâson  mari  avecdeFeau 
de  Sedlitz,  lui  fit  prendre  en  quatre  doses  le  liquidecontenudans 
la  petite  fiole.  A  la  quatri^me,  le  sieur  ]).....,  qui  avait  M  tott- 
jours  en  s'assoupissant,  s'endormit  compl^tement;  ii  6tait  empoi- 
sonn^  :  ii  venait  d'avaler  une  dose  d*opium  et  de  belladone  suf- 
fisante  pour  tuer  phisieurs  personnes. 

Le  m^decin  fut  rappeM  k  la  hăte  et  administra  au  moribond 

un  vigoureux  contre-poison.  Le  sieur  D ,  quoiquehors  de 

danger,  est  encore  tr^s-faible  et  sous  Timpression  du  medica- 
ment qu*il  a  pris. 
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FALSIFICATIONS. 

DE  LA  FALSinCATION   DE  LA  CIRB  d'aBEILLES  PAR  LA  aRE 
V^GăTALE. 

Od  sait  que,  la  cire  v^g^tale  ătant  d'un  prix  moins  âleV^  que 
la  cire  des  abeUles,  on  s'est  servi  de  cette  cire  pour  falsifier  la 
cire  d'abeilles. 

Notre  confr^re  M.  Favrot  vieot  de  faire  connaître,  dans  la 
France  mâdicale^  un  travaii  de  M.  Robineau  sur  cette  falsifica- 
tion,  que  jusqu'ici  on  ne  reconnaissait  qu'avec  de  tr^s-grandes 
difficult^s.  Nous  croyons  devoir  faire  connaître  ce  travaîl. 

M.  Robineau  considere  le  m^lange  de  la  cire  v^^tale  avec  la 
cire  des  abeilles  comme  une  sophistication,  et  ii  a  recherch^  Ies 
meilleurs  moyens  de  consta ter  cette  fraude  (1). 

Sons  le  rapport  commercial  et  industriei,  ii  est  Evident  que 
ce  m^lange  est  une  v^ritable  falsification;  mais,  au  poiut  de  vue 
scientifique,  ii  met  en  doute  que  le  indange  de  la  cire  v^g^tale 
k  la  cire  d'abeilles  soit  vraiment  une  sophistication. 

£n  effet,  M.  Robineau  a  reconnu  que  Tune  et  Tautre  ont  une 
composition  identique,  et  qu'elles  ne  diff^rent  que  par  Ies  propor- 
tions  de  chacun  de  leurs  principes  constituants.  Bien  plus,  ii  a 
cherchâ  ă  remplacer  la  cire  des  abeilles  par  la  cire  v^g^tale  dans 
la  pr^paration  des  c6rats  et  emplâtres  pharmaceutiques;  ii  pen- 
sait  donc  alors  que  cette  substitution  ne  constituerait  pas  une 
fraude  dans  la  rigoureuse  acception  du  mot. 

Ce  que  notre  confr^re  a  voulu  emp^cher,  c'est  le  m^lange  des 
deux  cireş,  m^lange  facile  ă  faire  et  qui,  en  raison  de  la  difTâ- 
rencc  de  valeur  des  deux  produits,  permet  aux  fabricants  de 

(1)  La  cire  vdg^tale  m^Ue  k  la  cire  d'abeilles,  pour  Ies  frotteurs, 
doime  une  cire  poisseuse  qui  rend  le  frottage  plus  dirficile. 
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Cure  un  bdo^fice  illieite,  puisqu'ils  vendeot  soua  le  wm  dem 

d'abeilles  pare  uae  cire  qui  n*ea  coutieat  qu'une  pârtie. 

H.  Bobioeau  a  analys^  un  certain  nombre  de  cireş  da  com^ 
merca,  et  ii  y  a  reocontrâ  depuis  25  jusqu*ii  40  pour  100  de  cire 
v^^taie.  L'une  briile  aussi  bien  que  Tautre,  bien  qae  Ies  ci- 
riers,  pour  dâtoarner  Ies  soupQons,  assurent  que  la  cire  v^^- 
tale  ne  peut  se  m^Ier  k  Ia  cire  d'abeilles ,  parce  qu'elle  nait 
ii  sa  combustibilit^.  Us  sont,  en  outre,  port^s  k  nier  ce  mi- 
lange  par  Ies  difficultâs  que  l'on  ^prouvait  jusqu'ici  pour  le  dâ- 
montrer. 

Si  Ies  cbimistes  se  sont  occup^s  de  T^tude  des  cireş,  ce  n*est 
pas  au  point  de  vue  de  leur  sophistication,  et  Ies  traitâs  de 
cbimie  se  taisent  sur  Ies  caract^res  sp^ciaux  propres  ii  la  cire 
des  abeilies  exclusivement. 

G^est  sur  la  dilT^rence  de  solubilii^  des  deux  cireş  dans  Vi- 
ther,  que  M.  Robineau  base  son  proceda.  Mais,  comme  ce  deţrâ 
de  solubilit^  est  &  peu  pr^s  le  mame  pour  le  suif  et  la  st^arine 
que  pour  la  cire  vâg^tale,  ii  importe  de  s'assurer  pr^alablemeot 
que  Ia  cire  k  examiner  ne  contient  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  deux 
substances  grasses. 

La  prâsence  du  suif  dans  la  cire  est  assez  difficile  ii  constater 
de  prime  abord,  k  cause  de  la  tol^rance  admise  dans  le  com- 
merce  de  5  pour  100  de  suif,  destina  k  rendre  k  la  cire  Ie  liaot 
qu'elle  a  perdu  par  Ies  proc^dâs  usit^s  pour  Ia  blancbir.  Mais 
cette  proportion  de  suif  ne  peut  pas  6tre  d^pass^e,  et  pour  qae 
Ie  fabricant  puisse  avoir  un  bân^fice  s^rieux  dans  cette  addi- 
tion,  ii  faudrait  que  Ia  proportion  de  suif  fftt  porţie  ă  15  ou  20 
pour  100;  mais  alors  Ia  cire  est  d*un  blanc  mat^  sans  traospa* 
rence;  elle  adh^re  aux  doigts  quand  on  Ia  malaxe;  elle  s'attache 
aux  dents  et  au  paisds  quand  on  Ia  m&che,  et  elte  d^veloppe  un 
goiit  de  suif  qui  ne  peut  tromper  personne ;  enfio»  quand  on  Ia 
brftle  sur  des  charboru  ardents,  au  lieu  d%  la  fumte  aroaalîqae 
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qu*exhale  la  cire  da  bontie  qualitâ,  c'est  une  odettr  de  chandelle 
mal  ^teinte  qui  vient  frapper  Todorat. 

La  Bt^arltie  rend  Ia  cire  friable  et  cassante,  et  qttand  on  la 
măche  Ott  la  httit,  elle  trahit  son  origine  en  tommttniqtiant  an 
goiit  et  k  I'odorat  Ies  earact^res  du  sulf  qui  lui  a  donnft  naia-* 
saDce.  Le  prix  eleva  de  la  stearine  lui  fait  preferer  la  cire  tegi^ 
tale  pour  sophlstiqtier  la  cire  des  abeiiles. 

Pour  comparer  le  degre  de  solubilite  de  la  cire  dans  T^ther, 
on  prend  un  petit  ballon  de  verre ;  on  y  introduit  une  pârtie  de 
cire  d*abeilles  pure  diris^e  en  petits  fragments;  on  verse  dessua 
SO  parties  d*ether  sulfurique  rectifie  et  on  agite  de  temps  ea 
temps  pour  faciliter  Taction  dissolvante  de  l'ether.  La  inoitie  de 
la  cire  se  dissout  assex  rapidement;  Teutre  se  divise  k  TinOni, 
reste  en  suspension  et  communique  k  Tâther  un  aspect  laiteui 
qnand  on  Tagite;  mais  retber  reprend  sa  transparence  par  le 
repos.  Au  bout  de  quelques  heures  de  contact,  on  verse  le  con* 
tenn  du  ballon  sur  tln  filtre  de  papier  dont  on  a  pris  le  poids  ţ  la 
pârtie  insoluble  de  la  cire,  qui  troublait  la  transparence  de  I'e^ 
Aer,  s'y  diipose  It  Tetat  pulverulent;  on  la  lave  avec  de  nouvel 
iitber,  puls  on  la  laisse  secher  ă  l'air  libre  pour  la  peser  :  Oii 
trouve  alors  que  son  poids  est  egal  k  la  moilie  de  la  cire  soumisi 
k  rexpirientse. 

Quand  on  trăite  de  la  tneme  ntanieie  la  cire  vegetale  seule,  la 
dissolntîon  dans  Tether  est  presque  complete;  ce  qui  reste  inso*- 
luble  irouble  Fether  el  y  rtîste  en  suspension  sans  se  deposer, 
comme  le  Ihit  la  partte  insoluble  de  (a  cire  d* abeiiles;  Tether  ne 
reprend  pas  sa  transparence,  et  quand  on  a  jete  le  resldu  inso«- 
luble  sur  le  filtre,  on  trouve,  apre^  sa  dessiccaiion,  quMl  equivattt 
ă  peine  k  5  pour  100  du  poids  de  la  cire  employee.  Cette  faible 
propdrtion  de  r^idu  insoluble  laissee  par  Vether  est  ]ustement 
ce  XitA  sen  k  eonstaler  la  purete  de  la  cire,  puisqu'elle  est  biea 
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inf^rieure  ii  la  quantitâ  de  matUre  iosoluble  que  doit  laisser  l'ex- 
p^ience. 

En  effet,  si  une  cire  contient  20  pour  100  de  cire  v^g^talc, 
100  grammes  de  cette  cire  ne  laisseront  que  ki  grammes  de  r^- 
sidtt  insoluble,  au  lieu  de  50  qai  devraieat  se  troaver  sur  Ie  filtre 
aprto  Ies  lavages  ii  l'^tber. 

M.  Robineau  a  experimenta  sur  1  gramme  de  cire  qn'il  a 
traiti  par  50  grammes  d'^ther;  nous  croyons  qa*il  yaadrait 
mieux  op£rer  sur  10  grammes,  sans  qu'il  soit  besoin  d'ajoater 
une  quantite  relativement  6quivalente  d'^tber;  100  grammes 
d'^tber  nous  paraissent  suflteants  pour  dissoudre  toute  la  pârtie 
soluble  de  10  grammes  de  cire. 

Dans  des  essais  oii  Ton  est  obligă  de  n^liger  Ies  petites  frao- 
tions,  ii  est  utile  d'agir  sur  des  quantitds  qui  rendent  Ies  erreyn 
plus  difficiles:  c'est  pour  cela  que  nous  prăfdroDS  faire  Texp^ 
rience  avec  10  grammes  de  cire. 

M.  Robineau  s'est  assură  de  Texactitude  de  son  proc6d6  en 
faisant  un  mălange  de  70  parties  de  cire  d'abeilles  avec  30  par- 
ties  de  cire  vâgătale.  Ce  mălange  avait  tout  ă  fait  l'aspect  de  la 
cire  pure;  mais,  en  le  traitant  par  T^tber,  ii  n'a  donnă  que  35 
pour  100  de  rteidu  insoluble,  qui  reprăsentent  exactement  la 
moitiă  de  la  cire  d'abeilles  contenue  dans  le  mălange.  Ce  răsida 
aurait  dd  6tre  de  36.50,  puisque  la  cire  v^ătale  laisse  5  poar 
100  de  răsidu  soluble  dans  Tâther;  mais  notre  confrfere  explique 
cette  diffârence  par  la  perte  insăparable  de  l'opăration  du  trăite- 
ment  par  T^tber.  Nous  croyons  que  cette  perte  est  trop  âlev^, 
et  qu'elle  eftt  et6  bien  moindre  si  H.  Robineau  avait  opărâ  sur 
10  grammes  de  cire,  au  lieu  de  faire  Texpirience  sur  1  gramme 
seulement  de  mălange. 

Avânt  de  procăder  ă  Tessai  de  la  cire,  ii  est  important  de 
s'assurer  qu'elle  ne  contient  ni  amidon,  ni  făcule»  ni  talc,  ni 
aucune  substance  pulverulente  capable  de  faire  croire,  par  son 
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insolubilitâ  dans  Tăther,  que  c*est  un  r^sidu  de  la  cire  qui  reste 
an  fond  du  ballon.  Pour  cela,  on  fait  fondre  dans  un  tube  de 
veite  une  petite  quantit^  de  la  cire  &  essayer.  La  cîre  fondue 
doit  6tre  limpide,  transparente,  et  ne  doit  donner  lieu  k  aucun 
d^p6t.  S'il  y  en  avait  un,  ce  serait  une  preuve  que  la  cire  a  subi 
une  sophistication  plus  grave  encore  que  celle  qui  r^ulterait 
de  son  m^lange  avec  la  cire  v^g^tale.  Dans  ce  cas  mâroe,  ii 
serait  facile  de  reconnaitre  la  fraude  en  traitant  le  r^sidu  inso- 
luble  dans  Tâther  par  Tessence  de  t^r^bentbine  k  la  cbaleur 
du  bain-marie.  Gette  huile  volatile  dissoudrait  le  corps  gras, 
mais  n'attaquerait  pas  Ies  poudres  insolubles  qui  y  auraient 
^t^  ajout^es  soit  pour  blanchir  la  cire,  soit  pour  en  augmenter 
le  poids. 

DES   PALSIPICATIONS  QU'ON   FAIT    SUBTR  AU   SIROP   ANTISCORBOTIQUE. 

Par  M.  Stanislas  Martin. 

M .  Stanislas  Martin  a  publiâ  dans  le  Bulletin  de  thârapeutique 
une  note  sur  le  sirop  antiscorbutique,  dans  laquelle  ii  signale  Ies 
nombreuses  sophistications  dont  ii  est  susceptible,  et  indique  Ies 
moyens  de  Ies  reconnaitre. 

Oq  De  saurait  en  efiet  poursuivre  avec  trop  d' Energie  Ies  falşi- 
ficatioQS  des  denr^es  alimentaires  et  des  substances  midicamen- 
teuses.  Les  premiferes  all^rent  la  sant^,  Ies secondes  emp^chent  Ies 
malades  de  se  gu^rir  et  d^truisent  la  confîance  que  les  m^decins 
pourraient  avoir  dans  des  m^dicamenls  qui,  bien  pr^parte,  jouis- 
sent  d'une  efficacit^  râelle. 

Le  sirop  antiscorbutique  est  un  de  ceux  sur  lesquels  s'exerce 
tr^-facilement  Thabiletâ  des  fraudeurs,  et  cependant  c'est  un 
des  toni-d^puratifs  les  plus  renomm^s. 

Quelle  est  la  m^re  qui,  lorsqu*elle  voit  son  enfant  rachitique 
ou  pr^sentant  encore  des  restes  de  gourme  qui  peuvent,  quoique 
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Y^ritable  sophistication.  En  effet,  le  sirop  du  Codex  est  beancoop 
trop  fort  poor  Ies  enfants,  et  H.  Guiboort  a  tr^judiciensement 
modific  sa  formule  dans  BSiPharmaeopâe;  seulement  M.  GuilNmrt 
ne  diminue  la  force  du  sirop  du  Codex  que  d*un  tiers,  tandis  qoe 
Ies  falsificateors  la  rMnisent  de  moitiâ. 

Quant  aux  autres  sirops,  le  doute  n'est  pas  permis :  ib  ne  cod- 
tiennent  pas  Ies  principes  renfenn^s  dans  Ies  cnicif^res  qni  ser- 
vent  k  la  pr^paration  du  sirop  antiscorbutique,  et  ils  doivent^tre 
rejet^s. 

II  en  est  quelques-uns  qui  sont  assez  difficiles  k  reeonnaltre,  et 
ii  est  quelquefois  nâcessaire  d'avoir  du  sirop  bien  pr^par^  poor 
servir  de  terme  de  comparaison  avec  celui  qui  est  suspect.  Cest 
Ie  seul  moyen  qu'indique  M .  Lepage  (de  Gisors,)  dans  son  Minunn 
sur  Ies  ţropriHis  organoleptiques  des  sirops  mâdicamenteux , 
dans  lequel  ii  dicrit  ainsi  Ies  caract^res  du  sirop  antiscorbatiqae : 
odeur  forte  sui  generis  oii  se  distingue  Tarome  des  oranges  amferes 
de  la  cannelle;  saveur  piquante  et  notableraentamire;  r^action 
acide  sur  Ie  papier  bleu  de  tournesol. 

Gependant,  comme  c'est  surtout  le  vin  blanc  qoe  Ies  falsifica- 
teurs  suppriment  le  plus  ordinairement,  ce  sont  Ies  principes 
contenns  dans  ce  vehicule  que  Ton  doit  rechercher  dans  le  sirop, 
et,  parmi  eux,  le  bitartrate  de  potasse  est  k  peu  prte  le  seul  qni 
ne  s'^vapore  pas  par  Ies  diverses  manipulations  que  Ton  fait  sobir 
au  sirop  pour  Tanalyser. 

Pour  rechercher  le  bitartrate  de  potasse,  M.  Martin  ătendle 
airop  antiscorbutique  de  son  volume  d'eau ;  ii  y  ajoute  de  la  craie 
et  fait  bouillir  ce  m^lange  jusqu'ă  rdduction  de  moitii  de  son 
volume.  Âprte  le  refroidissement,  ii  filtre  et  lave  le  tartrate  de 
chaux  form^  pour  lui  enlever  tout  le  sacre  qu'il  pourrait  retenir; 
11  fait  ensuite  bouillir  ce  tartrate  de  chaux  avec  de  l'adde  sulfte 
rique  ^tendu  d'eau;  11  filtre  pour  s^parer  le  sulfate  de  chaux;  ii 
Evapora  en  conslstance  sirupeuse  et  par  le  refroidissement  et  uo 
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repos  prolong^ ;  ii  se  forme  des  cristaux  d'acide  tartrique,  faciles 
k  reconnaitre  aux  caract^res  propres  k  cet  acide. 

Enfia  H.  Hartin  a  reconnu  que  ]e  sirop  antiscorbutique  bieo 
prepara  avait  la  propri^tâ  de  dissoadre  du  carbonate  de  fer  quand 
on  le  iait  bouillir  avec  ce  sel  et  deux  fois  son  volume  d'eau,  tandis 
que  celai  qui  ne  contient  pas  de  vin  blanc  n'acquiert  ni  colora- 
tion  ni  saveur  ferruginense,  qni  sont  dues  Tune  et  Taatre  k  Tac- 
tion  de  Tacide  tartrique  du  bitartrate  de  potasse  contenu  dans  le 
vin  employi  pour  la  pr^paration  du  sirop  antiscorbutique. 

G.  Favrot. 

SABLE  VENDU  A  20  FRANGS  LE  KILOGRAMME. 

Nous  avons  fait  connaltre,  dans  notre  Dictionnaire  des  fdUifi" 
caiiovuy  la  veote  des  iponges  rendues  plus  pesantes  par  du  sabie. 
Malgr6  ce  que  nous  avons  dit,  cette  manipulation  se  continue, 
et  du  sabie,  grâce  k  cette  maniere  de  faire,  est  vendu  20  fr.  le 
kilogramme. 

Si  la  quantit^  du  sabie  itait  minime,  ii  n'y  aurait  que  peu  de 
perte  pour  l'acbeteur;  mais  Ies  quantit^s  sont  consid^rables  :  el- 
les  mâritent  de  fixer  Tatfention  pubiique. 

Voici  le  răsultat  de  deux  exp^riences  failes  le  22  octobre  : 

Ayant  acbetâ  700  gramnies  d'^ponges  au  prix  de  20  fr.  le  ki- 
logramme, j'ai  voulu  savoir  quelle  qaantit^  de  sabie  cohtenaient 
Ies  âpODges  que  je  m'^tais  procur^es ;  j'en  ai  mis  de  c6t6  deux 
et  j'ai  conserva  Ies  autres,  afin  de  r^pdter  au  besoin  Ies  essais. 

La  premi^^re  de  ces  ^ponges,  dont  le  tissu  est  serrâ,  pesait 
112  grammes. 

Sâparâe  du  sabie,  elle  ne  pesait  plus  que  90  grammes ;  le  sabie 
qui  en  avait  ^tâ  extrait  par  le  baltage  pesait  22  grammes. 

La  deuxi^me,  dont  le  tissu  ^tait  plus  lâche,  pesait  90  grammes; 
elle  a  fourni  par  le  baltage :  sabie,  40  grammes.  L'^ponge,  aprfes 
cette  op^ration,  pesait  50  grammes^ 

/i^săRiB.  VL  kk 
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S«Ioa  moi,  e^tte  additioo  ioH  6>\te  şâvirameot  qnaUiite. 

Si  Ies  picheurs  d'ipottgefy  eonune  on  me  Ta  assurt,  «mt  temi 
ie  Ies  lnver  sur  k  rivage  â4auS  pauoes  d^eau;  si  raţhetewa 
la  facuM  de  lam'r  ces  iponges  au  grand  air  penda»i  qvatre  eu 
einqjowrSf  fuis  de  Ies  faire  batire  et  de  ne  proeHer  an  fesage 
qu'^apris  eeue  efiration^  la  prâsence  de  49i  grammes  de  $ekk 
dasis  une  iponge  pesant  90  gramsnes  est  uue  ep^ati^  q%e  Vw 
doit  eansidârer  comsae  un  cas  justiciaile  de  la  police  correctienr 
nelle.  Qu^on  vende  Ies  iponges  plus  cher,  ai  cela  est  aioeniire, 
mais  qiie  l'on  ne  vende  pas  du  sabie  20  fr.  le  kilogramme. 

A.  Ohbvaluer. 

FILSIFIGATION  DES  GAPSULES  DE  BAUME  DE  COPAHU. 

L'affaire  des  c^psules  de  copahu  sans  copabu  a  reţu  son  dinoâ- 
ment  ^  la  1^  chambre.  L'instruction  avait  r^duit  cette  alTaire, 
grosse  au  d^but  par  la  niultiplicit^  des  saisies  pp^r^es,  ă  sa  plus 
simple  expression.  Tous  Ies  pharmaciens  dipositaires  ont^t^mis 
borş  d^  cause. 

Aux  d^bats  n*ont  compăru  que  Ies  seuls  fabricants  de  capsules, 
M.  G...,  pharmacien,  et  M.  V...,commissionDaireendrogueries. 
Le  premier  a  6t6  condamna  ă  100  fr.  d'amende,  et  le  second 
k  150  fr.  {Moniteur  des  sciences,) 

f\ -.,■■  ■'         ,  ■  - 

OBJETS  DIVERS. 

NOTE  SUR  LA  TOURBE. 

Par  M.  Lepeşvre, 
Pharmacien  k  Pont-Sainte-Maxence^ 

Uonsieur, 
Dans  ma  premiere  letti'e,  je  vous  disais  que  Ia  Umrlfe  mOidft 
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pa  noD  moalâe  est  un  trâs-bon  combustible ;  que  tous  Ies  modes 
de  purificatioD  ou  de  coocentration,  brevet^ş  ou  non,  y  comprig 
probableqieat  celui  de  H.  Ghalleton,  ont  donn^  4es  r^sultats 
ridicules  cQfnme  produits  ou  comme  prix  de  revient;  et*  enfin, 
que  la  seule  pr^paratiou  lucrative  que  l*on  puişse  faire  subir  i^ 
la  tourbe  est  la  carbonisatioo.  Ce  que  j'ai  dit  des  procăd^  Ghal* 
letOD,  Subtil;  Kingsfort,  Daublaine,  Gauthier,  Mercier  et  Barthe^ 
laţ,  est  peut-âtre  aussi  vrai  pour  le  proc^d^  uouyeau  de 
M-  Schmitz  p6re,  qui  pr^tend  faire  mieux  que  tous  ces  ipe»? 
sieurs.  J'ai  Iu,  de  cet  iag^nieiu',  l'extrait-annonce  d*un  ouvragţ 
inedit ;  j'ai  Iu  le  rapport  fait,  sur  le  mfime  sujet,  k  Ia  Sociiâtâ 
d'eDcouragemeut  par  H.  Gaultier  de  Glaubry,  et,  dto  aujour- 
d'hui,  ţe  promets  ă  M.  Scbuţitiţ  uu  succes  ţr^incomplet.  Quand 
ii  voudra  ţravailler  uoe  bopne  tourbe  k  12  ou  15  pour  100  de 
ceudres,  ţa  plus-value  qu'il  lui  donnera  oe  couyrira  pas  ses  frais 
de  toile,  de  copbustible  et  de  lames  us^es;  si,  ^u  contraire,  ii 
yeut  traiteţ*  une  tourbe  k  AQ  ou  60  poţur  ţOO  de  cendres.  Ies 
frais  d'extracUon  §t  de  travail  de  2  on  3  m^tries  poi^r  4  lui  don- 
Qerqnţ  un  combustible  d'^n  prix  beaucoup  tfop  âev^.  Geş  objepf 
tions  ne  sont  faites  que  pour  le  cas  ou  le  proceda  Şcbimtz  seraiţ 
industriei,  ce  dont  je  doute  encore.  Po^rtant,  comme  ii  doit  y 
avoir  quelque  cbose  de  bon  dans  un  bi'evet  pris  par  un  bomme 
aussi  capable,  je  lui  indiquerai,  s'il  ţe  dosire,  pour  le  compl|£- 
ter,  bon  nombrd  d'usines  faisant  sur  des  produits  autres  que  la 
tourbe  un  travail  analogue  et  plus  parfait  que  le  sien.  Je  de- 
manderai  aussi  k  U.  Schmitz  pourquoi  U  ne  nous  indique  pas  la 
proportion  d'eau,  invariable  sans  doute,  que  contient  sa  tourbe. 
Enfin,  attendons :  peut-6tre  que  AJ.  Schmitz,  voulant  tirer  parti 
de  sa  dâcouverte,  ne  nous  a  point  dit  son  dernier  mot. 

Abordons  la  question  de  carbonisation ,  qui  conserve  du  reste  ? 
toute  son  importance,  m6me  avec  la  tourbe  pr^par^e. 

U  n'y  a  que  deux  n^api^reş  de  carboniser :  k  Vair  libre  ou  en 
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ineule,  avec  perte  de  tous  Ies  produits  volatils;  et  dans  des 
fours  ou  cornues,  avec  condensatîon  de  toutes  Ies  vapeurs. 

La  carbonisation  en  meule  se  fait,  comme  celle  du  bois,  avec 
feu  int^rieur  et  courant  d'air,  de  bas  en  haut,  contraria  ă  vo- 
Iont6;  seulement  Tenveloppe,  au  lîeu  d'^tre  en  gazon,  est  cn 
briques  et  fixe.  Ce  travail  donne  un  assez  mauvais  prodnit,  qai 
fume  et  exhale  de  Todeur  en  s'allumant.  Beaucoup  de  tourbiers 
n*exp6dient  m^rae  plus,  pour  Ies  villes,  le  coke  ainsi  prtpar6 ; 
îls  le  vendent,  comme  d^sinfectant  ou  comme  absorbant,  pour 
Ies  engrais. 

Une  carbonisation  k  air  libre  qui  donne  un  excellent  prodnit, 
mais  qui  ne  pourra  lutter  contre  Ies  appareils  k  condensation, 
c*est  la  carbonisation  dans  Ies  fours  k  double  enveloppe,  eo 
briques  et  carreaux  r6fractaires.  Ces  fours,  chauff^s  en  dessoas 
et  au-dessus,  entre  Ies  deux  enveloppes,  par  un  foyer  detourbe, 
ont,  k  la  pârtie  supârieure',  une  ouverture  pour  le  d^gagemenl 
k  i'air  des  eaux  ammoniacales.  Apr^s  douze  beures  d'un  feu  assâ 
vif,  on  adapte  k  cette  ouverture  un  tuyau  en  t61e  qui  rămâne  Ies 
huiles  et  Ies  gaz  sous  la  sole  ou  îls  se  brâlent,  et  sufBsent  pour 
achever  la  carbonisation,  qui  dure  en  tout  vingt-quatre  heures. 

La  carbonisation  avec  condensation,  la  seule  rationnelle,  doit 
^teindre  toutes  Ies  autres.  Depuis  que  la  compositîon  de  la 
tourbe  est  connue,  on  a  bien  des  fois  essay6  cetle  condensation, 
et,  malgre  cela,  cette  opâration  est  k  peine  sorlie  du  domaineda 
laboratoire.  Je  ne  puis  comprendre  comment  aucune  usine,  en 
France,  ne  peut  encore  accuser  de  ben^fices  r^els,  quandj'aisons 
Ies  yeux :  une  analyse  de  M.  Armând  qui  promet  un  b^n^fice 
annuel  net  de  143,000  fr.  avec  une  mise  de  fonds  de  96,000 fr.; 
un  proces-verbal  du  docteur  Sullivan  qui  accuse  300,000  fr. 
de  bi^nâfice  avec  une  mise  de  fonds  de  240,000  fr.,  et,  enfm, 
une  troisi^me  analyse  anonyme,  qui  donne  k  peu  pr^s  Ies  m^mes 
chiffres.  Pourtant  M.  Armând  ^strhomrae  special;  M.  le docteor 
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SuUivan  a  op6r6  dans  Ies  appareils  mfemes  de  la  soci6t6  des  tour- 
bi^es  d'Irlande,  et  M.  de  la  Jonkaire  trouve  ses  chiiTres  Ir^s- 
acceptables ;  entin,  le  chimiste  anonyme  entre  dans  des  d^tails 
de  manipulation  qui  indiquent.un  vâritable  praticien. 

Gomment  se  fait-il  que  beaucoup  d'industries  qui  promet- 
taient  moins  sont  sorties  viables  du  laboratoire,  quand  celle-ci 
se  meurt  k  la  porte?  Cest  que  la  chimie  l'a  laiss^e  Ik  trop  t6t. 

Pour  obtenir  dans  Ia  carbonisation  un  bon  r^ultat,  ii  faut : 

Io  Prendre  une  tourbe  s^che  et  contenant  le  moins  possible  de 
d^bris  v^^taux  qui,  pendant  le  retrăit,  soit  â  Fair,  soit  dans  Ies 
cornues,  occasionnent  un  fendillement  prâjudiciable  au  charbon; 

2"*  Ghaufier  lentement,  de  maniere  k  avoir  une  chaleur  ^gale 
dans  la  masse,  et  faire  arriver  insensiblement  toute  la  tourbe 
d'une  cornue  au  rouge  sombre  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures  au  moins,  pour  une  charge  de  500  kilog.; 

30  Avoir  une  condensation  presque  nuUe  au  sortir  de  Ia  cor<- 
nue,  avec  un  premier  recipient  pour  Ies  goudrons,  et  tr^forte 
k  Textrâmită  du  râfrigârant  pour  Ies  huiles  lâg^res  et  Ies  gaz 
ammooiacaux.  ^ 

Gette  op^ration  est  facile  k  conduire  dans  des  fours,  mais  trisr 
difficile  dans  des  cornues.  Par  contre,  si  Ies  cornues  occasion- 
nent la  dăcomposition  des  builes.  Ies  fours  exposent  k  des  fuites 
fr^quentes.  Tout  calcula,  je  pr^ffere  encore  Ies  cornues  en  fonte. 

L'appareil  dont  je  me  sers  est  peu  compliqu^.  Figurez-vous 
une  simple  chaudi^re  en  fonte,  de  220  litres  de  capacitâ,  conte- 
nant facilement  100  kilog.  de  tourbe,  avec  un  couvercle  en  tdle 
maintenu  par  des  pinces,  et  ayant  k  son  centre  une  tubulure 
recourb^e  de  3  centim^tres  de  diam^tre;  son  foyer,  disposă 
comme  tous  Ies  foyers,  un  peu  6trangl6  k  Tautel,  pour  forcer  le 
m^lange  de  Tair  et  des  huiles  volatiles  non  d^compos^es ;  pour 
toute  condensation,  deux  goutti^res  en  t6le  formant  tuyau  et 
s^pardes  par  une  cloison  du  nţdme  m6tal,  de  ţnani^ţe  k  pouvoii* 
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^tablir  ud  coiirant  d'eau  froide  dans  Ie  condoit  sup^rieur,  et 
recevoir  Ies  produils  volatils  de  la  carbonisation  dans  le  conduit 
inf^rieur.  Ce  tuyau,  k  double  couraat,  a  3  m^tres  de  long,  et  k 
chaque  m^tre  se  trouve  un  tube  quittant  sous  forme  d'enton- 
noîr  la  goutti^re  infârieure,  et  amenant  &  un  recipient  ferma  Ies 
produits  condens^s.  A  Textr^mitâ  de  Tappareil  se  troave  un 
trdisi^me  et  dernier  recipient  cohtenant  5  ă  10  ceotim^lres 
d'eau  ;  le  tube  de  dâgagetuent  y  plonge  de  ă  centim^tres,  et  un 
tiiyâu  en  t6le  Vient  t)rendre  Ies  gaz  et  Ies  huiles  incondensables 
po\it  Ies  iiiener  soiis  le  foyer.  Ge  dernier  vase  est  un  r^cipieut 
florentin  pour  donner  toujoufs  la  m^me  pression ;  11  sert  k  la 
tbiă  k  isoler  iiei  coi^nue  dii  foyer  et  k  condenser  Ies  derniferes 
vapeurs. 

J'ai  tnis  dans  un^  chăudi^re  IDO  kilog.  de  tourbe  moul^ 
k  la  main,  et  j'ai  châuffâ  âvec  de  la  m6me  tourbe.  J'allumai  mon 
feu  k  dix  heiires  du  matiâ ;  k  ti'bis  heures ,  le  gaz  deviot 
abondânt  sous  le  foyer,  et  le  goudron  părut  en  forle  proportioD 
dans  Ie  recipient,  ie  cessai  de  înettre  du  combustibte :  j'en  avais 
consommâ  kO  kilog.  La  carbonisation  se  continua  r^guli^remeot 
avdb  le§  ^a2  seiils  jusiţu'ă  cluq  heures.  Alors  le  tube  de  d^age- 
iUent  devient  frbid.  j'isolai  iinm^diătement  Tappareil  condensa- 
teiir  por  6viler  i'aspiration, 

J^âi  trouv6  dans  ma  chaudi^re  3h  kilog.  d*un  boii  cWboo  un 
peu  fendill^;  dans  Ies  trois  r^cipients,  k5  kilog.  de  liqtiide,  doot 
ii  kilog.  de  goudron  fluide.  Mes  eaux,  saturies  par  Tacide  sul- 
furique,  ont  produit  3  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque  cristallis^) 
retenant  un  peu  de  goudron. 

Ces  chiffres  indiquent  que,  mame  industriellement,  on  pour- 
rait  arriver  k  mieux ;  car  21  pour  100  de  gaz,  c'est  beaucoup : 
Top^ration  a  €i^  men^e  un  peu  vivement. 

Le  tableau  suivant  fera  voir  que,  mame  dans  ces  conditioos, 
i'afiaire  estbonne: 
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Le  travail  d'one  ano^e  ou  de  3,000  tonnes  donoerait: 

Poor  la  carbonisation^a  mmile,  un  bdoiflce  de 17,400  fr. 

»               -.           en  Tue  clos  arec  condensation,  nn  benefice  de 1 ,100 

~  —  en  Tase  clos  ayec  coodensation,  an  moyen  de  Tingt  cor> 

nnes  de  500  kilogramxnes,  nn  binăflce  de 68,700 

On  peut  obtenir  le  sulfate  d'ammoniaque  directement,  ums 
frais  d'ivaparatian^  en  modifiant  l^g^rement  la  condeDsatioD. 

Le  prix  du  goudron  est  plut6t  faible ;  je  le  trăite  en  ce  mo- 
ment, et  si  le  travail  n'est  point  au-dessus  de  mes  forces,  je 
vous  en  marquerai  le  r^sultat  dans  un  prochain  num^ro  (1). 


EXERCICE  ILLEGAL  DE  LA  MEDECINE  ET  DE  LA  PHARXACIE.  —  ESCRO- 
QUERIE.  —  IMTERVBIITION^  COMME  PÂRTIE  CIVILE  ^  DES  MEDECfflS  DE 
l'aRRONDISSEMENT  de  CHATILLOr(-SUR-SEINE.   ^-  GONDAXIfATIOK. 

En  ce  qui  concenie  le  premier  chef  de  pri^vention : 

Gonsiderant  qu'il  est  parfaitement  ătabli  par  Tinslruction  et  Ies 
debats  et  d'ailieurs  reconnu  pai*  Tinculpd  lui-meme  que,  depnis  un 
certain  temps  et  notamment  depuis  moins  de  trois  ans,  H  a  visitd  un 
grand  nombre  de  maladcs,  tant  dans  rarrondissement  de  ChâtiBon-sur- 
Seine  que  dans  Ies  arrondissements  voisins;  qu'il  leur  a  prescrit  un 
traitcment  et  promis  de  Ies  gudrir;  qu'il  leur  a  foumi  des  m^dica- 
ments^  ou  du  moins  des  herbes  pulv^risees  qu*ii  Ies  engageait  â 
prendre  en  infusion;  qu'il  leui*  a  aussi  remis  des  cmplâtres  qu'ils 
devaient  appliquer  sur  certaines  partics  du  corps;  qu'ainsi  ii  a  prati- 
que  la  mddecine;  que^  ii'ayant  point  obtcnu  un  diplome  coofonoe- 
ment  aux  dispositions  do  la  loi  du  19  vcntdsc  an  XI,  ii  s*c$t  rcodq 
coupablc  du  ddiit  prdvu  et  puni  par  Ies  articlcs  35  et  36  de  la  loi 
prdcitde; 

En  ce  qui  touche  le  debit  dcmddicameois  ou  paqucts  equivaianlâ 
un  poids  medicinal: 

Gonăiddrant  que  ce  chef  de  prcvcntion  n'est  pas  sulfisamment  cla- 
bli,  que  des  lors  c'cst  le  cas  d'en  rcnvoyer  l'inculpd ; 

En  ce  qui  touche  le  fait  d'avoir  ddbitd  des  rem^des  secrets: 

(i  M.  Lefebvre  nous  avBÎt  promis  un  jugement  rclatif  â  reiercicq 
ill^i|l  de  la  pharmacie.  ^o\\^  attcndonş  ceitc  communicatipn. 
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Gonsidărant  que  Ies  m^dicaments  que  le  uomm^  Cussey  a  fournis 
aux  maladcs  qu*il  a  visit^s  et  soignes  ne  sont  point  inscrits  dans  Ie 
Codex  et  n'ont  point  dt^  approuves  par  rAcadâmie  imperiale  de  md- 
decine,  cooformdment  au  decret  du  3  mai  1850;  qu'ainsi  ils  doivent 
etre  considdrds  comme  remedes  secrcts;  que,  par  suite,  la  vente  ou 
le  dăbit  de  ces  remedes  constituent  Ie  dt^lit  prdvu  par  Tart.  36  de  Ia 
loi  du  21  germinai  an  XI,  et  puni  par  celle  du  29  pluviâse  an  XIII; 

£n  CC  quî  touche  le  delit  d*e$croquerie  : 

Gonsiddrant  qu'il  rdsulte  de  I'instruction  et  des  debats  et  qu'il  est 
d*ailleurs  avouă  par  le  nomme  Cussey,  qu'il  a  pris  souvent,  et  sans 
ea  avoir  le  droit,  la  qualitd  d'herboriste; 

Gonsiddrant,  d'un  autre  cotd,  qu'il  est  egalement  etabli  que  I'ia- 

culpe,  lorsqu'il  se  presentait  chez  Ies  malades  dont  ii  entreprenait  Ie 

traitemcnt,  leuraffirmaitque,depuis  longtemps,  ii  gudrissait  de  pere 

en  fils  toutes  Ies  malâdies  rdputdes  incurables  par  Ies  mddecins;  qu*il 

u^ea  exceptait  qu'une  seule,  le  cancer;  qu*il  ajoutait  que  sa  grand*- 

merc  etait  âocirice  en  mddecine  de  par  Louis  XIV,  et  qu'il  avait  des 

rccettes  particulieres  pour  guerir  Ies  difierentes  malâdies,  particulie- 

rement  la  phthisie;  qu'il  prescrivait  presque  habituellement  Temploi 

d'emplâtrcs  qui,  suivant  lui,  devaient  tircr  tout  le  mauvais  sang,  et 

qu'il  avait  soin  d*ajouter  qu'il  ne  faisait  pas  comme  Ies  mddecins  qui, 

en  saignant  leurs  malades,  leur  tiraient  en  mame  temps  le  bon  et  Ie 

mauvais  sang  et  Ies  afTatblissaient;  qu*il  a  etd  reconnu  par  Tanalyse 

u  laquelle  11  a  dte  precede,  des  substances  contenues  dans  ses  em- 

plâtres,  qu'eiles  se  composaient  princlpalcment  de  verveine  et  de 

blanc3  d'ceufs  qui  se  coloraicnt  en  rouge  lorsqu'elles  reccvaient  I'lm- 

pression  de  la  chaleur;  que,  pour  en  imposer  aux  malades,  ii  recom* 

mandaît  d*empIoycr,  pour  la  composition  de  ces  cmplâtres,  sept  hlancs 

d^oRufs  et  de  Ies  appliquer  avec  du  chanvre  femeUe,  comme  devant 

produire  uneffcttoutparliculier;  que,  pourjustifier  le  cbiffre  dnorme 

des  sommes  qu'il  rdclamait  pour  ses  medicamcnts,  ii  prdtendait  que 

Ies  herbagcs  en  poudre  par  lui  employds  provenaientdes  tnontagnes 

de  la  Suisse;  que  d'aulres  fois  ii  disait  qu'il  etait  obligd  d'aller  Ies 

chercher  ă  Paris,  et  que  c'est  sous  ces  dilTerents  prdlextes  qu'il  s'est 

fait  remettre  des  sommes  considerablcs;  que  le  plus  souvent  ii  pre- 

nait  l'engagement  formei  de  gudrir  compldtement  Ies  malades  qui  se 

confiaient  ă  ses  soins,  et  qu'il  sefabaittoujourspayerd'avance;  que, 

lorsque  Ies  maladcs  ou  Ies  raerabrcs  de  leiţrs  famillcs  s'ftpercevaieiţt 
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qu'il  Ies  avait  tromp^s^  ii  quittait  le  pays  pour  aller  taire  aîlleurs 
d'autres  dupes; 

Considdrant  que  c'est  k  l'aîdc  de  celle  fausse  qualită  d'herborisleet 
de  ces  manaeuvres  frauduleuses^  qu'il  employail  pour  faire  croire  l 
un  succăs  chimdrique^  qu'il  a  escroqud  des  sommes  coDsidcrables 
d'un  grahd  nombre  de  personnes^  qu*il  y  a  donc  lieu  de  le  punir  du 
delit  d*escroquerîe  prdvu  et  puni  par  Tart.  405  du  Code  pdnal  (1); 

Gonsid^rant  que  Ies  anldc^dents  du  nommd  Cussey  soni  des  plus 
d^plorables;  qu*il  a  dU  ddjă  condamna,  pour  exercice  iUdgal  de  la 
mddecine^  par  un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  Yersailles 
du  20  decembre  1853;  que,  malgrd  celte  condamnation,  ii  a  conti- 
nua â  faire  des  dupes  pai*tout  ou  ii  est  b116  ;  qu'il  est  rdsulte  des  de- 
clarations  de  plusieurs  tdmoins  que  le  traitement  qu'il  leur  a  fait 
suivre  pour  Ies  maladies  dont  ils  dtaient  atteints,  loin  de  leur  pro- 
curer  du  soulagement,  leur  a  causd  au  contraire  des  douleurs  plus 
vives;  que  mSme  plusieurs  ont  succombd,  sans  qu*il  soit  dtabli  lou- 
tefois  que  leur  mort  doive  âtre  âltribude  âu  traitement  qu'il  leur  a 
prescrit;  que,  dans  ces  circonstances,  ii  y  a  lieud^user  de  s^T^rite; 

Gonsiddrant,  toutefois,  qu'aux  termes  de  Tart.  365  du  Code  d'in- 
struction  criminelle,  en  cas  de  conviction  de  plusieurs  crimes  ou 
ddlits,  la  peine  la  plus  forte  doit  seule  6tre  prononcde; 

En  ce  qui  touche  l'inlervention  des  parlies  reprdsentdes  par  M«  Sa- 
glier,  avocat,  assistă  de  M«  Jacquinot,  avouă : 

Considdrant  qu'elle  est  rdguliere  en  la  forme,  et  que  la  recevabi- 
litd  n'en  est  pas  contestde; 

Considdrant,  au  fond,  qu'il  est  certain  qu'en  exerţant  illegalemenl 
Tart  de  gudrir  dans  l'aiTondissement  de  Châtillon,  Cussey  acauseaux 
mddecins  de  cet  arrondissement  non-seulement  un  prdjudice  moral, 
mais  encore  un  donmiage  rdel  et  appr^ciable;  que  le  Tribunal  a  Ies 
dlements  ndcessaires  pour  en  fixer  le  montant; 

Determina  par  ces  motifs,  le  Tribunal  renvoie  le  nommd  Cussey 
du  chef  de  prdvention  relatif  â  la  vente  ou  au  debit  de  mt!dicaments 
au  poids  medicinal,  le  declare  coupable  d'avoir,  depuis  un  certain 
temps,  et  notamment  depuis  moins  de  trois  ans,  exercd  llldgalement 


(1)  Le  titre  d'kerboriste  ne  donne  ă  cdoi  qui  l'a  obtenu  que  le  droiţ 
de  yendre  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes  indigenes,  encore  lui 
est-il  interdit  de  vendre  Ies  plantes  o«digekes  toxiques. 
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dans  rarrondissement  de  Ghâtillon  ct  dans  d'autres  arrondissements 
voiMns  Tart  de  gudrir;  d'ayoir  debîtd  des  remedes  secrets,  et  d'ayoir 
aussi,  dans  le  mame  temps,  en  faisant  usage  de  la  fausse  qualitd 
d^herboiiste^  et  enemployant  des  manceuvres  frauduleusespour  faire 
croire  aux  malades  qu'il  a  trait^s^  ou  aux  membres  des  familles  qui 
Tont  consultd^  qu'il  guerii*ait^  a  Taide  de  moyens  particuliers  et  seuls 
tonnus  de  lui,  toiites  leurs  maladies,  escroqud  et  tentd  d'escroquer 
des  sommes  considerables  au  prdjudice  de  diverses  personnes; 

Pour  rt^paration,  lui  faisant  application  des  articles  prdcites,  dont 
lectura,  etc,  etc. 

Le  condamne  k  treize  mois  d'emprisonnement,  300  fr.  d*amende 
et  aux  ddpens,  liquidds  k  Ia  somme  de  181  fr.  05  c; 

Statuant  sur  Ies  conclusions  des  parties  intervenantes, 

(Condamne  le  sieur  Cussey  k  leur  payer,  a  titre  de  dommages-intd- 
r^is,  la  somme  de  200  fr.,  avec  intdrâts  k  partir  de  ce  jour,  au  taux 
de  la  loi,  et  aux  ddpcns  faits  sur  leur  intervention,  liquidds  k ; 

Pîxe  la  durde  de  la  conlrainte  pai'  corps  k  deux  anspour  le  paye- 
ment  des  condamnations  qui  viennent  d*dtre  prononcdes,  conformd- 
ment  ă  l'art.  12  de  la  iot  du  13  decembre  1848. 

DE  L^ABANDOR  DBS  PLANTES  M^ICINAtES  INDlGliNES 

ă  pr&pos  de  deux  sophistications  de  Terysimum  despharmacies 

(sysimbrium  ofBcinale,  Scop). 

{Suite  etfin.)  (1) 

11  nous  reste  encore  k  âtablir  la  difî(ârence  de  sol  et  d'habitation 
que  prennent  nos  trois  plantes,  iniluences  qui  peuvent  encore  mo- 
difier  considerablement  leurs  propridt^s  mddicinales.  Uerysimum 
prdfere  Ies  alentours  des  villes.  Ies  lieux  gras.  Ies  ddcombres,  et  ne 
s'âoigne  pas  des  teirains  contenant  des  sels  axot^s;  la  scabieuse 
aîme  Ies  bords  des  chcmins.  Ies  lieux  secs  et  arides,  des  terres  ar- 
gilo-fiilicQMses  ou  argilo-calcaires;  le  raphanua  landra  ne  se  montre 
ici  que  dans  Ies  prairies  humides,  Ies  berges  herbeuses  de  nos  ca- 
naux.  Voila  donc  trois  habitats  bien  diff^rents,  qui  infiueront  n^ce»* 
sairement  sur  Ies  propriăt^s  de  ces  plantes. 

Avec  de  pareilles  conditions,  je  yous  laisse  ă  penser,  Messieurs,  ă 

(1)  Voir  notre  num^ro  d'octobre,  p.  632-639. 
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quels  rdsultats  aniveraient  Ies  medccins  qui  voudraieot  faire  des 
cxperiences  sur  la  valeur  medicale  de  quclques  veg^taux  de  la  flore 
indigene,  surtout  si^  de  leur  cât^,  ils  ne  prennent  pas,  comme  le  dit 
M.  Deschamps ,  Ies  pr^cautions  n^cessaires  pour  une  bonne  cxpe- 
rimentalion. 

Ces  iÎBiits  prouvent,  ce  me  semble,  a  n'en  pas  doutcr,  que  Taban- 
don  des  plantes  de  notre  flore  tient  ă  plusieurs  causes,  mais  que, 
dans  lous  Ies  cas,  ce  n'est  pas  par  un  manque  de  propri^tes  qu'elles 
sont  tombees  dans  Tcubli  et  que  Fon  s'est  ţ)rive  d'une  foule  d'especes 
qui  rendralent  encore  de  grands  services  ă  la  th^rapeutique. 

U  faut  donc  promptement  porter  rem^de  k  cet  dlat  de  choses^  qui 
ne  fera  qu'empirer  si  Ies  pharraaciens,  dclair^s  sur  Ies  dangers  qu'ils 
font  courir  aux  malades,  ne  prennent  pas  en  consid^ration  Ies  faits 
que  nous  yenons  de  signaler.  Les  pharniaciens  consciencieux  devront 
dtre  toujours  en  garde  contre  ces  tendances  qui,  pai*  une  cupidite 
deplorable,  ne  font  que  d^considerer  la  pharmacie  en  plaţantceux 
qui  Fexercent  au  mame  rang  que  les  dpiciers.  11  est  donc  indispen- 
sabie  que  le  pharmacien  rejette  de  son  offlcine  toutes  les  plantes 
mal  dess^chdes,  mal  conservees,  et  dont  Tdpoquc  de  la  recolte  et  la 
d^termination  ne  lui  seraient  pas  parfaitement  connues.  11  faudrait, 
pour  atteindre  ce  r^sultat,  donner  un  peu  plus  d'^tendue  aux  ^tudes 
botaniques,  aux  notions  organograpbiques  et  physiologiques  joor- 
nellement  profess^es.  Pourquoi  ne  pas  ajouter  des  leţons  praliques 
dans  la  campagne,  ou  les  dleves  apprendraient  k  connaitre  non-sea- 
lement  les  plantes  medicinales  connues,  mais  encore  toutes  celles  de 
Ia  flore  locale,  afin  qu'une  fois  pharmaciens  ils  soient  en  mesure 
non-seulemcnt  de  r^colter  les  plantes  eux-mdmes,  mais  encore  de 
les  reconnaître  et  savoir  sârement  quelies  sont  celles  qui  leur  sont 
vendues?  Ils  poun*aient  ainsi  ddcouvrir  dans  certaincs  plantes  des 
propri^t^s  inconnues,  conslater  Ies  proprî^t^s  de  celles  d(ţji  em- 
ploydes ,  et  dans  tous  les  cas  ^claii*er  les  habitants  sur  les  plante» 
qui  croissent  dans  Icurs  environs. 

Pourquoi  les  pharmaciens  des  carapagnes,  qui  se  plaignent  souTent 
du  peu  de  travall  qu'ils  ont  a  faire,  soit  par  leur  nombre  trop  grand 
dans  un  lieu  donn^,  soit  par  la  concurrence  des  ^piciers  et  des  eta- 
blissements  de  bîenfaisance,  ne  se  livrent-ils  pas  a  la  recolte  des 
plantes  pour  approvisionner  les  pharmaciens  des  villes  que  des  oc- 
cupallons  cţ  des  dislancos  plus  longucs  k  parcour ir  cmp^chept  de « 
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livrer  cux-mdmes  â  la  recolte  des  simples?  Ils  trcuveraient  dans 
Therboristerie  un  auxiliaire  puissant  qui  leur  permettrait  de  rdaliser 
qaelques  b^n^flces^  et  qui,  en  Ies  atdant  consid^rablement^  rendrait 
aiLssî  de  vdritables  services  ă  la  medecine. 

Mais,  pour  arriver  h  acquărir  ces  connaissances ,  ii  faut  du  temps 
et  du  travail.  Pour  âtre  apte  ă  cxercer  convenablement  la  pharmacie, 
îl  est  indispensable  de  fairc  des  etudes  s^rieuses  sur  Ies  scieuces 
physiqucs  et  naturelles^  dont  notre  art  prdsente  une  des  plus  heu- 
reuses  applications.  II  ne  faudra  donc  pas  s'dtonner  que,  quand  le 
pharmacicn  exercera  sa  professîon  avec  Ie  sein  et  Fexactitude  qu*elle 
reclame  f  ii  vienne  demander  ă  ceux  pour  lesquels  11  a  sacrifid  sa 
jennesse^  son  temps  et  ses  veilles^  une  rdmundration  dquitable  qui  le 
mettc  ă  mdme  de  vivre  honorablement^  comme  cela  doit  6tre  pour 
la  mddecine  et  toutes  Ies  professions  qui  demandent  de  longues  et 
penibles  etudes. 

Cependant,  dans  ces  derni^res  anndes,  on  a  tu  surgir  de  tous 
cdies  des  pharmacies  au  rabais  ou  Ton  n*a  pas  craiot  d'aasiniiler  pu- 
bllquement  la  pbarmacie  k  l'dpicerie  et  a  d'autres  brancbes  commer- 
ciales  analogues.  «  La  pbarmacie,  a-t-on  dit,  doit  6tre  mise  au  rang 
des  autres  brancbes  commerciales ;  et,  comprenant  quc  Tancienue 
digiiîtd  professionnelle  n'est  qu'un  vain  met  a  Pabri  duquel  se  cachent 
bien  des  abus,  ii  faut  rompre  avec  la  routine  pbarmaceutique  pour 
livrer  au  public  Ies  mddicaraents  ă  leur  juste  valcur.  » 

Je  vous  laisse  â  penser,  Mcssicurs,  ce  que  deviendra  la  pbarmacie 
avec  de  pareils  dldments!  Que  deviendra  cctte  profession,  bonorde 
de  tout  temps,  que  tant  d*bommes  ont  illustrde,  qui,  ne  Toubliez 
pas,  tient  dans  ses  mains  la  santd  publique,  et  qui,  dans  tous  Ies  cas, 
apporte  un  grand  soulagement  h  nos  infirmites?  La  dignitd  profes- 
sionnelle est  un  vain  mot,  dites-vous.  Que  peut  âtre  une  profession 
qui  s*adrcsse  k  toutes  Ies  sciences  pbysiques  et  naturelles^  sans  cette 
probitd  scientiiique  qui  est  la  garanţie  sur  laquelle  repose  tout  Fddi- 
fice  pbarmaceutique?  Vous  voulez  rompre  avec  la  routine  pbarma- 
ceutique, diles-vous.  Qu*entendez-vous  par  routine  pbarmaceutique? 
Sont-cc  Ies  principes  que  nous  ont  laissds  Baumd,  Morelot,  Virey,  ou 
bien  voulez-vous  parlcr  des  travaux  de  Vauquclin,  Robiquet,  Pelle- 
tier,  et  de  bien  d'autres  parmi  Ies  morts,  sans  compter  Ies  vivants? 

De  deux  cboses  Tune  :  ou  voire  prospectus  est  une  indigne  trom- 
perie,  degradante  pour  noli^  profesaion,  ou  \Am  vos  produits  lais- 
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sent  k  d^sirer  sous  tous  Ies  rapports  ei  ne  peuyeqt  que  comproniettre 
ţa  santd  des  malades.  Peu  vous  importe,  pourvu  que  vous  vendies, 
que  Ies  plantes  soient  r^coltees  dans  de  bonnes  conditions^  en  pre- 
nant  Ies  prdcauţions  indiqu^es;  qu'on  ait  abusd  de  Tanalogie  des  ca- 
racţeres  botaniques  ou  non,  cela  vous  est  dgal :  Ies  clients  ne  sont 
pas  ep  mesure  d'appr^cier.  Vous  avez  vendu  voş  produits^  bons  ou 
mauvais :  Yoilă  votre  but.  Mais  beureusement^  ii  Caut  le  dire,  le  pu- 
blic n'est  pas  longteinps  dupe  de  pareilles  jongleries^  et  ii  ne  tarde 
păs  k  ţnettre  k  leur  y^table  plape  ceux  qui  cherchent  k  le  tromper 
ainsi. 

PQip:  notr^  parţ^  nous  n'bâsitous  p^  k  le  diie :  c'est  k  ces  phacma- 
cies  coiţ^n^ciales,  ă  c^s  march^ds  de  drogues  au  rabais^  que  Fon 
4qU  attribii^  tous  Ies  qi^comptes  dans  lesqţţels  ţombe  journellenieiU 

la  tU^rapeutique. 

Tivbal-Lagrate. 


AM^LtOKATIOM  DES  BAUX  DES  MINBS  POUR  L*ALDIE!fTATION  DES  CHAtlDltRi:? 

A  VAPEI7R.     • 

On  execute  depuis  quelque  temps^  a  Koenigsgrube,  cette  amelioration 
de  la  maniere  suivante :  on  dt^laye  de  la  chaux  hydratee  dans  Ies  eaux 
qui  ont  6te  61evdes  durant  la  journ^e;  puis  on  laisse  ces  eaux  s'^claircir 
dans  un  r^servoir  avânt  de  Ies  conduire  aux  chaudiereş  de  Pusine 
royale.  Depuis  que  Ton  a  pris  cette  mesure,  on  observe  que  Ies  chau- 
diăres  se  conservent  beaucoup  mieux.  On  avait  craint  d*abord  que  le 
gypse  forme  par  la  cbaux  et  par  Tacide  sulfurique  conţenu  dans  Ies 
eaux  ne  produisît  des  incrustations  ţfes-nuisibles;  mais  ou  a  observe 
que  ce  sel  se  d^pose  seulement  sous  forme  d'un  limon  blanc  sans  con- 
sistance,  que  Ton  entraine  facilement  par  Tagitation  lorequ'on  laisse 
dchapper  l'eau  de  la  chaudiere  et  qu'on  en  lave  l'interieur.  On  a  de 
cette  maniere  supprimd  la  formation  de  gaz  cpmbustibles  qui,  lors- 
qu*on  cessait  le  feu  et  que  Ton  ouvrait  le  trou  d'honune,  s*enflam- 
maient  souvent  au  contact  de  la  lampe  et  produisaient  de  violentes 
explosions.  Ces  gaz  provenaient  tres-vraisemblablement  d  une  d^* 
coţnposition  d'eau  par  l'action  de  Tacide  sulfurique  libre  sur  ie  fer 
des  cbaudieres. 

{Wach^Mchfift  de$  tckksiichen  Vereim  fir  Bwg-  wni  fftlllfl»- 
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YOLS  CHEZ  DES  PHARMACIENS.  —  AVIS  k  KOS  CONFR^RES. 

Le  DrM  fait  connaître  Ies  faits  qui  suivent;  sa  publication  doit 
servir  d'ayertissement : 

«  Depuis  quelque  temps^  des  yoIs  nombreux  ^taient  commis  au 
pr^judice  des  pharmaciens  par  une  femme  d'environ  trente-cinq  ans^ 
qui  proc^dait  de  la  maniere  suivante  :  Ghoisissant  Ie  moment  oîi  îl 
ne  se  trouvait  dans  la  boutique  qu'un  eleve,  elle  entrait  et  deman- 
daitune  bouteille  d'eau  de  SedliU.  LesbouteiUes  d'aauxmin^rales  se 
conservent  k  la  cave;  V^lhve  ^tait  donc  obliga  d'y  desceodre  et  de 
laisser  scule  l'acheteuse  pour  quelques  instants.  Celle-ci  profitait  de 
la  circonstance  pour  ouvrir  le  comptoir,  s'emparer  de  son  contenu  et 
disparaitre. 

«  S'il  arrivait  que  quelqu*un  se  pr^ntât  pour  foire  une  eroplette 
alors  que  la  Toleuse  se  disposait  k  exdcuter  son  larcin^  celle-ci  chan- 
geait  aussitdt  ses  batteries^  attendait  le  retour  de  Televe  et  lui  disait : 
A  Monsieur,  je  suiş  oblig^e  de  faire  une  course;  soyez  assez  bon  pour 
garder  la  bouteille^  je  vais  lareprendre  ă  l'instant.  »  Elle  ne  tardait 
pas  en  elTet  k  reparaître;  mais  elle  feignait  de  s*apercevoir  qu'eUe 
avait  commis  une  erreur.  «  Ah!  mon  Dieu!  disait-elle^  je  me  suiş 
tromp^e ;  ce  n'est  pas  de  Teau  de  Sedlitz  qu'il  me  faut^  mais  de  Feau 
deVichy.  » 

«  Le  jeune  bomme  descendait  de  nouveau  k  Ia  cave,  et  Tintri- 
gante  faisait  son  coup. 

«  Hier,  elle  voulut  rdpdter  cette  scene  dans  la  pharmacie  du  pas- 
sage  Colbert;  malheureusement  pour  elle,  le  pharmacien  k  qui  elle 
s'adressa  avait  entendu  parler  d*un  tour  de  ce  genre  jou^  i  un  de  ses 
confreres,  et  ii  dtait  sur  ses  gardes.  «  Madame^  dit-il  k  la  visit^use, 
je  n'ai  pas  ce  que  vous  demandez,  mais  vous  trouverez  cela  ă  la  phar- 
macie du  passage  voisin;  permettez-moi  de  vous  y  conduire.  —  Mon- 
rieur,  rdpondit-elle,  je  ne  souffrirai  pas.,  v  Mais  le  marchand  insista 
d'une  telle  fa^n  qu'elle  comprit  qu'il  lui  fallait  cdder.  Elle  se  laissa 
donc  conduire  k  la  pharmacie  du  passage  Vivienne,  oti  on  la  recon- 
liut  pour  raventuri^re,  qui,  remise  aux  mains  de  sergcnts  de  viile, 
fut  envoy^e  k  la  prăfecture.  » 
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CHIMIE. 

DE  LA  DiSIHFECTION  ET  DES  SUBSTANGES  EMPI.OTeES 
DANS  LA  DesINFEGTION. 

Preiatere  Pârtie» 

Parmi  Ies  intiressantes  questions  qui  ont  6i6  sonlev^es  en  1859 
et  en  1860,  soit  h  Tlnstitut,  soit  dans  le  sein  de  T Academie  im- 
periale de  m^decine,  ii  en  est  ane  qui,  selon  nous,  intâresiBe  vi- 
vement  nos  confr^res,  qui  non-seulement  font  pârtie  des  conseils 
d'hygifene,  mais  qui  chaque  jour  doivent  âtre  consulta  sur  des 
questions  qui  intâressent  lespopulations  enti^res.  Cetle  question 
est  celle  qui  porte  sur  Ies  disinfectants,  produits  qui  sont,  la  pla- 
part  du  temps,  appliquis  pâr  Ies  phiarmaciens,  qui  doivent  savoir 
Ies  employer  et  qui  sont  appelâs  ă  Ies  pr^parer,  ă  guider  le  pra- 
ticien  dans  l'usage  qu'il  est  forc6  d'en  faire  dans  an'  grand  nom- 
bre  de  cas. 

On  sait  qu'on  a  dăsigni  par  Ie  nom  de  dMnfectants  Ies  sub- 
stances  destin^es  h  rendre  salubre  Tair  de  cerlains  lieux,  k  enie- 
ver  ă  de  certaines  substances  Todeur  infecte  qu'elles  exbalent,  k 
assainir  Ies  v^tements,  enfin  k  combattre  Ies  ^manations  miasmo- 
tiques,  et  un  grand  nombre  de  maladies  qui  sont  souvent  le  ri- 
săltat  d'un  s^jour  daoa  des  localilte  însalubres. 

A'SiBIK.    VI.  A5 


Iki  JOHRIIAL  DE  QRnOE  IftolOÂU^ 

nnfmni  cpii  M  midiifeste  dai8  Ies  lienx  doB  et  oa  fair  n'esl 
]ta8  «aHMumeftt  renoavel& 

it  Airivop»  nuDteMol  k  la  denxi&Dle  diffieaM.  Dam  Ies  dis^ 
t^utioDS  d'eăux  puMkpieâ ,  on  op^re  touloan  sur  des  maasea 
d*eaa  consid^rabies.  Ge  soot  de  grandes  agglomâratms  d*habi^ 
tants  qa'il  faat  approvisionner.  Pour  Paris,  c'est  ift{^,000  ra^tres 
cubea  ou  100  millions  de  litrea  h  dLstribaer  ea  viagt-qualre  bea* 
res.  Gomment  clarifier  et  comment  rafratchir,  en  un  si  coart  es- 
pacede  terops,  une  telle  massed'eau?  Nalle  parton  n'aattaqu^Ie 
probl^e  en  son  entier  :  partout  on  s'est  prtoccupi  uniquement 
de  la  clarification. 

«  En  Angleterre,  on  a  mis  l'eau  en  dâp6t  dans  des  bassins,  et« 
apris  quelque  temps  de  s^jour,  on  lui  a  fait  traverser  des  cou- 
ches  de  gravier  et  de  sabie.  On  se  figure  ais^ment  la  capacitd  de 
tels  bassins  et  de  tels  filtres.  Des  millions  ont  6tâ  d^pens^s  k 
Ies  construire  :  plusieurs  des  compagnies  qui  approvisionnent 
Londres  ont  renoncâ  k  leur  emploi,  parce  qu'il  aurait  aug- 
menta de  15  pour  100  le  prix  de  revient  de  l'eau.  A  Paris,  on  a 
essay^les  filtres  k  pression,  d'abord  avec  le  sabie  seul.puis  avec 
des  ^ponges  et  mame  avec  de  Ia  laine.  On  n'a  pas  coosid^r^ 
que  Ies  6ponges  et  la  laine  ne  sont  pas  des  substances  inertes. 
Ainsi,  de  ces  deux  moyens^  Tun  anglais,  Tautre  frangais,  Ie  pre- 
mier est  rest6  insuffisant,  el  le  second  a  ^t6  rendu  suspect. 

«  Dans  toute  distribution  d'eaux  publiques,  on  am^ne  Teau 
aux  maisons.  Distribution,  c'est  division,  c'est  partage,  c'est 
fractionnement.  On  fait  aisâment  et  parfaitement  sur  la  Graction 
ce  que  Texp^rience  dâmontre  ne  pouvoîr  âtre  accompli  sur  ren- 
tier. On  amtoe  donc  Teau  par  fraction  et  on  Tamtoe  k  cbaque 
matson  avec  une  pression  quelconque.  Or,  cette  pression  est 
toa}OiirB  suflBsante  pour  faire  traverser  k  l'eau  un  filtre  herm^i- 
que,  se  nettoyant  lui-m^me  eţ  d'un  d^bit  pi»  que  suflbant  pour 
es  besoins  de  lamaison  la  plus  populeuae.  Ainsi,  voilk  r^soioela 
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diilealtâ  relative  k  Ia  clarification  de  i'eau ;  car,  le  filtre  bemA^ 
tique  n'ayant  pas  &  foumir  des  quaotit^  d'eau  relathemeni 
eiorUtantes,  le  sabie  fin  et  le  gravier  y  suffiront,  ei  Ton  pourra 
rqeter  Ies  moyens  expMitifs,  mais  sospecU,  foumis  par  Ies 
^poDges  et  la  laine. 

u  Qiiant  k  la  temp^rature,  cette  difficult^  est  encore  phis  facile 
k  rtooudre  que  celle  de  la  clarification.  Dans  ma  note  sur  la  corn» 
position  des  citernes  de  Venise,  j*ai  oubli6  de  dire  en  terminant 
qne  l'eau  puiste  dans  ces  citernes  est  toujours  fralcbe,  c'est-ă* 
dire  qa*elle  a  tonjonrs  une  teinp^ratare  au^dessus  de  ziro  de  8 
k  9  degr^s  R^umur.  Cest  la  tempâratare  qn'ott  aime  k  rencon* 
trer,  6t^  comme  hiver,  dans  l'eau  destina  k  la  boisson,  et  c*est 
celle  qu'on  troave  k  Venise,  k  3  m^tres  an-dessous  da  sol,  pro- 
fondeur  od  on  loge  Ies  citernes.  Or,  h  Paris,  ii  n'y  a  gn^re  de 
cayes  dont  la  temp^rature  soit  plus  devie.  Est-il  donc  bien  dffi- 
cile  de  concevoir  une  disposition  d'appareil  trto-simple,  applica^ 
ble  k  toutes  Ies  maisons,  au  moyen  de  laquelle  l'eau  du  filtre 
herm^tique  ira  s'^quilibrer  avec  cette  temp^rature  avânt  de  ve- 
nir  s'^ouler  par  un  orifice  brancbă  dans  un  endroit  quelconque 
de  la  cour  ou  de  l'all^  de  la  maison?  Bu  tout  cas,  je  crois  pou* 
voir  dire  ici  que  la  difficultă  a  iii  vaincue,  et  qu'un  appareil 
construit  d'aprte  Ies  principes  que  je  viens  d'exposer  est  mainte- 
nant  l'objet  d'un  brevet  d'invention.  Au  moyen  de  cel  appareil , 
cbaque  maison  pourra  avoir  sa  source  d'eau  claire  et  fralche, 
quels  que  8<ttent  la  temp^rature  et  I'^tat  plus  ou  moins  trouble  de 
l'eau  k  son  origine.  » 

SUR  LES  ArrECTIONS  TYPHIQUES. 

M.  Gazalas,  dans  un  m^moire  sur  Ies  affections  typhiqttes  de 
Farmâe  d'Orient^  a  itabli  Ies  conctusions  suivantes  : 
l""  Les  afiections  typbiques  constituent  un  groupe  de  maladies 


( 
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aoasi  nalarei ,  aussi  distinct  qae  Ies  geares  intermUtent «  vario- 
leux,  morbilleux. 

2»  Toutes  Ies  afTections  typhiques  sont  le  r^saltat  d'ane  in- 
toxicatioD  roiasmatiqiie  animale  provenant  de  Tencombrement  m 
de  Ia  putr^raction.  (1). 

30  Le  typhus  eat  Texpression  la  plus  compl6te  de  Tiofectioa 
typhique. 

k^  II  est  n^cessaire  de  distinguer  le  typbus  des  antres  affec- 
tioDS  (ypbiques, 

5^  Les  afTections  typbiques  peuvent  se  monlrer  sous  Ies  formes 
sporadique  et  âpîd^mique. 

6^  Les  affectiOns  typbiques  se  iransoiett^nt  par  contagion.  Une 
stupeur  plus  ou  moins  profonde  en  est  Ie  seul  caractere  patbo- 
gnonoraique  et  constant. 

70  Procedam  de  la  m^me  origine,  toules  les  maladies  typhi- 
ques sont  identiques  quant  k  leur  nature ,  et  le  typbus  el  la 
fi^vre  typboîde  ne  constituent  qu'une  seule  espfece  nosologique. 

80  Les  ti^ments  typhique,  scorbutique,  bilieux  et  intermit* 
tent»  t^nstituent,  en  gto^ral,  les  maladies  typhiques  d'origine 
crim^enne,  et  les  mâmes  ^Mments,  moins  Ie  scorbut,  celles  con- 
tract^es  loin  de  la  Grimăe. 

90  Tandis  que  la  l^sion  des  plaques  de  Peyer  âtait  constante 
dans  les  afTections  typhiques  bien  caractârisies,  elle  £tait  tr^ 
g^n^ralement  absente  ou  superficielle  dans  les  cas  oh  Ia  maladie 
avait  pr^sent^  I'inconstance  et  rirr^gularitâ  des  affections  ty- 
phoîdes. 

(I)  Gette  assertion,  que  nous  regardons  comme  positive,  doitfixer 
l'attention  de  tous  los  praticions;  aussi  doit-on  se  deraander  si  jus- 
qu'ă  pr^cnt  on  a  fait  ce  qu'il  fallait  falrc  pour  combaltre  Ies  miasmes 
qui  ddterminent  de  si  terriblcs  maladies.  A.  Ghetaixiex. 
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INFLUENCE  DE  L*IVRESSE    SUR   LA  FÂCONDATION. 

M.  Demeaui  a  adress^  h  rAcad^mie  des  scieaccs  une  comiDa- 
nication  dont  Ie  sujet  se  rattache  h  la  fois  ^  uoe  haute  qucslioD 
de  pbysiologie  humaine  el  d  une  questioo  d'bygi^ne  publique 
d'une  graode  importance. 

a  II  r^sultc,  dit-îl,  d'un  certain  nombre  de  faits  que  j'ai  ob- 
serv6s,  que  Vâtat  d'ivrcssc  chrz  l'hommv  au  moment  de  la  con- 
crption  dcvient  frvquemment  une  cause  d'ipilcpsie  pour  le  pro- 
duit  qui  cn  provicnt, 

«  Des  circDostances  parliculi^res,  que  je  ferai  connaitre  dans 
un  Iravail  plus  6tendu«  iD*ont  procura  Toccasion  d*observer 
dans  ma  pratique  un  bon  nombre  d*âpileptiques :  sur  trente-six 
roalades,  soumis  dans  le  d^lai  de  douze  ans  k  mon  observatioo 
el  doDt  j'ai  pu  connultre  Thistoire,  je  me  suiş  assurâ  que  cinq 
d*eiitre  eux  ont  M  condus  le  p^re  6tant  dans  un  âtat  d'ivresse; 
j'ai  apportâ  dans  mes  invesligalions  iout  Ie  soin,  toutes  Ies  con- 
venances,  toute  Ia  r^rve  que  comporte  un  pareil  sujet,  et  mon 
asserlion  est  bas^e  sur  Ies  d^clarations  formelles  des  parents. 

a  J*ai  observa  dans  une  familie  deux  enfants  atteints  de  para^ 
pUgie  cangMale^  et  je  me  suiş  assur^,  par  Ies  aveux  de  la  m^re» 
que  la  conception  avait  eu  lieu  pendant  Tivresse. 

«  Ghez  un  jeune  bomme  de  dix-sept  ans  atteint  i'aliination 
mentale f  cbez  un  enfant  idiot  de  cing  ans,  je  retrouve  encore  la 
m^me  cause.  . 

a  De  ces  faits,  je  me  crois  autoris^  k  conclure  que  Titat  d*ivresse 
exercedansla  gto^ration  une  influence  funeste;  que  cettc  in- 
fluence  porte  principalement  son  action  sur  Ies  centres  nerveux 
du  produit  qui  provient  d'une  conception  opăr^e  dans  ces  con- 
ditions  aoormales. » 

L*opinion  âmise  par  M.  Demeaux  merite  d'^tre  le  sujet  d'nnc 
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Made  qui  devrait  ftfcre  faite  par  left  ordres  de  radministration,  En 
cflel,  si  ceUe  opinion  itait  reconnue  exacte,  ne  deviait-on  paa 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  ^lablir  Ies  moyens  k  mettre  en 
pratiqae  pour  combattre  une  passion  qui  conduit  ceux  qui  s*y 
livrent  k  des  ddsordres  et  k  des  crimes,  qui  rMuisent  Ies  uns  k 
la  mis^re,  qui  conduisent  Ies  autres  sur  Ies  bancs  de  la  polioe 
correctionnelle»  dans  Ies  bagnes  et  queiquefois  k  la  guSIotineî 

A.  C. 

ASPHTXIE   PAIl  LE  GAZ. 

Un  nooim^  James  Holland,  sexagtoaiie,  travaillant  dans  Ies 
ateliers  de  la  eompagnie  du  gas  de  Saini-George's-Place,  kLon- 
dres,  a  perdu  la  vie  dans  ies  drconstances  saivantes  :  II  traTail* 
lait  k  oimenter  des  Joints»  quand  tout  k  coup  11  tomba  ea  d^fail- 
lance,  ainsi  que  l'apprenti  qui  l'aidait  dans  son  travail.  Avec 
Tassistance  de  plusieurş  camarades,  Touvrier  et  Tapprenti  fureut 
transporta  chez  un  pharmacien»  puis  k  rhdpitah 

Un  sieur  Dennis  Garrol,  ouvrier  comme  Holland,  Iravaillait 
avec  lui,  quand  Holland  lui  dit :  «  Je  ne  sais  ce  que  j'ai,  je  crois 
que  je  vais  tomber  suffoquâ,  Dennis.  »  Gomprenant  enfin  qu'uQe 
fuite  de  gaz  ^tait  la  cause  de  la  suffocation  qui  Ies  preoait  k  Ia 
gorge,  Holland  et  Dennis  essay^rent  de  sortir  du  trou  dans  le- 
quel  ils  travaiUaient ;  mais  Dennis  seul  fut  assez  hetireux  pour 
râussir. 

Le  sieur  Thomas  Jones,  pharmacien,  interrogâ  par  le  corMer, 
a  dâclar^  que  l'ouvrier  Garrol  et  son  apprenti  avaieot  6ti  trans^ 
portto  chez  lui  :  le  premier  6tait  mort,  le  second  6tait  k  demi 
sttffoqu^  par  le  gaz ;  quelques  heures  aprte,  ii  reprit  Tusage  de 
sessens. 

L'autopsie  du  cadavre  a  confirma  Ies  dires  des  tâmoîns  toa- 
chant  la  cause  de  la  mort.  En  cons^uenc^,  le  jury,  tout  eo  re- 
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grettant  que  des  merares  ne  fossent  pas  prises  afin  d'^viter  oes 
sortes  de  malheurs,  a  renda  un  verdict  de  mort  accidenielle. 

(Moming  Chronkle.) 

THERAPEUTIQUE. 

EFFETS  FăBRIFUGES   DE  LA  CHOGUIRAGUA. 

Gette  plante,  originaire  d'Am^rique»  est  employ^e  comme  auti- 
p^riodique  k  Quito,  oii  elle  croit  eo  abondance.  Les  indig^nes  la 
dăsignent  sous  ce  nom  vulgaire,  et  Temploient  ea  infusion  h  la 
dose  de  k  granimes  pour  375  d*eau,  et  sp^cialement  la  fleur  k  Ia 
dose  de  1  gramme  1/2.  Un  ^cbanlillon,  r^duit  en  uienus  frag- 
nients,  fut  adressâ  h  l'auteur,  qui  ne  put  d^s  lors  en  assigner  Ie 
nom  botanique.  Mais  en  consultant  les  auteurs  sur  les  plantes  de 
la  Nouvelle-Espagne,  ii  rencontra  ce  nom  vulgaire  dans  le  dic- 
tionnaire  de  Dominguez,  d^signant  un  arbuste  du  P^rou  de  la 
familie  des  mulisiac^es  compos^es.  Un  fragment  terminal  d'une 
tige  permit,  en  efTet,  de  reconoaftre  que  celle  plante  appartient 
k  cette  familie,  et  tr^s-probablemenl  au  second  groupe  de  Les- 
sing.  Cette  tige  est  fibreuse,  cyiîndrique,  gris&tre,  rugueuse  et 
velue,  envelopp^e  de  feuîlles  tr^s-petites,  ovales,  lanc^ol^es, 
aiguSs,  enti^res,  dures,  lisses,  superpos^es  les  unes  sur  les  au- 
tres,  et  ^galement  color^es  dos  deux  c6t^.  Deux  grosses  cdtes 
lat^rales,  courbes,  forment  le  limbe  de  la  feuille;  une  autre  an 
centre,  proeminente  et  droite,  va  de  la  base  au  sommet,  sans 
ancuoc  ramification  apparente.  Gette  tige  est  termin^e  par  ub 
r^eptacle  oomraun,  convexe,  entourâ  d'un  involucre  coraposâ 
de  nombreuses  ^cailles  snperpos^es,  k  bords  divis^  en  trois  et 
on  pea  velus.  Le  fruit  est  une  baîe,  et  la  semence  conlient  un 
«minryon  hemotrope  sansendosperaie. 

douflrife  k  ranalyse  pâr  ML  ÎL  Movaite,  pharmaciea  enxhef  de 
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rii6piUil  g^n^ral  de  Madrid,  6  gr.  50  de  la  plante  ei  1  gr.  30  de 
la  fleur,  grossi^remeot  pulv^ris^  et  mis  en  contact  avec  Talcool 
ă  22o,  &  la  temp^rature  ordinaire  et  par  lixiviation,  ont  donn^, 
apr^s  la  s^parationdeTalcool,  1  gr.  30  d*une  substance  gommo- 
r^sineiise,  inodore,  d'un  jaune  fonc6,  tr^s-am^re  et  plus  soluble 
dans  Talcool  concentra  que  dans  Teau. 

Voici  maintenant  Ies  eflets  th^rapeutiques  obtenus  avec  cet 
extrait : 

I.  —  Un  officier  relrail6,  âg6  de  soixante  ans,  lympbalîque, 
c^libataire,  souffrail  depuis  vingt  jours  d'un  catarrhe  v^sical, 
lorsqu'il  fut  pris,  Ie  3  decembre  1859,  d'un  Trisson  intense,  suivi 
de  fifevre  pendant  quatre  heures,  avec  110  pulsations,  et  d'une 
transpiration  abondante pendant  quatorze  heures.  Lelendemain,& 
Ia  niâme  heure,  exacerbation  des  accidents  văsicaux,  sans  fi^vre, 
65  pulsations  par  minute.  Douze  sangsuesaupMnee,  temp^rants, 
—  Le  5,  ă  quatre  heures  de  Taprâs-midi ,  un  nouvel  acc^  fe- 
brile survint  comme  Tavant-veille,  huit  heures  de  G^vre  et  six 
heures  de  sueur.  Je  donnai  le  lendemain  une  pilule  de  5  ceoli- 
graînmes  loutes  Ies  deux  heures  de  Textrait  obtenu,  jusqu'ăcoo- 
currence  de  60  centigrammes.  La  fi^vre  ne  reparut  plus,  el  le 
catarrhe  gu^rit  ensuite  par  Ies  moyens  ordinaires. 

IL  —  P.-J.  Pombo,  apr^s  avoirâti  alteint  k  plusieurs  reprises 
de  fi^vres  intemiittentes  de  divers  types pendant  VM^  fut  repris, 
en  novembre  1859,  d'une  fi^vre  quotidienne.  La  langue^tait 
roage  sur  Ies  bords  et  ă  la  pointc,  avec  un  enduit  blanchâtre  au 
centre.  L'acc^s  ătait  accompagnâ  de  vomissements  bilieux  r^pâ- 
t^s  dorant  la  p^riode  de  frisson  qui  ^tait  de  peu  de.dur^e,  tandis 
que  celles  de  r^aclion  et  de  sueur  (^talent  tr^s-*Iongues.  Ces  corn- 
plications  furent  combatlues  avec  Ies  ^moUicnts,  Ies  lemp^ranls, 
Teau  de  Seltz,  des  sangsues  en  petit  nombre  â  Tanus,  ă  T^igas- 
tre  et  sur  la  r^on  b^patigue,  ou  Ton  percevait  un  eogorgement 
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manifeste  sur  la  face  concave  da  grand  lobe  du  foie.  Les  acci- 
dents  ne  cessant  pas,  j*adroinistrai  Tipica  &  dose  vomiUve,  et  la 
potion  de  Riviere  Ie  lendemain,  ce  qui  araeoa  une  r^mission 
plus  longae,  pendant  laquclle  je  donnai  Textrait  de  chuguiragua 
de  Ia  m^me  raanifere  que  dans  le  cas  prtc^dent,  jusqu'ă  concur- 
rence  de  40  centigrammes,  c'est-^-dire  totil  ce  qui  restait.  La 
fi^vre  cessa,  mais  revint  peu  de  tenops  apr^s  et  fut  gu^rie  par  le 
moyen  ordinaire.  L'engorgetnent  b^patique  c^da  aux  onctions  de 
pommade  de  belladone  et  ă  un  emplătre  fondant. 

III.  —  Un  einploy^,  ăg6  de  vîngl-quatreans,  bilioso-nerveux, 
faible,  ^tait  atteint  d'une  G^vre  lierce  depuis  quinzejours  et 
avail  pris  vainement  Irois  ou  quatre  purgatifs,  ]orsqu*il  nous  fit 
appeler.  Soumis  imm^dîatement  h  Tinfusion  Ib^ifonne  de  la  chu- 
guiragua,  une  tassetoutes  les  quatre  heures,  Tacc^ssuivant  retarda 
de  six  heures  et  fut  de  peu  de  durâe,  presque  sans  frisson.  Ayant 
repris  ce  medicament  le  lendemain,  ii  le  vomit  d^s  la  seconde 
dose  et  refusa  de  continuer.  L'acc^s  suivant  fut  encore  moindre. 
D^s  la  premiere  dose  du  sp^cifique,  la  fi^vre  dispărut  complete- 
ment. 

Quoique  cbez  les  deux  premiers  malades  la  fiăvre  semble 
plutdt  symptomalique  qu'essentielle,  et  que  la  gu^rison  paraisse 
due  aux  moyens  g^n^raux  et  locaux  mis  en  usage,  Tauteur  fait  re- 
marquer,  avec  raison,  que  Textrait  de  la  chuguiragua  produisit 
cbez  ces  malades,  d^îs  les  septi^me  et  huiti^me  pilules,  des  bour- 
donnements  d'oreilles  et  de  la  surdit^  comroe  dans  Tlvresse  qui- 
nique,  ce  qui  est  pour  lui  un  caractere  concluant  de  Taction 
antifebrifuge  de  cette  plante.  Le  troisi^me  roalade  ^prouva 
aussi  des  ^tourdissenients  et  une  grande  r^pugnance  k  prendre 
ce  medicament.  De  nouvclles  exp^rimentations  sont  donc  u^ces- 
saîres  ă  cet^gard.  D»*  P.  Garnier. 

{JSiglo  medico^  n.  336.) 
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EUPLOI  MEDICAL  DO  SACGHARATE  DE  GHAUX, 

Par  M.  Ie  docteur  J.  Gleland. 

L  auteur  propose  de  substituer  le  saccharate  de  chaux  sesqoH 
basique  k  Teau  de  chaux,  qui  ue  cooticot  en  dissolution  qo'uiie 
proportioa  minime  de  chaux,  et  qu'il  faut  admiuistrer  ă  des  doses 
ioormes,  fatigantes  pour  des  estomacs  d^biles.  Le  saccharate  de 
chaux  est  au  contraire  trte-soluble,  et,  par  suite,  d'oa  emploi 
plus  commode.  D^apr^s  M.  Glelaud,  ii  aurait,  en  outre,  des  pro- 
pri^l^  thârapeutiques  tr^s-sup^rieures  h  celles  de  la  chaux ;  en 
tant  que  medicament  alcalin,  ii  est  aussi  ânergique  que  ceux  que 
Fon  emploie  habituellement ;  mais  ii  a  sur  eux  Tavantage  de  oe 
pas  entraver  Ies  fonctions  digestives. 

Le  saccharate  de  chaux  est,  au  contraire,  un  tonique  ăoergi- 
que  pour  Ies  organes  digeslifs,  pr^fârable  aux  loniques  du  r^goe 
vegetal,  dans  Ies  cas  de  dyspepsie  opini&tre.  U  ne  convient  pas 
seulemenl  dans  Ies  cas  oii  la  s^crătion  du  suc  gastrique  est  plas 
abondante  qu'&  T^tat  normal,  mais  aussi  dans  ceux  oii  cette  s^- 
cr^tion  estdiminuie.  G'est  surtout  chez  des  sujets  goulteux  qu'il 
paraft  agir  avantageusement.  Loin  de  produire  la  constipation, 
ii  active  Ies  âvacuations  alvines,  et  suBit  souvent  k  lui  seul  pour 
faire  cesser  la  constipation  on^i&tre  qui  accompagne  certaines 
dyspepsies.  Dans  un  cas  seulement,  M.  Gleland  Ta  vu  produire 
un  effet  purgatif  tr6s-intense.  II  s'en  est  servi,  par  contre,  avec 
un  succes  complet  dans  certaines  diarrhâes  li^es  ă  des  troubles 
de  la  digestion. 

Le  saccharate  de  chaux  ne  doit  pas  <^lre  pris  le  matin  ă  jeun, 
parce  qu'il  donne  alors  facilement  lieu  h  des  naus^es ;  ii  faut 
Tadministrer  apr^s  Ies  rcpas.  M.  Gleland  le  donne  k  Ia  dose  de 
1  k  3  grammes  dans  un  verre  d'eau  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

(Edim.  med.  Joum.) 
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SUR  LES  SUCG£dAN£s  DU   SULFATE   DE  QUININE. 

Extrait  iCun  rappart  de  M.  Buignet  â  la  SociM  de  pKarmacie. 

Neuf  m^moires  portaient  sur  des  succMan^s  tr^s-divers  : 

1»  Sur  une  plante  indigene  et  cominune  dont  Tauteur  se  con- 
tente de  signaler  Ies  propri^t^s  sans  indiquer  son  nom,  sans 
mame  donner  aucun  renseignement  sur  ses  caract^res  botaniques 
ou  cbimiques ; 

2^  Sur  Ia  râsine  de  plantain,  telle  qu'on  Toblient  du  plantago 
major,  minor  et  lanceolata^  k  Taide  de  Talcool  et  d'un  traitement 
convenable; 

30  Sur  Vâcorce  de  eaiUcedra,  khaya  senegalensis ; 

&o  Sur  une  substance  obtenue  k  Taide  du  leukol  et  d'un  trai- 
tement particulier,  dont  la  description  est  tellement  vague  qu'il 
a  ^t^  impossible  h  Ia  comniission  de  le  ripâter; 

5°  Sur  le  tannate  de  peroxyde  de  fer^  quî  n'est  autre  chose 
que  Tencre  k  ferire ; 

6»  Sur  la  teinture  d*une  plante  inconnue; 

7«  Sur  diverses  substances  simplement  ^num^r^es,  sans  aucun 
travail  pharmaceutique  ou  medical ; 

8®  Sur  une  pr^paralion  particulîfere  que  Tauteur  regarde 
conime  de  la  cinchonine  modifice,  et  qui  Iui  a  păru  f^brifuge  ă 
r^gal  de  la  quinine ; 

90  Sur  le  ferro-cyanure  de  sodiuro  et  de  salicine. 

La  plupart  des  auteurs  ont  eu  Ie  toi*t  de  ne  pas  se  conforiner 
k  la  dispositioQ  du  progranime  qui  exigeait  Tenvoi  de  250  gr. 
au  rooins  du  nouveau  Kbrifuge.  La  commission  s'est  ainsi  trouv^e 
dans  rimpossibilit^  d'appî^cier  le  v^rilable  m6rile  de  leur  d6- 
couverte,  et  d'6tablir  sur  une  base  6quitable  et  conciliante  Ies 
observations  qu*elle  cât  ^te  tenl^e  de  reproduire. 

Quant  k  oeux  des  succ^dan^s  qui  se  tont  trouv^i^  dans  Ies  con^ 
/i«s6niE.  VL  /i8 
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ditions  du  programme^  la  cominission  a  era  devoir  rtpâer  k  lenr 
^gard  toutes  Ies  exp6rieDces  propres  k  ea  âtablir  la  valeur. 
Grftce  k  rintervention  de  MM.  Michel  L^vy  et  VaiUant,  elle  apa 
obtenir  qae  des  exp4rknentatk>D8  fossent  faites  dam  leshdpltanx 
milUair^  de  Bome^  d'Ajaccio  et  de  Perpigoan,  Halbeurense- 
floeot,  le  rapport  qui  lui  a  âti  transmis  par  le  coos^  de  sant^ 
des  ariD^es  n'a  pas  sf^ctiooaâ  Ies  resultats  aimwcte  par  Ies  aii- 
teurs. 

La  Sociiti  a  donc  dteid^  qu'il  n*y  avait  pas  lieu  d'accorder  Ie 
prix  propos^;  mais  eUe  est  toiobte  d'accord  sur  ce  point  qiie  la 
questîoo  devait  6tre  remise  au  coocours  poor  le  1"  juiUet  1861. 
Les  progres  remarquables  qui  se  sont  accomplis  en  dumie  or- 
ganique  dans  ces  derniers  temps,  le  nombre  ioujours  croissaot 
el  aujourd'btti  presque  iUimitâ  des  akaloîdes  que  Ton  peut  pro- 
duire  par  des  moyens  artificiels,  ne  pennettent  pas  de  doater 
que  i'^tude  thârapeuiique  de  certains  d'entre  eui  ne  condaîse  k 
la  soltttion  d^ir^e. 

En  cons^quence : 

1»  Le  prix  de  !i,000  francs  offert  par  la  Soci^tâ  de  pbarmacie 
de  Paris  dans  son  pro^ramme  de  novembre  18^9,  et  port^  ă 
6,000  francs  dans  sa  s^ance  de  juin  1852,  n'apas^i^  d^corn^; 

2""  La  question  de  Ia  fabrication  artificielle  de  Ia  quiniae  oa,  â 
son  d^faut,  d'un  succ^dan^  jouissant  de  propriâtâs  fd^rifuges 
^quivalcntes,  a  ^ii  remise  au  concours  pour  le  l®' jttillet  1861, 
dans  les  termes  mtoes  du  programme  de  18&d,  en  raaintenant  la 
valeur  du  prix  de  6,000  francs. 

La  Soci^ti  rappelle  que  Mr  le  ministre  de  la  guerre  a  annonc^ 
qu'il  ajouterait  k  la  somme  fixâe  par  elle  4)000  francs  prâev6( 
sur  le  budget  de  son  dipartement. 

LE   CHLOaOFOBUB  ET  I«'£tHBR  COMIIE  ANESTH^IQUES. 

La  Sodii^  de  mâdecine  de  Lyon,  râpondant  k  Tinitiative  de 
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M.  Barrier ,  a  consacra  deax  siances  k  rexamen  de  Timportante 
question  des  anestbâsiques  et  a  adopta  k  runaDimit^  Ies  condu- 
sions  suivantes : 

La  Soci^tâ  imperiale  de  ni^decine  de  Lyon  est  d*avis  : 

Que  r^ther  employâ  pour  produîre  Tanestb^sie  chirurgicale 
est  moios  dangereux  que  le  chloroforme ; 

Que  Panesthâsie  s'obtient  aussi  constamment  et  aussi  complâ- 
tement  par  T^ther  que  par  Ie  chloroforme; 

Que,  si  I'âther  ofTre  des  inconv^nients  que  Ie  chloroforme  ne 
pr^sente  pas  au  mame  degrâ,  ces  inconv6nients  ont  peu  d'im- 
portance  et  ne  compensent  pas  le  danger  inhârent  ii  Temploi  de 
ce  dernîer; 

Qu'en  cons^ence,  Tăther  doit  âtre  en  gtoiral  pr^fârâ  au 
chloroforme. 

Un  avis  plus  radical  avait  616  ouvert. 

n  avait  6t6  demandâ,  pour  trancher  dans  le  vif ,  qu'une  pri- 
samption  d'itnprudenee  f&t  dâsormais  attachâe  par  le  vote  de  la 
Soci6t6  au  fait  de  quiconque,  k  Tavenir,  emploierait  le  chloro- 
forme dans  Ies  cas  oii  ii  aurait  pu  employer  Tither... 

La  Soci6(6 ,  se  renfermant  dans  sa  mission  de  corps  savant  et 
ne  voulant  pas  que  Topinion  qu'elle  allait  exprimer  p(it  6tre  in- 
voqu6e  dans  un  autre  sens  que  dans  Tint^rât  des  m^decins  et  des 
malades,  n'a  pas  appuy6  cette  molion.     {Gaz,  mâd.  de  Lyon.) 

PRIX  DE  l' ACADEMIE  llfPllBIALE  DE  REI1I8. 

Prix  ă  dicemer  en  1862. 
Sciences  et  industrie.  —  Une  mâdaille  d'or  de  300  francs  sera 
d6cem6e  au  meilleur  ouvrage  sur  la  fermentation  alcoolique. 
Prix  ă  dâcemer  en  1863, 
Sciences  et  industrie.  —  Quels  sont,  au  point  de  vue  de  Thy- 
giine  et  de  Tindustrie,  Ies  avantages  et  Ies  inconvânients  du 
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blanchiment  des  tissus  en  g^n^ral,  et  parliculiirement  des  tissus 
de  laine,  par  Ic  sourre?  L*acide  suirureox  esUil,  comme  on  le 
croit  g(^n^ralement,  la  mati^re  active  dans  cette  op^ration? 

Si  Ie  sourrage  est  reconnu  nuisible  k  la  salubrii^  publique,  io- 
diqiier  par  quel  proc^d6  oo  pourrait  oblenir  un  blancbimeol  qoi 
pr^sentftt  Ies  m^ines  avantages  au  point  de  yue  industriei  saos 
ofTrir  de  danger  pour  Ia  salubritâ. 

Le  prix  consiste  en  une  m^daille  d'or  de  300  Trancs. 

Les  m^moires  devront  6tre  envoy^s,  en  observant  ies  forma- 
lit^s  ordinaires,  avânt  le  15  mai  de  Fannte  dans  laqaelle  le  prix 
doît  6tre  d6cern6. 

Les  auteurs,  ne  devant  pas  se  faire  coonaître,  inscriront  Icurs 
noms  et  leur  adresse  dans  un  billet  cachet^,  sur  lequel  sera  r6- 
pât^eT^pigrapbe  de  leur  manuscrit. 

^  Retms,  le  2  aoAt  1860. 

Le  Secrâtaire  g^iral,  Le  Prisident  annuel, 

Ch.  Loriquet.  H.  Paris. 

du  sang  comice  aliment. 
Par  M.  Steinroth. 

Le  docteur  Steinroth  a  public  Tann^e  derni^re,  en  AUemagne, 
une  broebure  qui  a  Tait  une  certaine  sensation  sur  la  chair  cw- 
lante  et  son  exploitation  rationnelle,  II  proposaii  de  saigner  p6- 
riodiquement  les  animaux  doroestiques  pour  se  nourrir  de  leur 
sang,  en  se  fondani,  poar  faire  accepter  sa  m^thode»  sur  ce 
qu*elle  itait  tr^s-ripandue  chez  un  grand  nombre  de  peuplades 
de  TAfrique,  et  en  particulier  chez  Ies  Adj^bas. 

H.  Peney  cite  en  eflet  cette  particularit6,  sans  pr^tendre,  ilest 
vrai,  faire  entrer  le  proc^d^  dans  les  moeurs  europ^ennes. 
((  Chez  les  Adj^bas,  dit  l'auteur,  tribu  n^gre  qui  habite  ud  des 
«  affluents  de  Ia  riviere  Sobatb,  on  a  Tbabitude  de  pratiqiier  des 


DE   PHARMACIE    KT   DE   TOXICOLOGIE.  757 

n  saign^es  sur  Ies  troupeaux  pour  boire  le  sang:,  soit  pur,  soit 
d  ni61aDg6  avec  le  lait  des  femelles. 

(c  Get  ^lăment  se  prend  iodiflf^remment  h  YiM  de  erudita  ou 
«  bîen  bouîUî,  et  ii  est  la  principale  nourrilure  de  cetle  peu- 
a  plade,  qui  m^prise  i'agricullure,  ne  poss^de  aucune  c^r^le  et 
tt  qui,  &  Texemple  de  toutes  Ies  autres  tribus,  ne  sacrifie  jamais 
«  d*animal  domeslique  dans  le  but  de  s*en  repaftre. 

a  Chaque  saign^e  peut  se  r^piter  impun^ment  et  durant 
a  pinsieurs  ann^s  sur  le  mame  animal,  &  sept  ou  huit  jours  d*in- 
«  tervalle.  » 

OBJETS  DIVERS. 

BNDUIT  IMPBRMÂABLE   (dONDBINB). 

Cîet  enduit  consiste  dans  una  combiaaison  d'oxydes  mitalU- 
ques,  de  corps  gras  et  r^sineux,  lesquels,  rtonis  et  m^l^sen- 
semble,  forment  une  pate  gluante  et  tenace  qui  rasiste  ii  toutes 
Ies  intemp^ries  des  saisons  k  l'extârieur,  k  toute  cause  d'humi- 
dit6  ă  l'intârienr,  et  qui,  avec  le  temps,  acquiert  la  durfe  da 
mital. 

II  est  forma  dans  Ies  proportious  suivantes»  savoir : 

Huile  de  lin ' ^. . ,  48  kilogratnmos. 

Galipot,  colophane  ou  aulre  substance  t6- 

sincuse ...,  15  — 

Coudron 5  — 

Blanc  de  zinc  ou  blanc  de  ploinb 42  «* 

Minium 10  — 

R^sidus  de  coulcurs 4  — 

Ciment 6  — 

Oxyde  de  fer 8  — 

Gutta-percba>  gomme  ou  colle  forte 2  -^ 

Chaux  hydratdc 6  — 

Suif : 15  — 

Litharge i 2  — 
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Le  tout  m^langâ  et  cuit  mod^r^ment  jusqu'ă  râductioa  d*tto 
dixi^me,  de  maniere  k  obtenir  une  pate  liquide. 

Pour  Temployer  k  cbaud ,  ii  surfit  de  chauffer  jasqu'k  ce 
qu'elle  devienoe  liquide  et  de  l'appliqaer  tout  de  suite  au  pinceau. 

Pour  Temployer  k  froid,  on  Tălend  avec  de  Thuile  cnitc,  de 
Ia  litharge  ou  de  Tessence  de  t^r^beuthine,  sans  la  reodre  ti*op 
liquide,  et  on  l'appliquc  au.piuceau  eo  couches  un  peu  ^aisses. 

Quant  aux  diverses  couleurs  k  donner  k  cet  enduit,  oa  choisil 
celles  que  Fon  veut,  comme,  par  exemple,  Toxyde  d'urane,  ap- 
pel^  pechhîende  en  Allemagne,  d*ou  ii  vient.  II  produit  ud  vert 
fonc^.  II  ne  faut  pas  employer  de  couleurs  argileuses:  elles 
âpaississeot  et  rendent  la  pate  dâfectueuse. 

L'auteur  est  parvenu  k  donner  k  sa  composition,  essentielle- 
ment  bydrofuge,  non-seulement  une  grande  perfection,  mais 
encore  Tavantage  de  la  produire  sous  dilT^rentes  couleurs. 

Gette  conpositkm  B'applique  k  chmid  et  k  froid  dans  ptosieors 
ciroonslaiioes: 

1<>  Gdnlre  rhumiditâ  d«6  murs. 

A  YeMrimr^  BppMqnie  sur  tes  murs  bsttus  des  vents  et  de  la 
plrie,  de  la  ueig&et  de  la  grCle^  elle  emp^che  spMalement  Fin- 
filtration  des  eaux  qui  glissent  ou  s^journent  sur  ces  murs,  sekw 
leur  disposition ;  <eHeeefiHRr9e  ht  qnaliiâ  de  la  pierre  et  oaptehe 
Ies  pUtres  de  se  d^târiorer. 

A  Fintărieur,  appliqui  sur  Ies  murs  que  Thumiditâ  a  traver- 
sis  ei  qui  ne  peuvent  maihtenir  aucun  papier  de  d^cor,  sur 
ceux  qui  joignent  Ies  ^gouts.  ou  qui  toucbent  k  dea  âcuries  et 
autres  endroits  proAnisant  de  Fhumidit6,  oet  eoduît  garantit  et 
conserve  parfaitement  Ies  peintures  k  Thuile  ou  k  Ia  colle  qui  y 
ont  6i€  appUquteSţ  et  permet  Fapppsiţion  de.papiersde46Mr, 
qui  se  conservent  comme  dans  Fendroit  le  plus  sec  et  le  plus 
air& 

n  n'esl  pas  indifKrent  de  dire  tout  de  suite  qu'une  coucbe  de 
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cet  endttit  fait  disparaftre  Ies  punaiseâ  et  auti^  Insecta  dont 
tant  de  logements  sont  infest^s. 

2o  A  la  cooservation  des  toits  couverts  ea  ardoises  ou  autre- 
ment. 

Les  couvertures  en  ardoises  enduites  de  cette  composition 
n'ont  plus  besoin  de  r^parations :  Ies  ardoises  se  collent  les  unes 
aux  autres  et  se  soutiennent  en  vertu  de  leur  propre  coh^sion ; 
ii  n'y  vient  plus  de  mousse,  et  Ie  vent^  la  pluie  et  la  neige  ne 
peuvent  plus  p^nâtrer  le  toit,  qui  pr^sente  bientAt  uoe  surface 
pour  ainsi  dire  m^taUique,  herm^tiqlieiiient  dose,  sur  laquelle 
la  neige  ne  săjourne  que  difficilement. 

Les  ardoises  anciennes  ^anl^es  par  le  vent,  mtea  par  }e 
temps,  et  qui  tendent  k  se  d^tacber,  reprenuent  ieurs  quaiit^B 
premi^res  du  moment  oii  elles  ont  reţu  Tenduit. 

Cette  composition  s'appliqiie  ^galement  .sur  tous  les  autres 
genres  de  toiture  et  produit  les  m^mes  effets.     

3o  A  la  conservation  du  bois  et  du  fer. 

Cette  composition,  essentiellement  impermâable,  pr^serve  ie 
fer  de  l'oxydation  ;  elle  prăserve  ^alement  de  toute  d^t^Fiora- 
tion  les  bois  et  les  planches;  elle  est  souveraine  sous  les  par- 
quets  des  pitees  de  rez-de-chaussâe  p6ur  emp^cher  l'humiditâ 
de  p^B^trer. 

L'exp^rience  a  prouvâ  que  tes  Bt^bres  Miâss^s,  ou  ttf ant  p^rdv 
uiie  pârtie  de  leur  ^corce,  se  r^tabiissent  et  reprenfiefft  tonte 
leur  viguear  par  Ie  moyen  d'une  Idg^e  cooche'de  cetetidiitt. 

Get  enduit  s'applique  aassi  0nr  Ie  carton.  II  softit  de  t'appli- 
calion  d'une  couche  de  cet  enduit  pour  qn^l  devienne  itn  et 
imperm^ble.  Le  carton  ainsi  enduit  est  ilaftictiH^rement  ttppli- 
cable  aux  toitttres  l^g^es. 

II  est  utile  pour  garanfir  les  meubles,  les  tits,  les  tableaux,  les 
glaces,  les  papiers  de  d^cor»  de  Thumidit^  des  nlors. 
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Le  carton  poaci  peat  recevoir  Ies  peintures  left  piasAnes,  qu'il 
prteerve  aussi  de  l'humiditâ. 

La  dondeine  peat  s'employer  comme  bitume  et  comme  mas- 
tic.  II  faut  pour  cela  la  laisser  cuire  et  4vaporer  jusqu'h  ce  que 
I'on  obtienne  Ia  consistance  voiilue»  et  alors  on  Temploieiichaud. 

Pour  la  pose  de  dalles  sur  un  sol  humide,  elle  remplace  avec 
avantage  le  plâtre,  qui  rasiste  faiblement  h  rhumidit6. 

4 

GOUPOSITXON  DE  TROIS  ALLUGES  VENANT  DE  CHINE. 

Par  M.  Bracn-Schwbiger. 

No  1.  ^  Vase  contenant  de  rbuile  de  camphre. 
No  î.  —  Doublage  d'une  caisse  &  th6. 
N»  3.  "7*  Emballage  de  camphre. 

Deocitf.  tiun.  V[oab. 

1 10.00  26.30  7Î.30      • 

n 10. 4i  9.64  89.30 

IU 10.11  5.14  93.73 

(«/turnai  de  pharmacie,) 

SUR   l'eMPLOI   du   CHLORURE   DE   ZINC   DANS   LES    EMBAUMEIIENTS. 

Par  H.  SuGQUBT* 

L*emploi  du  chiorure  de  zinc  dans  Ies  embaumements  avait 
dijă  contre  lui  des  doutes  nombreux,  nialgrâ  rapprobalion  de 
TAcadâmie  de  m^decine.  Un  de  nos  plus  habiles  chirurgiens  Ta 
employ^,  dit-il,  pour  ua  membre  de  sa  familie,  et  n'a  obtenu 
qu*ttn  insucc^  pânible  et  saisissaat.  L'incertitude  et  I'âloigoe* 
ment  gagnaient  Ies  esprits. 

Attteur  de  ce  proceda  d'embaumemeqt,  je  Tai  appliqu4  un 
tris-grand  nombre  de  fois  dans  Ies  conditions  Ies  plus  diverses, 
et  peut-6tre  lira-t-on  avec  intteâtle  jugement  motiva  que  je  puis 
porter  sur  celle  queslion.  * 
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Le  chloi^ire  de  zinc  est  un  bon  conservateur,  dans  Taccep- 
tion  gin^rale  de  ce  moL  Cela  ne  peut  faire  de  doute  en  aucun 
point.  La  comnussion  acad^mique  qui  a  proclama  ce  râsultat 
^Uit  dans  le  vrai.  Son  jugemeut  est  et  reslera  inatlaquable. 

Hăis  la  conservation»  telle  que  Feutendait  celte  commission, 
est-elle  Tembaumemeot  tel  que  Teotendent  Ies  familles?  Hâlas! 
non.  L'embaumement  dans  Ie  monde  correspond  k  un  id^albien 
arr^t^.  Les  traces  de  la  douleur  et  Tapparence  de  la  mort  doi- 
Tent  disparaltie  devant  lui.  II  est  le  caline,  ii  est  le  sommeil,  ii 
est  presque  l'aspect  de  la  vie,  car  ii  comporte  Ia  conscrvation  de 
la  forme,  du  volume  et  presque  de  la  coloration  du  visage ;  et 
tout  cela,  bien  enteadu,  avec  Tdoignement  de  loute  dâcomposi- 
tion  quelconque. 

Dans  ces  lermes,  la  queslion  n*est  pas  simple,  ii  s*en  fauf.  Ni 
les  recettes  de  Tancien  monde»  ni  les  formules  de  la  chimie  mo- 
derne, n'ont  encore  r^alis^  cette  conception  populaire,  et  le 
chlorure  de  zinc  ^taii  incapable  de  remplir  toutes  les  conditions 
de  ce  probleme. 

II  est  d'abord  d'un  emploi  difBcile.  Dans  mon  m^moire  sur 
Temploi  de  ce  sel,  j'avais  indiqu^  (lO»  de  Baum6  comme  le  degră 
le  plus  convenable  de  Tinjeclion  conservatrice.  J'ai  appris  de- 
puis  que  ce  degrâ  ne  peut  avoir  rien  d'absolument  fixe.  Dans  les 
premiers  âges  de  la  vie,  les  tuniques  artârielles  sont  minces, 
transparentes,  tr^s-^lastiques ;  une  injection  ă  48»  les  resserre, 
les  racornit,  efface  leur  calibre  et  compromet  Ia  pân^tration  du 
liquide.  A  Taspecl  de  ces  artferes,  j'ajoutais  de  l'eau  et  je  descen- 
dais  le  degrâ  de  Tinjection  jusqu'ă  15»,  10»  mame,  chez  les  en* 
fants  de  quelques  mois. 

Les  art^res  des  vieillards  sont  âpaisses,  encrofttăes  d'ossiCca- 
tions,  sans  ^lasticitâ  physique  ;  ii  n*y  a  ici  aucun  inconvenient  k 
se  servir  d'un  liquide  k  40»,  lorsquelles  ne  contienneot  pas  de 
sang.  Mais,  h  cet  ăgc.  Ie  syst^me  art^riel  ne  revient  pas  sur  lui- 
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m6me  dans  ies  derniers  moments  de  la  vie ;  ii  se  vide  ^cile- 
ment  du  sang  qn*il  <îontieat,  sortoat  dans  Ies  affectioos  da  cceur» 
et  Ton  trouve  souvent  du  sang  dans  Ies  art^es  des  vieillards.  le 
baissais  eucore  alors  Ie  degrâ  de  rinjection.  Le  chlorore  de  tint 
coagule  promptement  le  sang,  et  ii  y  aurait  k  craindre  qae  le 
coaguium,  poussâ  devant  I'injection,  bouchât  alors  Ies  artferes  et 
entravăt  Tinjeclion. 

Ges  premi^res  diflBcuitte  de  Tembaumenient  peuvent  6tre  in- 
t^es  par  Texp^rience  et  Thabitude  de  voir,  raais  ii  en  est  d'aatres 
qui  sont  insolubles. 

Le  chlorure  de  sioe  altare  profoâdteient  la  eonleur  du  visage, 
surtout  ehez  Ies  personncs  d'un  teint  bnin.  Sur  le  trajet  des  ar- 
t^res,  \k  ou  Tinjection  p^n^tre  d'abord,  il  apparatt  des  arborisa- 
tiODs  blancbâtres  qui  contrastent  arec  la  coulenr  de  la  peau  qui 
n'cst  pas  encore  impr^go^e  de  liquide  :  de  \k  souvent,  dans-les 
pfemi^res  heures  de  TinjectioU^desmarbrures  blanches,  brunes, 
qui  donoent  au  visage  un  aspect  inconnu.  Peu  &  peu,  Ia  peau 
blanchit  uniform^ment,  &  mesure  que  le  liquide  p^nMrepartout; 
mais  cette  blancheur  est  encore  un  blanc  mat,  terrenx,  qui 
ti^nt  k  la  coagulation  de  ralbuniine  desiiqnides  animaux,  et  qm 
n'a  plus  la  transparence  des  tissus  naturels.  Ges  dîverses  colora- 
tions  de  la  peau,  indifiKrentes  peut-^tre  sur  Ie  corps,  ou  poor 
des  hommes  de  science,  aflfectent  trâs-p^niblenent  Ies  femilles; 
elles  contraignent  Top^rateur  k  cr^er  un  leînt  artificiel  et  k  Ies 
dissimuler  sous  une  couche  de  blanc  et  de  rouge.  G'est  lă  une 
triste  ressource:  Tillusion  se  perd,  la  ressemblance  s*ăloigne.  Le 
cblorure  de  zinc  est,  dans  ce$  cas,  tout  k  fait  insuffisant,  et  le 
sentiment  d'âtre  trop  souvent  au-dessous  de  la  tâche  m'a  âloignâ 
de  plus  en  plus  des  embaumements  au  chlorure  de  zinc  seul. 

Hăis  ce  n'est  pas  tout  encore  :  Ies  tissus  impr^gnte  dans  ce 
sel  styptique  perdent  promptement  leur  volume ;  ils  se  conden- 
sent,  la  peau  s'applique  siir  Ies  partîes  qu'elle  recouvre,  le  vi- 
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sage  se  răduit,  Ies  traits  s'amaigrissent  rapidementi  ei  cel  effet 
^tonne  et  attiîste  Ies  familles,  surtout  daos  Ies  expositions  de 
quelque  durâe ,  0&  r^vaporation  naturelle  des  liquides  ii  Tair 
libre  ajoute  sod  action  ă  celle  du  chlorure  de  zinc. 

Pour  obvier  &  ces  iocoDv^nients  si  graves,  je  pratiqaais  soa- 
vent,  dans  ces  derni^res  anoâcs,  l'iojectioa  de  la  I6te,  k  part, 
avec  un  iiquide  plaslique»  aa  besoin  rosâ  et  sans  action  sur  ia 
couleui'  ualurelle  de  la  peau.  Ge  Iiquide,  dont  la  composition  est 
BDcore  inconnue,  est  Ie  m^me  que  j'emploie  pour  maintenir  le 
volume  des  pi^es  anatomiqnes  d^posăes  au  musie  de  la  Facult^ 
de  m^eciue, 

Quoi  qu'il  eu  soit,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  chlorure  de 
zinc  a  perdu  cette  favenr  que  iui  ont  donnfe  ses  propri^tâs  con- 
servatrices.  Eotre  des  mains  inexp^riment^es  et  qui  croient  pou- 
voir  employer  toujours  ce  sei  h  haute  dose,  ii  a  pu  âtre  suivi 
d'iusucc^s.  Efttre  des  niains  plus  sftres,  ii  donne  Ia  conaervatiou, 
maia  dans  des  condiţiona  qui  le  rendent  presque  inapplicable 
dans  la  pratique  des  embaumemeots  civils« 

Dans  fătat  actuel  des  connaissadceschimiques,  la  questioa  des 
embaumementa, dans  toutesscs  donn^es,  est  tonjours ouverte et 
appelle  de  nouveaux  eflforts.  De  quelque  c6t6  qu'ils  surgissent, 
levr  rteultat  devra  âtre  por(6  devant  le  corps  savant  dwit  on  peut 
si  Ueo  dire  :  Nihil  Cumani  alienum... 

(Union  mâdicale.) 

NOUVELLE  COLLE  VfiC^TALE   DE  GLOTEN, 

Par  Durând  (de  Toulouse). 

On  convertit  le  gluten  en  une  colle  qui  a  toute  l'apparence  de 
Ia  coUe-forte ,  et  qui  remplacerait  celle-ci  dans  presque  tous  Ies 
cas. 

BUe  se  diasout  dans  deux  Tois  son  poids  d'eau  froîde,  c'est-ii- 
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dire  que,  poar  1  kilogramme  de  coUe,  on  met  dans  Ie  yase  kdis- 
soudre  2  kilogrammes  d*eau ,  soit  k  peu  pr^s  2  litres. 

Suivant  Tinvenleur,  Ies  avantages  de  cette  colle  v^g^talese- 
raienl : 

1°  De  supprimer  Ie  feu ,  que  Ton  esl  obliga  d'avoir  coDStam- 
ment  alliimă  poar  faire  Tondre  Ies  autres  colles.  La  colle  v^g^tale 
ne  produit  aucuoe  exhalaison  d^sagr^able; 

20  De  l'employer  â  froid  et  de  pouvoir  se  conserver  plusieurs 
jottrs  apr^s  sa  pr^paration ; 

So  De  donner  le  temps  de  bien  pr^parer  Tensemble  pour  Ies 
assemblages  de  plusîeurs  pi^ces  destin^es  h  recevoir  un  mtoie 
coap  d6  presse.  On  obtient  ainsi  un  coUage  identifue  et  parfai- 
lement  uniforme  pour  cbacune  de  ces  pi^es.  A  ce  point  de  vue, 
Ia  colle  v^g^tale  oOre  ă  Ia  carrosserie  de  luxe  et  ă  Ia  fabricatioa 
des  caisses  de  piano  de  grandes  facilita ; 

A»  De  pr^senter  une  Economie  râelle,  puisque,  avec  1  kilo- 
gramme de  colle  yâg^tale  •  on  peut  en  faire  3  â  T^lat  d'empois ; 
tandis  que  1  kilogramme  de  colle-forte  ne  peni  en  faire  qne  2 
tout  au  plus ; 

5o  Enfin,  en  faisant  tremper  ă  Favance,  on  peut  tonjoars 
Tavoir  sous  Ia  main. 

Si  ces  faits  se  r^alisent ,  la  fabrication  de  la  colle  de  gluten 
peut  âlre  rangâe  dans  Ies  inventions  utilcs.  L'inventeur  assore 
aussi  qu'elle  est  I'agent  le  plus  eflBcace  &  employer  pour  la  clari- 
ficatioa  des  biferes.  Elle  aurait  Ik  un  tr^s-gran  J  ddbit.  La  colle 
v^gătale  k  base  de  gluten  a  figurii  k  Fexposition  de  Bordeaux  el 
y  a  ii^  trfes-remarqu^e.  ( Moniteur  scientifique, ) 

PIQURE   PRODUITB   PAR   UN   INSECTE. 

Le  Mimorial  hordelais  rapporle  le  fait  suivant  : 

(c  M.  R...  sepromenait,  cesjoarsdorniers,  danslejardindeh 
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maisoQ  de  campagn^  de  Tun  de  ses  amis,  II  cueillit  quelques  frai- 
ses  et  Ies  mangea.  Peu  d'instantg  apr^s,  ii  ressentit  ă  Ia  boucbe 
uDe  cbaleur  tr^K-vive,  qui  n*^tait  que  Tavant-coureur  d'une  af- 
fection  plus  grave.  Une  lieure  s*^tait  h  peioeâcoul^e,.qae  M.  B... 
avait  la  langue  si  prodigieusement  enflte  qu'elle  menaţait  de 
feruier  Ies  voies  respiraţoires.  Le  visage  se  gonfla  bient6t  aussi 
el  devint  livide.  Un  mâdecin  fut  aassil6t  appel£  et  prodigua  şes 
soins  au  malade.  II  parvint  rapidement,  par  une  appiication  de 
sangsues,  t  arreter  Ies  progres  du  mal,  qui,  au  dire  de  rbomme 
de  Tart,  avait  ^16  causâ  par  un  insecte  veninieux. 

«  II  est  donc  prudent,  lorsqu*on  mange  des  fruits,  de  Ies  laver, 
afin  de  Ies  d^barrasser  des  insecles  venimeux  qu'ils  peuvent  con- 
teuir.  Ges  insectes  sont  ordinairement  tres-petils;  ils  adh^rent  h 
Ia  peau  du  fruit.  Le  lavage  Ies  expulse  facilement.  » 

Nota.  —  Nous  connaissious  des  faits  ayant  quelque  analogie 
avec  celui  observa  sur  M.  R... ;  nous  Ies  avona  souvent  rapport^s 
k  Ia  prâsence  de  gu^.pes;  mais  nous  ne  sachions  pas  qu'il  y  ait 
des  insectes  infiniment  petits  capables  de  doimer  lieu  ă  de  sem- 
blables  accidents.  A.  C. 

NODVELLE  ESPl^GB  DE  C0TON*P0UDRB. 

Laissez  tretnper  du  coton-poudre  ordinaire  dans  une  solution 
satur^e  de  chiorate  de  potasse,  exprimez  et  s^chez  avec  pr^cau- 
tiofv  On  obtient  par  ce  simple  moyen  un  produit  dont  Ia  force 
explosible  ăgale  celle  de  Targent  fulminant. 

{Journal  amârieâin  de  pharmacic) 

PRIX  PROPOSăS. 

L*institut  raMical  de  Valence  (Espagne)  met  au  concours,  pour 
sujets  de  prix  &  d^cerner  en  1861,  Ies  questions  suivantes  : 
Pharmacie.  —  D^terminer,  par  Tanalyse  qualitative  et  quan^ 
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litative  de  rhuile  de  foie  de  morve  et  des  exp^riences  conire- 
nables,  A  Ies  principes  qu'elle  contient  snffisent  h  lui  donner  Ies 
ferttts  thârapeutiques  cpi'on  lai  aitribue. 

Sciences  accessoires,  —  Diterminer  par  Ies  iquivalenls  chi- 
miques  Ie  ponvoir  outritif  des  parties  muscalaires  des  mamini- 
f%res,  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons,  en  Ies  râduisant 
k  tine  seule  nnit^,  comme  Ie  pain  de  seigle. 

IJne  m^daille  d'or  au  nom  du  laureat  et  le  titre  de  membre 
correspondant  sont  la  recompense  des  m^moires  coaronn^. 
Geux-ci  peuvent  6tre  ^crits  en  franţais,  latin,  espagnol,  porlu- 
gais  ou  italien,  et  parvenir,  dans  Ies  formes  acad^miques,  au 
st^ge  de  rinstitut,  avânt  le  1''  decembre  1860. 

DE  LA  GOMMB  COMME   ALIMENT. 

La  gomme ,  si  comffiune  dans  le  Soudan ,  n^est  emplof^ 
comme  aliment  que  dans  Ies  t»»p6  de  disette  et  sons  la  pres- 
aion  d'uoe  absdue  nfeessit^.  €'est  qu'elle  n'est  pas  capable  de 
nourrir  l'homme. 

a  Au  bottt  de  quelques  jours  de  r^gime  ă  ia  gomme,  dit 
«  M.  Peney,  Ies  malbenreux  qni  n'ont  que  oetle  substance  pour 
«  toute  alimentation  eommencent  k  maigrir ;  Ia  coIoratioD  du 
((  derme  s*alt^re.... ;  ils  ue  tardentpas  k  iomber  dane  le  ma- 
((  rasme  et  k  pirir  d'inanîtion.  »  L'auteur  donoe,  k  ceite,ooca- 
sion,  des  dâtails  intăressants  sur  la  production  et  la  rteolte  de 
cette  substance ;  ii  nomme  la  plupart  des  nombreuses  esp^ces 
d'acacias  qui  la  produisent,  avec  tant  d'abondance  d'aiUeurs, 
qu'on  en  recolte  chaque  ann^e,  dans  Ie  Soudan  6gyplien,  plus 
de  100,000  quintaux,  sans  prendre  d'autre  peine  que  de  la  ra- 
masser,  ou  de  la  dătacher  des  arbres  si  on  veut  Tavoir  pure. 
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PHOCiDă  POUR  RBNimE  LE  PAPIER  d'bBIBALLAGB   HfPBRM^ABLE. 

H.  4e  professeur  Mushamps  (du  Wurteiuberg)indiqueleinoyen 
suivant  de  rendre  ixupermâable  le  papier  d'emballage,  qui  par 
sa  destinaUon  est  sans  cesse  expoBâ  aux  injures  du  temps :  U  {aut 
disBOttdre  68  gr.  ftO  d'alun,  113  gr.  60  de  savon  blanc,  dans  un 
litre  d'eau,  et  d^layer  d'autre  part,  dans  une  m6me  quanlit^ 
d'eau,  56  gr.  70  de  gomme  arabique  et  170  grammes  de  colle; 
m^langer  Ies  deux  solutions  et  faire  chauffer,  tremper  ensuite  le 
papier  dans  le  liquide,  le  passer  entre  deux  rouleaux  et  le  laisaer 
sâcber.  A  d^faut  de  rouleaux,  Ie  papier  peut  âtre  snspendu  jus- 
qu'ă  ce  que,  6tant  âgoutt^,  ii  arrive  k  parfaite  dessiccation.  Le 
m^lange  d'alnn,  desavon,  de  coUeetde  gomme,  constitueun  en- 
dttît  qui  prot^ge  le  papier  contre  Taction  de  Teau. 

[Moniteur  seientifique,) 

DE  LA  PRtSENCE  DU  YA^ADIUM  DAIfS  LES  ARGILES  DE  FORGES-LESEAUX 
ET  DE  DREUX. 

Par  M.  A.  Terreil. 

La  pr^sence  du  yanadium  dans  Ies  argiles  a  etd  signali^o  pour  la 
premiere  fois  par  M.  P.  Beauvallet^  qui  trouvait  ce  mătal  en  quan- 
tit^  dans  l'argile  de  Geutilly^  pr^s  Paris.  Dans  la  note  qu*il  prdsentait 
â  CC  siijel  ă  FAcaddmie  des  sciences,  le  22  aoAt  1859,  M.  P.  Beau- 
vallet  disait  qu'en  opi^rant  d'apres  la  mdthode  qu'il  a  indiqu^e  pour 
cxtuaire  le  vauadium  des  argiles,  j^avais,  de  mon  cdt^,  trouvd  du 
titane  et  du  tantale  dans  Ies  differentes  argiles  que  l'on  rencontre 
dans  Ies  environs  de  Paris. 

Dcpuis  lors,  de  toutes  Ies  argiles  analys^es,  soit  par  M.  Beauvallet, 
soit  par  moi,  celle  de  Gcntilly  foumissait  du  vanadium;  cependant 
je  vleiis  de  conslater  la  prcsence  de  ce  mdtal  dans  Targile  de  Forges- 
les-Eaiix,  pr^s  de  Rouen,  et  dans  Vargile  des  environs  de  Dreux. 

L'argile  de  Dreux  est  employ^e  k  la  manufacture  împdriale  de  S6- 
^es  pour  faire  Ies  cazettţs,  et  c*est  sur  des  morceaux  de  ces  cazcttes 
que  M.  Regnault  a  bien  touIu  me  oonner  que  j'ai  opdră  :  eUe  n'a 
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fourni  k  l*ana1ysc  quc  des  traccs  k  peine  scnsibles  de  vanadium ;  mais 
ii  est  pvobable  quc  Ies  lavages  qne  subit  Targile  atant  d*âtre  em- 
ployde  ont  dil  lui  cn  eniever  une  certaine  quantite  (l). 

Quant  â  l'argile  de  Forgcs-les-Eaux,  cîîe  parait  e(rc  plus  richc  eu 
vanadium  que  l'argilc  de  Gonlilly;  ellc  contient  amsi  du  titane.  Cette 
argile  ost  cmployde  a  !a  confection  des  pots  de  Terrerics;  elie  est 
tres-rdfractairc  ct  pre«que  blaiiche  quand  elle  est  cuite.  L'ecbaniiilon 
8iu*loqucI  j'ai  opdriS  m*a  6i6  donnd  par  M.  Cldmcndot,  qui  i'emploie 
dans  sa  crislalloric  de  Clichy.  * 

Les  argiles  de  Gontilly,  do  Forgcs-lcs-Eaux  ct  de  Di-eux  ne  ren- 
feiTOent  que  des  miiliemes  ou  que  des  dix-miiliernc?  de  vanadium; 
maîB  si  i'on  considM*c  la  masse  des  argiles  qui  recouvi^nt  le  globe,  on 
voit  que  le  vanadium  n*est  pas  aussi  rare  qu*on  i'avait  cni  jusqu*ă 
prdsent. 

PROCÂDE  POUR  RECONIfAlTRE  LA  PR^UICR  DV  COTON  ET  DE  LA  LAiflfi 

DANS  LES  ETOFFES  DE  SOIE. 

Par  M.  Stefanelli  (2). 

Ce  procede  est  fonde  sur  la  propriile  du  reaclif  Schweitxer  de 
dissoudre  indgalcment  bien  ces  trois  esp^ces  de  matieres  textiles. 

Le  coton  dtant  bien  moins  solublc  que  la  soie^  on  reconnait  la  pră- 
sence  du  premier  au  ddpol  floconncux  qui  se  forme  au  fond  du  vase 
lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  coton  cn  presence;  dans  le  cas  contraire, 
on  dtend  d'eau  et  Ton  trăite  par  Pacide  azotiquc  jusqu'â  ce  que  la 
couleur  blcuc  ait  dispani.  11  en  rcsiilte  un  precipite  floconneux  du  ă 
de  la  ccllulose  plus  ou  moins  modifide. 

La  laine  se  precipite  aussi  dans  ce  cas;  seulemenl  la  precipitation 
est  plus  lente ;  d'un  autre  cdtc.  Ies  dtofTes  de  laine  soni  bien  plus 
solubles  dans  le  liquide  cupro-ammoniacal  que  n'est  Ic  tissu  ligneux 
du  coton  (3). 

(i)  M.  P.  Beauvallct  a  rcmarque  que  Targile  de  Gentilly  qui  restc 
exposdc  a  la  pluie  pendant  quelquc  temps  pcrd  presquc  tont  son  va- 
nadium. 

(2)  Polytechniiehes  Journal,  t.  CLVL 

(3)  Ce  procdddy  comme  on  voit^  demande  une  grandc  habitude 
pour  conduire  â  des  rdsultats:  ii  ne  vani  ccrtainoracut  pas  celui  qui 
a  di^  indiquc ,  et  oui  est  fondd  sur  Toroploi  de  Thydiate  de  nickel 
aînmoniacai,  dans  lequel  ia  c(^llulo&e  est  insolublc. 
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MOTCN  D*dTBB  A  IA  BlteB  LE  GOUT  ET  l'ODBCR  DE  MOIST. 

Par  M.  le  docteur  Blet. 

M.  le  docteur  Bley^  consultă  par  un  brasseur  qui  a^ait  rempli  de 
biăre  des  tonneaux  Yides  k  eau-de-yie,  longtemps  abandonnăs  dans 
uoe  caye^  a  rdussi  ă  d^pouiller  ce  breuvage  du  goC^t  et  de  Fodeur  du 
moisi. 

On  transvasa  d'abord  la  bi&rc  dans  d*autre8  fâts  bien  rincăs^  et 
Fon  y  mala  par  tonne  environ  1  kilogr.  67  de  houblon  hacbd  tras- 
fin;  on  agita  le  mălange  plusicurs  fois  durant  trente-six  heures^  puia 
on  filtra  le  liquide  rapidement^  opăration  que  Fon  peut  exdcuter  en 
perţant  de  petits  trous  dans  le  fond  d'un  tonneau^  en  couTrant  ces 
trotts  d'une  ătoffe  fine  servant  de  tamis  et  en  versant  dessus  le  li- 
quide. 

La  biăre  a  iU  ainsi  affranchie  du  gotit  et  de  Fodeur  qui  ne  per- 
mettaient  pas  de  la  livrer  k  la  consommation. 

XArehi9  der  Pharmacle.) 

Trois  călăbritds  espagnoles,  MH.  Raora,  Rios  et  de  Porto^  viennent 
d*âtre  enlevăes  k  la  science  medicale.  Le  premier,  docteur  en  mede- 
cine  et  professeur  de  cbimie  âBarcclone,  se  livra  activementâFetude 
de  la  cbimie  industrielle ;  ii  fut  Ie  premier  qui  introduisit  en  Es- 
pagne  le  gaz  bydrog&ne  pour  Fcclairage,  et,  cbose  rare  dans  notre 
profession^  îl  s'enricbit  vite  et  laissa  une  grande  fortune.  Le  second, 
M.  Rios,  abandonna  la  mădecine  apr^s  avoir  obtenu  le  diplâme  de 
docteiu*,  se  fit  militaire,  et,  dans  la  demi^re  guerre  avec  le  Maroc, 
Dous  Favons  vu  figurer  avec  honneur  comme  gdndral  de  brigade.  Le 
troisieme  dtait  professem*  de  mădecine  ă  Gadix;  deux  de  ses  demiers 
discours  d'ouYerture,  Fun  sur  Vinftaence  que  doit  exercer  la  midedne 
««r  (a  UgislaHoH  despeuples,  et  Fautre  de  Vdducaiion  etdeses  relations 
atee  l'hygUne  pour  perfectianner  i'intelUgence  de  Vhomme,  sont  fort  re- 
marquaUes,  et  ii  serait  &  ddsirer  qu*ils  fussent  connus  en  France  par 
tous  ceux  qui  savent  distinguer  et  apprăcier  le  mărite. 

(Corresp.  m4dic,  univ.) 

PIN  DU  TOME  SlXlfeME  Dfi  LA  ÎY^^  S^RIE. 
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^  COmiKQlfl  DAlf 8 

m  TONs  sosţME  m  u  iv>^  stuB 
JOURNAL  DE  CHIMIE  MISDICALE. 


Aimau»  (Efltşt  da  cUlproforo^  ţ^r 
Ies),  ţ>.  65. 

Abrbovoirs  (Sur  la  prâsence  de 
Hftdde  buiyrlqae  dani  Ies  «am  dw), 
p.  170. 

p.  106 ;  —  prix  fonda  par  Orfila , 
p,  106;— de  Relms  (Prix  de  1*}, 
p.  109. 

4GiTATB  de  ploD)b;  empofsopae- 
ment  par  Textrait  de  Saturne,  p.  268. 

hQWt  an^nieiix  (laflueuce  dea 
cprpa  graa  aur  ii^  aolubilitâ  de  V ), 
p.  130  s  --r  azotîque  dans  Tacide  sul- 
furique  (Hoyen  de  reconnattre  1' ), 
p,  883 ;  —  borique ;  sa  pr^sence  dana 
Teta  de  la  mev  de  la  c6te  de  CaU« 
foroiei  p.  433  ţ  f^  batfriqae  dans 
Tşau  dea  abreuYoirs  (Sur  la  prâsenc^ 
de  1'},  p.  170;  — carbonique  (Gica- 
triaatlon  des  plaies  sous  Tinfluence 
de  V),  p.  M5ţ  —  chtiideninlque  (Sur 
un  noQval  adde«  V),  p.  fi7Q ;  «^  chloiv 
hydnquo  (NouwU^ş  aooroea  4*)»  Pi 
107 ;  —  phosphoreux  (Pr^paratioo  de 
r),  p.  640 ;  —  phosphorique  (Prdpa- 
ratlon  et  dosage  de  T),  p.  200;  — 
sulAiriquei  sa  prâparation  4  Taide 
du  sulfate  de  cbaux,  p.  60;-f  tar- 
trique  (Production  artiOcielle  au 
moyen  de  la  gomme  ou  du  sucre  de 
laitder)i  P*  465 ; -^  tarUrique  (Pr^ 
Benco  du  cuivre  dans  T),  p.  650. 


Acni  (Fonnulea  contre  VK  p*  677. 

ArPBcnoivs  typbiques  (Sur  lea)* 
p.  745. 

ÂMLOHiate  de  houllle;  sur  leur 
prâparation  au  moyen  du  goudm 
et  a^r  \wf  rapport  avec  la  saBtd  pu- 
bUque,  p.  168^ 

Air  atmospb^rique  (Becherches 
sur  riode  dans  1'),  p.  515. 

Alcaus  ftţea  «ţ  (fiTOBt  nMiede 
photochimique  pour  Ies  reconnattre, 
p.  5. 

ALCAtolM»  coDteniia  dana  lea  6x« 
trait8;dosage,  p.  585. 

Alihbfits  dont  on  ne  coonalt  pas 
I*origine  (On  ne  doit  pas  faire  usage 
des),  p.  749 ; — (Des  emplois  du  sang 
oomme),  p.  756  ţ  --  ( Bmploi  de  la 
gomme  Gomme),  p.  766, 

Aluagbs  de  Chine  ( Formule  de 
trois),  p.  760;  —de  cui?re  et  d'aJu- 
minium  (Sur  un),  p.  570. 

ALLOMBTTBa  pbOBphorto  (Tenta- 
tive de  Biueide  et  aolcide  par  Ies), 
p.  jOO^O^i— 4o  8<W*  (Swr  lesK 
p.  626. 

Alciiihium  (Action  de  la  potaase 
sur  r),  p.  6S ;  —  sur  sa  malldabiiit^, 
p.  460. 

Ammoniaque;  sa  production  â 
Taide  de  Tazote  de  Tair,  p.  640. 

AwiUNi}  aa  pr^seoce  dans  Ies 
champignons,  p.  650. 
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Ainuunmo»to(IMctii|t44'«fb«ir 
Ies),  p.  Ui. 

AimciLMB  (G0  qae  CMt  que  V), 
p.  815. 

AiiTiDOTB  de  l^âtker  «t  dq  ehlor»* 
fmne,  p.  678 ; — ptoposA  par  te  dec- 
teur^Osanam,  p.  678. 

Ahbo  k  iM  (Plaotftlioi)  dms 
Unde  de  1*},  p.  128. 

AMnrr  (Noayeaa  r^aetlf  de  Hi 
p.  588  i  — pur  (Pr8p8r8tlOQ  de  1'), 
p.  877. 

AmGiHtAAs  du  cuine  (Sar  1'), 
p.  384. 

Aisnic  avee  rantimoim  (Sur  la 
aâparation  de  T),  p.  648;— sa  pi^ 
aoMe  d«Ba  le  aoaa-oltrate  de  bis* 
nuith,  p.  868» 

AuiNiTB  de  teenare  de  potaer 
rinm  (Uqaenr  A  D,  p.  180« 

AsraTuede  denx  ouTrieie  6»m  ou 
piDto  d'amarre  d*iui  pont  auspwMiii 
(Sur  un  cas  d'},  p,  42  î  —  par  le  gae 
(Sur  im  cas  d*},  p«  748» 

ATaopiNB  ( Empoisonnement  par 
1%  p.  ^9. 

AzoTB  combina  qui  se  trouve  dans 
le  sol  (Rechercbea  sqr  Ies  qaaptitâs 
dO,  p.  499. 

3Aiif  huileux  âconomiqae  (Fo^ 
muie  d*an)»  p.  79, 

Bachb  acoustique;  formule  du 
doctear  Bouchardat,  p.  680. 

Blancs  de  fard  (Sur  ies  dangers 
que  pr^senteot  Ies],  p.  77. 

BoissoNS;  sur  leur  influence  sur 
la  quantitâ  de  plusieurs  matâriaux 
de  Turine,  p.  604. 

BoBATB  de  chaux  ou  rhodlcite  (Sur 
le),  p.  518, 

BacLUBBB  (Emploi  de  l'eau  de  lau- 
rier-cerise  contre  Ies),  p.  676. 

GAFi  (Revi?lflcation  des  marcs  de), 
p.  688. 

Caiiphrb  (Pulrârisation  da),  p.  216; 
~  (Empoisonnement  par  le\  p.  21. 


CAMsn  taieeal  flhraiBan  ilteiiits 
dv),  p.  688. 

Gamulbb  an  batune  de  eepaba 
(FalsiSeadon  des),  p.  698. 

Cabboiiatb,  sulfate  et  phospbate 
de  ehauxi  leur  eelaUUtd  dans  Ies 
sels  ammoniacanz,  p.  580. 

Chaibb  de  pharmaeelogie  ă  Vtiooil» 
de  m^deelne;  rapport  A  M.  le  ml« 
nistre  de  llestruedon  pvblique ;  no* 
Biination  de  M.  Regnanit,  p.  188. 

CoAimeiioiis  (  KmpoisonBemeni 
par  Ies),  p.  22. 

CHAnyBB  (De  Texistenee  d'on  prin- 
cipe vânâneux  dana  Ies  Bemences  da), 
p.76. 

Ghabboii  de  boia  A  828*;  ses  pre* 
priAtds,  p.  845. 

Chabiatarisiib;  vente  de  fâcnle 
asAlâe  de  guano  eomme  pondre  de 
nids  dldroBdelleB,  p.  828. 

GBABBiBS  (Rappertsar  Ies),  p.  582. 

Gbabx  (Emploi  mddieai  de  la), 

^tl5. 

Ghiiiib  analytique  de  Stela  (Ind- 
dents  relalUb  A  la  pubileatlon  de  la), 
p.  94. 

CaLOBB ;  sea  emploi s  dans  la  dMn- 
fection,  p.  705. 

GHLOtoroBiiB;  aea  eifet  aur  Ies 
abeilles,  p.  65;— tranaportd  comme 
mâdicament  (Empolsonoements  par 
le),  p.  859;  — et  dtheri  ceo8id6rda 
comme  anestbâdqaes,  p.  784. 

Ghlobobb  de  sine;  son  ea^plol 
dans  Ies  embaumements,  p.  760. 

GHD8DIBA8I7A  (Effots  ftbrifuges  de 
la),  p.  749. 

GincDoimiB  (Noayeaox  rdactiA  de 
la),  p.  66. 

GiRB  d^abeillest  sa  falsiflcation 
par  la  cire  Tâgâtale,  p.  681. 

GiTBATB  de  magnteie  granald  (Sar 
le),  p.  286. 

GnriLtsATioii ;  ses  progrto  en  An* 
gleterre,  p.  315* 
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GoALTAft  pUM\  «m  emploi  dans 
qudques  affections  mMicatoft,  p.  86; 
—  Demeaux  et  Corne  (AppUcatioa 
du],  p.  90;  — aaponifiâ  (Sar  te), 
p«  506. 

Coca,  cocaine  (Sur  Talcalolde  du), 
p.  58Î. 

CoDKX  (Bnquftte  pbarmaceutique  A 
propoa  d*an  nouTeau],  p.  ik06. 

CoLiQDB  aaturnine  (Sar  le  tralte- 
ment  de  la  Cbarit^,  modifl6  par 
11.  Trou&seau,  poar  combattre  la), 
p.  363. 

Ck^LOBATiON  da  fer  et  de  Tacler, 
par  M.  Tbirault,  p.  330. 

CoNCoaiENCB  pharmaceutiqiieţoa- 
verture  d*une  noaTcUe  oABcine,  p.  551. 

CoNSBnvES  alimentaires  (Emploi 
des  &els  de  cui?re  dans  la  prâpara* 
tion  des)  p.  200 ;  -—  contenant  des 
sels  de  cuiyre  (Sur  des),  p.  AOl. 

CoNTEBrAţoN  do  mâdicameiitst  af- 
faires  relatives  au  sirop  de  digitale, 
aux  drag^  et  pastilles  de  lacUte 
de  fer,  p.  178. 

GonraB-poiflOii  de  rarseuie  (De 
l'oxyde  de  fer  comme),  p.  6&0. 

GosHiriQVBS  dpilatoires  (Dangers 
des],  p.  367. 

Coton  et  linge ;  moyen  de  Ies  ren- 
dre  încombustibles,  p.  iOS ;  —  explo- 
slf  (Nouvelle  osptee  de),  p.  501;  — 
poudre  (Noavelle  esp^^ce  de),  p.  765. 

CouLBoas  rouges  pour  la  teinture 
(Perfectionnement  dans  la  pr^para- 
Uon  des),  p.  328. 

CaAYORS  noirs  (Sur  la  fabricaUon 
des),  p.  63ft. 

CdAmb  deotaire  (Formule  d'one), 
p.  9k. 

CcivBAQB  et  argenture  galvanique 
(Sur  un  mode  de),  p.  505. 

Coivas  (Empoisoouement  par  le), 
p.  201;  — daos  Ies  substances  ali« 
mentaires  (Sur  la  prâsence  du), 
p.  401. 


GOKDTB  (Mogrea  de  ddtraire  la), 
p.  571, 

Ctaiiobaiioii  da  baryon  etia  pie- 
dttctioâ  de  rammoniaqoe  arec  Taiote 
de  l*alr  (Sur  la),  p.  «AO. 

GTAiniM  de  potassium  (Eifelatoxi- 
ques  du),  p.  3A&. 

CfcuM  EN  (Sar  ractiOD  texiqaedu), 
p.  656. 

CfUiWMS  caoatiquea  ao  chloiare 
de  xinc  (Prtfparatlon  des),  p.  383. 

DBNTmoii  diffidle  (Moyen  de  pr^ 
Yenir  Ies  accidenta  canais  par  ane), 
p.  03. 

DisiifracTAKii  (Sur  Ies  mflaagei), 
p.  01. 

DismrBCTion  par  le  coaltar  (Sar 
la),  p.  00 ; — des  plaies  et  des  ulcferes 
de  mauTaise  nature  par  un  liqoide 
iodd  (Sur  la),  p.  280;  — (Substances 
employ^  dans  la),  p.  705. 

DixTaniB  (NouToau  prooâdâ  de  fa- 
brication  de  la],  p.  OAO. 

DiABBTB  sucrâ ;  sar  l'infloence  de 
qaelques  boissons  sur  la  quantită  de 
j^osieurs  matdriaax  de  Taiine. 
p.  604. 

DiSTiLUTBcas;  doirentrils  rendrs 
des  medicamenta,  eau  de  laitae,eaa 
de  tilleul,  de  lanrier-cerise,  de  Ton- 
guent  popul^um,  de  reau  ruln^raiie? 
p.  666. 

DoCTBua  nota  (Procte  da  sienr 
Yrite  et  condanmation  du),  p.  117; 
—  procte  pour  exercice  de  la  noMe- 
cine  et  de  la  pbarmacies  vente  de 
remMes  secret»,  p.  250. 

Dovo-AMAaB'.Bmpoisonnementpar 
la),  p.  657. 

DaAQÂu  ferrogineosea  manao-bis- 
mutbte  du  doetenr  Moine  (Fonnule 
dea),  p.  82. 

DoLCtiiB  (Rechercbes  sur  Ies  pro- 
daits  d'oxydation  par  Tacide  aaoti- 
qtiedela),p.  521. 
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DrtBBNTBtttB  (Formate  d'tme  po- 
Uea  coDtre  1»),  p.  075. 

Baox-db-t»  ( Falsification  des), 
p.  39 ;  —  de  Tio  et  alcools  (Uoyen  de 
djstlDgaer  Ies  mâUnget  faito  ftvec 
tes),  p.  105 ;  —  (Sur  la  fatoiflcadoo 
des),  p.  300. 

Eadx  de  Saion  (Sor  Ies),  p.  305 ; 
— de  Vicfay  ţLettie  de  Ia  commiBalon 
manielpale  ^.  propos  des),  p.  65 ;  -* 
de  feulUes  dVanger  (Falsillcation  et 
rapport  &  propos  d'uoe),  p.  857 ;  — 
de  laarier-oeriso;  son  emploi  eootio 
tes  brOlnres,  p.  070 ; — destinâes  aox 
osagos  publics  (Sar  Ies),  p.  7&2{  — 
distîU^es;  sar  la  prdsence  de  t'^tain 
et  sor  le.goOt  de  fer,  p.  382. 

Eaox  mindrales  ( DOcret  relatif 
aax),  p.  171 ;  —  salfarte  artiOcieUe 
(Sar  r),  p.  320;  —  (Sur  la  prâMnce 
da  flaor  dans  Ies),  p.  303;  — do 
Chaadesălgues  (Sar  Ies),  p.  307;** 
deleor  empkH  dans  la  saison  d'hirer, 
p.  310;  —  (Sor  la  pr^paration  des), 
p.  510.  Eao  poor  Ies  chaodiferes  h  t»- 
peor;  moyen  de  ram^Uorer,  p.  703; 
—  ster^tfe  par  le  colocase  des  an* 
ciens  (Sur  la  comporitlon  de  1'), 
P.  400. 

EcoLBS  de  pharmaeie  de  Paris  el 
de  Hontpellier  (Aetes  administratlft 
et  eoncoors  des),  p.  10M05 ;  —  no» 
minţtim»,  actes  adadnistratift,  p. 
131;  --edaaeo  de  rentrdo;  prix  dd* 
cem^s,  p.  720. 

iSoocAYioii  pnrfbfoionneUoda  phoi^ 
maden  (Sar  T),  p.  ftOO. 

tnJkfwB  en  pharmacie  (Inscriptlon 
des),  p.  333 ;  —  (fcscription 
■aUe  4  r£oole  des),  p.  374, 

Euxia  Termifogo  (Formate  d*tto), 
P.  073. 

ÂMANATioiis  potrides  des  paniers  k 
PoiMon  (IK^taUtd  caos^e  par  1«}« 
p.  733. 

EttAvvsMxiiTS  (Note  corteose  sor 


Ies  prix  des),  p.  731 ;  -^  (Sor  Tosage 
du  cblorore  de  lin&dans  Ies),  p.  760. 
Empoisohnbubiit  par  de  la  ceruse 
recooTrant  one  poopte  (Sor  un  cas 
d'),  p.  13 ;  —  par  te  BnUimâ  cornisir 
(Sor  on),  p.  18 ;  —  par  le  eamphre 
(Sar  on  cas  d'),  p.  31 ;  —  par  li« 
cbamplgnons  (Sar  on  casd'),  p.  33; 

—  par  la  santonine  strychninâe  (Sar 
on  cas  d*),  p.  33;  —  (Doates  el  ac* 
qaittemeni  k  propos  d*on),  p.  35;-* 
par  te  Tîtriol  bteu  (TentatiTe  d'), 
p.  37;  —  parTadde  bydrocbloriqae 
(Sar  on  cas  d'),  p.  28 ; — par  lea  coop 
loon  emptoy^  par  Ies  enfants  (Sor 
tes),  p.  70;  —  par  Ies  froits  de  1» 
ponune  de  torre  (Sor  un  cas  d*)* 
p.  .71 ;  -—  par  la  radne  da  robinier, 
ţvax  acada  (Sar  an  cas  d'),  p.  73 ; 

—  par  l*haile  essentielte  d'amandes 
(Sar  an  cas  d'),  p.  73;  —  par  one 
limonade  aromatisâe  k  rhollo  dV 
mandea  amoros  (Sor  on  cas  d'), 
p.  73 ;  —par  la  pate  pbosphorte  (Ten* 
tatiTO  dOt  p.  75 ;  —  par  Ies  alhimet- 
tes  chindqoes  pliQsphpr^es  (Tentai 
Uto  d*),  p.  74-75; —  par  le  coif  re 
(Sur  un  cas  d'},  p.  101;  r*  par  te 
phosphoro  (Prooâd^s  k  emptoyer 
poar  coDsUter  r),.p.  130;  —  par  te 
euirre  (Sur  1*),  p.  154;*- par  la 
morelle  (Sur  deox  cas  d'),  p.  300  ;— 
par  la  conidne  (Sor  an  cas  d'),p.  300 ; 
—par  te  phosphore  (Gangrtoo  doo  k 
on),  370 ;  -*  par  l'extrait  de  Satume 
(Sor  un  cas  d').  p.  308;  —  de  deax 
cfa^rres  par  te  juniperui  virginianâ, 
(Sor  on  cas  d')«  p-  334 ;  —  par  te 
phosphore;  emploi  de  te  magnteie 
caldnte,  p.  337 ;  —  par  le  phosphore 
(Sur  des  cas  d*),  p.  338-340;  —  par 
deo  alimenta  (Gas  ob^rră^  en  An- 
gleterre  d*),  p.  383 ;  —  par  te  ael 
d'osdlte  (Sor  on  cas.d';,  p.  404;  — 
par  Ies  allamettes  phosphorto  (Sur 
des  cas  d*),  p.  404 ;  —  par  Io  caro- 
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phre  (Sur  an  cm  d'inhalation  ayant 
âHmaM  1*)»  p.  6e6|  —  dMenniiK 
par  UD  hiaeaH  Salot  (Sor  un  caa  d'), 
p.  4M ;—  par  Tatrapine  (Sur  un  caa 
d'),  p.  6M ;  --  par  la  aanUmIna  (Sur 
«o  caa  d*),  p»  698 ;  ^  dea  poiaona 
par  to  oydauen  (Sur  1'),  p«  «Mţ  ^ 
par  l*add6  ^anbydrlqna  (Sar  daax 
caa  d*),  p.  OMţ«^par  la  doae»> 
amtoa  (Sar  V),  p.  M7|--par  la 
ahlOTDromia  traoaportâ  tomma  vM^ 
Ornant  (Sar  dea  eâa  d'},  p.  S58;  ^ 
par  M  acrfobnlna  donnde  en  iitaoe 
da  aantoBlne  (Jugcmani  ralatif  ă  un 
eaa  d'),  p.  6f8ţ*«-par  taa  papier» 
prepar*  atea  lea  verts  arsenicaut 
(Sardai)t  p.  718;«i^d6timiUi«  pot 
ma  Murpo  ^or  on  eaa  iţ),  p.  741 

EnooLlAal  Mindei(8af  T),  p.  S7f . 

Bucia  dlts  de  la  Chine  (dur  IA  tt^ 
Mesdan  da  V),  p.  6â4i— iUd^ldUI* 
(Vnrnmle  de  T),  p.  f  «9« 

BnMrr  impttiatoMa  (IA  Dend6liM 
«nplosrde  adoune),  p«  7b7« 

■notLOMa  (romuM  d'un  lâBHd» 
aaiitr«leaKPiiS7. 

■NoaAiB  de  la  tolrie  de  Parte  (VA* 
Mur  ă»%  pi  1^8. 

BRMOftiiiiif  dei  dianOHiffB  {tif 
liMe  contre  r),p.siO. 

tetUToiana  (Danger  dea),  p.  807. 

âfMiGie  de  tefleliet  preeM^  P^o» 
M»  biantUmeni,  p.  418  ţ  -« (Fratidi 
daflBlA?eaiadaB),p.880. 

■MMct  de  foflbrt  (Sur  r),p.  4llt 
-«de  MrâiMntUne;  lA  rabricaUoa, 
•88  AtaUleaiieM  m  lea  mosrana  de  1«8 
neannaltra  (Sur  1'),  p.  47* 

ftffâiNi  as  prMoce  dana  lea  eaui 


tmacentenanidi  l'eatioxygdfld8 
(Sur  de  T),  p.  605|-«qQlnlqua  (Sur 
1'),  p.  88. 

BXBacidade  la  phiftuade  (ftar  V)^ 
p.  I57ţ  --  d4  la  mMectrte  (BMsroque* 
rM  dana  P),  p.  888  ţ  -^  do  la  phaN 


aadet  proprMtaira  de  l'offielae  Hon 
reţu ;  condamnation,  p.  567 ;  —  de 
la  pharmade  (Sur  r«tat  actuel  de  1*), 
p«  78a(-^ill4gldde  la  phannacie; 
blevurea  par  imprudencet  aAure 
TeBBie^Raapail,  p.  841 ;  —  iU4sal  ^ 
la  pharmacie  (GondamnatSon  d'oa 
«nder  de  aantf  el  d^ui  prMMiom 
pour),  p.  407;  ->  ilMsd)  de  la  pkar- 
nade  vMriifaire(i«8eaielitreKalirâ 
1'),  p.  668 ;  ^  lH4sal  de  la  ilildeeiM 
et  d6  la  pbannaeto  (BKr8qaa«a  ct 
eondanmatioa  pour  P),  p.  687  ţ  <*il» 
Msal  de  Ia  pfeamaciei  toit  qull 
oauae  ă  la  phermade  drile,  p.  788. 

PAtaincâTioa  dea  eaui-de'^  (Bor 
la),  p.  39ţ «-  deBTin8(Sor  la),p.t6S; 
ta*  du  ld(  (Sur  la),  p.  885;«<^de8 
fina  (Sur  la),  p.  S81-866 ;--  dea  eaui- 
d»^6  (Sur  la),  p.  806ţ  —  du  nitnte 
d*argenC  (Sur  une),  p*  S6i }  •«-  da 
menlanito  fri/btato  par  Io  foami' 
enhii  r9p$nâ  (Sur  la),  p.  418;  —da 
aalAirede  potaaduAi  (Sur  la),  p.889i 
—de  la  poU  Uandie,  de  laUthaige, 
de  l'oiyde  de  aine,  du  MoartonaM 
da  peIftMe  (Sdir  la),  p«  500|  — da  la 
dft  d'AbdlliB  por  la  dm  T<0ilato 
(Sur  la),  p.  681  f  —  du  airop  antft* 
leorimtlqde  (Bar  lea),  p.  669t  —  des 
ei^aulea  au  baane  de  eopaha  (Go»* 
daomatiAn  peor  la),  p.  666u 

Fieoijida  oa6ao  (Bar  la),  p.  46i« 

FteONDAffMB  (lofliieaee  di  Hff88it 
aur  la),  p.  747. 

na  Mdalt  par  PhjdroBkBe  (ftor 
la  prAparadon  da)rp.  686« 

PoDa  floltaatat  leor  eaipM  p«ir 
lea  balanuz  de  8aof6ti«6r  p.  360. 

FLDoa  ţ  iA  prdaenee  dana  le8  eaoi 
ailndralefe,  p.  808. 

FaiCTiOMS  quiniquea;  leur  eHploI 
Aea  lea  enlAnta,  p;  864. 

Fbtfwma  (Oaoaer  boeealdiea lo^ 
p.  565. 

QAide  la  cllA  de  Loadioa  (Bor  Ies 


taBlb  nt^  kkritMA. 
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gai  adde  carbonlque  (^urifleatlon 
dM)«  p.  Otk 

GBiiBS  flMIeliiales  (Sol*  Ies), 
p.  S48; — toulsiTesde  goudron,  de 
gManM  ftmmoiikqQe,  d*4UMr  iiilAi- 
iiqile(8i]rl«)«p.a4«. 

Gbhoiyitb  chei  Mb  enfa&te  (Bm* 
pM  du  di]«nirede  thftoi  Mnire  U}, 
pitT5« 

Gteâii«4«ipliAniuidei|  dl^mi- 
tif  da  jagement  da  Tribuold  cevreo^ 
UoBMi  de  Siinl^tieaM,  p.  »t. 

Otocon  (Nouf  «iu  prooM^  de  Um 
McaUond»U),p«e4e. 

Qiuntak  (NouveUe  eoUe  fatale 
de),  p.  IM. 

GLvoiaiiie  (De  IVmplol  dani  Iw 
flUMNi  pUolaim  de  la),  p.  M. 

GomiB;  son  emploi  coaune  ătt* 
flMai»  p.  90er--et  deitrine  (Nettteau 
procâdd  peur  le  tebricatloii  de  la)^ 
p.138. 

Goem  et  le  riiamătlame  (8ih)p  et 
tepiqu^  eontfe  la),  p.  158. 

Qmiiw  et  boUe  d'ewalt  (But  la], 
p.8M. 

^  Hacsich  (Sur  leedAngerl  qai  peu* 
Yent  ftftulter  de  rnaafle  da)^  p.  103. 

HiMONuwlBBS  (Ponniede  eantre 
lee),  p.  470* 

HiHuta  peur  le  couenretion  doa 
plante»  graaiea  (Sar  na),  p,  550* 

Hneeaims  \  aubatan«ee  qu'il» 
peaYent  vendre;  ce  qu'il  y  a  â  faixe 
a'Jls  exeroent  la  pbarmacie  (Gireu- 
laire  relative  aax),  p.  670, 

HqiKBOfATBB  (  Gondaau);^tioa  & 
mort  d*un),  p.  01 

HoiLit  â  l'iodure  d'amntonium  (t*or- 
male  d'une),  p.  160  \  -—  de  marron 
dinde  (Sur  1'),  p.  220 ;  —  ozonisâes 
(Kemarques  Bur  Temploi  medical 
des),  p.  311 ;  —  de  p^pias  de  raislns 
(Sar  T),  p.  fl22 ;  —  de  foio  do  murue 
Derrâe  (Formule  de  1'},  p.  680 ;  —  de 


lin  trbs-iiâiptde  pour  la  pcinturQ 
(Prâparation  d*une],  p.  560, 

HtDHAnGino-FERRâQs  {SuF  les  pr6- 
parations),  p.  287. 

Ht^notisub  (Sur  T],  p.  60d. 

HTFosDLTA^Ba  (t^tâparations  dfia], 
p.  570. 

IcTERB  dâtenninâ  par  Tabils  des 
botssons  aleooilques  (^tude  sur  \\ 
p.6oe. 

iNdoiielbâtiitLtM  dd  bois  (^U^  tea 
moirtos  de  proctilier  T],  ţ,  il4. 

IftDifiOi  <MA  eâlplol  eomme  m6yeh 
de  dâoottnir  la  glueoM  et  16  atic  de 
firalta,  p.  601< 

IiiTiMeB  dea  &dpHaat  (AVh  aut 
aodena),  p.  788. 

loDB;  aa  qtiafitltd  dadă  le  filtrate 
de  aeude  dd  P^rou,  dana  le  chlofure 
de  potaialttffl,  d&na  Ici  eaui-m^rda 
dea  salp^triers,  p.  514  $  -^  aur  să 
priacDoe  dana  l'itmospMM,  p.  eftl< 

leeoas  de  potiaalttm;  ion  emploi 
eontre  la  eaebeile  aatttmlne,  p.  83 ; 
-^  (Bmpoiiodneflient  par  T),  p.  âoo. 

IvKttiB;  son  Inflttence  aur  la  f^ 
cOfldatloir,  t).  W» 

IvbOgnbrib  ( Mesores  andeunee 
prlses  contre  T),  p.  382;  —  (Snr  lei 
daogers  et  les  meaurea  â  prendra 
pour  diminaer  la  frdquence  et  faire 
eesser  1*),  p.  klih* 

JoNiPBRts  virqiniana  (Empoison- 
iiement  de  deux  eh&vres  par  le)« 
p.  334. 

lLkV9k  {inf  ta  ridne  df),  p.  180. 

Laine  (Moyen*  de  reJ;onnaltre  la 
qtialit^  d6  la),  p.  tVl. 

Lait  (Falsihcation  du),  p.  225. 

LBTrnB  de  M.  della  Suda,  phar- 
macicn  &  Gonstanijnople  (R(?ponse  â 
one),  p.  721 

LiBRAiRiE  aux  âtats-Uiiis  (Sur  la 
superioritâ  du  Coiumorco  de  ia^ 
I   p.  625. 
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LiQVBUft  d*abeinthe  (Sur  Ies  effets 
toilques  de  la),  p.  317. 

LiQuiDES  corrosifs  (Mode  de  filtra- 
tion  des),  p.  508. 

LonoR  anglaise  contre  le  lapas 
(Formale  d*ane),  p.  481* 

Machirb  a  taiUer  Ies  pierres  (Sar 
une),  p.  M7. 

Manobubs  d*ancn!e  en  Hongrie, 
(Bor  Ies),  p.  &08. 

Mabcs  de  cafă;  rerlTiflcation  des 
marcs  poar  faire  de  noareau  cafâ, 
p.  162 ;  —  (RevÎYification  des),  p.  608. 
BlATiAaBs  grasses;  de  leur  in- 
fluence  sar  la  santâ  dea  animaax, 
p.  128;— colorantes  dârifant  soit 
de  Taniline  et  des  sabstaDces  bitu- 
mineoses  (Sar  Ies  perfectionnemeiits 
dans  le  mode  de  pr^paration  des), 
p.  659;  — colorantes  yâgâtales  (Sur 
qaelques),  p.  524. 

MAoicAimiTS  poar  Ies  pauTres  (De 
la  d^liyrance  des),  p.  315;  —  (Sar  le 
prix  en  1385  de»),  p.  477;  —  Imit^s 
fraaduleasement  (Condanmation  i^ 
lativement  A  des),  p.  533;^  (Sar  la 
▼ente  par  Ies  distillatears  de  oer- 
tains),  p.  665 ;— extemes  et  intemes 
(Erreur  dans  Tadministration  des), 
p.  680 ;  —  (Sur  Ies  prix  anciens  de 
certains),  p.  720. 

Mbihantbbs  trifoliata  (Sabstitution 
da  ranuneulut  repens  au),  p,  413. 

Herstruatioii  dificile  (Traitement 
de  la),  p.  674. 

MAta-antoiorutb  de  poum  (Pr6- 
paration  du),  p.  632. 

Mtonrb^TaycBiiiRB  et  la  mithyl- 
bnicîne  (Sar  la),  p.  470. 

MiBL ;  son  influence  sar  la  santâ, 
p.02. 

MioBANB,  nitro-benzine,  aniUne  et 
Tîolet  d'aoiline  (Op^rations  que  doit 
Bubir  la  houille  poar  obtenir  la), 

^  181. 


MoBBLLB  (Gas  d'empoisoDiienMBt 
par  la),  p.  206. 

MoRTÂLiTi  dans  Ies  mines  de  diar- 
bon  "de  terre  (SUtiaUqoe  de  la), 
p.  630. 

Moucm  XEncore  ane  plqftre  de), 
p.  256 ;  —  (Acddents  graTeadoa  A  la 
piqAre  des),  p.  741. 

NsaraoRS  de  Franoa  et  de  Qiliie 
(Sur  la  matiăre  colorante  dea),  p»  900. 

NiconRB  (Sar  la  prtfpantioo  de 
la),  p.  652. 

NiraATB  d*oxyda  de  glycile  (Pro- 
pri^tâs  toxiques  da),  p.  11 ;  —  d'ar- 
geot  (Sar  la  pr^paration  du),  p.  38; 
— d'argent  (Sar  ane  fdsiflcation  da), 
p.  361 ;  —  dans  le  guano  (Sor  la  pr6- 
•ence  dea),  p.  440 ; — de  potaae ;  sa 
pnSparation  A  Taide  da  chlorore  de 
potassiam,  p.  586. 

Niras ;  sa  prteenee  dans  le  bioiSPAa 
de  manganfese  natarel,  p.  450. 

NiraincATiOR  (Sar  la),  p.  64S. 

NiTBO-BBRxniB;  sea  effets,  p.  100. 

Objbts  en  come  et  en  ^eaille  avee 
Ies  rognures,  copeaox,  sdarea  et  d^ 
cbets  de  ces  mati^rea  (Sar  la  fUni- 
cation  des),  p.  485. 

OEoFS  (Essai  sur  lea),  p.  498. 

OmciBaa  de  sant^  dans  l'arm^ ; 
rapport  A  TEmpereur  sur  leur  posl- 
tion ;  d^ret  de  Napoleon,  p.  475. 

OrneiRBS  du  d^partoment  du  Cân- 
tai (Mesores  indiqn^es  poar  Huspeo- 
tlon  des),  p.  540. 

Opiat  contre  la  blennorrliagie  (For- 
mule d*an),  p.  480. 

Opium  indigene  (Sur  l*),  p.  472. 

Os  employâi  comme  engrais  (&ffet 
sur  Ies  prairies  des),  p.  378. 

OuvniEns  asphyii^  dans  un  paits 
(Sur  des),  p.  42;  — des  mioes  d'I- 
dria  (Sur  Ies  maladies  des),  p.  370; 
—  qui  travaillent  Ia  laine;  infloenoe 
de  ce  travail  sur  leur  B?ntâ,  p.  380» 
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Ot  en  eoqnilles  (Sar  la  fabricftdon 
de  1'),  p.  631. 

OxTDB  de  caldum ;  son  rAle  dans 
la  fiUirication  de  rammomaqne,  p. 
108;— do  carboDe  dans  le  sang  (Re- 
dierche  sur  la  prâsenee  de  1'),  p.  103. 

OxTotm ;  est  nn  antidote  de  T^ther 
ei  da  rhloToforme,  p.  078. 

Paius  ă  cacheter  (Coloration  par 
dea  sabstances  toxiqoea  dea),  p.  054. 

Pînnas  k  poisson  (Mortalitâ  caus^e 
par  Ies  dmanations  pntrides  des), 
p.  733;  ^  moyen  de  Ies  assaioir, 
p.  738. 

Panipicatior  â  Paris  (Insalubritâ 
de  la),  p.  381 ;  —  (NooYeaa  mode  de), 
p.  028. 

Papetbrib  (Usages  de  la],  p.  36. 

PAPiaa  remplaţant  la  marchan- 
dise,  p.  35 ;  —  huiM  poor  remplaoer 
le  taffctas  drâ  oa  l'âtoffe  de  guUa- 
percha  (Sur  le),  p.  216 ;  —  contenaot 
da  plomb  (Sar  da],  p.  260 ;  —  huil^ 
poar  remplacer  le  papier  cirâ  poar 
Ies  panseinents  (Formale  de  M.  Mac- 
Gbie  pour  la  fabrication  d*aa},  p.  352; 
—  moyen  de  le  rendre  plas  fort,  par 
M.  Thomas  Taylor,  p.  438; —  de  ten- 
ture  Terţ  (Sur  rinnocaitâ  des], 
p.  024 ;  —  d*emba]lage  impermâable 
(Moyen  d'obtenir  un),  p.  767. 

PEacHLoauaB  de  fer;  formules  de 
sirops,  pilule?,  injections,  pommade, 
aparadrap  ,( Solution  nonnale  de ), 
p.  80. 

PoAaiiAaB  (fixerdce  illâgal  de  la), 
p.  32;  —  (Exercice  de  la),  p.  101;—* 
(Sar  ratat  actuel  de  la),  p.  660. 

POARMACUNS;  dtoets  rolatifs  aux 
m^ecins  et  aux  pharmacieos  dea 
prorînces  annexâes  ă  la  France, 
p.  724;— *  du  sexe  feminin  (R(k:ep- 
tions  k  Usbonne  de),  p.  501 ;  —  g^ 
rantfl;  affaire  des  fr^res  Raspail  et 
Teesier;  condamnations,  p.  058  ;  — 


de  premia  elasae;  sa  place  est  dana 
lejttry,p.  728. 

Piosmoai  (Noareao  mode  de  pr6- 
paration  du),  p.  194. 

PsoBraoaiscBNOB  (Sar  qaelqoes 
eas  noayeaax  de),  p.  007. 

PiLBs  de  Watson  (Sar  Ies),  p.  04. 

PiLOLBa  sădativea  contre  Tinaom- 
nie  (Formale  de),  p.  070. 

PiQoaB  prodttite  par  an  insecte 
(Accidents  dâtermin^  par  nne ), 
p.  704. 

PiATiRAGB  da  Torre  et  de  la  por- 
oelaine  (Sur  le),  p.  258. 

Platimb;  de  sa  dissolation  dans 
l'eau  r^ale,  p.  259. 

Plamtb  alîmentaire  (Sar  ane  noa« 
▼eUe],  p.  102;— mâdidnales(I>e  la 
recolte  des)»  p.  278;— mMicinalea 
indigfenes  (De  Tabandon  des),  p.  039; 

—  indigtoea  (De  Tabandon  des), 
p.  099. 

Plomb;  son  existenoe  dans  da  pa* 
pier  k  flltre,  p.  200. 

Poisons  m^talliqaes  (ProoMd  poor 
rechercber  k  l'aide  do  la  pile  leaj, 
p.  404. 

—  PoMVADB  contre  Tecstoia  des  mains 
(Formale  d'one),  p.  289;  —contre 
Ies  h^morriioides  (Formale  d'une), 
p.  479;  —  aux  eoncombres  (Sar  la), 
p.587. 

PoTAisB  (Nouveaax  r^acUfs  de  la), 
p.  07 ; — son  aetion  aur  l'aluminiam , 
p.  08 ;  —  brute  extraite  dea  tinasses 
de  benerares  (Sur  le  titrage  des), 
p.  385 ;  —  son  infloence  dana  la  Tâg^ 
talion,  p.  045. 

PoTioN  contre  la  dyBseaterle  (Forw 
muie  d'une),  pb  100;  —  Yinaigrfe 
antihectique  (Formale  d'une),  p.  481; 

—  contre  Ies  pneumonies  et  Ies  snf- 
fusions  fidreuaes  intra-thoradquea 
(Formule  d*une),  p.  481. 

PoMMES  do  terre ;  de  lear  conserva^ 
tioo,  p.  381. 
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TABLi  DU  II  ATltaB8« 


PtuMB  griM  hffdtargwum  mm 
creta  (Sur  la  composAtioa  de  U)i 
II.  671;^iAi60ti«ldflB  (Sor  Ies), 
p.  500. 

PovpAi  (J«uet  d'eafani)  (fimpoi- 
Bonnement  par  de  la  c^om  reeou* 
Yrantun6)tpi  1«. 

PaiBBK-TaiiiTURB  GMm  (Mtaili  aur 
la),  p.  584. 

Paunm  aetif  das  vtff^i»;  de  aa 
ceaeaotration  dana  las  lemeiiceli, 
p.  06. 

Paitts  aooira  la  ohlaro-anMmie 
(Formule  des),  p.  161. 

Pau  Mâaiert  arrâtd  du  ministre 
relatif  ă  ce  prizt  prograteme  pouT 
IMO;  prii  d6ceni«  an  1860,  p.  375- 
977 1  *-  propofl^  par  la  Bocidtâ  d*A-« 
mâmtâ  (Sur  lee),  p.  317^  ^  propoete 
par  ia  Sodâtâ  de  aMdedne  de  Lyaa 
(9ur  Ies),  p«  431;— propoate  par  la 
Sociâtâ  de  ph armade  de  Turin  (Sur 
leu},  p*  431 1  —  propoaâB  par  la  So- 
ciâtâ  des  Sciences  miSdicales  du  dd^ 
paitemant  de  la  Moselle  (Indication 
dea),  p.  503t  —  propofe^  par  la  9o* 
ciâtâ  scientiflque  de  Castres,  p*  502  ţ 
*-  propoflâ  par  la  Socidtd  de  pharma- 
aia  de  Paris  (Indication  d*un),  p.  50:l; 
—  de  r  Acadâmie  imperiale  de  Rdms, 
p.  755|^da  nnsUtut  medical  da 
Valence,  p.  765. 

Paapani  dans  lea  mânsiea  pau« 
Trea  (Primes  donndas  â  la),  p.  446. 

PaotouM  de  cntvre  (Maotira  âu)| 
p<  307. 

PaotkLAinNi  dana  las  rhumatisniea 
(Sur  Temploi  de  la),  p.  061, 

PavMiAtm  Jaufie  de  potasie  et  de 
eyamiye  de  poteasiusa  (dor  la  ftitni* 
catian  du)«  p.  903* 

PiTfttAais  (Fonnald  d*une  pom- 
«uda  oontre  le),  p.  670. 

QuAssiA ;  son  emplai  contre  le  <$Ik>* 
ldra,p.M4> 

QviNiRB  (Bxtraction  de  la),  p4  9H% 


QnâqiMk  (Soi*  la  eattufo  A  IsVa 

du),  p.  401. 

RAaa  (Enquâte  aur  la),  p.  116» 

mvMT  (Odeur  artiAdaUa  da), 
p.3oa. 

KiMTM  do  pioia  ai  du  deoMqrdfe 
da  ouim  (Snr  lea),  p«  857. 

Rbm  JSDB  saeret  tombâ  dana  le  do- 
maine  publia;  usage  du  noa  dal*to- 
yeoteur,  p.  155« 

REM^aa  aeorets  (Condamnaţii» 
d*un  commiasion  naire  faisant  le  corn-  * 
maree  des),  p.  350 ;  —  secreta  ou 
non  secrets ;  yente  et  annoncea  pu- 
bUques  (Arrâtâ  du  profet  des  Deux- 
Sevrea  relallf  aux) ,  p.  06 } — Becrets 
(Police  des  annonces  des),  p.  344< 

Rhododbnoron  (Sur  l'action  purg»- 
ti?e  des  feuillea  et  des  pousscs  do), 
p.  334. 

RttOBAaBB  (Mojren  de  reconnaltie 
lă  falsiflcation  de  la),  p.  35a . 

Racu  ATisMB  arttculaire  (Traitement 
du),  p.  674. 

Rhus  radkafu;  son  emploi  dans 
Ilncontinence  d'uride,  p.  313. 

Rob  Boyreau-Lalfecteur  5  remMc 
tomM  dans  le  domaine  public , 
p.  155. 

RouGB  ctnchonique  (Sur  le),  p.  iW, 
4d2. 

Sablb  vendu  aVec  Ies  âponges  aa 
prix  de  20  fr.  le  kilogr.  (Sor  le), 
p.  680. 

SaccraHatb  de  chanx  (Sur  l*emptoi 
mâdical  du),  p.  753 

SaecHâaOLă  de  cfXttiiUea  d'huKies 
etmtre  la  phthiala  (Sor  iin}^  p.  477. 

Sam»;  passaga  de  diffdrentes  mb- 
«aiioesdaâB  la  bile,  p.  OOdţ-^eOD- 
Bfd4r6  comme  aliment,  p.  756. 

SAN6SIIB9  (Appareil  pour  la  cod* 
servation  des),  p.  34;  *—  r66etîons 
sur  lenr  vente  au  point  de  Tue  1^* 
p.  426)— (De  Paction  des  sobstanto 
mddieameiitoafles  aur  Ies),  p.  560. 
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fiâimnim  (Dosage  de  la),  p.  M)  ;— 
strychniii^  ( Empolsonnement  paf 
la),  p.  ^ 

SAumjRBB  de  harengs ;  leiir  empioi 
•a  agriciilture,  p.  M^ 

fiAvoN  tmdra  (Perrecttonnemento 
apportâs  ă  la  fabrication  du),  p.  505. 

MtÂKm  (PrapridMs  nsbrifiiges  de 
la),  p.  103. 

Sbu  do  cuivre  pour  yerdir  Ies  con- 
servas  alimentaire  (Sur  Temploi  des), 
p.  200  ;  —  marin  iodurâ;  sur  son 
aetion  m^camenteuae,  p.  410. 

Sirop  et  topique  contre  la  goutte 
et  le  rhuroatisme  (Formule  d*un), 
p«  158 ; — da  capiJlaire,  de  gulmauve; 
conflsears  et  distillatcurs  (Poursuitcs 
i  propoB  des),  p.  245;~et  pilulesd'iod- 
bydrargyrate  de  fer  (Sur  le],  p.  288 ; 
—  antiscorbutique  (Sur  Ies  falsifica- 
tions  qu'on  fait  subir  au),  p.  685. 

SociKTE  de  botanique  de  France  â 
Bordeaux  (Session  extraertynairo  de 
la),  p.  98;  —  de  prâvoyance  des 
pliannadens  du  d^partement  de  la 
Seine;  prix  pour  1860;  bureau  pour 
t060«  p.  280. 

BoiM  aiables  (Ao»ion  des  aels  am- 
moaiacaux,  dn  tel  marin  at  du  ni- 
trata  da  sonda  sur  laa),  p«  ^85. 

flOLOii  d'lodure  ferraax  (Ponaulţ; 
d'un),  p.  212. 

BoumoH  da  caOatclioiic  pour  M 
lipatation  deaastanailaaaideacbabs- 
Borea  (Sur  une),  p.  6AS. 

Boo^nrraan  d6  btodiiith  i  aan  mt^ 
pldi  oantra  lea  brâlafaa,  p«  810  ţ  — 
da  biaBdntb  An^nid  (Sar  le),  p.  OM. 

9i»aBAoiiAPt  sa  pi^paration,  p.  281^ 

Soaaa  blaoe  eontanant  dn  plâtre 
(Sur  du),  p.  41 ;—  dătis  Ies  battînraf  es 
(Bdtahninatton  qaantItaiHre  da)^ 
p.  ft02;  <—  da  bettarafres  (Nontraau 
procddift  d*extraction  dn),  p.  S78  ţ  — 
de  htt  (Sur  la  fermaiUation  dn), 
p.  605. 


Socanias  eoloHâea  (bfttt^ft  qna 
pr6sentent  certaines),  p.  70. 

SoLFoaB  de  potassidm;  sur  âa  fal- 
siflcation,  p.  580. 

Sulfate  de  quinine  (Sar  lea  sa6câ« 
daoâs  du),  p.  758. 

ScsncioN  d^empoisonnemefit  (ftap- 
poH  k  propos  d*ime),  p.  302. 

Tableites  de  magnâsie  caioinda 
(fempld  de  l'asnidon  dans  la  prdpa- 
ration  des),  p.  284. 

Tacbbs  de  sang;  propridtâ  carao- 
tdriatiquet  p.  278 ;  —  (Sur  Ies  carao- 
tferes  distinctifs  des),  p.  343 ;  —  de 
nitrate  d'argent  sur  Ies  mains ;  moyen 
de  leâ  faire  dispataltre,  p.  4&S. 

Tanghuinia  venenifera  (Propriâtâs 
toxiques  du),  p.  14* 

Tbrrbs;  mâthode  pbotocbimique 
pour  Ies  reconnaltre,  p.  5. 

Tbinturb  alcoolique  d'alote  contre 
Ia  blennborr^  (Formule  de  la),  p.  674. 

TaA  (Sur  la  r<$ooUa  du)|  p.  620. 

TissDS  incombuslibles  (Sur  Ies), 
p.  504. 

TooRBB  (Pr^paration  de  la),  p.  51; 
—  (BSMâ  sur  lea),  p.  405;*^aQli 
emploi  poor  obtanir  daa  prodnits 
agrfcoles,  p.  407 ;  —  son  axtraolian ; 
— (Bdnâflca  qn'on  peat  tirar  de  la  dar- 
boniaation  de  la),  p.  800. 

Urines  (Examen  ehinuqaa  dos), 
p«  821;  ^  et  mati^re  adbaete  (Aa*- 
ijrse  d'nne),  p.  494. 

VAtÂaUNATB  de  quinine  erialalllsâ 
(Sur  le),  p.  156. 

VAMoaa  amnundaoalea  (Sur  la  Vl^ 
laav  âidrapeatlqQO  daa  tohalatlons 
des),  p.  800 1  ^  aranoblaoUea  (iBha- 
IsUoiis  das)^  p.  676. 

VAsas  Tomia  am  plomb  (EmpOlaon- 
namontpar  lea),  p<  20  ţ-^at  uaianalles 
fabriquâs  avec  Ies  m^tatnc  miiaiblea 
(ArrOttf  de  M.  le  prOfat  de  Lyon  relatfr 
aax),  p.  107;  ^  doUnr^  ponrlaeDn- 
aamtioJi  daa  aabatanaoa  alt^Mes 
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p«r  Ut  lamitev  (Sur  le  choiz  des), 
p.«77. 

VsHTB  de  vem^es  «ecrets  (Dan- 
gere  r^ttlUDt  de  la),  p.  662. 

Vbrm  aoluble  (Emploi  du)  pQur 
rendre  le  bois  incombustible,  p.  626. 

ViaiB  «neoicaux  ( Empoisoune- 
ments  avec  Ies  papieva  prSparda  «vec 
le»),  p.  718. 

YiaiaiiTB  (Recbercbea  aur  lea), 
p.  65. 


VuHM;  deaa< 
diferă  pajs,  p.  637. 

Vms  (Sur  la  falsillcatioii  dea), 
p.  163,  S9i. 

ViTAUSMB,  dumiâtrie  (OMCoasioa 
k  rAcaddnie  de  mMedne  aor  le), 
p.  551. 

Vou  ebea  lea  pbarmadeiia;  avia 
k  ce  atjet,  p.  703. 


TABLE  ALPHABfiTIQUE  DES  AUTEURS 


LE  TOME  SIXlâMB  DE  LA  IV<"<  S6RIE 


JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE. 


Asmaii.  —  Sur  la  Iklaifleation  da  aul- 

fora  da  potaaainin,  p.  580. 
A&M8.  ^  fimpoiaoiiiieaMiit  par  Tei* 

tndt  de  SAtume,  p.  i88. 
ABRAOiKm.  —  Sur  l'hulle  et  U  gralne 

d*owala,  p.600. 
BâiBR.  -->  Sur  l'eaaenee  de  tărdben- 

tliine,  aa  falnieation,  aea  AJaiaea* 

tioas  et  lea  awytea  de  lea  foam- 

nallre,  p.  67. 
Bmnia  (du  ohâiaau  d*Oex).  —  Fa- 

brtealIoD  da  crayoA  noir  et  de  Teo- 

ere  de  la  Gbiiie«  p.  636* 
BiLLOT.  — Sar  Ies  moyeoa  do  leeoii- 

aaltre  la  falalAcatioii  de  la  riio- 

teriie  â  raide  dea  huUeaeaaeotiel- 

lâ,  p.  856. 
BaoTOLor.  **  Sur  «n  c«a  d'empol- 

aoiMmeiit  par  Tacide  chlorlqrdfi- 

quo,  p»  S8.  —  Iniuenee  dea  ooipa . 


gras  aor  la  solulnlitd  de  l'adde  a^ 
a^nieax  conaâdMe  dans  aea  lap- 
porta  arec  la  toxi€oiosîe«  p.  189« 
^  Sur  la  "eotoratioii  dea  paiai  i 
cacheter  par  des  aabatanesi  toii- 
quea,  p.  655. 

Bmuav.  — ProcMi  pour  racfaacdier 
leapoiaooa  mâulttquea  A  Taidade 
la  pUe«  p.  666. 

BcBTima.  — Sur  renplol  de  l1i7P0- 
aulftie  de  aonde  peur  le  Uaacfai* 
ment  deadponges  de  toilelte^p.  4S9' 

BORNBwni.  -*  Empoisoniieneal  6  li 
auite  de  Temploi  da  l'iodara  depo- 
taaaiuiii,  p«  900. 

BoMT.  —  Sur  rexyehlerura  deal* 
cium  et  aoa  x6le  dana  la  faM»- 
tion  de  rammeniafţue,  p.  108. 

BooDiea  (de  Joigny).  — M^ihodad'ar- 
gentage  aur  cuine,  p.  386. 
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BonxAT.  —  Sur  la  prtparatlon  dei 

'  «na  mitttoUM,  |i.  547. 

BorauRGAOLT*  —  8ar  la  pfteoce  det 
nltrates  dans  le  guano,  p.  hk^. 

BaiQotfT.  —  Sa  bomination  i  l'Aca* 
66au»  de  mddedne,  p.  177. 

BaooiUH  (Ricfaird-Ardiibald)«  — 
Perfeedonnemeau  dans  la  pv6pa« 
mioD  de  couleon  ronges  pov  la 
teiAtfire,  p.  328. 

Bumr.  —  Sur  la  prdfence  da  eoivre 
dans  Tadde  tartriqae,  p.  650. 

Cacrat  (v^t^oalre  k  Montmorenejr). 
—  Empoisonnemeiit  de  deux  cbb* 
vm  par  Ies  nuneanz  ăujuniperui 
vtrytntoM;  aetion  purgative  des 
feoilles  et  des  pouises  du  rhodo- 
dendron,  p.  934. 

Gaiuot.  —  Sar  Ies  geltes  toulsives, 
p.  548. 

CALvi.  —  Sirop  et  topique  contre  la 
goutte  et  le  rbumatisme,  p.  158. 

QaLiT.  —  Recherches  sur  Ies  pro- 
doits  d'ozydatlon  de  la  dulcinOi 
p.  521. 

GAnwBU..  —  Hdthode  photochlml- 
que  pour  reconnattre  Ies  alcalis 
ixes  «t  Ies  terres,  p.  5. 

CASfEE  (de  BerliiO.  —  Des  ell^ts  de 
la  nltro-beniliie,  p.  100. 

ftmicafa  —  Sâparatloo  et  dosage  de 
radde  phosphoriquef  p.  900. 

Cbatin.  — -  Sur  la  prteenoe  de  l'lode 
dans  ratfflosph^ro,  p.  041. 

CiAMoeiN.— Sur  Ies  pr^paratloas  hy- 
drargyro-ferr^es,  p.  287. 

CsavAuin  ( A. ).  -*  Gomptft-reiido 
des  recherches  hlttoriqoes  sur  Ies 
Vâiicaoiti  p.  45.  —  Empoiscmne- 
meat  par  des  couleurs  employM 
p»r  le»  enfaots,  p.  70  —  Sur  Ies 
Uancsde  fard,  p.  77.^Sttr  la  pa- 
bHcation  de  la  chimie  anslytiqne 
de  Steln ,  p.  95.  —  Sar  rezerclce 
de  la  pharmacie,  p.  101.  —  Revl- 
TiSeation   des  mai«s  de   caM  ^ 


p.  102.  ^  Des  moyens  de  dls- 
tloguer  Ies  eaux-de-tle  de  tln  des 
eaax«de*Tie  m6Mes  d'alcool,  p.  105; 

—  Eaa  mMrate  snlAirte  artlO- 
cielle,  p.  220.  —  Falftfftcation  des 
sufastances  aUmentaires,  p.  220 — 
Chieorte  mOlte  de  boUadone;  ou- 
trages  A  un  magistrat,  p.  230.  — 
De  remplol  des  sels  de  cuirre  pour 
verdlr  Ies  oonserres  T^tales  aii.» 
mentaires,  p.  200.  —  Sur  la  falsi- 
flcatiOQ  des  yins,  p.  291  -290. —Sur 
Ies  eaui  min^rales  de  Ghaudes-AI- 
gues,  p.  307.  —  DâliTrancedesm6- 
dlcaments  pour  Ies  pauTres,p.  315. 
*-  Souscription  pour  la  statue  de 
Parmomler;  trayaux  dos- Ace  sa- 
Tsnt,  p.340;  prease-teinture,  p.  384. 

—  Ntoologie  d*Edmond  Rohiqaet, 
p.  408.  »  Usage  da  'sel  marin  lo- 
durâ,  p.  412.  —  Sur  Thuile  de  pe- 
pins  de  ralsln,  p.  424.  ^  Sur  Ies 
dangers  de  rirrognerie,  p.  444.  — 
Sur  la  prdparallon  des  eauz  mina* 
ralee,  p.  540. — Concurrence  pbar- 
maceutique,  p.  551.  —  Lottre  rar 
la  discussion  A  rAcad^mie  de  m6- 
dedne;  le  vitalisme;  la  diindAtrie, 
p.  351.  —  Catalogue  comnwrdal 
de  M.  Menler,  p.  572.  —  RofiTifl» 
cationdes  mares  de  caft,  p.  008*— - 
Coifre  dans  Tadde  tartriqae, 
p.  650.  —  Sur  la  fabrication  da 
iulfore  de  potasslum ,  p.  689.  ^ 
Vente  de  eertaines  eaux  distillta 
et  de  dirers  mMicaments  par  des 
personnes  dtrangferes  A  la  phtnnar 
de;  eierdce  de  rberboristerie , 
p.  G70. '—  Sabie  rendu  au  Uea  d*4- 
poAge  au  prii  de  20  fr.  le  kllogr.; 
de  la  dâslnfectlon  et  des  substan- 
ces  d^sinfectantcs,  p.  705.  —  R^ 
ponse  A  ane  lettre  de  M.  deUa 
Sada,  p.  727.  —  Pharmaden  de 
li«  classe;  ezerdoe  ilMgal  de  la 
pbarmodef  p.  720,  728|  782.  ^ 
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m9i>tB«  p.  791. 
Ga»9  (WilUftni).  —  Sur  reitdictkn 

d9  la  qqioliie,  p.  93i. 
MatJn%.  ^  liquenr  h  l'^n^nlto  de 

bromoM  do  potaaiium,  p.  i$9. 
COHSEMÂţu  ^  Pe  TMncitioii  profa»- 

fiosnelle  des  pţiarmadena,  p«  AdO. 
DnpiHiTr  —  Sur  UA  MK»hArold  de 

CPqaillet  d'biillret  cootie  la  pbtbi- 

«ie,  p.  477. 
Diurai, -- 9nv  Ie  dtrvta  de  nngDâ- 
.  ito  cn  gnumlesv  p^  SM, 
OIMIIAI.B  (Ricbwd).  —  PerfecUoime- 

ments  dan»  le  mode  de  prtpara- 

ţlon  de  flertaines  maUtees  colo- 
rante», p.  4S8, 
DoiMt  «*  Ou  platinafo  da  Yerre  et 

d»  to  peiveleteeţ  de  la  diesoliiUon 

da  platine   dans  Tean  Tdgalo, 

p.  858,  360. 
FuL^  «^  Dea  proprlitte  toxiqoet  du 
.  nitiyite  d'oxjrde  de  i^yeile,  p.  li. 
fUMOU  —  Note  aor  quelqueB  na- 

ttties  eoloraBtee  y^gât^tes,  p.  526. 

«^  A«r  lea  proeâdia  i  employer 

par  ies  oliimistee  pour  eonstater 

rempeiiomieinoiil  par   le  pbos- 

pbowv  P*  i3d< 
Faon.  w^  Prâoence  de  r^iaSn  el  goAt 

de  leu  dan»  le»  eaux  dietUIdea, 

P.9M. 
FM^oaBii».  ^  filQge  da  M.  le  baron 

Thenard,  p.  114. 
FmiOD».  ^  Recberehe»  «or  le»  v^ 

aieanu,  p.  Aft* 
Gauinn  ei  Binînn.  *f-  fior  Teii»- 

tenee  de  la  fi&oule  dana  le  caeao, 

p.408. 
GiBMA»  et  HAnciâmi.  *-  Dea  aan- 

•  noie»  de  hareng  et  de  leor  em- 

ploi  en  agrieulture,  p.  553. 
GoiUY.  •—  RappeH  k  propos  d'ane 

eau  de  foniUes  d'oranger,  p.  957. 

—  Sar  laracine  de  Kawa,  p.  180. 
Gotmm*  -^  Sar  lapidpiM«lion  de  ia 


de  coooeBkfaOf  p»  5I9. 
GaoDYBN.  -»  IMleminalien  qoanti- 

tative  da  mov  dan»  le»  bUtoMM», 

p.4e2. 
GonpaKVAKN  (de  Gologne).^Do»agB 

des  alcalofdo»  dan»  loa  eUMits, 

p,685. 
Ham»  (CharlM).  —  Snr  le»  «ao- 

geor»  d*anenie  «i  Hongrfe^p^  408. 
HBRv4-lfANaoN.—  ValnnrflonaMflD- 

fraiade»  pradnit»  dala  voMd» 

Pavie^p.3n. 


et  de  l'antimotoe,  p.  049. 
HOPPB.  ^  Rtebeicha  aor  la  prdMnee 

de  Toiyde  do  eailione  danoloiUB, 

p.  t03. 
HuRT.  —  NouTean  procdfâ  de  Uim- 

eatjon  de  la  g^nuao  oa  de  ladn- 

trine  aa  moyen  de  aubetaDoei  aa^- 

laede»,  p.  195. 
JonaooN  (Jobn^Henri).  ^  Fabrietliin 

du  prufliiate  Jaoae  de  pet»»M  et 

du  eyannre  de  poteaelnm,  p.  981. 
JooRNBZ  (de  Uâge).  —  Empoiionoo- 

meni  par  l'ialialatton  da  omiphie, 

p.45e. 
KLmiNBCKi  (W. V  -*T  Sur  le  rbodicte 

(borate  de  ehaux),  p.  918. 
KaAPPT  (L4oa).  ^  iar  la  qaentitâ 

d'iode  dan»  le  nitrate  de  sonde  da 

Păron,  dan»  le  eblofoie  de  peteir 

eiom,  dan»  le»  eaua-mbre»  de»  ul:- 

p^trier»,  p.  514» 
UaBAv.  *-  FatoifieatiAn  de  la  poi 

blanche,  de  la  Uthaifo,  de  roiy^ 

de  ainot  du  Mcarbonate  de  potaaiB« 

p.  600. 
LAoaiRT  et  Castoblai,  «^  iar  la 

mirbaqf),  la  bensme,  raaUine,  U 

nitro^benaine,  levlolol  d*aniUne, 

p.  191. 
Larlaan  (de  PonvSaint»-]laaanee). 

-^  Eaaai  aur  lea  tooitae,  p.  4M, 

900. 
Lioai»  (Victor),  -i-  Haririar  pow  Ia 


tUBM  BES  âUmiM. 
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^  5S9. 
hmăOM  (Jii|«).  «»  for  !•  «Mhar 
aaponioă,  p.  606. 

.  —  IniiB  MV  ricite»  M«^ 
pir  l<atai  te  boiMons  »!• 
eooliques,  p.  609. 

do  Ifk  eM  de  iMdrw,  p.  aM. 
IiiKBW.  —  De  ractien  dee  aele  im- 

nwwiifww^  da  Ml  iBMriii  el  da  ni» 

tmie  de  eeode  lor  le  lel  «raUe, 

p.&a5. 
LDOwfii. «-- BmpekoiiiMnieni  ptr  la 

eoaUi»,  p.  S69. 
I^eunna  (de  VieiiBe).  -^  EmpoliOD- 

nements  cbimiques  par  lea  paplera 

w— nig^ai,  p.  718. 
lamuxu  «^  Bor  lea  aggtoqiârAi  de 

hoaille,  p.  Id8. 
hmewn^  et  Reen.  •-•  0at  Ies  otrae* 

ttees  dMnciiA  dee  taehes  de  eang, 

Loca  (8.  de).  —  Sar  la  prdpantlon 
dn  to  iMoit  par  l'hydreg^oe , 
p.  N6.  -««lleeherehee  sar  rahpat- 
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